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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


I 


^^ 


BIOGR  APHIE 


NOUVELLE 


DES  CONTEMPORAINS. 


\- 


«!•  •      ■»'"<«  »f    ■  »'•• 


r 


10 


me 


nie: nOND,(l/f puni  au  vouêél 
i1<tiif  cIuq-ctiMif»,  Tut  (l^ahord  utmi'- 
il^b  ùe  louciluuM  uiuuii^ipaliiK,  puU 
ik  la  mV'HUtc'n(;o  de  radtniufitni- 
\Um  du  di'imrimumt  ila  lu  ilaiiN- 
Lolri!,  doiu  l«n  (d»(!t4tMr«  Ui  uorrt- 
iti/iri^ul,  c»  i7f)H,  /J^puliiitu  (iou- 

uti  diJVDil  ptui  vliernu^r  h  ififltK^u* 
<  <T  litii  élccUori»!  il  ptopoiMi  lu  iti 
iniil  i;()9f  dMu«  uu  ra|i|iiirU'i  I'mk- 

^viuiun\wf^  f  flan»  U«fi({u^lhi<*  lo 
iuntmtUrMt'G  (U\  pouvoir  i^xluiuiït 
«V^t/iit  i'dil  nonuiMU'*  A  Ia  lérulu- 
iUnt  du  5o  praii'iul,  il  mo  d^clurti 
«riutn!  k'%  ui(jiuhri)i4  du  dU'miiiU'n 
l'iuiyenh,  tii  fit  réiuvnyav  thsnni 
uua  l'MtuuiMimUiH  [dianMi  quidt;- 
Milmitu'nïr  ii  k*  pour/^uivr».  Le 
4  iioûtf  II  v(mi1m1  l'/tirii  iUmluvuv  la 
pi(Olt$  uu  dMu((tji>  mnlti  nn  pmpo- 
hIiIimi  U(i  fui  p»tfi  iH!(;uf;illi(}.  MpU' 
liliculn  U'op  i^^v^rin  11  minm  »t«)» 
four.'lionM  AU  iH  bntuiMii'f)  AU  H« 
dont  II  déttnpprouva  In  r/)vululluu» 
u\  uti  lut  nu»  r/u'lu  di^pui'». 

lilCIIOtJX.  (H.  J.)t  mmulu'tt 
tla  Iri  couviuitioti  nntUmnlef  nù 
l'iivdit  uotMUMf  Ui  dùmrUimmii  du 
rKnru,  iU'uhliiuouiliro  d»**^  d/^pu- 
t<'A  (|uif  diiu»  !(}  itroiMn  du  hou\» 
\V1«  votèrent  poui'  U'^  bânuUftu- 
iiMuil  iiptVift  ta  piilx,  Athuih6  au 
p<irU  du»  (iif'onâiim,  il  p^uiU  i»Vu 
l'Ioi^'ucr  II;  u  jiriu  f  ;<,)''!  lorM|iio 
|(»>i  M'vMuu^  dii  l'arl*  viut'iul  diii- 
u\i\mUv  \vuv  urr^hiatlou  ;  uiaU 
il  uVii  fut  \h\*  twidu*  \uv4U'i'h'^ 
lui'^uiruu^  avec  1«;8  7«^)  dépM|/{*9 
i|ni  rrutHMnu  duitt*  lu  (muviui- 
tinn  AiH'^fi  la  W;voluliufi  du  9 
tlu't'uiidoi'  an  u.  Huv  m  dauMimU^ 
I"»  monuiiM^nf*  LhsU  par  lu  A/<3//- 
/^//y^T/»,  pour  vtiU^UHH'  iou  iHuui- 


ai<; 

pliu  i»ur  U'n  f/'déiVtMf  furi*nt  Mor* 
d^truilt.  liM'tiMUK  alla  «'finuilt^  «ri 
mi<»i>iou  dm\it  \iin  d^piMUMiKiii*  du 
Haut  «it  du  lla»-(lhlu,  mû  il  coui- 
pi'l/iia  la  li'i't'wwr,  U«  r«lOMr  â  Pu- 
i'Im*  Il  p/ftia  diilVtntuli^A  l'^b  i^r 
radiuitUf^tialMMiy  «H  provoqua  mu4I 
diM.'i^ti/iu  dfU*aAM;iul>i(''A  «nr  Iti  #orl 
di'A  d/$p(ité>t  itiU  hor»  la  loi  #uut* 
l4'r/)giiit(MUUobitM{iiitrr<t.U4JUtbr(j 
du  ('0nHi;il  d»4  aonliiui»*  apr^i»  U 
««linioru^uMVftiflionit&il^*  il  travail- 
la d'abord  daii»  l«  eomlU}  di^n  fi- 
iiauci:i«^  otfutuouMii/}  riii^riftalrisdii 
TaiîiKUMbiaa  k  lu  Au  do  Tauit^c^ 
17^^.  Jii<;hou»  «fubra^a  litpi|rU 
dit  d^  ClU'hy  ru  1707»  '^l  hm\i\u% 
h  la  iribiuui  la  cau»^  dw»  éiulgr^a 
du  dt'pfu ((^uitfui  du  Bap»-Ubhu 
luHcrIl  #ur  l<ii*  \\*ii!^  do  proscrip- 
tion failoM  fipr^'«  la  \hutm^  du  |H 
fructidor,  il  »u  futr»pauduulray/' 
ftur  la  dauiand«  difi  Duuiout  (da 
Calvados).  ïf*u  i^i^B,  il  iuinntt  d<; 
falr^j  parllc  d«  rai»t»«fnbU<« ,  cl  a 
r<uu)u(^^  d^4  U4I  uioMMUit au» allai' 
rii»  publir(m'«* 

br&  /urlvaiu  allotoaud.  Ou  a  pt^u« 
d<j  dviidU  fiur  hu  viti  ;  il  <^ftl  ué  vnr'i 
17O3 1  à  Wuwrimiel .  dau»  l«  pay* 
de  Bareiith»  Sou  at^v^wUrni  bixarro 
TetHralua  di^  iioiiui)  baure  vor4 
d(;9  iitUil«iiai)f>trailt)ii^tuiy»tiqu«i>»» 
Th^(do|(lctu  cuuiute  Sterne,  av«» 
It'rpjitl  II  a  plunieurM  point»  de  rt^^*- 
neniblaucy'e,  W  al^audonna  la  ear- 
ri^re  dp  IV^{(lin(i ,  (st  Me  livra  i*%v\U' 
i»iveinrur  ili  la  litt/iratur#)«  hi'Mui*. 
de  ({[oCit  et  de  r^M:le ,  kou  g/;Mle 
^'«'fif  prérjpit/'dau*  lnu«  Ui%in'.uv\^^ 
et  »*ei»t  élanruî  vc^rt^leM  p«io»«'f«i»bî«i 
plufi  Mublifn«<ii  et  le»  <;r/)/iiion«  Uin 
plu^  hautei».  Obi^eur,  fçtf(autetupte 
et  vague,  quand  >»on  taUul  »V* 
pu'ii  ^  il  devient  (out-A-tiOup  *»a- 
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lirîque  profond ,  poète  énergique, 
philosophe  sage.  Tantôr  Uichter 
a  voilé  son  génie  sous  le:»  nuages 
de  l'abstraction ,  tantôt  il  Va  dé- 
gradé par  la  bassesse  du  style, 
d'autant  plns^oupable ,  que  cette 
affectation  malheureuse  naissait 
de  la  force  même  et  de  lu  cons- 
cience de  ses  facultés.  I>evenu 
populaire  en  Alleiniigne ,  ou  le 
nomme  Jean-PauL  couinie  nous 
disons  Jean- Jacques.  Quels  que 
soient  les  défauts  volontaires  qui 
ont  altéré  le  mérite  de  ses  ouvra* 
ges ,  on  doit  recuiinaître  le  talent 
d'inventer,  des  conceptions  sini* 
ple&  et  élevées,  une  inépuisable 
fécondité  d'idées,  une  vigueur  de 
satire,  et  une  connaissance  du 
cœur  humain ,  qui  se  trouvent 
réunis  chez  bien  peu  d'écrivains 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
siècles.  Barbare,  trivial,  prodi- 
gue d'énigmes ,  il  s'est  plu  à  pu- 
blier des  ouvrages  in  intell  igible.<, 
ou  à  se  cacher  sous  des  pseudo- 
nymes ridicules.  Nousciterons  les 
litres  de  ses  principaux  ouvrages: 
i"  les  Procès  groènlandais  ;  'i"  les 
Extrais  (les  papiers  du  Diable  ; 
5*  la  Loge  invisible;  4°  H  us  par  us, 
ou  Quarante-cinq  jours  de  ta  poste 
9UX  chiens;  5"  Vie  de  Quint  us- 
Finlein  y\  (>•  Amusemens  bio.gr a^ 
plaques  sur  le  crâne  d'une  géante  ; 
7*  Fleurs,  Fruits  et  Épines  ;  S** 
la  Vallée  campanienne  ;  9°  Lettres 
de  Jean-Paul;  1  o"  Titan  y  1 1  "  Cla- 
ris Fichtiana  ;  la*  /^  Désert  et  la 
Terre  promise  ;  i^"  l*A doLescence 
de  J,  P.  ;  i4'  Létana^  ou  VÉdu^ 
cation;  etc. ^  etc.  Le  caractère 
particulier  de  Jean- Paul  Ricbter, 
considéré  comme  écrivain,  eât  ce' 
niébmge  de  grandeur  et  d'inonie, 
de  couiique  et  de  terrible ,  de  va- 
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^we  et  de  positif^  qui  secouent 
puissamment  rimagination  et  l'é- 
branleiit  tout  entière.  C'est  un  é- 
cHvain  inimitable  ,  dont  l'école 
ne  peut  être  que  nuisible  et  digne 
de  mépris;  c'est  un  homme  d*uii  ' 
génie  vaste,  c'est  un  écrivain  de 
très-mauvais  goût. 

RICH 1 ËR  (  Otto-Fbédbric  ) , 
voyageur  russe,  naquit  en  Livonîe« 
vers  179a,  d'un  conseiller  de  ré- 
gence. M.  Richter  père  confia  le 
soin  de  réducation  de  son  fils  à 
M.  EvKers,  qui  lui  enseigna  parti- 
culièrefnent  l'ethnographie  et  les 
antiquités.  Le  jeune  Richter  se  ren- 
dit, en  1808,  à  Moskou  pour  y 
apprendre  le  grec  moderne;  il  all.i 
ensuite  à  Heidelberg,  y  suivit  les 
cours  de  M.  Wilken,  qui  professait 
Tarabe  et  le  persan.  Il  parcourut 
ensuite  la  Suisse,  l'Italie  et  l'Al- 
lefïiague.  A  Vienne  il  continua  ses 
études  sous  M.  de  Hammer*-Sou 
projet  était  de  venir  en  France; 
mais  un  vif  désir  de  voirConstan- 
tinople  changea  la  direction  de  son 
voyage  :  il  partit  de  Vienne  pour 
Dorpal,  CMi  puissant  par  la  Silésie 
et  la  Pologne;  de  la  ville  d'Odessa, 
qu'il  voulut  visiter,  il  alhu\  Cons- 
tantinople.  Là,  il  se  perfectionna 
dans  l'étude  des  langues  orientales, 
et  accompagna  en  Egypte  M.  Lid- 
mann,  secrétaire  de  l'ambassade 
suédoise.  Mehemed-Ali  accueillit 
très-favoraWement  les  deux  voya- 
geurs, et  facilita  leur  voyngc  qu'ils 
poussèrent  jusqu'en  Nubie.  Dans 
ce  voyage, ils  recueillirent  un  grand 
oombre  d'observations,  notes  et 
dessins;  et  de  retour  à  Alexan- 
drie, ils  s'embarquèrent  pourJaf- 
fa  ,  d'où  ils  allèrent  à  Jérusa- 
lem. M.  Lidmann  quitta  Richter 
dans  cetlf  ville,  parce  qu'il  était 
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SOIT  £19  FRANG£,  SOlt  DANS  LES  PAYS  ÉTRANGERS; 

Préeédée  tCun  TaMeani  par  ordre  chronoiogiquiô  des  époques  célèbres  et  des  événe- 
mens  refnarquaéiess  tant  en  France  qu'à  i* étranger,  d&pms  ijSy  jusqu'à  eejour, 
et  d'une  Taide  alphabétique  des  assemblées  lègùiatives,  à  partir  de  l'assemblée 
constituante  jusqu'aux^^Utniéres  chambres  dis  pairs  et  des  députés. 

Par  MVL  A.' V.  An^NAïUXT,  ÂNCifiir membeb  de  l^Institct;  A  JAY; 
E.  JOUY^DE  l'Academiv  française;  J.  NCUlVINS,  bt  autres 
Hommes  Bc  LETTRES,  MAttisltAXs  bt  Miutaires. 
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plttu  firrlonn  niWor^Airrfi.  Ln  <lno 
do  Alohriiotid  #  en  pr(«iiontattl  t'i  lu 
chambro-hntite  le  bill  do  Wiforntfi* 
dit  :  «  lie  tuU  convaincu  «  ri  tiito 
«expérience  do  pr6»  de  7)0 un»  m*u 

•  pronvé,  q»*une  nouvelle  orga- 

•  nidulion  de  In  chunibre  di^^i  cont- 
«inune»  oit  le  «cul  reniôde  cnpn- 
nble  d'exlirprr  lu  corruption  qtd, 
ituprè»  uvoir  plongé  le  peuple  an* 
nautU  dntiK  lu  pauvreté  et  le  ntul- 
nhouri  loinenuoeencnrode  la  porte 
»du  ita  lihertis  »Lo  duc  de  Hich- 
mond  l'ut  nommé  «  en  t7o5,  un 
contniun(bitif!nt  dcM  réglmmu  des 
gurdcH à  cbevnlt  et  «e  démit  t'i ci«tte 
époque  de  lu  place  de  fcrand-mul- 
tre  do  rartillcrie.  Kn  iHio,  il  UC" 
cepta  lu  vire-royuulé  d*JrlAnde« 
et  fit  chérir  dunn  celte  lie  non  nd- 
niini»tratlon«  doure  et  équituldis 
De»  moHurrA  de  rigueur  lui  uyunt 
été  ordonnées  en  iHia,  il  ret'u^u 
de  Ion  exécuter*  et  donnu  ^u  dé- 
mimiioni  AetlrédenulVuire.s  il  cuU 
tlvu  \pê  lettres  qu*ll  avait  lonjour» 
uintéen.  Cet  homme  dV<!tut  e^ti- 
tnnble  motirut  dunii  un  Age  aviin* 
eé,  générutement  r(<gr<Mté  par  nvn 
conciloyenu,  dont  il  nvuirpendunt 
toute  nu  carrière  publique  sou- 
tenu \vn  ihiM»  avec  outaut  de  ta- 
lent que  de  putriotinnie.  Hvn  ver- 
tu» privées  et  la  générofiité  de  fton 
ruractéro  Tavaient  t'ait  chérir  de 
toiift  ceux  qui  IVntouraicnt. 

HtCHMDiN  I)  (Cmahikii  Udrmix, 
tit'C  fiR)^  pair  d'Angleterre  f  né  en 
f  7O/1,  était  AU  du  général  George - 
Henri  Lennox«  et  neveu  du  dtu; 
de  lilchnnmd  (vaytn  Turtlcle  pré- 
cédent), qui  lui  lai«t.<»a  mc^  titrcfi  et 
UIH1  fortune  couptdérable.  Doué 
de  louM  le»  uvuntugert  extérleuivii 
que  faitiuit  encore  valoir  un  es- 
prit diatinguéi  il  parut  dîi  »»  jeu* 
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ncMe  avec  éclat  dan»  tu  haute  ao* 
oiélé  de  Lcmdre»,  oi'i  on  le  dé»i- 
gnait  habituellement  »oui  te  nom 
du  beau  Lennox.  Pur  «ulto  d*unt« 
littrigue  de  femme*  H  »e  battit  en 
duel  avec  le  duc  d'York*  flii  du 
roi  Georgcfii  tff ,  et  lui  eHleurn  ht 
t(^te  d'une  balle  qui  traversa  1d 
chapeau  du  prince.  Ohnrle»  L«n- 
nox  »ervit  depuis  avec  distinction 
dans  Tannée  anglaise»  obtint  U? 
grade  do  tieutenant-généralf  et  fut 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  I» 
Jurretlére.  lldevhit*  uprés  uvoIr 
succédé  (i  la  pairie  da  son  oiu^Ce* 
gouverneur  de  IMyitioulh*  lord- 
lieutenant  du  comté  de  Sussex  • 
et  grund'Sénéchal  de  Ohi^'hesterJI 
était  intimement  Hé  avec  le  princn 
de  Galles*  aujourd'hui  (iHoi/|)  li$ 
roi  Georges  IV,  qui  trouva  souvoul 
dans  la  fortune  et  le  crédit  du  duo  de 
Ilichnnuid  les  ressources  nuanoi^- 
res  dont  v.v  prince  avait  si  fréqtiom- 
ment  besoin  avant  de  nnuiter  n\ir 
le  trône.  Pendant  U  révolution  ilt» 
France*  le  dim  de  iUchmond  avait 
éti'i  nrivé  de  la  terre  d'AuhIgny  ^ 
située  dans  le  déparlement  du 
C/her,  érigée  en  duché-pairie  par 
le  roi  L(Miis  XIV «  et  donttée  & 
Louise  de  Keroueile  *  duoliesse  do 
Portsmouth,  maîtresse  en  tltrn 
du  roi  d'Angleterre  (iharle«  II, 
d'oi^  descendent  les  ducs  de  Kich« 
niond.  liO  roi  Louis  XVltl  At 
rcMituer  en  iHir),  cette  terre  au 
duc  de  Hichtnond*  lui  accorda  lefi 
honneuis  dtt  Louvre*  ou  les  grun- 
des  entrées, qu'uvuieut  obtenus  sen 
uucOtres*  et  la  du(  liesse  siégen 
sur  le  tabouret  au  grand  couvert 
de  la  famille  loyale  de  France. 
Apr^s  avoir  l'ait  qnchpie  séjour 
dans  ce  pays,  en  iHiO,  pour  vUi* 
ter  les  propriété»  qui  lui  avaient 
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élé  restituées,  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  où  il  reçut,  en  181  S,  sa 
nomination  au  poste  important 
de  gouverneur-général  du  Cana- 
da, que  le  prince -régent  venait 
de  lui  confier.  Le  duc  de  &îch- 
mont  s'y  rendit  aussitôt,  et  y  pé- 
rit l'année  suivante  de  la  manière 
la  plus  tragique  et  la  plus  dou* 
loureuse.  Dn  renard  privé,  avec 
lequel  il  jouait ,  le  mordit  légère- 
ment; cet  animal  était  déj:\,  sans 
qu'on  s'en  doutât,  atteint  d'hydrô- 
phobie;  le  duc  ne  tarda  pas  à 
éprouver  lui-même  les  symptô- 
mes de  cette  cruelle  maladie,  et  y 
succomba  au  bout  de  quelques 
jours,  dans  destourmén«  affreux. 
Ses  qualités  aimables Tont, fait  vi- 
vement regretter,  il  a  laissé  une 
nombreuse  famille. 

RICHOMMË  (  Joseph -Tnéo- 
dobb),  graveur  d'hisloirey  est  né 
à  Paris  Je  a8  mai  1785.  Ses  étu- 
des furent  d'abord  dirigées  vers 
la  peinture  ;  mais  un  sentiment 
secret, qui  presque  toujours  révèle 
à  l'homme  son  véritable  talent, 
le  détermina  à  préférer  Tart  du 
graveur.  Il  fit ,  ù  l'âge  de  17  ans , 
{«e^  premiers  essais  chez  J.  J.  Coi- 
ny;  ù  ao-,  il  avait  remporté  plu- 
sieurs prix ,  entre  autres  celui  qui, 
décerné  par  Tinj^titut,  lui  valut  le 
titre  de  pensionnaire  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arls,  à  Rome  ,  où 
il  passa  cinq  années  ,  étudiant  de 
préférence  les  chefs-d'oeuyre  de 
Raphaël.  De  retour  à  Pari4»,  il  pu- 
blia ,  en  i8i5,  sur  ses  dessins,  sa 
prenriiére  planche.,  d'après  Ru^ 
phaël ,  la  Fierge  de  Lorelte,  qui 
le  plaça  ,  dès  son  débot,  au  rang 
des  artistes  distingués.  En  1S149 
il  donna ,  d'après  la  fresque  du 
uicuic  maître ,  Adam  et  Eve;  des 
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formes  pures  et  suaves,  la  facilité 
simple  et  gracieuse  du  travail  , 
réunirent  tous  les  suffrages.  Cette 
gravure,  exposée  au  salon  delà 
même  année,  valut  i\  son  auteur 
la  médaille  d'or.     Il   grava ,   en 

18 15,  deux  figures  pour  le  musée 
de  MM.  Laurent  et  Robilla»d.  £11 

1816,  il  fit,  d'après  M.  Gérard, 
et  pour  la  Lusiade  du  Camoëtis  , 
une  jolie  planche,  dont  les  épreik- 
ves  sont  devenues  fort  rares,  Thé- 
tis  couronnant   fiasco  de  Gama, 
et  r encourageant  dans'  ses  décou- 
vertes ;    en   1817  «parut   celle  de 
Neptune  et  Amphitrite,    d'après 
Jules  Romain ,  qui  fut  acquise  par 
la  société  des  Amis  des  arts  ;  en 
1819,  d'après  Raphaël,   sa  belle 
planche  des  Cinq  Saints ,  qui  fait 
aussi  partie   du   musée  de  MM. 
Laurent  et  Robillard  ;  en  i8ao  , 
son  Triomphe  de  Galatée  ,  d'uprès 
une  fresque  du  même  maître  :  cet- 
te planche  eut  un  très-gra^id  suc- 
cèïi.  En  1821,  il  fut  nommé  can- 
didat poui'  succéder  à  l'institut  à 
Berwick*  dont  les  aots  d(':ploraient 
la  perte  récente.    Il  acheva,   en 
1822,  pour  le  musée  doiit  nous 
avons  déjà  parlé ,  la  gravure  de  la 
Sainte  Famille^  d'après  Raphaël , 
que  le  burin  d'Edelink  avait  déjà 
reproduite  avec  tant  de  succès  : 
on  vit  avec  plaisir  le  graveur  mo- 
derne rivaliser  avec  son   célèbre 
prédécesseur.  M.  Ricbomme  ter- 
mine en  ce  moment  (1824)  une 
grande   composition    d'après   M. 
Guérin,   Andromaque   aux  pieds 
de  PyiThus  ^  et  une  moins  consi- 
dérable ,  Thétis'  portant  les  armes 
à  son  fils  Achille ,   d'après  un  ta- 
bleau de  M.  Gérard.  M.  Ricbom- 
me  est  du    nombre   des  artisles 
dont  le  talent  justifie  la  célébrité. 
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RICIIOND,  député  nu  conseil 
des  cinq-cenlj»,  fui  d'abord  char- 
(;é  de  fonctiotid  municipales,  puis 
de  la  présidence  de  Tadminislru- 
lion  du  département  de  la  liante- 
Loire,  dont  les  électeurs  le  nonn- 
inèrenl,  en  1798,  député  au  con^ 
scil  des  cinq-cents.  Pénétré  de 
cette  véritéy  que  le  gouvernement 
ne  devait  pas  chercher  à  influen- 
cer les  élections^  il  proposa,  le  iS 
mai  17999  dans  uu  rapporta  ras- 
semblée ,  d'annuler  celles  do 
Jcinmapes ,  dans  lesquelles  le 
commisgdire  du  pouvoir  exécutif 
s^était  fait  nommer.  A  la  1  évolu- 
tion du  3o  prairial,  il  se  déclara 
contre  les  membres  du  directoire 
renversés,  et  fit  renvoyer  devant 
une  commission  les  pièces  qui  de- 
vaient servir  h  les  poursuivre.  Le 
4  août,  il  voulut  faire  déclarer  la 
patrie  en  danger,  mais  sa  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie.  Répu- 
blicain trop  sévère,  il  cessa  ses 
fonctions  au  18  brumaire  an  89 
dont  il  désapprouva  la  révolution, 
et  ne  fut  pas  réélu  depuis. 

lue  HOUX  (H.  J.),  membre 
(le  la  convention  nationale,  où 
Tavait  nommé  le  département  de 
TKure,  il  l'ut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui,  dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  votèrent  pour  le  bannisse- 
ment aprè.^  In  paix.  Attaché  au 
parti  des  Girondins,  il  parut  s'en 
éloigner  le  2  juin  179^),  lorsque 
l(\s  sections  de  Pari.s  vinrent  de- 
mander leur  arrestation  ;  mais 
il  n*en  fut  pas  moinJ«  incarcéré 
lui-même  avec  les  ^5  députés, 
qui  reulrèrenl  dans  la  conven- 
tion ai)rès  la  révolution  du  9 
thermidor  an  2.  Sur  sa  demande, 
l«is  monumens  élevés  parla  A/o/i- 
ffigne,  pour  con^later  son  triom- 
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phc  sur  les  fédérés,  furent  alors 
détruits.  lUchoux  alla  eni-^uile  en 
mishion  dans  le^  départemeus  du 
liant  et  du  Bas-Uhiu,  où  il  coui- 
prima  la  terreur.  Pe  retour  ù  Pa- 
ris ,  il  parla  différentes  fois  sur 
Tadministralion,  et  provoqua  ua« 
décision  deras«enibléesiir  le  sort 
des  députés  mis  hors  la  loi  sous 
le  régime  de Robesf lierre.  Membre 
du  conseil  des  ancinos^  après  la 
session  conventiomielle,  il  travail- 
la d'abord  dans  le  comité  des  fi- 
nances, et  ,fut  nommé  secrétaire  de 
rassemblée  à  la  fin  de  Tannée 
1796.  Richoux  embrassa  lepiirti 
dit  de  Clichy  eu  1797,  et  soutint 
A  la  tribune  la  cause  des  émigrés 
du  département  du  Bas-Uhin. 
Inscrit  sur  le^  listes  de  proscrip- 
tion faites  après  Ja  journée  du  1^ 
fructidor,  il  en  futcepef>dantray(> 
sur  la  demande  de  Dumont  (du 
Calvados).  En  1798,  il  cessa  de 
faire  partie  de  rassemblée ,  et  a 
renoncé  dès  ce  moment  aux  aûui- 
res  publiqaes. 

RICHTER  (  Jeak-Pabl)  ,  céiè- 
bre  écrivain  allemand.  On  a  peiK 
de  détails  sur  sa  vie  ;  il  est  né  verâ 
1763  ,  à  Wuwriedel ,  dans  le  pays 
de  Bareuth.  Son  caractère  bizarre 
Tentraîna  de  bonne  heure  vers 
des  études  abstraites  et  mystiques. 
Théologien  comme  Sterne,  avec 
lequel  il  a  plusieurs  pointai  de  res- 
semblance, il  abandonna  la  car- 
rière dp  Péglise  ,  et  se  livra  exclu- 
sivement à  la  littérature.  Dénué 
de  goût  et  de  règle ,  son  génie 
sVst  précipité  dans  tous  les  écaris, 
et  s'est  élpncé  vers  les  pensées  l*;:^ 
plus  sublimes  et  les  créations  les 
plus  hautes.  Obscur,  gigantesque 
et  vague,  quand  son  talent  sV- 
garCf  il  devient  tout-à-*coup  ^a- 
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lirîque  profond  «  poète  énergique, 
philosophe  sage.    TanlAt  Ilichter 
a  voilé  son  génie  sous  les  nuages 
de  l'abstraction ,  tanlôl  il  Ta  dé- 
gradé par  la  bassesse  du  style, 
d'autant  pliis-coupable ,  que  celte 
affectation    noalheureuse    naissait 
de  la  force  même  et  de  la  cons- 
cieoce   de  ses  facultés.    Devenu 
populaire  en   Allemagne  ,  ou   le 
nuiume  Jean-PauL  comme  nous 
disons  Jean-Jacques.  Quels  que 
soient  les  défauts  volontaires  qui 
ont  altéré  le  mérite  de  ses  ouvra-" 
ges ,  on  doit  reconnaître  le  talent 
d'inventer,  des  conceptions  sim- 
ples et  élevées,   une  inépuisable 
fécondité  d'idées ,  une  vigueur  de 
satire  «    et   une  connaissance   du 
cœur  humain ,   qui  se  trouvent 
réunis  chez  bien  peu  frécri vains 
lie   tous  les  pays   et  de  tons  les 
siècles.  Barbare,  trivial,   prodi* 
gue  d'énigmes  ,  il  s'est  plu  à  pu- 
blier des  ouvrages  inintelligibles, 
ou  a  se  cacher  sous  des  pseudo- 
nymes ridicules.  Nous  citerons  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages: 
l' les  Procès  groèn tondais  ;   '2*'  les 
Extrais  des  papiers  du  Diable  ; 
5'  la  Loge  invisible;  4°  Huspérus, 
eu  Quarante^inq  jours  de  la  poste 
eux  chiens;  5"  yie  de  Qaintus- 
Finlein  yv  6*  Amusemens  biop'a- 
phigues  sur  le  crâne  d* une  géante; 
7*  Fleurs  y  Fruits  et  Épines  ;   8" 
ta  y  allée  campanienne  ,*  9°  Lettres 
de  Jean-Paul;  1  o"  Titan  y  1 1  °  Cla- 
ris Fichtiana  ;  la*  /<  Désert  et  la 
Terre  promise  ;    1 3"  /* ^ dolescence 
de  J.  P.  ;   i4«  Lévana,  ou  f  Édu- 
cation ;  etc.,  etc.     ï^  caractère 
particulier  de  Jean- Paul  Ricbter, 
considéré  comme  écrivain,  ai  ce 
niélange  de  grandeur  et  d'iconie, 
<le  comique  et  de  terrible ,  de  va- 
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gue  et  de  positif  «  qui  secouent 
puissamment  rimagination  et  l'é- 
branlent  tout  entière.  Cest  un  é- 
orivain  inimitable  ,  dont  Técole 
ne  peut  être  que  nuisible  et  digne 
de  mépris;  c'est  un  homme  d\iii 
génie  vaste^  c'est  un  écrivain  de 
très-mauvais  goût. 

niCHTËR  (  Orro-FBÉDBAïc  ) , 
voyageur  russe,  naquit  en  Livonie, 
vers  179a,  d'un  conseiller  de  ré- 
gence. M.  Richter  père  confia  ie 
soin  de  réducation  de  son  fils  à 
M.  Ewers,  qui  lui  enseigna  parti- 
eulièrefnent  Tethnographie  et  les 
antiquités.  LejeuneRiohterseren- 
dii,  en  1808,  à  Moskou  pour  y 
apprendre  le  grec  moderne;  il  all.i 
ensuite  à  Heidelberg,  y  suivit  les 
cours  de  M.  >Yilken,  qui  professait 
Tarabe  et  le  persan.  Il  parcourut 
ensuite  la  Suisse,  l'Italie  et  l'Al- 
lemagne. A  Vienne  il  continua  ses 
études  sous  M.  de  Hammer^^ou 
pro}et  était  de  venir  en  France; 
mais  un  vif  désir  de  voirConstan* 
tinople  changea  la  direction  desun 
voyage  :  il  partit  de  Vienne  pour 
Dorpal,  en  plissant  par  la  Silésie 
et  la  Pologne;  de  la  ville  d'Odessa, 
qu'il  voulut  visiter,  il  allas\  (>ons- 
tantinople.  Li\,  il  se  perfectionna 
dans  l'étude  des  langues  orientales, 
et  accompagna  en  Egypte  M.  Lid- 
mann ,  secrétaire  de  l'ambassade 
suédoise.  Mehemed-Ali  accueillit 
très- favorablement  les  deux  voya- 
geurs, et  facilita  leur  voyage  qu'ils 
poussèrent  jusqu'en  Nubie.  Dans 
ce  voyage, ils  recueillirent  un  grand 
Qombre  d'observations,  notes  et 
dessins  ;  et  de  retour  à  Alexan- 
drie, ils  s'embarquèrent  pourJaf- 
fa  ,  d'où  ils  allèrent  iV  Jérusa- 
lem. M.  liidmann  quitta  iiichter 
dans  cette  ville,  p.irçe  qu'il  élait 
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rappelé  à  Conâtnntiiiople.  Rich- 
t(*.r  oontjnuu  seul  M>n  ^xcur^ioll 
5cientii)que,  «t  pnrcoiirtU  la  Pit- 
Icsline^  la  Syrie,  TAitic-Mincii- 
iCf  et  rrpurtit  pourConflUintluo- 
pks  où  il  déposa  le  fruit  de  8cs 
nombreuses  recherche:»»  L*euipe- 
HMir  de  IVu.ss^ie  Tayaut  attaché  A 
bon  HUibasAQde  de  Por^e ,  il  âe 
rembarqua  pour  TAsie;  mais  sa 
^nnté  ne  put  n'^ister  aux  faliiçued 
de  ce  nouveau  voy»|ce«  et  il  ntou- 
rutaunioiid*âoût  i8i(). M.  Kwcrs, 
ù  qui  les  collrctinnset  ntunuscrits 
de  Ai'chter  furent  cnyoyéH ,  n 
publié  (A  Berlin,  en  un  vol  in-8% 
avec  atlas  in-fol.)  Otio  Friedrich 
von  lUchter's  JVaiifaUrtenim  Mor^ 
^entandê, 

AlCHTKI\(CH4nLiH.FBiDuaic), 

paAteur  ù  Schncelifig,  naquit  en 
1773,  ù   Fryberg,  en   Siixc  ,  et 
mourut  dans  la  ville   où  il   rem- 
plissait le  ministère  évangélinuo, 
le  4  septembre  180Ô.  Il  a  publié 
te»  ouvragcts  suivans  :   1*  Enai 
historique  et  critique  sur  ta  dynaS' 
tiê  des  Arsacidr.s  et  Sassanides^ 
Léipsick,  iu-8%  i>So/{  :  cet  ouvra- 
ge a  été  rédi^té  d'après  de$  ren- 
beignemeud  puisés  dans  les  auteurs 
persans,  grecs,  et  romains.  a*/?a?- 
ptication  de  tous  les  pnnsages  du 
yieux  et  du  NouvtuiwTeslament, 
qui  ont  été  attdqut^s  comme  inin^ 
teltigibles  et  erronés,  1 8uf)-  \ 808 , 
'i  vol.  in-8*.  Un  autre  Uiciitp.r, 
portant  les  mAmcs  prénoms,  et 
que  Ton  confond,  quelquefois  a- 
vec  le  précédent,  élail  prédica- 
teur A  Pégli^e  neuve  de   Berlin, 
Il  naquit  à  llatKow  en  i^Vi,  et 
mourut   dans  la   mémo  \iilc  en 
180 5.   On  lui  doit  :  !•  Sermons 
pour  tes  fêtes  retigieuses,  Danlxick, 
i;84,  in-4'*i  a-  Sermons  sur  les 
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étangile»  des  dimanches  et  ftteSf 

Berlin,  I70*1«  ^  ^'*^^*  iM-8^ 

RlCOUb  (N.).  "vocati\répo- 
que  de  la  révolution,  dont  il  »e 

montra  un  des  partisans  les  plus 
chauds,  fut  nommé,  en  i^^u, 
membre  de  la  convention  natinna* 
le;  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  avec  la  majorité.  Envnyï* 
en  Italie  avec  Robespierre  le  jeu- 
ne, il  demanda  au  sénat  de  (lénr^ 
lu  réparatioti  <lu  masHncre  com- 
mis sur  des  Français  sous  les  rcm> 
parts  de  cette  ville,  mit  Marseille 
en  étttt  de  siège,  rendit  des  servi- 
ces  importuns  lors  de  lu  reprisa 
de  Toulon,  et  coiUribua  à  chii5»rr 
les  Anglais  et  les  riémontuis  d« 
l*anctenne  Provence.  Rentre  dans 
le  sein  de  la  convention,  il  sVcu- 
pa  d'objets  d*administralion,  ft 
fut  arrOté  en  Pan  5,  comme  aynnt 
pris  part  aux  mouvemens  du  1" 
prairud.  Kn  Tan  5,  il  fut  tnidnit 
devant  la  haute-cour  de  Vendôtnc 
avec  Babeuf,  et  fut  acquitté  niÀ- 
gré  les  concluftion^de  Tuccudateuf 
public,  ht  ranger  dès-lors  aux  af- 
faires, il  attira  cependant  ratlen- 
tion  de  la  police  sous  le  gouver- 
nement impérial,  et  il  stibit  plu- 
sieurs détentions.  Pendant  1<')^ 
centjoursg  en  181 5,  il  fut  nomam 
lieutenant  de  police  A  Rayonne,  et, 
par  le  département  du  Var,  nieai- 
bro  de  la  chambre  des  représcn- 
tans,  où  il  ne  siégea  point.  H  e>t 
sorti  de  France  en  i8t6,  par  suitf^ 
de  la  loi  dite  d*amnistie  du  la  jan- 
vier de  cette  année. 

RICORI)  h\hi  (Ali:xamdsi^\ 
né  à  Marseille  en  1770,  soi\it 
Mirabeau  ù  Paris ,  et  travailla 
à  la  rédaction  du  Courrier  de  Prv 
vence.  Nommé  adminiKirnteur  ot 
procureur-syndic  du  déparleniciM 


4es  Bouûbcs-du-Rhône,  il  cotiser- 
Ta  cette  place  jusqu'en  1795,  et 
fut  alors  employé  à  l'armée  d'Es- 
pagne, en  qualité  d*accasateur-pu- 
bljc  près  -le  tribunal  militaire. 
Quelques  années  après,  il  voulut 
établir  une  maison  de  commerce 
à  Paris,  et  se  cbargea  de  la  direc- 
tion du  théâtre  de  Nicolet;  mais 
il  ne  réussit  pas  dans  ces  entrepri- 
ses, et  quitta  la  capitale.  £n  1812, 
H  répoque  de  la  conspiration  du  gé- 
néral i\lallet,  i>l.  Ricord  donna  lieu 
à  de  violens  soupçons  contre  lui, 
et  fut  alors  incarcéré.  Mis  en  li- 
berté depuis  la  première  abdica- 
tion de  Tempereur,  en  18149  il  fot 
obligé  de  se  cacher  pendant  les 
cent  jours,  en  181 5,  et  revint  en- 
suite à  Paris,  où  il  s'occupa  de 
littérature.  II  avait  déjà  publié  : 
i*  une  ode  sur  VAmbition^  1808, 
.irt-8*;  2*  des  Réflexions  sur  l'art 
théâtral,  1811,  in-4%  réimpri- 
mées depuis  ;  S"*.  Le  Banquerou- 
tier du  jour f  comédie  en  3  actes, 
j 8 1  a, in -8". M.  Ricord  est  auten r  du 
Journal  général  des  théâtres  y  qui  a 
paru  eu  181 5  et  1816,  et  qui  a  été 
contioné,  en  1818,  sous  le  titre 
iV Archives  de  Thalie,  ou  Observa- 
tions sur  les  sciences  f  les  arts  et  la  lit- 
Irature.  Il  était  encore  un  des  col- 
labora teurs  du  journal /^fionFr^n- 
ffi/j,  qn  i  a  cessé  de  paraître  en  1818. 
KIDOLFl  (Awoe),  professeur 
à  l'aniversîté  de  Padoue,  est  né  à 
Vérone, d'une  ancienne  et  illustre 
faiiiille.  A  l'âge  de  i4  ans^  il  entra 
dans  Tordre  des  Olivetains,  où  il 
entreprit  ses  études  qu'il  allaacho' 
Vit  à  Pavic.  Il  y  devint  répétiteur 
de  logique  et  de  méthaphysique, 
et  pliiî,  tard,  en  1794?  il  fut  char- 
^'é  d*y  remplacer  Georgi  Ber- 
tola,  dans  la  direction  ^es  écoles 
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secondaires.  Pendant  les  demie" 
res  années  de  son  séjour  à  Pavie9 
il  a  été  professeur  d'histoire  géné- 
rale et  de  géographie  comparée  à 
l'université,  et  sous-directeur,  bi- 
bliothécaire et  répétiteur  de  droit 
natuiel  au  collège  Ghisilieri.  £n 
1804,  le  gouvernement  de  Milan 
l'appela  i\  Bologne,  où  il  resta 
jusqu'à  Tannée  181 5,  en  qualité 
de  professeur  de  droit  public  et 
des  gens.  Après,  la  mort  de  son 
collègue  Pozzelti,  M.  Ridolfi  réu- 
nit à  cette  chaire  celle  de  diplo- 
uiatie  et  d'histoire,  lesquelles  re- 
gardées apparemment  comme  inu- 
tiles par  le  pape,  lurent  toutes 
supprimées  aussitôt  que  les  léga- 
tions rentrèrent  sous  son  pou- 
voir. Parcette  mesure,  iVl.  Ridolfi  sB 
trouva  privé  de  toutes  ses  places, 
et  obligé  de  chercher  quelques  nou- 
velles occasions  pour  reparaître 
dans  la  carrière  de  l'enseignement. 
Heureusement  pour  lui ,  il  a  pu 
faire  agréer  ses  services  à  Tempe- 
reur  d'Autriche,  en  offrant  d'apr 
prendre  aux  Italiens  la  langbe  de 
leurs  maîtres.'  Il  est  maintenant 
professeur  de  pédagogie,  de  langue, 
et  de  littérature  allemandes  à  l'u- 
niversité de  Padoue.  Ses  ouvra- 
ges SQOt  :  1**  Sioria  detp  un^ano  in- 
telletto^  trad.  de  l'allemand,  de 
Flogel,  avec  un  discours  prélimi- 
naire du  traducteur,  Pavie,  1788, 
in  8°  ;  2°  Dell'  Istrazione  puhblica 
nelle  umane  lettere  ^  discours  suivi 
des  pensées  de  J.  J.  Stdzer  sur  la 
meilleure  manière  de  lire  avec  les 
jeunets  gens  les  ouvrages  classi- 
ques des  anciens,  ibid.,  1802, 
in -8",  a"*  édit.;  'b"  Pensieri  intorno 
alla  scopo  di  ^iccolô  Macchiavelli 
net  libro  del  Principe,  suivis  d'une 
note  bibliographique  sur  l'édition 
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de  i55o,  etd*urtelettreinéJUe  de 
AiacchiavBllK  Mîinn,  1810,  in-S**; 
4*  Del  diritto  sociale,  librî  m,  ou- 
vrage doni  riinpression  a  été  sus- 
pendue à  ciiiise  desi  principes  é- 
noncésau  chapitre XIII,  reiative- 
inenl  à  raiitorilé  des  souverains  9 
sur  quelques  points  de  discipline 
ecclésiastique,  Bologne,  1808, 
in-8°  ;  le  tome  t"  seulement  :  il  en 
reste  quatre  autres  à  paraître. 
5*  Descrizione  délie  pitture  del  giar- 
dinù  délia  Viola  ne  lia  ciità  di  Bo- 
iogna,  en  forme  de  dialogue ,  Ve- 
nise, 181  a. La  plupart  des  notices 
relatives  k  ce»  peintures  ont  élè 
tirées  d'un  ouvrage  inédit  de  $ab> 
batino  degli  Arienti,  l'an  leur  des 
nouvelles  Porettatu;,  6"  Elogio  di 
Pompeo ,  Neri  y  Padt)ue,  1817, 
in-8";  Pros petto  générale  delta  let 
teralara  tedesca,  ibid.,  1818,  iii-8*' 
ouvrage  dans  leq4iei  on  a  marqué 
les  époques  principales  des  pro- 
grès de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture allemandes ,  en  j  ajoutant 
qnelques  renseignemens  sur  tes 
principaux  auteurs  et  leurs  tra- 
vaux respeclit'g.  • 

RI£D£SEL  (l4  bahoi^he  Frédé- 

RIQUE-CHARtOTTE-LorfSS  DS),   fille 

du  ministre  prussien  Alassow,  mé- 
rite une  place  distinguée  parmi  les 
femmes  qui  se  sont  élevées  au-des- 
sus de  leur  sexe  parleur  courage  et 
-par  le*  qualités  d'un  esprit  supé- 
rieur. Cette  dame,  née  en  1  j4^  ^ 
Brandebom-g,  épousa,  ù  l'âge  de  17 
ans,  à  M  inden,  oii  son  père  était  in- 
tendant-général de  l'armée  alliée, 
le  lieutenant-colonel  brunswic- 
4ioiS)  baron  de  Riedesel^  que  ses 
talens  et  sa  valeur  firent  parvenir, 
vers  la  fin  de  sa  carrière,  au  grade^ 
<le  général.  Lorsqu'il  n'était  en- 
core que  lieutenant-colonel,  il  fut 
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charge  de  conduire  en  Amérique 
les  troupes  hrunswickoises,  auxi- 
liaires de  l'Angleterre  dans  la 
guerre  que  cette  puissance  faisait  à 
ses  colbnies,et  dont  les  résultats  fu- 
rent rindépendance  américaine. 
M"*de  Riedesel  partit,en  1 777îavi*c 
son  mari  et  sestrois  jeuDes  enfans; 
elle  supporta  a^ec  beaucoup  de 
courage  les  périls  et  les  fatigues 
de  la  guerre,  et  partagea  volontai- 
rement la  captivité  de  son  mari, 
lorsque  celui-ci  eut  été  fait  pri- 
sonnier. Attachée  à  la  cause  bri- 
tannique, que  servait  le  baron  de 
Riedesel,  elle  écrivit  dans  le  cours 
de  cette  guerre  un  grand  nombre 
de  lettres,  où  elle  retrace  avec  é- 
nergie  la  marche  des  événemens, 
l'esprit  qui  anime  les  deux  partis, 
et  les  résultats  qu'elle  espère  de 
celle  grande  lutte.  M"*  de  Riede- 
sel n'est  pas  toujours  juste  envers 
tes  Américains,  et  ses  opinions 
n'ont  pas  été  prophétiques;  mais 
ces  mêmes  opinions  k  part,  son 
Ouvrage  est  curieux  et  tracé  avec 
talent.  Il  fat  publié,  en  1799»  par 
les  soins  de  son  gendre,  le  maré- 
chal de  la  cour  de  Prusse ,  Henri 
comte  de  Reuss,  et  réimprimé, 
en  1801,  sons  le  titre  de  :  Voyage 
démission  en  Amérique,  ou  Lettres 
de  M"*  la  baronne  de  Riedesel.  La 
giïerre  de  Tindépendance  termi- 
née, cette  dame  et  son  mari  re- 
vinrent, en  1785,  en  Europe;  le 
baron  de  Riedesel  mourut  en 
1800,  et  ellc-iiiêine  le  39  mars 
1 808,  à  Berlin,  où  elle  s'était  fixée 
dès  la  première  année  de  son  veu- 
vage. Elle  avait  fondé  à  Bruns- 
wick une  distribution  d'alimens 
pour  les  pauvres  ;  à  Berlin ,  elle 
était  comptée  au  nombre  des  per- 
sonnes généreuses  qui  soutenaient 
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l'institution    des   orphelins   mili- 

RI£€GER  (le  crcvâlier  Jo- 
seph-Antoine- Ëtienve  de),  jnris- 
coii9(il(e  et  littérateur  allemarrd , 
naquit  <^  Vienne,  et  suivit  \n  Oar- 
rière  du  barreau,  où  son  |)ère  s'é- 
tiiit  distingué  comme  jurisconsul- 
te. Le  chevalier  Rie^ger  avait  des 
connaijissanfes  lî Itérai r es  très- éten- 
dues. En  1^64»  professeur  de  droit 
ecclésiîïsliqtie  au  collège  Théré*- 
s>ien  à  Vienne  ;  en  1766,  profes- 
seur du  droit  civil'à  Frihônrg  en 
Brisgan;  en  1778,  conseiller  et 
prolesseuf  de  droit  public  ù  Pra- 
gue, où  il  avait  élé  envoyé  par  le 
gouvernemcwt  ^  le  chevalier  de 
Kiegger  fut  notnnrré,  par  Joseph 
II  (voy.  ce  nom),  inspecfetir  des 
études,  et  rapporteur  de  la  cen^n^ 
re  ù  I  époque  où  ce  monarque 
commençait  à  mettre  à  exécution 
?e5  projets  de  réforme.  Le  ^che- 
Talier  de  Rieggier  SÊCoiJda  ao- 
blemeût  les  intentions  de  sou  900- 
veraki  ;  il  fut  laborieux ,  tolérant, 
permit  l'entrée  d*un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  qui,  sait»  le  rë^we 
précédent,  avaient  été  prohibés, 
tl  contribua  puissamment  au 
changement  du  système  des  élu- 
des. Il  se  rendit  ensuite  prés  du 
prince  régnant  de  Schwarzem- 
btrg,  qui  l'avait  nommé  Tun  de 
ses  conseillers  intimes;  enfin  le 
chevalier  de  Riegger  occupa  une 
pluoe  Importante  dans  Padminis- 
tration  de  Itohême.  Son  oblig«^an- 
ce  lui  ayant  fait  «antionner  des 
créanciers  dont  les  dettes  lui  é- 
taivî»t  étrangères,  il  se  trouva 
bieiit«ii  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortui>e,  et  mourut, 
presque  dansrindig<înce,  le  5  août 
»r95.   On  doit  au  chevalier  de 
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Riegger  les  onvrages  suivans  :  1° 
des  Fondations  pour  les  étadians 
en  Bohème,  1787;  2"  Archives  de 
l'histoire  et  de  là  statistique  de 
Bohâme/  5*  Esquisses  d'une  géo^ 
graphie  statistique  de  la  Bohême  : 
ces  onvrages  sont  en  allemand^ 
et  fort  estimés.  4*  Bihliothecaju^ 
ri^  canondci.  Vienne,  1761,  a  vof- 
ln-8*:  5*  Historîa  juris  romani, 
Frîbourg,  1766,  in-8";  nouvelle 
édkion,  1 77 1 . 6"  Opuscula  ad  A/5- 
toriam  et  juris pradentiam  prœci" 
puè  ecclesiasticam  Utustrandam, 
Clin,  1774 î  7"  un  grand  nombrie 
de  Dissertations  dans  les  Amœni- 
tates  iitterarioe  Friburgenses.  Une 
fjoticfe  biographique  sur  lui  et  sur 
son  père  a  élé  pvibliée,  à  Prague 
et  t\  Vienne,  en  17^7,  par  Wond 
'de  Gnmdwtild. 

RIEGO  (  D.  RiFAT.t  del),  ma- 
réchal- de-camp ,  capitaine-géné- 
ral de  TArngon,  député  aux  cor- 
lés  de  1822^  naquit  dans  les  Astu- 
rièVen  f^feS.  Partageant  Ten- 
thô«*ias/ï/e  dont  la  jeunesse  espa- 
gnole était  enflammée,  en  1808, 
pouT  l'imlépendance  de  la  pairie, 
il  intfcrtompit  le  cours  de  ses  étu- 
des ,  et  se  Ot  incorporer  dans  Tun 
de  ce-i  bataillons  où  se  précipi- 
taient k  i'envi  les  jeunes  élèves 
des  collèges  espagnols.  Devenu 
officier  dans  le  régiment  des  As- 
turîeS',  il  entra  en  campagne  ;  mais 
la  fortune  ne  secondant  pas  sa  va- 
leur, il  fut  fait  prisonnier  et  con- 
duit en  France  :  la  pacification  du 
Tïontinent  le  rendit  à  la  liberté. 
Pendant  cette  longue  captivité, 
livré  à  lui-même,  il  ne  s'occupa 
qui?  des  maux  de  sa  patrie,  et  sen- 
tit germer  dans  son  ame  les  gran- 
des passions  que  l'espoir  de  faire 
le  bonheur  de  ses  concitoyens  de- 
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RIËGGËR  (le  crcvâlier  Jo- 
kph-Awtoine-Étienve  de),  juris- 
consulte et  littérateur  allemand , 
naquit  à  Vienne,  et  suivit  ïn  tîàr- 
ri«re  du  barrcâU,  où  san|)ère  s'é- 
tait distingué  comme  juriisconsul- 
!e.  Le  chevalier  Rie^ger  avait  des 
connaissances  liltêraircs  très-éten- 
dues. En  1  ^64»  profespcwrde  droit 
ecclésiastique  an  collège  Théré»- 
sien  à  Vienne;  en  iy65^  profes- 
seur du  droit  ciril-à  Fribonrg  en 
Brisgan;  en  1778,  conseiller  et 
professeur  de  droit  public  à  Pra- 
gue, oû  il  avait  été  envoyé  par  le 
gouvernemcwt ,  le  chevalier  de 
Kiegger  fut  nommé,  par  Joseph 
II  [voy.  ce  nom),  inspecteur  des 
études,  et  rapporteur  de  la  cenHi- 
re  à  ïepoque  où  ce  Tnoni>r(jne 
commençait  à  mettre  à  exéculirKi 
*es  projets  de  réforme.  Ltf  rche- 
valier  de  Rieggèr  SÊCoiJda  ao- 
blemeni  les  intentions  de  sou  90 n- 
veram  ;  il  fut  laborieux ,  tolérant, 
permît  l'entrée  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  qu-i,  soirs  le  rè^ue 
précédent,  avaient  été  prohibés, 
fl  contribua  puissamment  au 
changement  du  système  des  élu- 
des. Il  se  rendit  ensuite  prés  du 
prince  régnant  dt;  Schwarzem- 
hfrg,  qui  Tavait  nommé  l'un  de 
5CS  conseillers  intimes;  enùn  le 
chevalier  de  Riegger  occupa  une 
phioe  Importante  dans  Tadmlnis- 
(ralion  de  Itohême.  Son  obligean- 
ce lui  ayant  fait  iîantionner  des 
créanciers  dont  les  dettes  lui  é- 
lai«M»t  étrangères,  il  se  trouva 
bieulOl  privé  de  la  plus  grande 
p.irtie  de  sa  fortune,  et  mourut, 
presque  dansl'indigfînce,  le  5  août 
1795.    On  doit  au  chevalier  de 
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Riegger  les  ouvrages  snivans  :  1° 
des  Fondations  pour  les  étadians 
en  Bohême,  1787;  2"  archives  de 
l'histoire  et  de  la  statistique  de 
Bohême/  5*  Esquisses  d'une  géo^ 
graphie  statistique  de  la  Bohême  : 
ces  envrages  sont  en  allemand^ 
et  fort  estimés.  4*  Bibliothecaju^ 
rh  canomci.  Vienne,  1761,  a  vol. 
I  n  -  8*  ;  5*  jftf  istoria  ju ris  romani , 
Fribourg,  1766,  in-8';  nouvelle 
édition,  1 77 1 .  6"  Opuscula  ad  his~ 
toHam  et  jurlspradentiam  prœci" 
puè  ecclesiasticam  Ulustrandam, 
tllm,  1774»  T  ^^"  grand  nombre 
de  Dissertations  dans  les  Amœni- 
tates  iitttrariœ  Friburgenses»  G  ne 
ïiotrcfi  biographique  sur  lui  et  sur 
son  père  a  été  px^bliée,  à  Prague 
et  û  Vienne,  en  17^7,  par  Wond 
-de  Gnmdw«ld. 

RIEGO  (  D.  RiFAitt  del),  ma- 
réchal de-camp ,  capitaine-géné- 
ral de  l'Arngon,  député  aux  cer- 
tes de  182a,  naquit  dans  les  Astu- 
riéren  f^fes.  Partageant  Ten- 
thon&iasïn'e  dont  la  jeunesse  espa- 
gnole étnii  enflammée,  en  1808, 
pour  i'inxlépendance  de  la  patrie , 
ilinlfertompit  le  cours  de  ses  étu- 
des ,  et  se  Ôt  incorporer  dans  Tun 
de  ces  bataillons  où  se  précipi- 
taient à  Tenvi  les  jeunes  élèves 
des  collèges  espagnols.  Devenu 
officier  dans  le  régiment  des  As- 
turie»,  ilentraen  campagne  ;  mais 
la  fortune  ne  secondant  pas  sa  va- 
leur, il  fut  fait  prisonnier  et  con- 
duit en  France  :  la  pacification  du 
continent  le  rendit  à  la  liberté. 
Pendant  cette  longue  captivité, 
livré  à  lui-même,  il  ne  s'occupa 
qn^  des  maux  de  sa  patrie,  et  sen- 
tit fermer  dans  son  ame  les  gran- 
des passions  que  l'espoir  de  faire 
le  bonheur  de  ses  concitoyens  de- 
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ga  répondAÎt  à  la  fainiliarîté  roya* 
te  par  une  constante  observation 
des  égards  dus  an  monarque ,  et 
profilait  de  tout  Tasoeodant  qn*il 
avait  sur  le  peuple  pour  le  muin* 
tonir  dans  les  bornes   de  Tobèis* 
lance  ;  du  reste  ,  jamais  dans  les 
oorlès  Hiego  n'a  proposé  une  me* 
sure  exagérée  ;  il  n'a  fait  qu'ap- 
puyer celles  qui  tendaient  à  cou- 
solidtT  le   parti  auquel  il  s'était 
dévoué.    Ainsi,   il  fut  d  avis ,   î\ 
l'approche  des  armées  franç^aises , 
que  le  roi  fût  conduit  t\  Séville  ; 
inais«  bien   loin  d'avoir  encouru 
sa   disffrâce  par  ce  vote  ,  il   fut 
nouinie  dans  cette  ville  «    par  ce 
pri-nce,   commandai  eu  second 
de  l'armée  de  Bal  leste  ros.    Une 
conspiration  ayant  été  découverte 
alors,  et  les  Français  approchant 
<)e  plus  en  plus ,  les  cortès ,  après 
avoir  décidé  de.transjwrter  i\  Ca- 
dix le  siégedugouvernemeut>  sus- 
pendirent leurs  pouvoirs  et  ceux 
du  roi ,   et  créèrent  une  régence 
provisoire  :  Riego  ,  comme  tous 
les  amis  de  la  constitution ,  prit 
part  à  cette  mesure,  qui  leur  pa- 
rut indispensable  «  et  qui  fut  la 
première  source  des  nombreuses 
détectton*^  qui  ne  tardèrent   pas  t\ 
y?claler.  Les  cortès  arrivées  à  Ca- 
dix   rétablirent    Ferdinand    VII 
dans  tous  ses  droits,  et  reprirent 
leurs  fonctions  après  avoir  cassé 
la  régence;    illego  y  fit  plusieurs 
voyages,    et    sentant   que   l'en- 
thousiasme pour  le  nouvel  ordre 
de  choses  s'affiùblissait  en  raison 
<le  l'approche  des  armées  Irançai- 
ses,  il  prit  le  parti  de  se  rendre 
auprès  de  son  général  ^  pour  em- 
pêcher, s'il  en  était  temps  encore, 
*ril  ne  suivît  l'exemple  qi»e  ?e* 
îent  de  donner  TAbisbal  et  Mo- 


RIE 

rîllo.  Uiego ,  après  avoir  rassem- 
blé ses  troOpes  ,  ne  se  rapprocha 
de  Ballesteros  qii^  pour  acquérir 
la  certitude  de  ce  qu'il  craignait , 
celui-ci  lui  ayant  lait  des  propo- 
sititms   qu'il  rejeta.     Riego, ^qui 
comptait  sur  le  dévouement  de  ses 
troupe:),   fit  arrêter  Ballesteros , 
que  ses  soldats  eurent  bientôt  dé- 
livré. Alors  un  combat  s'engagea 
entre  les  deux  corps  d'armée  ;  Rie» 
go  y  perdit  p4us  de  la  moitié  des 
siens,  tués  ou  faits  prisonniers. 
Comptant  encore  sous  ses  ordres 
ii,5oo*hommes,  il  se  dirigea  sur 
Malaga,  où  il  fut  suivi  :  il  en  é- 
tiiir  parti  la  veille.  Rencontré  en- 
suite par  les  Français,  il  fit  bonne 
contenance;   mais    forcé    par   le 
nombre,  il  prit  la  fuite  sur  un 
chevot  qu'on  lui   prêta,  le  sien 
ayant  été  tué ,  et  se  réfugia  dans 
une  ferme  isolée,  près  d'Arguillas, 
Leshubilans  de  cette  commune  Vj 
assaillirent  le  i5  août,  et  le  li- 
vrèrent ,  lui ,  deux  colonels  et  un 
capitaine   qui  raccompagnaient, 
aux  troupes  françaises  «  qui  le  con* 
duisirent  dans  les  prisons  de  la  Cu* 
roline.  M.  le  duo  d'Angoulême,  en 
ayant  été  instruit,  donna  des  or- 
dres du  port  Sainte-\Iarie ,  p»ur 
qu'îi  fût  remis  aux  autorités  es- 
pagnoles.   Riego,  traîné  de  ca- 
chots en  cachots ,   arriva  ik  Ma- 
drid le  a  octobre.  Le  frère  de  Rie- 
go •  qui  était  chanoine,  et  répon- 
se do  ce  général,  prévoyant  le 
sort  qui  lui  était  réservé,  se  9au-> 
vèvent  à  Londres,  et  de  h^,  implo- 
rèrent en  faveur  dM  malheureux 
prisonnier  les  plus  augustes  per^ 
sonnages  :   tous  furent  sourîis  à 
leurs  cris.  D'un  autre  côté,  on  «e 
flattait  que  Riego,  étant   réelle- 
ment prisonnier  des  Français.,  Jits- 
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velaitalors  ses  mandataires  ,  allait 
.    piH-  ses  choix  con^^olider  ou  anéan- 
tie la  liberté.    Ils  furent  f'avo.ra- 
Mes  à  la   révolution  •  et  le  héros 
(le  Las  Cabezas  de  San  Juan   fut 
,   nommé  pour  rcprésenler  ses  con- 
citoyens. Lescoriès,  dès  leur  pre- 
mière séance,  le  choisirent  pour 
les  présidep,  et  le  vengèrent  ainsi 
(les  tracasseries  qu'une  faction  lui 
avait  fait  éprouver.  Les  honneurs 
dfmt  on   surchargeait  Riego,  la 
gloire  dont  on  Tenvironnait ,  sem- 
hbient  Timportuner  ;  on  lui  don- 
na des  fêtes  à  Léon  et  à  Vallado- 
lid;  l'anniversaire  de  la  constitu- 
tion fut  célébré  à  Madrid  en  pré- 
sence de  Riego;   on  lui  éleva  un 
arc-de-trioniphe  à   Burgos  et  ù 
Saragosse ,  chef-lieu  de  son  gou- 
vernement 9  où  il  signala  son  ar- 
l^ivée  par  une  proclamation  adres- 
sée    au    peuple   d'Aragon  ;   d'un 
autre  coté ,  on  proposait  aux  cor- 
tes  de  lui  accorder  pour  lui  et  ses 
descendansy  «n  biens-fonds,  une 
rentede  80,000  réaux(ao,oo9fr.). 
Cependant  les,  ennemis  de  Rlego 
ne  restaient  pas  inactifs  :  ils  met- 
taient tout  en  œuvre  pour  lui  faire 
perdre  sa  popularité;  des  mouvc- 
inens  furent  excités  à  Sara{tosse , 
et  on  en  rendit  Riogo  resp  insa- 
i)le.   Suspendu  de  ses  fonctiot^ , 
il  ti^t  envoyé  en   surveillance  à 
Lérida ,  et  malgré  l'exposé  de  sa 
conduite,  qu'il  publia,  il  est  des- 
titué et  remplacé  par  le  chef  po- 
litique jldoreda  ;  tandis  que  Cadix 
demande  au  roi  qu'il  soit  mis  en 
jugement  ,   la  société  patriotique 
«ie  Valence  lui  écrit  une  lettre  de 
ft^licitatinn  ,  et  au  moment  où  on 
lui  offrait    le   gouvernement   de 
lîarcelonnc,  il  est  nommé  député 
aux  cortès  par  la  psovince  des  As- 
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tu  ries.    Son  voyage  dé  Valence  à 
Madrid  fut  iine  marche  triompha- 
le.   Les  autorités  s'empressèrent 
de  le  féliciter  A  son  arrivée  dans 
celte  dernière  ville,  le  18  février 
1822.  Le   18  mars,   le  rtigiment 
qu'il   comiTUindait    à    Cadix    eut 
l'honneur  de  défiler  dans  la  sa!le 
des  corlèn  ;  le  sabre  de  Riego,  dont 
il  avait  fait  hommage  A  cette  as- 
semblée 5  lui  fut  rendu  dansceftu 
occasion  ,   pour  qu'il  s'en  servît 
contre  les  ennemis  de  la  consti- 
tution ,  avec  injonction  de  le  ren- 
dre, pour  être  déposé  parmi  les 
monumens nationaux,  lorsque  ses 
services  cesseraient  d'être  utiles. 
Tant  de  marques  d'intérêt  acca- 
blaient Riego^  il  voulût  en  quel- 
que sorte  se  faire  pardonner  sa 
gloire  par  sa  modération  :  il  n'en- 
tra que  la  nuit  à  Madrid ,  pour  se 
dérober  aux  honneurs  du  triom- 
phe qu'on  Lui   préparaît,  et  de- 
manda aux  certes  que  le  cri  de 
Five  Riego  fût  défendu.  Il  fît  l'a- 
bandon de  la  pension  de  80,000 
réaux,  que  les  certes  lui  avaient 
accordée,  et  elles  refusèrent  de 
l'accepter;  il  proposa  une  amnistie 
en  faveur  des  insurgés,  et  eux- 
mêmes  demandèrent  à  être  jugés. 
Mais  tandis  q\]e  les  ennemis  de 
l'ordre  actuel  rejetaient  jusqu'à 
ses  bienfaits,  ses  partisans  pro- 
posaient d'élever  un  monument  à 
l'endroit  où  le  premier  cri  de  la 
liberté  s'était  fait  entendre  par  son 
armée.  Le  roi  lui-même  semblait 
partager  Tenthousiastne  qu'exci- 
tait la  présence  de  Riego  ;  il  Tin- 
vitait  à  se  rendre  au  palais,  l'ac- 
cueillait avec  bienveillance,    en 
lui  prenant  la  main,  et  le  pressait 
de  fumer  un  cigarre  avec  lui ,  en 
l'entretenant  familièrement.  Rie- 
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de  cet  ouvrage  parul  eu  «rO^* 
in•8^  Il  fonda  i\  Kai^erltiu^ern 
une  socièlti^  trapiolo^lo  «  dont  il 
prit  la  dirvetion;  il  ugrnndil  le 
plan  de  $on  institntiuiN  et  elle  de- 
vint sodèlè  pliysicoivonomique; 
alors  file  lut  tran^rèrêe  î^  Heidel- 
berg,  où  vses  profe^^.'jeurs  ouvriront 
du5  cours  dVn  onomie  publique  :  lu 
société  fit  împrîn)rr  le  i^ecuvîl  de 
ses  iDt^nmires,  Bieuhlt  dilTorens 
désogrèmens  deternunèrent  l\îeni, 
n^n-seulement  A  abandonner  ses 
fonctions  de  directeur,  mais  en« 
core  i\  se  rendis  en  PrUsSse»  oi't  il 
fut  nommé  conuuissiure  d*èoono- 
mie,  et  en\ovè»  en  irrin  eu  Silè- 
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sie,  en  qualité  d*in>pecleur  dos 
rucbos  de  ce  p»\vs;  il  y  oblinl  un 
prix  pour  un  mémoiiNo  sur  Tex- 
ploitatiou  des  rucbes  de  celle  con- 
trée ;  son  mémi>iie  fut  réîu)prin.é 
i\  Dresde  en  i7S(>,  in-S-,  Kn  1785, 
il  re^ot  de  la  société  économique 
de  Saint-Pétersbourg  une  u*^u* 
»e!lo  couronne  pour  un  TnùU  des 
ffttè^ufli's  (Us  rat /ff\<  t^t  if%'$  vnmx  , 
*y  édition»  DrcMb^  i;S8,  in-8*. 
Rîem  fut  appelé  à  Dresde,  en 
1785,  t\  IVlYel  d  y  exercer  la  place 
de  8ecrél?nro  de  la  société  écono- 
mique; il  revenait,  i\  cette  époque, 
d*a»bninistrer  deux  bailliages  en 
Silésîe»  Cet  l#bile  at(ronomc  rem- 
plît plusieurs  uùsslons  dans  les  do- 
maines électoraux»  et  devint»  en 
1788,  conseiller  de  mission;  il 
mourut  i\  Dresde,  le  18  décembre 
1807»  Il  a  principalement  perfec- 
liouné  Téducation  des  abeilles,  et 
ivndu  en  même  teu»ps  des  servi- 
ces réels  aux  différentes  brancbes 
de  Tagi^nonùe.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités,  il  a  encore 
mis  an  jour  :  \*  Jrt  ii*èp(irpit*r  h 
K>i$^  Manheim»  1773;  a"  J£/»rvc/tH 
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pèiite  meHSnHit>  pmtico-fcom^mi^ 
yuo,  Léipsick,  année  i7vS5  et  an- 
nées sui>antcs  ;  5*  MHtm^fs  H^ 
|r«i7r^»<  </*A*t>ii(im»V,  Dresde,  1786, 
Uv^'^^sY  Iïificu*fih'lnn$i  (t  Écrit. ^  rvo* 
nomiquifs  »  1790  et  années  posté- 
rieures; 5*  S\\^thn»  «gWco/f  fi*À^ 
nuf(  H  ti^  HiVm,  Léipsick,  1793  ; 
i>'  Tnnt*^  jkVwMi/  i/«?s  tonrhitr^s» 
Dresde,  \^iy\  ;  7*  Etis^^mbh  U0  /« 
cniiitra  iUs  ^rnins^  Hof,  i8oo,  in- 
8*;  8*(^(i/i/>rt  èconomitfna^s  ift  r*^^<^- 
viuatres ^  Léipsick,  8  livraisoiv^, 
1 797;  tV'  traductions  de  difterente* 
langue^  étrangé^M^s  do  Trmtés  «/V* 
«v/h»/iMV  ntvttitf^  accompagnés  de 
notes,  etc;  10*  enfin,  nombre  do 
Ait  imuiYs^  de  Dissn^tafionsi'iX  iVÂr^ 
ti^'li's  »  dans  plusieurs  journaux  et 
nn*ueils  périodiques, 

RIETEH  (Hhnm),  pntre  de 
paysages  suîs>es  ,  protesseur  de 
dessin, pendant  37  ans,à  Técole  pu- 
blique de  Benie,  naquit  en  I7;>i  A 
^^  iutertbour,  et  manifesta  de  irèxS- 
bonne  beure  un  gtn'it  prononei^ 
po\ir  les  arts  du  de-^sin;  mais  la 
position  de  son  père,  simple  et 
pauvre  artisan,  semblait  devoir 
l*éloigner  de  la  earrîéi*e  o\>  il  so 
sentait  entraîné,  lorsque  sa  mère* 
devenue  veuve,  renouvant  i»ux  a- 
vantages  que  lui  aurait  priUHirè  le 
travail  de  ce  jeune  bomme,  con- 
sentît A  le  mettre  en  apprentissa- 
ge ebei  un  peintre  quVIle  con- 
naissait. Au  sortir  de  Tatelier  de 
cet  artiste,  Uieler  se  aMulit  i\  Neu- 
cbàteL  ets*y  b>ra  A  la  peinture  de* 
poH rails  et  i\  renseignement  du 
dcs-iin.  Ce  i^onre  de  tableatix  lui 
déplut,  et  il  alla  )\  Dresde,  ou  il 
se  perfectionna  ,  sous  la  direction 
de  lîraf,  son  compatriote,  Copist» 
infatig^dde  des  tableaux  dHiîstoîitî 
que  renfem^aît  la  gaittrie  do  Urcs 
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âtf  îl  renonça  encore  à  cette  étu- 
de pour  copier  exclusivement  les 
pay?ag;e8  de  Glande  Gelée ,  dit  le 
Lorrain,  de  Ber^hem^  de  iVuisdaëU 
de  Carie  Dujardin^  etc.  Bienlùt  il 
se  livra  aux  compositions  d'après 
nature,  et  chaque  jour  il  allait  des-  . 
sincr  quelque  site  ou  point  de  vue 
ties  environs  de  Dresde.  Un  mar- 
chand de  tableaux  le  charg;ea ,  en 
1775,  de  se  rendre  en  Hollande, 
pour  y  acheter  une  collection  de 
tableaux  des  maîtres  de  ce  pays. 
Ce  voyage,  pendant  lequel  il  des- 
sina beaucoup,  fortifia  son  talent 
et  le  mit  en  état,  deux  ans  après,  de 
s'établir  à  Berne ,  où  d'abord  il 
peignit  le  portrait,  de  concert  a-  . 
vec  son  ami  Freudenberger.  A- 
berli  le  pritenaffectioujet  l'enga- 
gea à  l'accompagner  dans  ses  ex- 
cursions, dont  l'objet  était  de  re- 
produire les  sites  les  plus  pittores- 
ques de  la  Suisse.  Abcrii  mort  en 
1786,  Rieler  continua  la  collec- 
tion des  paysages  de  ce  peintre. 
L'œuvre  de  Rieterse  compose  de 
10  paysages,  dans  le  format  adopté 
par  Aberli,  et  de  8  autres  plus 
grands,  gravés  à  l'eau  forte,  et  co- 
loriés, au  nombre  desquels  se 
trouve  la  ïaLtneusG  cascade  de  Giess- 
bach,  auprès  du  lac  de  Brienz,  que 
l'on  regardé  comme  un  ouvrage 
parfait,  a  On  estime  dans  les  des- 
sins de  Rieter,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  cet  artiste ,  la  manière 
large  et  la  main  exercée.  Il  réussit 
surtout  dans  les  ciels  bleus,  les 
cascades  et  les  rochers,  ainsi  que 
dans  les  éclats  du  soleil  :  seule- 
ment on  observe  que  dans  un  Age 
avancé,  il  donna  dans  la  manière 
mouchetée  de  Dunker  ...Copier 
la  nature  avait  tant  d'attraits  pour 
lui,  qu'il  restait  des  journées  eii- 
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tièrcs  à  la  même  place,  dans  la 
campagne,  sans  songer  û  prendre 
de  la  nourriture;  et  le  soir,  il  sfi 
réjouissait  d'avoir  passé  une  si 
bonne  journée.  »  La  Fontaine  et 
J.  J.  Rousseau  s'oubliaient  ainsi 
dans  leurs  méditations'.  Rieter 
mourut  le  10  juin  1818,  dessinant 
dans  le  délire  de  sa  dernière  mala- 
die; il  eut  encore  cela  de  com- 
mun avec  Sylvain  Maréchal ,  qui 
faisait  des  vers  2  heures  avant  sa 
mort.  Un  des  fils  dç  Rieter  a  con- 
tinué la  collection  des  paysages* 
d*Aberli  et  de  son  père,  sur  lequel 
on  trouve  une  notice  dans  la  fouil- 
le annuelle  de  la  société  des  Artè, 
Zurich,  1819. 

RIFFAULT  (J.),  administra- 
teur des  poudres  et  salpêtres,  et 
membre  de  la  société  galvanique, 
fut  nommé  en  1798,  par  le  dé- 
parlement d'Indre  -  et  -  Loire  , 
membre  du  conseil  des  anciens , 
où  il  fît  établir  le  salaire  des  gref- 
fiers des  juges-de-paix.  Le  21  juil- 
let 1799,  il  fut  élu  secrétaire  de 
l'assemblée,  et  rentra  après  réta- 
blissement du  gouverneijicnt  con- 
sulaire dans  l'administration  de^s 
poudres, jet  salpêtres.  M.  RifTault 
a  fait  partie  de  la  chambre  des  re- 
présentans  en  181 5.  Il  est  au- 
teur d*un  Traité  de  l'art  de  fabri^ 
quer  la  poudre  à  canon  ^  1812, 
in-Zj",  de  l'Art  du  salpétrier,  1 8 1 3, 
in^**?  et  de  la  traduction  du 
Système  de  chimie,  par  Thomson  j 
i8o(),  9  vol.  in-8". 

RIGANTI  (F.),  l'un  des  avo- 
cats les  plus  célèbres  de  Rome, 
était.attaché  au  sacré  consistoire, 
avant  l'entrée  des  Français  en  Ita- 
lie. Dès  leur  arrivée,  il  montra 
une  si  grande  ardeur  poijir  le  sys- 
tème    républicain,   qu'en   1798, 
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einineiié  h    Frnncforl.    Rendu   à 
la  liberté  après   le  second  traité 
<1e  PnrÎ!)  (en  181 5),  il  se  tintârSaar- 
Itfiu-k,  tandis  que  le  a^'^iconseil 
df  guerre  de  la    1'*  division  mili- 
taire  le  condamnait  à  mort  par 
coQlumace.    Le  général   Rigaud, 
Toyaot  qiril  n'y  avait  plus  de  sû- 
reté pour  lui  en  France,  gagna 
la  Belgique,  d'où  il  s'embarqua 
pour  les  États-Unis.  Depuis  plu- 
sieurs années  9  il  s'est  retiré  à  la 
Non velle'Orléuns^ avec  «a  i'amiile. 
EIG AU  D(Léopoldbe), né  à  Tou- 
louse, est  61s  de  Joseph  de  Riga ud, 
nonàeiller  au  parlement  de  cette 
viUe«  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire   de  ^aris, 
le  20  avril  1^794-  Soirs  le  gouTer- 
nement  impérial,  M.  de  Rigaud^ 
ayant  été  désigné  pour  faire  par> 
tie  des  gardes  d'honneur ,  refusa  ^ 
dit-on,  le  brevet  d'officier  qui  lui 
fut  adressé  ,  et  éluda  également 
toutes  les  autres  propositions  qui 
lui  furent  faites.   Un  ordre  partit 
de  Paris  pour  ordonner  son  arres- 
tation; mais  un  des  premiers  fonc- 
tionnaires de  Toulouse,  son  ami 
d'en fai]ce,instrait  de  cette  mesure,, 
fit  promptemeut  avertir  Ai.  de  Ri- 
gaiid  de  se  sauver.  Celui-ci  s'enfuit 
sur-le-champ  ,  et  chercha  une  re- 
traite dans  IcQuerci.  Là,  il  réunit 
quelques  conscrits  réfractàîres,  et 
se  soutint  contre  les  efforts  des  au- 
torités du  pays.   Au  changement 
de  gouvernement,  en  18149  M.  de 
Rigaud,  qui  défà  avait  rejoint  M.  le 
duc  d'Angoulêmeà  Bordeaux,  et 
ensuite  Tarmée  anglaise  sous  les 
murs  de  Toulouse,  pint  du  ser- 
vice daos  les  trenpes  du  roi  de 
France.  £n  i8i5,  il  essaya  d'or- 
ganiser   une   résistance  qui   pût, 
empêcher  le  retour  de  Napoléon; 
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vainement  M.  de  Rigaud  s'agita  : 
Napoléon  revint  à  Far rs.  Durant 
les  Cent  jours  ^  investi  des  pleins- 
pouvoirs  de  iVl.  le  duc  dfAngou- 
lême  (aujourd'hui  M*  le  dauphin), 
il  forma  une  vaste  conspiration, 
qui  embrassait  plusieurs  départe- 
mens  du  midi.  Sa  bonne  volonté 
était  supérieure  au  gén4e,qui  assu- 
re l'exécution  de  ces  sortes  d'entre- 
prises :  on  prétend  que  iM.de  Rigaud 
est  le  créateur  de  ces  compagnies 
secrètes;  de  ces  verdMs  iro]^  fa- 
meux, qui,  sous  la  bannière  des 
lis,  menaçaient  de  nous  rendre 
une  autre  armée  révolutionnaire.. 
Le  général  Decaen  s'élant  soumis,. 
M.  de  Rigaud  prit,  au  nom  de 
S.  A.  R.  ,  le  commandement 
militaire  à  Toulouse,  et  annonça 
dans  son  premier  acte  Texaltation 
de  ses  idées ,  par  un  arrêté  qu'il 
rendit,  portant  la  peine  de  mort 
contre  tous  les  fédérés  qui  seraient' 
pris  aveo^leursarmes>  contre e«:ux 
qui  leur  donneraient  uuvasile  ;  con- 
tre les  hommes  égarés  qui  profére- 
raient un  cri  anti-monarcbique , 
etc.  Tout  le  JVIidi  frémit  à  la  lec- 
ture d'une  pièce  semblable,  que  le 
prince  désavoua,  et  qo'il  fit  sou- 
dain rapporter.  M.  de  Rigaud  ne 
tarda  pas  même  à  cesser  ses  fonc- 
tions de  coiiHuissaire  extraordi- 
naire dans  la  10'  division  militai- 
re. Maintenant  en  non  activi- 
té^ avec  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon ,  il  est  chevalier  des  or- 
dres de  la  légion-d'honneur  et  de 
Saint-Louis. 

RIGAUD  ( Benoît- Joseph  ) ,  gé- 
néral mulâtre ,  naquit  i\  Saint-Do- 
mingue, prit  de  bonne  heure  du 
service  comme  simple  soldat,  et 
s'éleva  bientôt  au  rang  de  géné- 
ral de  brigaile,  malgré  les  préju* 
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vuil  bientôt  développer.  IL  ne  re- 
tourna en  Espagne  qa'uprès  avoir 
voyagé  en  Allemagne  et  visité 
Londres;  mais  au  lieu  des  lumiè- 
res qu'il  crut  y  trouver  avec  l'in- 
dépendance 9  il  n'y  vit  que  l'in- 
quisition et  la  servitude;  cepen- 
dant Riego  avait  repris  son  service 
en  qualité  de  lieutenant-colonel. 
Le  régiment  qu'il  commandait 
était  un  de  ceux  rasiiembl^s  à  Ca- 
dii  pour  passer  au  Mexique,  et 
Riego  figurait  parmi  les  chefs  qui 
avaient  projeté  d'améliorer  le  gou- 
Yernement.  Ce  projet  ayant  été 
.révélé,  on  arrêta  les  colonels  Qui- 
.roga,  Arco-Agijero»  Lopez-Bu- 
.nqs,  O'Daly  ;  mais  tout  espoir 
n'était  pas  perdu  :  Riego  était  de- 
meuré libre.  Il  ranime  le  courage 
de  ceux  de  leurs  amis  qui  pou- 
vaient encore  agir,  ordonne  les 
.dispositions  que  les  nouvelles  cir- 
constances exigent,  réserve  pour 
lui  tous  les  dangers  de  l'initiative, 
et  donne  le  signal  de  la  régénéra- 
tion espagnole.  Le  1*' janvieri820, 
l'un  de  ses  bataillons  fait  retentir 
les  airs  du  cri  de:  Vive  la  consti- 
tution! Elle  est  proclamée  au  vil- 
lage de  Las  Cabezas  de  San  Juan. 
Sans  donner  à  ce  premier  élan  le 
temps  de  se  ralentir,  Riego  court 
ù  Arcos  9  y  trouve  un  autre  batail- 
lon, dont  il  se  fait  seconder,  ar- 
rête le  nouveau  général  en  chef 
(!e  comtedeCalderon),et  tout  son 
état-major,  vole  à  Alcala  de  Los 
Gazules,  et  enlève  Qniroga  à  ses 
jgeoliers.  Dans  l'intervalle,  les  ré- 
gimens  de  Sévilie  et  des  Canaries 
prennent  part  au  mouvement  ; 
d'autres  corps  suivent  leur  exem- 
ple :  tous  jurent  la  constitution  : 
il  n'y  a  plus  qu'une  armée  natio- 
nale ;  l'armée  expéditionnaire  a 
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cesfté  d'exister.  Quiroga  prend  1c 
rang  que  lui  assigne  son  ancien- 
neté, et  place  son  quartier-géné- 
ral  à  l'ile  de  Léon  ;  Riego ,  de  son 
côté  y  part  à  la  tête  de  i,5oo  hom- 
me» pour  ailer  insurger  l'Anda- 
lousie, prend  la  foute  d'Algésiras, 
reçoit  quelques  renforts  de  Gi- 
braltar, et  arrive  à  Malaga.  Ce- 
pendant le  général  Jh.  O'Donell 
le  suit  avec  des  forces  supérieu- 
res ,  l'attaque  à  plusieurs  reprises, 
et  jusque  dans  les  rues  de  cette 
'dernière  ville,  et  le  réduit  à  n'a- 
voir plus  aucun  espoir  de  s'échap- 
per. Riego  voyait  sa  petite  armée 
livrée  au  désespoir  et  sur  le  point 
d'être  anéantie ,  quand  le  succès 
qu'obtenait  sa  vaste  entreprise 
dans  les  autres  parties  du  royau- 
me vint  changer  sa  position  et 
celle  des  conttitutionneis,  et,  pour 
un  temps,  la  destinée  de  l'Espagne. 
Riego  se  rendit  à  Sévilie,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  triomphe. 
Tel  est  le  sort  des  choses  humai- 
nes !  Vainqueur,  il  reipoit  la  cou- 
ronne de  Guillaume  Tell  et  de 
Théraistocle  ;  vaincu ,  il  partagera 
le  supplice  de  Porlicr  et  de  Lacy. 
Le  roi  d'Espagne  sembla,  lors- 
qu'il parut  à  Madrid  ,  rivaliser  de 
bienveillance  pour  lui  avec  les  ci- 
toyens; il  lui  dpnna  des  marques 
de  considération  particulière,  et  le 
nomma  capitaine-général  de  l'A- 
ragon  ,  place  que  lui  ûrent  perdre 
ses  différens  avec  le  ministre  de  la 
guerre  Salvad(rr,etlechef  politique 
de  Saragosse,  Aloreda,ou  plutôt  les 
mouvemens  qui  bientôt  vinrent 
ébranler  l'équilibre  politique.  Rie- 
go fut  persécute  parce  qqe  le  parti 
qui  repoussait  la  révolution  ne 
pouvait  pas  en  protéger  les  au- 
teurs; mais  le  peuple,  qui  renou- 
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de  iSSo,  et  (i'unt)  lettre  iuéiIUe  de 
MacihiAvellK  Milan,  1810,  in-8**; 
4*  Del  diritio  sociaiê,  libri  m,  on- 
\rage  doni  l*impres!>îon  a  vie  hu9- 
(itiiidiie  À  CHiisti  d^A  principe»  ê- 
noncésan  chapitre  XI II«  reintive- 
ment  à  Tautoi'ilé  ùan  souvorninst 
9ur  qntilqneji  potntvS  de  dt.sciplino 
«cclèi^iasiiiqui; 9  Bologne,  1808, 
in«8'';  le  tome  t*'  scutemeut  :  il  en 
reMe  quatre  autres^  à  paraître. 
'ô* D^strkione  dt>He  pUturâ  delgiar^ 
dinû  dvtta  Viola  nelta  cUtà  di  Bo^ 
hgna,  en  forme  de  dialogue^  Ve- 
nise, 181  a. Lu  plupart  des  notices 
relatives  A  cra  peintures  ont  été 
tirées  d'un  ouvrage  inédit  de  8ab» 
hutino  degli  Arienti^  Pnnieur  des 
mtuaeites  PorettatH\  6"  Etogio  di 
Poaipeo,  Ar<*W  ,  Padone,  1817, 
in-8';  Pros  petto  gena^atê  de  lia  (et 
Ut^atara  ted^sra,  îhid.,  1818,  in-h'* 
ouvrage  dans  lequel  on  a  marqué 
les  ipoques  principales  des  pro- 
grès lie  la  langue  et  de  la  liltéra-> 
ture  aUemande?^,  en  j  ajoutant 
qnelquev't  renseignetnens  sur  les 
principaux  auteurâ  et  leurs  tra- 
vaux respect  ils. 

RIEDESËL  (Là  BARO>NE  Fakoâ- 

lUQCfi-CHARtOTTB-LorrSS  Dt),  fille 

du  ministre  prussien  Massow^,  mé- 
rite une  place  distinguée  parmi  les 
femmes  qui  se  sont  élevées  aunles- 
sus  de  leur  sexe  parleur  courage  et 
par  les  qualités  d'un  esprit  supé- 
rieur. Cette  dame,  née  en  \^^6  ùk 
Brandebourg,  épousa,  à  TÔgedei^ 
ans,  à  M  inden,  od  sou  père  était  in« 
tondant-général  de  l'armée  alliée, 
le  lieutenant-colonel  brunswic- 
kois,  baron  de  Kiedt^scl,  que  ses 
takns  et  sa  valeur  firent  parvenir, 
vers  la  fin  de  sa  carrière,  au  grade 
de  général.  Lorsqu'il  n'était  en- 
core que  lieutenant-colonel,  il  fut 
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chargé  de  conduire  en  Amérique 
les  troupes  brunswickoises,  auxi- 
liaires de  l'Angleterre  dans  U 
guerre  que  cette  puissance  faiv«alt  A 
ses colonies,etdonlles résultats  fu- 
rent l'indépendance  américaine. 
IW^de  Riedesel  pftrtit,en  1 777>avi'0 
son  mari  et  ses  trois  jeuties  enfims; 
elle  supporta  avec  beaucoup  de 
courage  les  périls  et  les  fatigues 
de  la  guerre,  et  partagea  volotitai- 
renient  la  captivité  de  son  mari« 
lorsque  reluî-ci  eut  été  fait  prî- 
ï^onnier.  Attachée  A  la  cause  bri- 
tannique, que  servait  le  baron  de 
lUedeseK  elle  écrivit  dans  le  cours 
de  celte  guerre  un  grand  nombre 
de  lettres,  où  elle  retrace  avec  è- 
nergie  la  marche  des  événemens, 
l'esprit  qui  anime  les  deux  partis  « 
et  les  résultats  qu'elle  espère  de 
ccMe  grande  lutte.  RI**  de  Rîedc- 
iiel  n'e^it  pas  toujours  juste  envers 
les  Américains  «  et  ses  opinions 
n'ont  pas  été  prophétiques  ;  niaî$ 
ces  mOmes  opinions  A  part«  sou 
Ouvrage  est  curieux  et  tracé  avec 
talent.  Il  fut  publié,  en  17^9*  par 
les  soins  de  son  gendre,  le  maré- 
chal de  la  cour  de  IVusse,  Henri 
comte  de  Reuss«  et  réimprimé^ 
en  1801,  sous  le  titre  de  :  Voyaff^ 
de  mission  en  Atnéritftte,  ou  Lêttrr9 
dfi  A/**  (a  baronne  de  Hiedeset.  La 
guerre  de  rindépcndance  termi- 
née, celte  dame  et  son  mari  re- 
vinrtînt,  en  1783,  en  Europe;  le 
baron  de  Riedesel  mourut  en 
1800,  et  elle«iitème  le  39  mars 
1808,  à  Berlin,  où  elle  5*était  fixée 
dés  la  pi*emiére  année  de  son  veu- 
vage. Elle  avait  fondé  i\  Bruns- 
wick une  distribution  d'alimens 
pour  les  pauvres  ;  A  Berlin ,  elle 
était  comptée  au  nombre  des  per- 
sonnes généreuses  qui  soutenaient 
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aiCHOND,  député  au  conseil 
fies  ciDq-ccnl«,  fut  d^abord  char- 
ge de  fonctions  municipales^  puis 
de  la  présidence  de  l^aduiinistra- 
lion  du  déparleuient  de  la  Haute- 
Loire,  doDl  les  électeurs  le  nom- 
mèrent, en  1798,  député  au  con* 
scil  des  cinq-cenu.  Pénétré  de 
celte  Téritéyque  le  ^uvcrnonicnt 
ne  devait  pas  chercher  à  influen- 
cer les  élections,  il  propt)sa«  le  iS 
mai  I  ^99,  dans  un  rapport  à  ras- 
semblée ,  d'auQuIer  celles  de 
ienmiapes ,  dans  lesquelles  le 
comniissaira  du  poiuroir  exécutif 
s*était  fait  nommer.  A  la  lèrolu* 
tion  du  3o  prairialy  il  se  déclara 
contre  les  membres  du  directoire 
renrersés,  et  fil  renvoyer  devant 
une  commission  les  pièces  qui  de- 
vaient servir  à  les  poursuivre.  Le 
4  août,  il  voulut  faire  déclarer  la 
patrie  en  dat^j^er,  mais  sa  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie.  Répu- 
blicain trop  sévère,  il  cessa  ses 
f{«nctions  au  18  brumaire  an  8^ 
dont  il  désapprouva  la  révolniiont 
et  ne  fut  pas  réélu  depuis. 

RICHOLX  (H.  J,),  membre 
de  la  convention  nationale,  où 
l'avait  nommé  le  département  de 
rKure,  il  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui»  dans  le  procès  de  Louis 
XYl,  votèrent  pour  le  bannisse- 
ment aprè5i  la  paix.  Attaché  au 
parti  des  Cirondins^  il  parut  r^'en 
éloigner  le  a  juin  179"^  lorsque 
1rs  sections  de  Paris  vinrent  de- 
mander leur  arrestation  ;  mais 
il  n*en  fut  pas  moins  incarcéré 
lui-même  avec  les  ^5  députés, 
qui  rentrèrent  dans  la  conven- 
tion après  la  révolution  du  9 
thermidor  an  a.  Sur  sa  dcniande, 
l*'S  monumens  élevés  parla  il/ 011- 
/fl^ifé»,  pour  constater  son  triom- 
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phc  sur  les  fédérés,  furent  «lors 
détruits.  IVi choux  alla  ensuite  en 
misHon  dans  le»  départemens  du 
ILiut  et  du  B.is-Rhiu,  où  il  com- 
prima la  teneur.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  parla  différentes  fuis  sur 
radministraliou,  ei  pmv(K)na  un« 
décision  de  Tas'^emhiée  sur  le  sorl 
des  députes  mis  hors  la  loi  sous 
le  régime  île  Robespierre.  Membre 
du  conseil  des  aucinos,  aprè^^  U 
session  conventionnelle,  il  travail- 
la d'abord  diuis  le  comité  des  fi- 
nances, et  fut  nommé  secrétaire  de 
Tassenddée  à  la  fin  de  Tannée 
1796.  Richoux  embrassa  le  parti 
dit  de  C/iVAy  ru  1797»  et  soulin* 
à  ta  tribune  la  cause  des  émigrés 
du  département  du  Bas-Kbin. 
Inscrit  sur  les  listes  de  proscrip- 
tion faites  après  la  jour  née  du  |H 
fructidor,  il  en  fui  cependant  rave 
sur  la  demande  de  Duninnt  (du 
Calvado^].  En  179B,  il  oes<a  de 
faire  partie  de  ra>>emblée ,  et  » 
renoncé  dès  ce  moment  aux  aûai  - 
res  publiques. 

RICH TER  (  JB&H-PirL) ,  célè- 
bre écrivain  allemand.  On  a  peci^ 
de  détails  sur  sa  vie:  il  est  né  vers 
1765  ,  Â  Wuwriedel .  dans  le  pav* 
de  Bareutlt.  Son  caractère  bixarre 
Pentraina  de  bonne  beui^  vers 
des  études  abstraites  et  mystiques. 
Théologien  comme  Sterne,  avec 
lequel  il  a  plusieurs  points  de  res- 
semblance «  il  abandonna  la  car- 
rière dp  Pé^çliNe  •  et  se  livra  exclu- 
si\ement  à  la  littérature.  Dénué 
de  goût  et  de  rè^le ,  son  génie 
s'est  précipité  dans  lous  les  éoaris, 
et  s'est  élancé  vers  les  pensées  les 
plus  sublimes  et  les  créations  les 
plus  hautes.  Obscur,  gigantesque 
et  vague,  quand  sou  talent  s'é- 
gare ,  il  devient  tout-à-coup  sa- 
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lirique  profond ,  poète  énergique, 
philosophe  sage.    Tan  lot  Ricbler 
A  voilé  son  génie  sous  les  nuages 
de  l'abstraction  ,  tantôt  il  Ta  dé- 
gradé par  la  bassesse  du  style, 
d'autant  phis-coupable ,  que  cette 
afiectalion    malheureuse   naissait 
de  la  force  même  et  de  la  cons- 
cience  de  ses  facultés.    Devenu 
populaire  en   Allemagne  ,   on   le 
nunime  Jean-Paul,  conmie  nous 
disons  Jean- Jacques.   Quels  que 
mkni  les  défauts  volontaires  qui 
ont  altéré  le  mérite  de  ses  ouvra* 
ges,  on  doit  reconnaître  le  talent 
d'inventer,  des  conceptions  sim- 
pleb  et  élevées,   une  inépuisable 
lecundité  d'idées,  une  vigueur  de 
satire,    et   une  connaissance   du 
eœur  humain ,    qui   se  trouvent 
réujûs  chez  bien  peu  d'écrivains 
(ie  tous  les  pays    et  de  tous  les 
siècles.  Barbare  y  trivial,   prodi- 
gue d'énigmes  ,  il  s*est  plu  à.  pu- 
blier des  ouvrages  inintelligible!», 
uu  à  se  cacher  sous  des  pseudo- 
nymes ridicules.  Nous  citerons  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages: 
i"  les  Procès  groën landais  ;   'i"  les 
Extra.ts   fUs  papiers  du  Diable; 
5'  la  Loge  invisible;  4°  H  us  pénis, 
ouQuarante-cinq  jours  de  la  poste 
eax  chiens;  5"  Fie  de  Quintus- 
Finlein  y\  6*  Amuseme.ns  biogra- 
plaques  sur  le  crâne  d* une  géante  ; 
:'  Fleurs  y  Fruits  et  Épines;   8** 
k  Vallée  campanienne  ;  9°  Lettres 
((e  Jean-Paul;  1  o"  Titan  y  1 1  °  C/fl- 
ris  Fichtiana  ;  12*  le  Désert  et  la 
Terre  promise;    i3°  l* Adolescence 
(ieJ,  P,  ;   i4'  Lévana,  ou  rÉda- 
cation  ;    etc. ,  etc.     Le  caractère 
particulier  de  Jean- Paul  Ricbtcr, 
considéré  comme  écrivain,  est  ce 
niélange  de  grandeur  et  d'inonic, 
(ie  comique  et  de  terrible ,  de  va- 
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Qwe  et  de  positif^  qui  secouent 
puissamment  rimagination  et  Té- 
branlent  tout  entière.  C'est  un  é- 
crivain  inimitable  ,  dont  Técolc 
ne  peut  être  que  nuisible  et  digne 
de  mépris;  c'est  un  homme  d^uii 
génie  vuste^  c'est  un  écrivain  de 
très-mauvais  goût. 

RICHTER  (  Otto-Fbedbric  ) , 
voyageur  russe,  naquit  en  Livonie, 
vers  1792,  d'un  conseiller  de  ré- 
gence. M.  Richter  père  confia  le 
soin  de  Pcducation  de  son  fils  ù 
M.  Ewers,  qui  lui  enseigna  parti- 
culièrefnent  l'ethnographie  et  les 
antiquités.  Le  jeune  Richter  se  ren- 
dit, en  1808,  à  Moskou  pour  y 
apprendre  le  grec  modenie;  il  alhi 
ensuite  à  Heidelberg,  y  suivit  les 
cours  de  M.  Wilken,  qui  professait 
Tarabe  et  le  persan.  Il  parcourut 
ensuite  la  Suisse,  Titalie  et  l'Al- 
lemagne. A  Vienne  il  continua  ses 
études  sous  M.  de  Hammer-^on 
projet  était  de  venir  en  France; 
mais  un  vif  désir  de  voirConstan* 
tinople  changea  la  direction  deson 
voyage  :  il  partit  de  Vienne  pour 
Dorpat,  en  plissant,  par  la  Silésie 
et  la  Pologne;  de  la  ville  d'Odessa, 
qu'il  voulut  visiter,  il  alla  à  Cons- 
tantino.ple.  LA,  il  se  perfectionna 
dans  l'étude  des  langues  orientales, 
et  accompagna  en  Egypte  M.  Lid- 
rnann ,  secrétaire  de  l'ambassade 
suédoise.  iUehemed-Ali  accueillit 
très-favorabiement  les  deux  voya- 
geurs, et  facilita  leur  voyage  qu'ils 
poussèrent  jusqu'en  Nubie.  Dans 
ce  voyage, iisrecuéillirent  un  grand 
nombre  d'observations,  notes  et 
dessins  ;  et  de  retour  à  Alexan- 
drie, ils  s'embarquèrent  pourJaf- 
fa  9  d'où  ils  allèrent  '^  Jérusa- 
lem. M.  Lidmann  quitta  Richter 
dans  cetlf  ville,  parce  qu'il  é^ait 
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Vernemént  du  roi  Josepli  (  voy. 
Bonaparte)»  Rinaldi  quitta  libre- 
ment son  pays  ,  et  ne  Ût  plus 
parler  de  lui  depuis  cette  époque, 

RING  (Jean),  chiru^ieii  an- 
glais, Tun  des  plus  grands  parti- 
siftiÀde  la  vaccine  ,  s'est  distingué 
autant  par  son  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  Qette  heureuse  (décou- 
verte que  par  les  écrits  qn*il  a  pu- 
bliés pour  la  défendre.  On  lui  doit: 
I  *  Réflexions  sitr  U  bUl  des  chi- 
rurgiens, 1798,  in -8»;  a"  TraHé 
>sur  la  petite-vérole  f  renfertnant 
Vttisloire  de  Cinocatation  de  la 
vaccine^  a  parties,  in-8*,  1801  et 
1 8o5  ;  3*  Réponse  à  jtf .  Godson , 
oà  l'on  prouve  que  la  taccine  est 
un  préservatif,  assuré  contre  la  pe^ 
iitc-vérolcy  in-8%  i8o4;  4**  Â<^- 
ponsê  au  docteur  Moseley ,  conte- 
nant une  défense  de  la  vaccine  ^ 
in-8%  i8o5;  5"  Réponse  à  Al. 
Bircft  sur  le  m^me  sujet,  în-8*, 
1 806;  &  A  Rowland  For  au  OUter^ 
en  rrponse  au  docteur  Moseley, 
în-8*,  i8o7;-7* Traité suria  goutte^ 
in-8^,  t8i5.  Le  docteur  Ring s'e>t 
aussi  occupé  dé  littérature,  «t  a 
fait  paraître  la  Traduction  de  l'Ode 
à  la  Paix,  du  docteur  Geddes , 
in-8',  180a;  la  Traduction  de 
l*Ode  au  docteur  Jenner^  de  Af, 
Justfy,  in-4'*?  i8o4;  les  Beautés 
de  C Edimburgk- RevievD ^  in-8' , 
1807.  Il  est  membre  du  collég» 
roj^al  de  chirurgie,  de  la  société 
<Ie  médecine  de  Londres  et  de 
celle  de  Paris. 

RINGË  (Ceistopbe-Godefroi), 
peintre  allemand ,  plus  connu  par 
«les  bizarreries  de  son  caractère  et 
sa  vie  misérable ,  que  par  les  pro- 
<luctions  de  son  talent,  naquit  à 
))ernbourg  en  i^iS,  et  apprit  à 
Cocthon  les  art^s  du  dessin  d*ua 
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parent  qui  était  peintre  dela-cour« 
et  auquel  il  succéda  dans  cet  oiu- 
ploi.  Possédé  de  la  manie  des  dé- 
couvertes, il  conçût  entre  autres 
invenlions,   souvent  bizarres    el 
toujours  malheureuses,  celle d*u- 
ne  voiture  qu'il  mettait  en  mou- 
vement au  moyen  d*u*n  appareil 
mécatttqne.  Toul^lorieuxde  cotte 
belle  conception  ,  il  pria  son  sou- 
verain, le  prince  d'Anbalt-Cc^e- 
llren ,  d'assister  à  rexpérience  pu- 
blique qu'il  se  [proposait  d*eu  fai- 
re, et  ayant  olitenu  de  lu  bonté 
du  prince  cet  acte  de   complai- 
sance ,  il  se  mit  en  devoir  de  i)ai>- 
nerle  mouvement  A  sa  voiture.  Le 
prioce  d'Anhalt-Coelhen ,  voyant 
la  peine  inutile  qu'il  prenait  «  se 
contenta  de  dire  que  Ringe  étuit 
un  fou*  Ringe ,  ofYensé  de  ce  mot  ^ 
quitta  son  emploi,  la  cour,  el  se 
retira  dans  une  propriété  de  quin- 
ze arpens  de  terre  qu'il  avait    ù 
Wiedeinar.  «  Il  y  fît  son  entrée , 
dit  un  de  ses  biographes,  assis  , 
Tépée  au  côté,  sur  les  ba^agt^> 
qu'il  avait  entassés  sur  un  vieux 
cheval.  Depuis  ce  temps ,   on   \c\ 
vit  se  iiignaler  par  les  plus  grande 
bizarreries.    Il  ne  mangeait  quej 
du  seigle,    de  l'orge  ou  d'autre 
grains  bouillis  dans  Teau  ,  ou  biei 
des  corneilles,  des  pieds  de  vaeh 
ou  de  bœuf,  et  ne  donnart    pa 
d'autre  nourriture  à   ses  qiiatr 
filles.  »    Ringe  cultivait  s«ul    $t* 
terres,  et  pour  abréger  son  tr» 
travail,  il  labourait  et  semait  ;\  1 
fois.  Le  passage  de  troupes  à  Vi«^ 
dcmar ,  et  l'obligation  oi\  il     i\y 
d'en  loger  une  partie ,  lui  fit   rt 
noucer  ù  la  vie  de  laboureur.  V.*  1 
de  ses  filles  étant  morte  folle  ^ 
emmena  les  trois  autres  d'abo 
àMagdebourg,puisà  Hami»o\ii  ii 


DansceUc  dernière  viilc  «  il  perdit 
encore  une  de  se.^  filles,  morte 
ibns  uo  étal  de  donience,.  La  troi- 
sième!, ne  pouvant  pins  supporter 
h  hiziirrerie  de  ^on  père  «  le  quitta 
furtivement  et  ne  le  revit  plus. 
Bientôt  Kiiige  se  vit  seul  ;  'alors  y 
N';)ban(ionnant  à  toutes  sortes  d*ex- 
Iravagances  9    il   se    négligea   au 
point  de  ne  plus  se  couvrit:  que 
de  haillons  9  et   de  vivre  dcins  la 
['lus  repoussante  malpropreté.  Il 
it  persuada  que  les  démons  et  les 
sorciers  5'ét'ticnt  emparés   de  sa 
personne  ,  et  il  alla  demander  jus^ 
tice  coutre  eux 'aux  magistrats. 
Indigné  du  peu  d'accueil  fait  i\  ses 
phiiites   et  de  la  cruauté  qui-  le 
i.'i35âitù  la  merci  de  ses  ténébreux 
tfimfîtnis,  il  reprit*le  chemin  de 
Wiedemar,  et  rentra,  en  1790, 
r^rès  vingt-trois  ans  d'absence  « 
Imis  sa  propriété,    qui  avait  été 
"idéremeiit  saccagée.    Quoiqu'il 
•Jt  presque  octogénaire,  il  se  fît 
■  n-mème  une  hutte  et  se  remit  à 
:j!tiv«»r  îîes  terres  ,  ne  mangeant 
lue  des  fruits  cm  s  ou  cuits  dans 
Vaa.   N*a^ant  ni  lit ,   ni  feu  ,  ni 
nêtres,   ni  toit;  il  était  exposé 
<ix  injures  de  i'air^   L'autorité, 
•ur  lu  première  fois  cependant , 
J::t'ii   utile  de  fair«  cultiver  les 
njmps  de  Ringe,  à  qui  cela  dé- 
ni, et  il  se  rendit  à  la  ville  pour 
-  plaindre  aux  magistrats.   Son 
o^tuine  était  deh  plu-:  grotesques. 
:'*  efaît  vêtu  de  tous  les  débris 
•>^  vêtetnens  qu'il  portait  un  quart 
*  «iècle  auparavant.    Les  juges 
-coûtèrent  point  ses  singulières 
lanDRtîons,  et  il  retourna  dans 
liittte,  d'où  il  ne  voulut  plus 
'tir.  On  voisin  charitable  eut  pi- 
/e  lui,  et  le  nourrissait  en  lui 
iiit   passer  des  alim«ns  par  le 
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haut  de  son  habitation.  Le  28  août 
1797,   ce   voisin  l'ayant  inutile- 
ment appelé,  on  ût  une  descente 
chez  Ringe,  que  l'on  trouva  mort  : 
il  était  alors  dans  la  84*  année  de 
son  fige.  Une  Notice  sur  ce  singu-» 
lier  personnage  fut  publiée,  l'an- 
née même  de  sa  mort,  d  Halle. 
RIOU-DE-RERSALUN  (J.  F. 
M.),  avocat,  naquit  à  Brest^et  fut 
nommé,  en  1795,  député  du  dé- 
partement du  Finistère  au  conseil 
des   cinq-cents;  il  ne   fut  admis 
qu'avec  peine  dans  celte  assem- 
blée, parce  qu'il  avait  plusieurs  de 
ses  parens  au  nombre  des  émigrés. 
Il  fit  difTérens  rapports  sur  la  ma- 
rine, et  attaqua  le  directoire-exé- 
cutif, pour  n'avoir  point  exécuté 
la  loi  qui  ordonnait  sa  réorgani- 
sation.   Secrétaire  du  conseil   le 
^5  septembre  17^6,  et  président 
le  20  janvier  suivant,  il  fit  plu- 
sieurs autres  rapports,  et  s'éleva 
avec  force  contre  Henri  Larivié- 
re,  lorsque  celui-ci  nia  l'existence 
^e    la  conspiration*  de    Laville- 
heurnois.  La  résolution  prise,  le 
9  juillet,  en  Viveur  des  fugitifs  de 
Toulon ,  excita   l'indignation  de 
Riou,  qui  se  retitui  avec  plusieurs 
de  ses  collègues,  et  oontribua  en- 
suite de  tous  ses  moyens  à  la  ré- 
volution du   18  fructidor.  Après 
cet  événement,  il  appela  l'atten- 
tionlîe  l'assemblée  sur. la  conduite 
des  commissaires  de  la  trésore- 
rie ,   auxquels  ou   reprochait  de 
faire  manquer  le  service  public, 
et  il  accusa  les  généraux  Magal- 
lon  et  Sercey,  employés  dans  les 
îles,  de  mécormaître  l'autorité  du 
directoire.  Après  la  paix  d'Udine, 
Riou  fit  un  éloge  remarquable  du 
général  en  chef  Bonaparte,  et  fut 
réélu  en  1799.  La  révolution  du 
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18  brumaire  Je  fit  sortir  du  corps- 
législatif;  mais  il  devint  préfet  du 
dépiirtement  du  Cantal ,  où  il  se 
Gt  aimer  et  estimer  par  la  sagesse 
de  sou  administration.  Il  mourut 
à  Auriilac^  le  a6  juillet  1811;  il 
avait  reçu  la  croix  de  la  légion-  • 

^    d'honneur. 

lUOUFFE  (HoNOBé)^  officier 
de  la  légion>d'honneur,  et  en  der- 
nier lieu  préjet  du  département 
delaMeurthe^s'étaitlaitconnaître, 
comme  hoipme  de  lettres  ^  par 
quelques  opuscules  agréables  , 
publiés  avant  la  révolutiou.  Ami 
sincère  de  la  liberté,  et  lié  avec 
les  députés  de  la^Gironde,  il  se 

^  yit  poursuivi  à  Paris*  après  la  jour- 
née du  5i  mai,  et  quitta  cette  ville 
pour  se  réfugier  ù  Bordeaux.  Mais 
bientôt  dénoncé  comme  fédérali^- 
le,  il  y  fut  arrC»lé,et  renvoyé  pour 
«*tre  jugé  par  le'  tribunal  révolu- 
tionnaire à  Paris.  Traîné  comme 
le  plus  vil  des  criminels  avec 
r£spagnol  Marchenna  et  le  dé- 
puté Duchutel  {loys  ces  noms),  il 
fut,  pendant  une  route  de  uoo 
lieues,  traité  avec  barbarie  parles 
féroces  ngens  subalternes  du  parti 
qui  avait  immolé  les  Girondins. 
Jeté  dans  les  cachots  -de  la  Con- 
ciergerie »  )1  eut  cependant  le 
bonheur  d*y  être  oublié,  et  obtint 
sa  liberté  dans  les  derniers  jours 
de  thermidor,  après  In  chute  du 
parti  terroriste,  ijlioivffe  puulia 
jdors,  sous  le  titre  de  Mémoires 
iCun  dt'lenu,  pour  servir  (ir histoire 
de  la  tyrannie  de  Robespierre,  un 
onvrngc  qui  eut  uo  succès  prodi- 
jiieux.  Le  plus  touchanl  intérêt  y 
règne  ;  les  persécutions  que  l'au- 
teur avait  éprouvées,  et  dont  il 
faillit  devenir  la  victime;  les  mal-  « 
heurs  publics  de  cette  époque,  si 
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féconde  en  crime  divers,  sont  dé- 
peints avec  talent,  et  le  style  de 
ces  mémoires  hàI  à  la  fois  simple, 
concis  et  attachant.  A  sa  soKîe  de 
prison ,  Riouffe  se  trouvait  sans 
ibrtune  et  presque  sans  moyens 
d  existence.  M"*  Pourrat,  veuve 
du  banquier  de  ce  nom«  femme 
aussi  généreuse  que  spirituelle, 
et  qui  avait  été  célèbre  dan^  sa 
jeunesse  par  sa  beauté,  recueillit 
le  détenu  de  la  Conciergerie,  dont 
on  venait  en(in  de  briser  les,  fers. 
La  baronne  Staël  de  Holstein  «  si 
secourable  i!^  toutes  les  infortune> 
non  méritées,  lui  prodigua  aus>i 
les  soins  d*une  délicate  amitié.   Il 
ne  put  cependant  obtenir  aucune 
plaee  pendant  le  gouvernement 
directorial;  mais  dès  le  retour  du 
général  en  chef  Bonaparte,  il  s%tt- 
tacha  au  char  de   cette   fortune 
nouvelle,  et  vit  bientôt  changer 
la  sienne.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  ,   dont  il  fut  un  des 
plus    aixlens   partisans  ,     il     de- 
vint membre  du  tribunat.  Sa  re- 
connaissance et  son  enthon>ia5- 
me  pour  le  chef  du  gouverne- 
ment, devenu  soA  bienfaiteur*-  fu- 
rent sans    bornes.   Il    prononça 
plusieurs  discoursau  tribunat*  qui 
étonnèrent  le  public,   ses  collè- 
gues et  les  courtisans  mêmes  «  par 
l'exaltation  des  idées,  et  par  les 
louanges  qu'il  prodiguait  au  nou- 
veau    chef    de     Tétat.     Rio u Hé 
obtint,   après  la  dissolution    du 
tribunat,  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Côle-d'Or.  Quelque 
mécontentement,  dont  on  içnorv 
les  motifs,  Ten  privèrent  aprt:> 
une  assez  courte  administration; 
mais  sa  disgrAce  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  et  le  29  octobre  iHoS« 
il  fut  nommé  à  la  préfecture   ilvi 
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département  de  la  Ateurthe.  Après 
les  revende  la  campagne  de  18149 
une  maladie  épîdémique  se  mani- 
festa dans  les  hôpitaux  militaires 
de  plusieurs  yilles  de  la  france 
et  de  TAIlemagne,  et  se  répandit 
bientôt  parmi  les  habilans  de  ces 
coMrées.  RioufTe  ^e  porta   avec 
sift  au    secours  des  braves  qui 
remplissaient  le  grand  hôpital  de 
Nanci  ;  mais  il  fut  atteint  uii-mê- 
me  de  la  maladie  contagieuse  qui 
les  dévorait,  et  j  succomba  vic- 
time de  sou  humanité.  Outre  ses 
mémoires,  il  a  publié  une  bro- 
chure sous  le  titre  de  :  Quelques 
Chapitres,  et  un  poëme  Sur  la 
mort  du  duc  Lèopold  de  Brunswick, 
RIOULT  DENEUVILLE(Louisi 
Phiuppb-Adgdste],  né  à  Livarot, 
près  de  Lizieux,   était  capitaine 
dans  UD  régiment  de  cavalerie  a- 
vant  la  révolution,  dont  il  adopta 
les  principes ,  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil- gêné  rai  du  Calva- 
dos ,  et  fit  partie  du  collège  élec- 
toral de  ce  département.  Devenu 
chef  de  cohorte  dans  les  gardes 
nationales  de  l'arrondissement  de 
Lizieux ,  et  président  du  collège 
électoral   du    même    arrondisse- 
ment, il  entra  au  corps-législatif 
dans  le   mois   de  janvier    1811, 
adhéra  ik  la  déchéance  de  l'empe- 
reur en   18149  et    continua   de 
siéger  dans  l'assemblée  jusqu'au 
mois  de  mars  181 5.  Nommé  en- 
suite maire  du  bourg  de  Livarot, 
îl    fut  un  des  candidats  pour  la 
chambre  dite  introuvable  ;  mais  il 
ne  put  l'emporter  sur  M.  de  Fol- 
leville  ,  à  la  fuis  son  concurrent 
et  son   beau-père.  M.  Rioult  de 
NeuTJlIc  est  chevalier  de  l'ordre 
rr>jral  et  militaire  de  Saint-Louis 
eC  membre  delà  légion-d'honneur. 

T.  XTIIt. 
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RIOUSï    (l'abbé  Màthieit- 
Noël),  était  chanoine  de  Rouen , 
et  prédicateur  du  roi  à  l'époque 
de  la  révolution.  Fatigué  des  ri- 
gueurs du  célibat ,    il  épousa  la 
femme  divorcée  d'un  émigré ,  an- 
cien conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Ce  magistrat ,  de  retonr  en 
France,  intenta  un  procès  h  M. 
et  M"*  Rioust ,  et  réclama  les  en- 
fans  que  la  dame  avait  eus  de  son* 
premier  mariage.  Un  procès  d'un 
autre  genre  fut  intenté  à  M.  Rioust 
en  1817.  Il  venait  de  publier  une 
Vie  du  général  Carnot ,  avec  cette 
épigraphe  :Fraf7ur/àm(î  suâ.QaeU 
ques   hommes   très-exaltés   dans 
leurs  opinions  politiques  à  celte 
époque,    traitèrent  l'ouvrage  de 
séditieux,  et  un  procureur  du  roi 
attaqua  Tauteur  devant  le  tribu- 
nal correctionnel,  comme  coupa- 
ble d'avoir  tenté  d'affaiblir  le  res- 
pect dû  à  la  personne  et  à  l'auto- 
rité du  roi.  M.  Rioust' plaida  lui- 
même  sa  cause  avec  beaucoup  de 
chaleur.    Cette  plaidoirie   donna 
lieu  à  un  incident  peu  connu  jus-* 
que  -  là  dans  les  fastes  judiciai- 
res. Le  procureur  du  roi  prétendit 
que  l'accusé  s'était   rendu  bien 
plus  coupable  par  sa  défense  que 
par  l'écrit  même  pour  lequel  il 
était  incriminé^  et  quoique  ce  ma^ 
gistrat  n'eût  d'abord  conclu  qu'A 
trois  mois  de  prison  et  à  une  légère 
amende,  revenant  alors  sur  ses 
propres  conclusions,  il  demanda 
que   M.  Rioust  fût  condamné  '\ 
deux  ans  de  prison,  à  ao,ooo  fr. 
d'amende,   à  ao,ooo  fr.  de  cau- 
•  tîonnement,   et  à   10  années  de 
surveillance  de  haute-police.   On 
était  en  1817,  et  le  tribunal  jugea 
convenable   d'adopter  en  entier 
les  conclusions  du  procureur  du 


aa 


KIG 


il  fut  nommé  consul  du  gouver- 
nement protîsuire;  maî.s  l*:s  Fran- 
€nii)  redoutant  la  grande  influenre 
qu'il  avait  acquise,  ne  lui  coiitiè- 
rcnt  au<runc  place  lors  de  la  réor- 
ganisation du  nouveau  gouverne* 
nient.  M.  Aignnti  &c  tourna  alor^ 
dan»)  le  parti  de»  ennemie  do  la 
révolution,  dont  il  devint  en  quel- 
que ^orte  Porade^  et  n'en  fui  pas 
moins  obligé  de  quitter  Home, 
lorsiqne  la»  Français  abandtmné- 
reut  coite  ville.  Il  se  relira  d'abord 
à  Mai'tteille;  il  ne  tarda  pn.n  à  re- 
louiner  en  Italie  «  et  se  fixa  ù 
Cièncs.  4 

KlGAllD  (lv  bahor  Antoine), 
tnaréobul-dc-camp,  né  \v  i4  mai 
i^-SS»  à  Agen<    déparleoient  de 
Lot-et-Garonue,  s'enrôla  voloutai- 
reinentt  en    iy7[)%  dans  le  régi-, 
ment  de  la  S?arre,  inl'antcrie.  Quel- 
que   truipH    aptèn  f   iJ   pansa   au 
service  de  la  Belgique,  devint  ca^ 
pitaine  de  cavalerie,  et  Ht  la  cam- 
pagne de  I  ^"88  contre  l'Autri(;he. 
Lorsque  la  première  coalition  se 
formn  contre  la  France,  il  rentra 
dans   sa  patrie,  et  l'ut   employé 
dans  le  lo"*  régimeul  de  hus.^ards, 
avec  lequel  il  fit  1rs  campaKnes  de 
l'aiinée  du  Nord.  Intrépide  ùJem- 
mapes,  où  il  reçut  un  coup  de  sa- 
bre qui  lui  traversa  le  corps ,   il 
déploya  le  même  courage  ù  iVIons, 
y  fut:  atteint  de  deux   nouvelles 
blessures,  et  fut  nommé  cherd'e.v 
.   cadron    le    17   septembre     1795. 
Grièvement  blessé  à  la  bataille  de 
IVousselaer,  il  n'en  combattit  pas 
moins  jusqu'A  la  Tiu  de  l'action,  et 
se  rendit»  maître  de  deux  pièces 
de  canon.  Il   continua  do   don- 
ner des  preuves  de  la  plus  gran- 
de  valeur  dans  toutes  les    nfla'i* 
re6  qui  eurent  lieu  en  l'an  5;  le 


39  tbermidor  an  4^  H  passa  dans 
le  a5"*  régiment  de  dragons  com- 
me cbef  de  briga^le.  Employé  k 
i*armée  d'Italie,  pend.int  les  ram- 
pagne»   de  l'an  8  et  de  l'an  9,  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers  à  Ma- 
ringo.  Après  la  rupture  du  traité 
d'Amiens   il    fit  partie    de  cette 
grande  armée,  qui  écrasa  les  Rus- 
ses et  les  Autricbiens  réunis,  et 
il  mérita,  par  sa  conduite  à  Aus- 
terlilz,  d'être  décoré  delà  croix 
de    conuuandant    de    la  légion- 
d'bonneur.    Mommé    général    de 
brigade  dan»  le  moia  de  janvier 
1^07,  il  servit  d'une  manière  très- 
utile     jusqu'aux     événemens    tle 
1814  :  il  l'ut  alors  chargt!  par  le  roi 
du  commandement  du    départe- 
ment de  la  Marne;  nuiis  au  retour 
de  Napoléon,  eu  mars  18 1 5,  il  prît 
la  résolutjon  de  le  becouder.    Le 
mauvais  succès  de  la  tentative  sur 
La  Fère,  du  général  Lel'cbvre  Des- 
noueltes.  qui  vint  se  rél'ugier  au- 
près de  lui,  ne  le  lit  point  chan- 
ger de  dessein  :  le  général  Iligaud 
chercha   au  contraire  à  user   de 
son  influence  sur  les  troupes,  alors 
rassemblées  ù  Châlons;il  sortît  de 
cette  ville  avec  le   S"*  régi  m  en  l 
de   hussards  et  le  la"*  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  mais  le  mê- 
me jour  il  rentra  dans   CliâFons 
afin  de  s'assurer  de  la  personne 
du  maréchal  duc  de  AugusC)  qui 
avait  donné  à  la  gendarmerie  Tor- 
dre de  l'arrOter.   Le  lendemain  , 
ai  mars,  il  reprit  le  conunande- 
ment  du  département  de  la  Mar* 
ne«  au  nom  de  Napoléon,  dont  il 
fit  publier  la  rentrée  à  Paris.  At* 
taqué  dans  le  mois  de  juillet  6ui^ 
vnnt  par  1^  général  russe  C^crni- 
cheiî,  il  fut  écrasé  par  des  forces 
supérieures^    fait  prisonnier ^    et 
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emmené   à    Frahcroft.    Rendu  à 
la  Hberté  après  le  second  traité 
fie  PnrÎ!»  (en  1 8 1 5),  il  se  tint  âT  Saur- 
briu'k,  tandis  que  le   a"* «conseil 
df  guerre  de  la   i'*  dividion  mili- 
laire   te   condamnait  à  mort  par 
contumace.   Le  général   Rigaud , 
Toyant  qu'il  n'y  avait  plus  de  sû- 
reté pour  lui  en.  France,  gagna 
la  Belgique,  d'où  il  s'embarqua 
pour  les  Etats-Unis.  Depuis  plu- 
sieurs unnées,  il  s'est  retiré  ù  la 
Non vtjlle*Orléans  avec  sa  rainille. 
RIGAUD(LBOPOLDDE),néàTou- 
louse,  est  fils  de  Joseph  de  Rigaud, 
fïonàeilier  au  parlement  de  cette 
Tille,  condamné  à  mort  par  I& tri- 
bunal révolutionnaire   de  ^aris, 
le  ao  avril  i^g^.  Sous  le  gouver- 
nement impérial,  M.  de  Rigaud ,^ 
ayant  été  désigné  pour  l'aire  par- 
lie  des  gardes  d'honneur ,  refusa  ^ 
dit-on,  le  brevet  d'oflicîer  qui  lui 
fut  adressé  ,  et  éludn  également 
toutes  les  autres^  propositions  qui 
lui  furent  faites.  Un  ordre  partit 
de  Paris  pour  ordonner  son  arres- 
tation; mais^un  des  premiers  fonc- 
tionnaires de  Toulouse,  son  ami 
d'enfance^instrait  de  cette  mesure,, 
fit  profnptement  avertir  Ai.  de  Ri- 
gaud de  se  sauver.  Celui-ci  s'enfuit 
sur-le-champ  ,  et  chercha  une  re- 
traite dans  IcQuerci.  Là ,  il  réunit 
quelques  conscrits  réfractàires,  et 
se  soutint  contre  les  efforts  des  au- 
torités du  pays.    Au  changement 
cle  gouvernement,  en  18 14,  M*  de 
Rigaud,  qui  déjà  avait  rejoint  iM.  le 
duc  d'Angoulême  à  Bordeaux,  et 
ensuite  l'armée  anglaise  sous  les 
murs  de  Toulouse,  prit  du  ser- 
▼ice  dans  les  troupes  du  roi  de 
France.  £n  i8i5,  il  essaya  d'or- 
ganiser   une   résistance  qui   pût, 
cuapccher  le  retour  de  Nnpolcoai 
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vainement  M.  de  Rigaud  s'agita  : 
Napoléon  revint  à  Farfs.  Durant 
les  cent  jours  ^  investi  des  pleins- 
pouvoirs  de  M.  le  duc  d'Angou- 
lême (aujourd'hui  M.  le  dauphin), 
il  forma  une  vaste  conspiration , 
qui  embrassait  plusieurs  départe- 
mens  du  midi.  Sa  bonne  volonté 
était  supérieure  au  génie,qui  assu- 
re l'exécution  de  ces  sortes  d'entre- 
prises :  on  prétend  que  M.de  Rigaud 
est  le  créateur  de  ces  compagnies 
secrètes;  de  ces  verdeU  trop  fa- 
meux, qui,  sous  la  bannière  des 
lis,  menaçaient  de  nous  rendre 
une  autre  armée  révolutionnaire.. 
Le  général  Decaen  s'élaut  soumis,. 
M.  de  Rigaud  prit,  a^i  nom  de 
S.  A.  R.  ,  le  commandement 
militaire  à  Toulouse,  et  annonça 
dans  son  premier  acte  Texaltation 
de  ses  idées,,  par  un  arrêté  qu'il 
rendit ,  portant  la  peine  de  mort 
contre  tous  les  fédérés  qui  seraient 
pris  aveo-leursarme^;  contre  6«:ux 
qui  leur  donneraient  uusasile  ;  con- 
tre les  hommes  égarés  qui  profére- 
raient un  cri  anti-monarchique, 
etc.  Tout  le  IVlidi  frémit  à  la  lec- 
ture d'une  pièce  semblable,  que  le 
prince  désavoua,  et  qu'il  fit  sou- 
dain rapporter.  M.  de  Rigaud  ne 
tarda  pas  même  à  cesser  ses  fonc- 
tions de  cotiHuissaire  extraordi- 
naire dans  kl:  10'  division  militai- 
re.. Maintenant  en  non  activi- 
té >  avec  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon ,  il  est  chevalier  des  or- 
dres de  la. légion-d'honneur  et  de 
Saint-Louis. 

RlGAUD(BE!foîx-JosEPH),  gé- 
néral mulâtre ,  naquit  à  Saint-Do- 
mingue, prit  de  bonne  heure  du 
service  comme  »imple  soldai,  et 
s'éleva  bientôt  au  rang  de  géné- 
ral de  brigaxle,  malgré  les  préju^ 
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général  v«îlraeai7/<^  à  ets  frisas  *i 
àt0S  cornithifs  hrsquf  fêtais  g«t^ 
fOH  scufpt^ar  à  Tauhu^».  Kitaydt»* 
vait  être  heureux  :  la  fortune  se 
mooiru  injuste  envers  ce  sagt^;  il 
perdit  sa  dotation  en  Westphalie» 
ttiaiSf  plus  encore»  il  ?it  deux  fois 
renyahissement  de  lu  France.  Les 
événemens  politiques  détruisirent 
sa  santé  :  le  nud  moral  inûuant  sur 
le  mal  physique»  la  mort  de  sa  uiè* 
re  lui  porta  le  dernier  coup*  Il  la 
suivit  de  pi'és  au  toinheau;  une 
apoplexie  foudroyante  Tenieva  le 
1  a  avril  1B179  laissant  sa  femme 
et  trois  enfans,  qui  n*ont  presque 
pour  héiitage  que  le  souvenir  de 
ses  belles  actions»  Sa  mort  répan« 
dit  le  deuil  dans  sa  commune*  où 
il  était  adoi'é,  et  dont  il  était  mai-* 
re  depuis  quoique  temps* 

RrÏGHIE  (JosErn|«  voyageur 
anglais»  naquit  à  Otleyt  dans  le 
Yorkshire,  montra  dés  sa   plus 
grande  jeunesso  du  goût  pour  les 
Yoyagcs,  et  reçut  une  éducation 
analogue.    Il  était  seein^taire  du 
consulat  anglais  t\  Paris»  lorsque 
le  gouvernement  anglais»  qui  de- 
puis long-temps  chênaie  t\  explo« 
rer  Tinténeur    de  TAfrique»   le 
chargea  du  soin  de  faire  quelques 
découvertes  importantes  dans  le 
centre  de  cette  partie  du  monde» 
encore  ignorée  des  nations  euro* 
péenni's.    Ritchie  devait  essayer 
par  le  grand  Désort  d'arriver  jus« 
qu*À  Tombnctuo.    H  s*avenlura 
int,rt*pi(lement  dans  cette  roule  in- 
connue; son  activité»  ses  vastes 
connaissances  »  faisaient  espéi'er 
les  plus  heurt'ux  l'ésultats  de  Ten- 
treprise  qu'il  aUait  tenter;  on  so 
flattait  qu'il  déterminerait  plusieurs 
positions  géographiques  à  peine 
soupçonnées  I  ou  mal  désignées  « 
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mais  il  mourut  prématurément  le 
ao  décembre  i8i9,(\  Moumouki  vil- 
le du  Soudan»  située  à  environ  4oo 
milles  au  sudde Tripoli,  Kitchio  a- 
vait  été  encouragé  dans  son  voyage 
par  Tassociation  africaine  de  Lon  - 
di^is*  Ktant  à  Tripoli»  il  se  revêtit» 
lui  et  deux  compagnons  de  voya- 
ge» M*  L}'on»  olUcierde  inarine, 
et  un  matelot»  du  costume  ma- 
hométan  «  d*api^s  les  conseils  du 
pacha  de  cette  ville*  Il  lit  ensei- 
gner aux  voyageurs  les  rits  et 
prières  de  Tislamisme  »  et  les  re« 
commanda  au  bey  du  Feuan» 
Mohammed- I^N M  oukin»  qui  re- 
tournait À  sa  résidence  de  Moul^- 
aouk;  mais  arrivé  dans  cette  ville» 
le  pcrÛde  Mohammed  empêcha 
Aitohie  de  se  défaire  de  la  paco- 
tille de  mai^handises  dont  celui- 
ci  s*était  muni.  La  profonde  mi«» 
sère  dans  laquelle  il  tomba  bien- 
tôt» et  la  funeste  influence  du  cli- 
mal»  Tenlevérent  à  ses  comp«« 
gnons»  qui  Tenterrérant  publi- 
quement» suivant  la  coutume  des< 
Turcs»  et  lui  firent  en  secret  un 
service  funébre^d^après  la  religion 
protestante*  Peu  après  arriva  d«i 
Londres  une  lettre  de  change  d^ 
*jio»ooo  livres  sterling»  que  le  gt>u- 
vernement  anglais  envoyait  t\  UiU 
ehie»  avec  le  titre  de  vice-consul 
A  Mouraouk.  M«  Lyon  fut  obli^o 
do  repartir  pour  TKurope»  et  pu- 
blia» i\  son  retour  à  Londres»  uue 
Hêhthndxx  voyage  auquel  il  avilit 
pris  part  :  elle  a  été  traduite  eu 
français»  mais  beaucoup  {d>régée% 
par  M,  £d*  Gauthier»  Paris»  a  voL 
iu«i8,  iBai. 

KITSUN  (Joseph)»  savant  an- 
glais* habile  dans  la  jurisprudence 
anrJenne  et  moderne»  et  dans  Ui 
science  de  rarchéologie>  naquit  À 
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»ion  de  In  naissance  du  prenrier 
dauphin,  fîLs  de  Louis  XVI.  La  lit- 
tt'ratiire  dramatique  eul  pour  lui 
tant  d'attraits,  qu'étaut  encore  à 
Louis- le-Grand  ,  il  fil  une  pièce^ 
rn  3  actes*  en   vers,  intitulée: 
r Ecole  des  belles-mètres,    que  la 
Comédîe-françaibe  reçut  à  correc- 
tions, et  pour  laquelle  M.  Uigaud 
eul  de  suite  ses  entrées.  Encou- 
ragé par  cet  accueil  bienveillant, 
le  premier  il  trouva  le  sujet  du 
Souper  d'AuteuU;  les  mêmes  co- 
médiens reçurent  cette  cotnédie , 
bien  que.  lorsqu'on  U^ur  en  (il  lec- 
ture, l'auteur  eût  encore  trois  ou 
quatre  scènes  à  terminer.  A  celle 
époque,  les  événcmens  pulitiqi\es 
se  pressaient  ;  les  comédiens  l'ran- 
fc'iis   ayant  été  emprisonnés,    le 
Souper  d' A uteuil  ae  put  être  joué, 
parce  que  plus  tard  d'autres  s'em- 
parèrent du  sujet.    M.  IVigaud  a 
donné:  i',  au  Théûlre-Français  , 
le:«  Statuaires  d' Athènes ,  comé- 
die en  5  actes,  en  vers,  1799;''^" 
les  Deux  Veuves,  comédie  en  1 
acte,  en  prose,  1^99;  3°  les  Deux, 
Poètes,  comédie  en  3  artès,  en 
vers,  1800;  4"  au  thcrure  des  Jeu- 
niîS-ArtJstes,  r/wfo//w/«,  ou  Misan- 
ira  pie  et  repentir,  drame  en  5  ac-« 
tfs,  en  vers,  i8oo.  Celte  pièce  a- 
vait  été  reçue,  4  a»s  avant  la  re- 
présentation de  celle  du  comédien 
Bursaj,  par  la  partie  des  comé- 
diens français    qui  était  à  Fey- 
deau,  sous  le^dirécteur  Sageret  : 
Mole,  Fleury,  Dazincourt  et  M"* 
Contât,  devaient  y  jouer  les  rôles 
principaux.  5**  h  École  des  belles- 
mires  :  c'est  la  même  pièce  que 
«elle  reçue   à  corrections  par  la 
Comédie-Française.  6"  Les  Deux 
Pauline,  pomédie  en  3  actes,  en 
prose;  7°*  (  en   société  avec    M. 
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Jacquelin)   le  Souper  d'Juteuil, 
vaudeville,  1800;  8-  (avec  le  mê- 
me)   Piron  aveugle,   vaudeville; 
9"  au  thérure  du  Vaudeville  (  en 
société),    le   Faux  Lindor ,    ou 
l'Habit  ne  fait  pas  le  moine ,  co- 
médie en  1  acte,  mêlée  de  cou- 
plets;   10"    (avec  M.   Martin)   la 
Petite  Manie  des  grandeurs ,  co- 
médie mêlée  de  couplets;  1  i**,aux 
Jeunes  Élèves  delà  rueDauphine, 
la  Femme  à  deux  maris,  drame  en 
5  actes,  en  vers,   imité  de  Sara 
Sompsou ,  de  Lessing;  13*  (avec 
M.   SVefichel)    les    Bienfaits   mal 
placés,  drame  en  3  actes,  en  pro- 
se ;  13"  (avec  son  frère)  au  théâtre 
de  l'Odéon,  Évelina,  drame  en  5 
.icles,  eu  prose,  i8i3;  i4"  lî*  Mai- 
son d'Essone,  comédie  en  1  acte, 
en  prose,  1817  ;  i5"  le  Retour  de 
Jeunesse,  comédie  en  1  acte,  en 
vers,  i8ii4.   W.  Rigaud  a  publié, 
en   1 8 1  îi ,  le  Testament  ,   roman 
traduit  d'Auguste   Lafonlaiue,    5 
vol.  in- 12,  Employé  dans  diver- 
ses administrations,  il  est  inainle- 
r»anl(i8i4)*^^'  secrétariat  de  l'ad- 
ministrallon-généralo  des  postes. 
RIGALLÏ  DE  ROCHEFORT 
(le  CiiEVALiEiv),  ancien  magistrat, 
secrét^n're  des  commandemens  de 
feu   M"*    la   duchesse  douairière 
d'Orléans,  est  né  à  Vernon,  dé- 
partement de  l'Eure,  le  14  juillet 
1^63,   d'une    famille  distinguée 
dans  la  robe.  Son  père,  magistrat 
de  la  ville  de   Vernon,   mourut 
dans  les  prisons  du  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  le  11  ther- 
midor an  2.  En  1785,  M.  Rigaiilt 
de  Rochefort  avait  été  pourvu  de  la 
charge  de  procureur  du  roi,  de  la 
maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Ver 
lion  et  Andelys,  qu'il  exerça  en 
vertu  de  dispense  d'âge.  En  1789, 
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qi*c9«  et  après  ovoir  appris  les 
{li'iQCÂpQS  de  ISewioi»,  tl  les  nppli** 
qua  ^  8£8  observaitions  >  et  porta  si 
loio  ses  reciierches  qu*!!  4âcoii* 
y  rit  Urs  fluxions ,  dont  N^wtoa  et 
Leibnits  «e  dispui.aîeat  déjà  l'i«^ 
veoilon  depuia  plusieurs  anodes» 
Cet  (éièrc  lia  la  nature  n'avait  eo* 
icore  que  vîngt-*tPois  ans»  et  déjà 
41  riraliaaU  avec  les  pramlers  ma- 
ibéoiatioieAs  de  Tëurope^  BJeatôi 
il  inventa  un  pianiaphèray  dans  le- 
<{uei  il  décrivit  las  révolu  lions  des 
astres  «  ar.ec  une  préeiaiof)  4|u*auv 
xun  géomètre  nWuit  encore  miae 
avant  lui.  ]l  vendit  oe  ohelVd'œuT 
▼re  ati  collé«^e  de  Mew-Jersajr  y  «C 
en  ezéeuta  un  semblable  pour  le 
«oiiége  de  Philadelphie.  Les  arts 
raéoaniquas ,  le  «oîn  même  de  B9 
fortune ,  ne  déioamièrent  que  faU 
blefiaent  Rittenhouse  de  ses  étu* 
deé- scientifiques.  Il  avait  aaieu lé 
le  paasage  de  Vém^s  en  17699  et 
alla  l'observera  NoKoo 9  par  ordre 
de  la  société  philosc^hiqua  de 
Philadelphie.  L^exeès  de  sa  |oie 
le  priva  de  la  vue  de  ce  phénomè- 
ne, et  le  fit  tomber  évanoui  au 
moment  du  contact  de  la  plaoèle 
avec  le  soleil.  Sa  réputation  ce- 
pendant s'était  accrue  au  point 
que  les  hommes  les  plus  instruits 
lie  rAmértqoe,  Franklin,  SfQÎthf 
Rarton,  etc.  9  recherchaient  son  a*- 
luitié.  lU  Rengagèrent  à  se  ùxer  k 
Philadelphie,  où  il  établit  en  effet 
un  atelier  d'horlogerie  et  d'instru- 
mens  de  mathématiques,  préféra- 
iiles  à  ceux  qti'on  fabriquait  alors 
en  Europe.  Peu  de  temps  après  il 
fut  nommé  membre  da  la  société 
philosophique  de  Philadelphie,  et 
fit  partie,  en  1 5>r5,  de  la  eommis«- 
stOH  chargée  de  fixer  les  limites 
de  la  Virginie  et  de  la  Pensylva* 
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nie.  De  1^4  à  1^87,  il  eut  encore 
de  semblables  missioue  à  ratoplir, 
et  trouva  dans  Leur  exécution  laa 
mojens  de  faire  4es  r^fJiarches  u- 
liles  à  la  géographie  et  i  l'aatinoQo- 
mie.  En  17B7,  le  gouvernement 
lui  confia  la  place  de  Cré«orier  de 
la  PensyWanie,  qu'il  e^er^a  avec 
une  probité  rare,  et  dont  ij  se  dé- 
mit en  1780.  {>eiix  ans  après  H 
remplaça  Franklin  dans  la  pré- 
«idenoe  de  la  société  philoso-^ 
phique,  à  laquelle  il  ùi  un  pré- 
sent de  trois  cents  louis.  Chargé  9 
^n  1792,  de  la  direction  des  mon- 
naies des  Étfits-Unis»  il  fut  obligé 
de  donner  sa  détnissien ,  eq  •  7969 
à  cause  de  sa  santé.  L'année  aui- 
vaole,  il  termina  dans  la  retraite» 
une  vie  qu'il  avait  entièrement 
«onaacrée  aux  aelencea  et  an  bnn^ 
fteur  de  ses  eonoitoyeos,  Ritienr- 
house  s'était  occupé  de  Téttfde 
des  langues  qui  pouvaient  faci- 
liter sas  recherchée  scientifiques;  il 
possédait  très rbien  l'allemand,  le 
français  et  le  hollandaise  Lea  ré- 
«uitats  de  sps  observation^  at^tro- 
nomiques,  sont  consignés  rfans  lea 
Transactions  de  la  société  phUoso*- 
f^liique  américaine.  On  y  trouve  son 
Histoire  de  l* astroftomiâ ,  avee 
quelques  Mémoires  sur  cette  soien- 
ce,  et  sur  les  mathématit|ue»  en 
général. 

RITTKR  (B.  J.)^  juge  au  tribu- 
nal d'Altkirch.,  d'épiirtenient  dit 
-Haut-Rhin ,  en  1790,  fut  nom- 
mé, en  1791,  par  ne  dépiirtement* 
député  à  rassemblée  légiitUitive;  il 
s'y  prononça  en  faveur  de  toute» 
les  mesures  proposées  dan^l'inté- 
fêt  du  peuple.  Réélu  Tannée  au!*- 
vnnte  à  la  convention  nationale, 
il  vota  dans  le  pmcèfl  de  Louis 
XVI ,  pour  la  mort  s;ms  sursis  ni 
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Appel.  Eiti^r  fut  envoyé  succetfti* 
Tenieiit  en  iDi««ion  dans  le  PoMîn- 
truy,  où  il  recueil lU  dei}  rensei- 
gneraeos  utiles  ,  sur  la  réptqblique 
rauracîeane,  près  de  i*4iru)ée  du 
Khin,  et  près  de  celle  de»  Alpes,  à 
Toulon  j  enfin  près  du  coips  des* 
tioé  à  reconquérir  la  Cor<se.  Alem- 
bre  du  conseil  des  cinq- cents» 
après  laseésioa  conTentiunnelle» 
il  en  sortit  le  QO  mai  i  ^989  -et  qh^ 
tint  peu  de  temps  après  uoc  plaee 
de  conseiller  à  la  cour  de  cassâ'^ 
tion,  où  il  resta  jusqu'à  3a  moiit 
arrivée  en  iSii. 

filTTER  (JfAN  -  G^iixji^IIJb)» 
physicien  allemand  ».  memVe  àe 
i'acadiéoiîe  des  sciences  de  Mun 
nich  9  est  regardé  dans  sa  patrie 
comme  un  déê  sa  vans  les  plus  re- 
commandables  des  temps  moder** 
Des;  néanmoins  il  yécut  sun^  ap*- 
pui  et  presque  dans  un  ét^t  con- 
tinuel d'indi^ence«  Il  naquit  le 
lU  décembre  17769  àSamit^^eu 
Silésie,  d'ui|e  famille  inconnue  « 
et  sa  îeunesse  se  passa  dans  une 
longue  et  obscure  élude.  C'est  à 
léua  qu'il  fut  reçu  médecin.  Le  duc 
de  GotCa  y  informé  de  sa  situation 
déplorable  y  lui  fit  remettre  quel- 
ques secours  et  le  fit  pourvoird'ins- 
tiumeus  et  de  piles  galvaniques. 
Ritler  publia,  en  i;9B,  un  Mé- 
moire où  il  paraît  croire  qu'une 
«iclioQ  galvanique  accompagne 
toujours  les  phénomènes.de  la  vie. 
Le  ^aK^ani^rae  est  son  étude  fa- 
vorite* et  Ton  prétend  qu'aucun 
physicien  n'a  plus,  construit  de 
piies  galvaniques  ni  sacrifié  plus 
de  grenouilles  à  ses  expériences. 
•  11  soumit  à  l'action  de  la  pile  y 
ait  Tauteur  d'une  notice  sur  Rit- 
ter,  beaucoup  de  corps  des  trois 
rè^oe»  de  k  nature,  et  le  premier 
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peut-être  «  ou  du  moios  earoême 
temps  que  Nîcboiso»,  il  a^^prit  à 
décompof^e^p  l'eau  en  ituroèui^ant 
les  deux  pôles  d'u«i«j  pile  aux  deux 
bouts  d'un  tube  de  verre  qui  coa- 
tenatitoe  fluide»  Ritter  variait  à 
l'infini  h$  substances  dont  ilcom* 
posait  ses  piles  et  «es  conducteurs; 
il  faisait  des  oonducteftirs  de  fibres 
musçi^lAirea  et  des  piles  secondui* 
res  de  subslances  bometgènès^ 
comme  du  métal  ou  des  CMtouA 
mouillés»»  II.  se  trouva  ^e  celles-- 
ci ne  produisaieoi  point  par  elles- 
mêmes  l'électricité  y  usais .  si  l'on 
en  faisait  communiquer  les  boutât 
av^ec  ceux  de  la  pile  ordiilaire»  ils 
en  prenaient  l'éleotrÎQitéiopposée , 
et  la  conservaieiit  à  oause  de  la 
dii&cuké  que  le  carton  knouiilé 
/  opppse  à  la  communicatieo.  Rii^ 
ter  observa  le  premiei*  les  couleur» 
diiTérentesque  préseoientles  deux 
files  d'une  pile ,  quand  on  les  ap- 
proche de  l'œil  ^  et  il  remarqua 
que  les  difiërens  rayons  du  spec* 
tre  avaient  plus  ou  moins  la  prcN 
priélé  de  désoxigéuer  et  celle  d'é* 
chauffer  :  en  cela  ils  suivaient  ua 
ordre  inverse f  augmentant  de 
force  et  s'étendant  hors  du  spec- 
tre du  côté  du  rayon  violet ,  pen- 
dant^ que  les  autres  échaufiaient  du. 
côtéoppo;$é,  t)  Les  recherches  phy- 
siques avaient  tant  d'attraits  pour 
Ritteri  ilyapportait  unetiulle  pas- 
sion :  «<  Que,  disnit-il,  il  était  déi- 
cide 4  tout  sacrifier  à  ses  expé-» 
rience$9  dût- il  lui  en  coûter  un 
œil  I  u^e  oreille,  et  jusqu'à  la  moi- 
tié de  son  nez  et  de  «a  langue, 
pour  ,  contribuer  à  étendre  le- 
champ  des  découvertes.  »  Cet  en- 
thousiasme l'entraîna  trop  loin. 
«  U  examina  «  dit  l'auteur  de  la 
notice  dont  oons  avons  parlé  plus 
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haut,  l'tnflueoce  des  météores  9  et 
soopçoDoa  le  magnétisme  de  la 
pile.  Il  regardait  au&si  le  galva- 
nisme oomme  le  principal  moteur 
de  la  vie  et  de  ses  phénomènes  ex- 
traordinaires; enfin  il  croyait  à  la 
hagnette  divinatoire.  •  Ritter  ai- 
da Campetti  dans  ses  opérations , 
oiU  {lar  le  simple  attouchement  du . 
soi  «ce  célèbre  physicien  prétendait 
«  deoouvriv^  soit  des  sources  sou- 
terraioesy  soit  des  veines  métal- 
liques, i  De  ces  opérations  que  le 
public  prenait  pour  des  jongle- 
ries, Ritter  «  adopta  Tidée  d'une 
force  occulte  appelée  sidérisme^ 
à  laquelle  il  attribua  le  pouvoir 
de  recoonaîtrc  les  corps  les  plus 
éloignés,  et  d'influer,  par  la  seule 
ad  ion  d<;  la  pensée  9  sprle  mou* 
vement  des  petites  masses  surtout 
métalliques.  On. conçoit  qu'il  de- 
vait être  partisan  du  magnétisme 
animal  y  espérant  le  lier  ainsi  aux 
autres  phénomènes  de  la  physi- 
que. »  RiUer  mourut  prématuré- 
ment '\  Munich,  le  a5  janvier  1810.- 
«  S'il  s'égara  quelquefois,  il  brilla 
aussi  par  des  pensées  profondes 9 
qui  se  trouvent  consignées  dans  ses 
ouvrages  écrits  avec  peu  de  mé- 
thode ,  il  est  vrai  »  mais  où  l'on 
aperçoit  souvent  les  étincelles  d'un 
génie  extraordinaire  et  les  germes 
de  nouvelles  découvertes.  Sa  mort 
enleva  beaucoup  d'espérances  à 
ses.  admirateurs  9  et  ouvrit  un 
vaste  champ  à  ceux  qui  allaient 
le  suivre.  »  Ritter  avait  été  nom- 
mé 9  en  iHo5,  membre  de  l'acadé- 
mie de  Munich.  C'est  la  seule  dis- 
tinction dont  on  ait  honoré  son 
mérite;  du  reste,  il  ne  reçut  au- 
cun bienfait  de  son  gouvernement, 
et  ne  fut  appelé  à  remplir  aucune 
place  ou  fonction.  Ses  principaux 
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ouvrages    sont:    1*  Preuve    que 
inaction  de  (a  vie  est  toujours  ac- 
compagnie  de  galvanisme,   'Wei- 
mar,  1798;  a*  Contributions  à  (a 
connaissance  plus  particulière  dvL 
galvanisme,  léna,    1801  ,  3  vol. 
in*8'';  3'  Mémoires  pkysico^himi" 
gués,    Léipsick;    5  vol.    10-8*9 
1806;  4°  Fragmens  tirés  de  la  sac^  . 
cession  d*  un- jeune  Physicien  ^  Hei- 
delberg,    1810,    a    vol.     in-8*; 
5*  une  foule  de  Mémoires^  Disser^ 
talions,  etc.  9  dans  différens  ou- 
vrages périodiques,  entre  autres 
dans  le  Magasin  pour  l'Histoire 
naturelle  de  M.  Yoigl;  dans  les 
Annales  de  Physique  de  M.  Gil- 
bert, dans  le  Journal  de  Physique 
et  de  Chimie  de  M.  Gehlen  ,  etc. 
RIVAROL  (Ahtoivb  db),  hom- 
me d'un   esprit  très -distingué, 
naquit  à  Ragnols,  en  Languedoc, 
le  7  avril  1757.  Nous  ne  recher- 
cherons pas  avec  une  'minutieuse 
attention ,  «s'il  descend  ou  non  des 
fameux  comtes  de  Rivarola;  cette 
question   d'origine  n'a    d'intérêr 
qu'aux  yeux  des  généalogistes , 
et  de  quelque  manière  qn'on  la 
résolve,  la  renommée  de  Rivarol 
n'en  sera  ni  plus  ni  moins  hono- 
rable. Les  ennemis  que  sa  mali- 
gnité lui  suscita,  cherchèrent  des 
armes    contre   lui    jusque    dans 
son  berceau.  Sans  attacher  à  ces 
faits  plus  d'importance  qu'ils  n'ea 
méritent,  bornons -nous  à  dire 
que    son    père,   qui   se  donnait 
pour  le  dernier  rejeton  d'une  an- 
cienne famille  de  Lombardie ,  a- 
près  avoir  épousé,  en  1730,  une 
cousine-germaine  de  M.  de  Par- 
eieux ,  de  l'académie  des  sciences, 
acheta  à  fiagnols,  pour  la  somme 
de  1 3,000  francs,  une  auberge,'  les 
Trois  Pigeons, qu'Hun  autre  fut  cha  r-> 
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çé  de  mettre  en  raJear.  Qaoi  qu'il 
en  soit  9  en  1760,  3  ans  après  la 
naissance     d'Antoine     Ri?arol  i 
l'auberge  fut  vendue ,  et  Riyarol 
vint  à  Paris ,  où  il  prit  le  titre 
de  comte.   Son   éducation  avait 
<ité  faite  par  son  père ,  homme  de 
beaucoup   d'esprit  et  de  talent; 
soti  début  dans  Je  monde  eut  de 
1  éclat.  Son  Discours  sur  l^univétr-- 
saiUé  de  la  langue  française  ^  cou- 
ronné, en  17849  par  l'académie 
de  Berlin ,  attira  les  regards  sur 
lui.  U  fut  reçu  membre  de  Taca* 
demie  de  Berlin ,  et  te  grand  Fré- 
déric lui  écrivit:  «  Que  depuis  les 
«boas  ouvrages  de.  Voltaire,   il 
«n'avait  rien  lu  de  mieuz^que  ce 
i» discours.  •  Un  esprit  fin,  causti- 
que; uQe  imagination  satirique; 
une  verve   intarissable  d'ironie; 
une  méchanceté  inexorable  ;  beau- 
coup  de    grâce,    d'aisance,    de 
trait,  achevèrent  de  mettre  Riva- 
roi  u  la  mode.    Il  fut  l'objet  de 
beaucoup  de  haines,  et  vit  sa  ré- 
putation  s*accroître  de  la    peur 
qu^il  inspirait  ;  à  son  Discours  sur 
i  universalité  de  la  langue  fran- 
çaise ,   succédèrent  la  traduction 
do  l'Enfer  du  Dante,  ouvrage  exé- 
cuté avec  plus  d'élégance  que  de 
îi<lelité,  et  plus  propre  i\  donner 
une  idée  précise  de  l'esprit  du  tra- 
ducteur que  du  génie  de  l'auteur 
•original  ;  et  le  Petit  Atnianach  des 
grands  -  hommes,    fiacétie    écrite 
avec  beaucoup  d'esprit,  œuvre  de 
malice  qui  dut  aussi  son  succès  à 
!a  malice  des  lecteurs.  Quelques 
•Vrivains  alors  obscurs,  et  dont  la 
téputatiou  grandissait,  pour  ainsi 
dire,  sous  ses  épigrammes*  se  Ven- 
zV'reot  de  Rivarol,  en'  éclipsant  sa 
iîîoire.  Les  Lettres  de  Rivarol  sur 
i  Religion  et  la  Morale  et  ses  Let- 
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très  à  la  Noblesse,  ne  se  distin*' 
guentque  par  des  sorties  heureu- 
ses, et  un  style  dont  les  images  bril» 
lantes  choquent  souvent  le  bon 
goût.  La  révolution  ayant  éclaté  , 
Rivarol ,  qui  de  concert  avec 
l'abbé  Sabattier  de  Castres,  a- 
vait  écrit  contre  les  idées  domi- 
nantes ,  se  crut  obligé  d'émi- 
grer;  il  se  rendit  à  *H  a  m  bourgs 
et  passa  ensuite  à  Berlin,  où  le 
prince  Henri  l'accueillit  avec  bien- 
veillance. Ce  fut  là  qu'il  écri- 
vit $on  dernier  ouvrage  :  Prospect 
tus  d'un  noufœau  Dictionnaire  de 
la  langue  française^  suivi  d'un 
Discours  sur  les  facultés  inteklec^ 
tnelles  et  morales  de  l* homme.  Son 
libraire,  qui  avait  long-temps  at- 
tendu cet  ouvrage ,  toujours  vai- 
nement promis  par  Rivarol,  l'a- 
vait forcé  À  l'achever,  en  mettant 
sous  clef  l'auteur,  qui  manquait 
à  sa  parole.  Jamais  Rivarol  ne  s*est 
livré  avec  plus  d'abandon  que  dans 
cet  ouvrage ,  aux  défauts  et  aux 
qualités  qui  lui  sont  propres  :  sty- 
le métaphorique ,  pensées  recher- 
chées, abondance  de  saillies  et 
d'images,  mélange  d'abstractions 
profondes  et  de  cotnparaisoiis 
éclatantes.  Il  mourut  A  Berlin ,  le 
1 1  avril  1801.  Rivarol  puîssait  à 
l'étranger  d'une  réputation  colos- 
sale, dont  il  était  plus  redevable 
encore  à  l'esprit  de  parti  qu'A  son 
mérite.  Réduit  à  sa  valeur  réelle, 
il  passera  pour  un  des  hommes 
les  plus  spirituels  de  l'époque  où 
il  a  vécu  :  c'est  beaucoup. 

RIVAROL  (  Louise  Mather- 
FLiNT,  PEMME  BE  ) ,  était  fille  d'un 
maître  de  langue  anglaise;  elle 
annonça  de  boqne  heure  les  plus 
heureuses  dispositions.  Jeune  en- 
coi'e  et  douée  de  quelques  agré- 
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mem  cxftérieuta  9  «Ue  fut  unie  ati 
comité  de  RÎTarol  Taloé  :  cet  hy- 
meu  ne  fut  pas  heureux ,  au  moin» 
sMI  faul  en  <jitg*er  par  ce»  moler  'de 
B.îrarol  :  «  On  jour,  dil-ii ,  }c  m'a- 
«TÎ«ai  (de  médire  de  rainoiir;  le 
»  lendemain  il  m'envoya  l'hymen 
npour  se  venger;  depuis ^  je  n*ai 
»  véen  que  de  regrets.  •»  De  oetAe 
vtiiofi  oaqtiit  un  Àï^^  mort  au  ser- 
vice de. Danemark.  Si"*  de  Aivarol 
chercha  dans  le  Icavail  des  conso* 
lali<>jQs  contre  les  chagrÎAS  et  le» 
regrets  :  Tétude  troinpa  sa  dou- 
leur. La  langue  anglaise  lus  étaat 
£iimiJière,  on  doit  à  cette  dame 
plutfiîears  traduclîon.^  très««sli* 
mées  :  I'  Appelées  ÎVhign  moder^ 
fi0ê  atun  IVkigê  tatciénSi,  d'£dmond 
Bufke,  1791,  un  vol.  in-8°.  Dans 
cet  ouvrage,  Burke  parle  de  lui  à 
la  troisième  personne,  a**  Effets  du 
gouvernement  sur  l'agriculture  en 
liatie,  mec'Utiê  Notice  de  ses  diffé' 
tens  gottverntnuMS ,'  tradiiits  de 
r»nglais,  1796,  jtt-8*»;  S^Ency-- 
clopédie  morale^  avec  \  Appendix^ 
traduction  de  Touvrage  de  Dods- 
ley,  fameux  libraire  anglais»  In^ 
tifttlé  :  i* Economie  de  la  vie  hu- 
maine  :  cet  ouvrage  de  Dod$lcy 
avait  déjà  été  traduit  soiiâ  difio- 
refis,  titres  à  et  notamment»  en 
i^fl»»  par  M"*  D^hpont^  depuis 
M'**.  Brisfloi ,  sottâ£eUii  àeMoraie 
de  tous  les  âges  ;  ^^  le  ^CauveMl  de 
Séint''D9mmique^  traduit  de  ran» 
glais9  ÎA-S%  1801  ;  5"  Notice  sus" 
la  vie  et  la  mort  de  il**  de  Biearol, 
180a,  in-8^  Cette  notice  contient 
quelques  faits  curieux.  Al'^de  Ai- 
varol  mourut  ù  Parif,  dans  iin4ge 
très-avancé»  le  ai  août  1821. 

ftIVAROL  (lS  vicomte  CLiQM* 

Faamçou  de)*  frère  cadet  du  comte 
doat  Farticle  pr.écède  »  n^  '^  Ba-r 
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gitois  on  1 760,  était  capitaine  d'in* 
fanlerie  en  1769.  Dévoué  aux  f>rt« 
vilôgies»  il  ooQçuty  dès  les  pre- 
miers moment  du  nouvel  ordru 
de  chot^eH  ,  le  projet  d*uoe  asso* 
ciution»  dont  le  but  était  de  sou- 
tenir le  trône  et  TauteL  Quinze 
cents  officiera  ou  gentilshommes 
en  raidiraient  défà  partie^  lorsquVlle 
Ali  dissoute  par  suite  de  hi  des- 
truetioQ  de  lu  Bastille.  Al  «de  Bi  varo  1 
avait  été  l'uades  «ommi^saires  d^s 
oette  réunion ,  dont  les  débris  for- 
mèrent celle  qui  fut  connut  sou e 
le  nom  de  Salon  français,  11  pu-« 
bli^  ààti9»\e  m^ne  temps  plusieurs 
écrits  politiques»  et  énugra  •!« 
1790.  Ù  se  reunit»  à  Rlaëf^triebt  9 
H  M.  de  Maillebois  1  et  fut  churgu  , 
quelque  temps  a  vaut  la  journée 
du  10  août  1792»  d*iine  mission 
secrète  auprès  de  la  reine  Uarie- 
Aotoi nette,  ftl.  de  Bivarol  resta  à 
Parié  jusqu'après  cet  événement , 
et  se  rendît  auprès  des  princes, 
dont  Tarmée  venait  d'entrer  daus 
la  Champagne  à  la  suite  des 
Prussiens.  Arrêté  dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  à  Pari.<,  peur  ia- 
former  le  roi  de  1  otat  des  adTaire», 
il  obtint  «a  liberté  après  le  3 1  jan« 
yjer  179^;  fut  incarcère  une  se- 
conde fois^  six  mois  après,  et  ue 
sortit  de  prison  qu'après  la  chute 
de  AobeiKpierre*  Riverol  se  ret^dît 
k  Hambourg»  revint  une  troisjè-> 
me  fois  à  Paris»  en  1800»  et  y 
perdit  de  nouveau  sa  liberté  pour 
avoir  entretenu  une  correspon-* 
dauce  arec  le  comte  d'Avaray.  Il 
sortit  de  prison  deux  ans  après»  et 
fut  exilé  dues  le  déparlement  dii 
Gardt  où  la  police  surveilla  sa 
conduite.  £n  18  id»  il  s'était  mon- 
tré dans  la  capitale  ;  il  fut  arrêté 
pour  la  quatrième  fois»  resta  dé-^ 
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tcou  jusqu'au 'co«ifla«Bcenieiit  d« 
i6i3)€t  fut  «lors  obligé  de  quîlter  ki 
Fiance.  Depuis  le  retour  de»  Bour* 
boDS,  en  1814»  i&  revint  à  Park^^ 
et  obtwt  U  grade  de  marchai  de* 
cawp  le  10  juai  1816.  iVl.  de  Ei- 
varola  publié  deux  petits  po«.nries , 
iiiljtulésj  {«preuaier  :  De  la  iVa- 
im  et  d$  LHonnMT,  1 78a  y  mi-8% 
et  le  deuxièiœ  :  Lbs  Chavtreuiip  , 
1:84,  iQ-8^  II  «3st  encore  auMsur 
(le  quelques  poésies  fugitives,  «et 
k  romau  d*Isman,  ou  U  Fal4^ 
i'me,  1799.    . 

KIYAUD  (  N.  )  »  exerçait  des 

fondions  adiDÎnistratives  dans  le 

>iépari«iiieot  de  la  Haute- Yieaae, 

I<)r>qu'iltut  non9i»é»par  €e  défTac* 

t^uieiit,  dépiitè  à  la  conveotion 

i^^i'mala  au  mois  de  s^tptembre 

>;92.  Dans  le   prouvés  de  Louîs 

\V1,  ii  Yota  la  réfilu^on   et  le 

bannissaient  à.  la  paix.  Arrêté 

''')n)me  uo  des  ^3  sigaataires  dea 

K«>(es(ation^   contre   les   éréne- 

iH'usduSi  mal  i^gS,  il  fut  mis 

''  liberté f  et  réintégré   dans  ses 

'  actions  apri^s  le  9    tberiDidor 

-i  a  (>794)-  Ep  ifygôj.envoyé  en 

'  <Mion  à  ruriuée  du  Ehio-et-Uo- 

'  île,  il  rendit  çorPpte  à  la  couFea-»' 

'  >n  nationale  des  suec^^  de  no» 

Mie<<.  Quoique  compromis  dans 

correspoEulaoce  de  I/emaître^ 

pu^sa  au  conseil  des^Ajiuq-c^nts 

•  ''^s  la  session  conyentionoeil^. 

•i^clu,  en  1798*  au  conseil  des  an» 

^n$,  il  fNKltitpour  ruriuée  d'I* 

i'.  cofoine  con^mi^ji^ire  du  di* 

u.ire-exéçiilif;  détruisit  tout  ce 

'uvaii  fait  AliloO)  son  prédéces" 

»r,  ei  «ou  le  va  par  so  conduite 

'•>  i'es  collègues,  qui  raceusè- 

ittf  a  pré»  le  5o  praîfial  an   7» 

••oir  appujé  de  tout  ioo  pou* 

<t  /es  eatreprtses  d^s  Autrichiens 
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contre  ta  FrAOce.Ces  aecusatioiPi» 
n'eurent  aaacune  iuiis^  et  M.  &î- 
vaud  sei^ctiratrae^iliemeot  des 
affaires  ^ui^liqiies  après  la  révo-- 
lution  du  18  brumaire  an  8  (9  00^ 
yensbre  1799).  Depuis  cette  épo- 
que^ il  es!  rentré  dani  TobacurilÂ 
de  la  vie  privée,  dont  ne  l'ont 
point  tiré  les  gouvemetnenfi  im* 
périal  ou  royal. 

»IVAU|)  mhk  RAFFINIË&E 
(  14  COMTE  OciTisa^MiAON  ),  lieu^ 
tenant-général ,  grand-officier  de 
la  légioa*d'iM>noe4ir  et  comman- 
deur de  Tordre  de  Saint-Louis* 
né  à  Civray#  dans  la  ci*devant 
province  du  Poitou  »  ie  1 1  février 
I  r^,  embrassa  très^eune  la  ear^* 
rière  des.  armes  9  et  se  distingua 
par  sa  valeur  aiim  que  par  ses  ta-< 
iens  militaires  y  dés  les  pren»ières 
campagnes  de  la  révolution.  £n 
1791  9  il  était  parvenu  au  grade 
de  cbef  du  4*  bataillon  de  la  Cba-* 
rente  ;J}  se  signala  9  Tannée  sui* 
vante,  à  Tarmée  du  Nord,  aux 
batailles  de  Hondscoote^  de  War* 
wick ,  de  \Yatlignies9  et  en  I793v 
OJi  blocus  do  Maubeuge.  Employé 
ensuite  en  Italie ,  il  prit  une  part 
active  au  siège  de  Alantoue  en 
1797  ,  et  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  à  la  fin  de  lacam-* 
pagne«  Nouimé  quelque'  teiytps 
après  chef  de  Tétat^-major  de  Tur- 
inée  dite  d'Angleterre  ,  il  se  ren- 
dit sur  les  côtes  de  Franee  v  mal:^ 
il  en  fut  rappelé^  en  i8oo«  pour 
prendre,'  à  Tarmée  d'Italie,  le 
coairnandement  d'une  brigade, 
avec  laquelle  il  contribua  ù  la  vic- 
toire de  Moulebello.  Le  général 
Rivaud  se  couvrit  de  gloire  à  la 
oélj^re  bataille  de  Marengo,  où  il 
défendit  le  village  de  ce  nom  pen- 
dant la  journée  entière,  et  contre 
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des  forces  six  fois  plus  nombreu- 
ses que  les  troupes  qu'il  avait  sous 
ses  ordres.  L^année  suivante,  il 
fut  envoyé  à  Tarmée  de  Portugal , 
s'y  distingua  de  nouveau ,  et  fut 
nommé  général  de  division  le  i^ 
mai  i8oa.  Il  passa  en  Allemagne 
Tannée  suivante^  fit  partie  de  l'ar- 
mée qui  fit  la  conquête  dû  Hano- 
vre ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
iVlortier,  et  combattit  avec  la  plus 
haute  distinction  à  la  bataille  d'Âus- 
terlitz.  Le  17  octobre  1806,  il  con- 
tribua à  (a  prise  de  la  ville  de  Hall» 
et  battit  quelque  temps  après  la  ré- 
serve prussienne.  Le  nouveau  roi 
deWotphalie,  Jérôme  Bonaparte, 
engarea  alors  le  général  Hivaud 
à  enlrt- r  à  son  service ,  et  lui  don- 
na le  commandement  de  la  3*  di- 
vision militaire  à  Ikunswick.  Pen- 
dant la  campagne  de  1809,  il 
commanda  une  division  de  Tar- 
mée  de  réserve  sous  les  ordres 
du  maréchal  Kellermann.  Le  gé- 
nérai Rivaud  avait  quitté  le  ser- 
vice de  Westphalie,  et  l'empe- 
reur lui  avait  donné  le  comman- 
dement de  la  i5*  division  mili- 
taire h  La  Rochelle.  11  occupait 
son  poste  dans  cette  ville  lors  des 
évi'jnemens  de  181/1,  et  à  la  pre- 
mière abdication  de  ce  prince» 
il  fit  afficher,  le  1 1  avril ,  sur  les 
murs  de  La  Rochelle,  une  procla- 
mation annonçant  le  retour  du 
roi ,  et  fit  prendre  la  cocarde  blan- 
che à  la  garnison.  Nommé  cheva- 
her  de  Suint-Loni9lea7  juin  1814, 
grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur le  25  aoOl ,  comte  le  5i  dé- 
cembre, et  enfin  commandant  de 
la  Loire-Inférieure,  dans  la  la* 
division  militaire  ,  il  se  trouvait 
encore  à  La  Rochelle  lors  du  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Ëlbe.    Le 
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général  Rivaud  fit  de  vains  efforts 
pour  conserver  cette  place  au  roi. 
Une  insurrection  violente  éclata 
parmi  les  soldats  de  la  garnison , 
qui  reprirent  la  cocarde  aux  trois 
couleurs.  Il  donna  alors  sa  démis- 
sion, et  ne  remplit  aucune  fonction 
publique  pendant  ies*  cent  jours, 
en  181 5.  Après  le  second  retour  du 
roi ,  il  reprit  son  grade  de  lieute- 
nant-général,  fut  appelé  par  ce 
prince  à  la  présidence  du  collège 
électoral  du   département  de  lu 
Charente -Inférieure,  et  fut  élu 
membre  de  cette  chambre  des  dé- 
putés qui   fut  dissoute  par  l'or- 
donnance royale  du  5  septembre 
1816.    Le  général    Rivaud  de  la 
Raffinière  a  repris  depuis  son  com- 
mandement de  la  la*  division  mi- 
litaire à  La  Rochelle. 

RIVE  (l'abbê  Jean-.Iosbph),  sa- 
vant historien  et  célèbre  bibliogra- 
phe, naquit  à  Apt,  départemiml 
de  Vaucluse,  le  19  mai  1750.  Son 
père,  qui  exerçait  la   profession 
d'orfèvre ,  le  destina  à  la  carrière 
ecclésiastique,  et  lui  fil  faire  des 
études  analogues  à  cette  destina- 
tion.   Successivement  professeur 
de  philosophie   au   séminaire  de 
Saint-Charles  h  Avignon,  et  curé 
de  Molléges  au   diocèse  d*Arlc9, 
il   prél'éra  se   rendre  en    1767   ;i 
Paris,   où' son  savoir  lui   méritf 
la  place  de  biblimhécairc  du  dut 
de  La  Vallière.  De  retour  dans  s 
province  au  commencement  de  t 
révolution,  il  s'y  fit  bientôt   rr 
marquer  comme  un  des' partisan 
des  nouvelles  doctrines  politique 
nuxquelles'il  chercha  à  attacher  d 
nombreux  partisans.  Il  inoiirut 
Marseille  en  1792;  ses  ouvrait 
tantmanttscrits  qu^impritnés,  5011 
en  très-grand  nombre  ;  parmi  U 
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derniers  nous  citerons  les  princi- 
paux, d'après  des  documens  bi- 
bliographiques :  1**  Lettres  philo-' 
sophiques  contre  le  système  de  la 
nature,  1771,  in-8",  dans  le  por- 
lefeuille  hebdomadaire  ;  2''  Éloge 
à  l*  Allemande  f   de  la  a»  édition 
de  la  préface   de  i'abbé   Maury, 
sur  /es  sermons  de  Bossuet,  don- 
née par  d*Alembert ,  à  Paris ,  en 
i7;5,   in-8*;  3*  Notices  sur   la 
Guirlande  de  Julie  et  les  Fleurs  de 
Daniel  Rabel,    en    1779,   iû-4°> 
Paris  ;  4**  Notice  sur  la  Fie  et  les 
Poésies  de  Guillaume  de  Machau, 
qui  florissait   après  le  milieu  du 
14*  siècle.    L'abbé  Riye  prétend 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  à  un 
livre  intitulé  :   Recueil  d'Estam- 
pes représentant  les  grades,  les 
rangs  et  les  dignités   suivant  le 
costume    de  toutes    les    nations 
existantes,  ave&  des  explications 
historiques  et  la  vie  abrégée  de3 
grands  hommes  qni   ont  illustré 
les  dignités  dont  ils  étaient  déco-- 
f  es,  Paris,  1 779,  in-folio  ;  5-  Let- 
tre   sur    r  ancienne    formule    des 
Souverains  appelés  par  la  grâce  de  * 
Dieu,   1779,  in'4";  6"  Eclaircis- 
se  mens    sur  tes    Cours  d*  amour. 
L'auteur  démontre  dans  Cet  ou- 
vrage, contre  l'opinion  de  D.Vais- 
àèle,    Papon  et  autres,  que  les 
cours  d'amours    remontent  jus- 
qu'en Tan   1160.    7'  Notices  sur 
te  Roman  du  petit  Artus ,  roi  de 
ta  petite  Bretagne  »  et  sur  celui  de 
Perthenay  ou  de  Lusignhem^  1 779, 
±  Paris,  in-4*;  S''  Eclaire issemens 
ur  l'invention  des  Cartes  à  jouer, 
Paris,  1780,  in-8".  L'auteur  pro- 
i  Ait  un  appendix  pour  cet  ouvrage 
.  contre,  dit-il,  celui  du  Monde 
rimitif,  qui  dans  ses  rêves  litté- 
iîres  fait  venir  les  caries  à  jouer 
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des  anciens  Egyptiens,  contre,  la 
critique  de  Dupuis,  de  l'académie 
des  inscriptions,  et  contre  Tinso- 
lent  et  très-insenSé  auteur  de  Tai- 
manach  de  Gotha,  en  1782.  » 
9"*  Ode  sur  la  naissance  du.  Mes ' 
sie,  dans  le  journal  de  Paris,  dé- 
cembre 1780;  10""  Ode  sur  l'aboli" 
tiçin  de  la  servitude  en  Frattce,  avec 
des  notes  critiques,  imprimées 
à  Bruxelles,  en  1781,  et  réim- 
primées à  Nimes,  en  1789;  les 
notes  contiennen.t  des  éclaircisse- 
mens  qui  ne  sont  pas  à  rejeter. 
j  1  "  Prospectus  sur  l'essai  de  véri- 
fier rage  des  miniatures,  peintes 
dans  des  manuscrits  depuis  le  14* 
jusqu'au  17*  siècle  inclusivement, 
Paris,  178a,  in- 1  a.  Ce  prospec- 
tus, composé  de  trois  feuilles,  n'a 
été  tiré  qu'à  a5o  ou  5oo  exem- 
plaires; la^  Explication  des  six 
figures  du  Sépulcre  de  Cestius , 
avec  des  notes  critiques,  in-folio, 
1785  ;  15**  Notice  sur  le  traité  ma- 
nuscrit de  Galeoto  Martin,  inti- 
tulé i.Excellentibus,  Paris,  1785; 
i4°  les  26  Planches  de  l'art  de 
vérifier  l'âge  d^s  miniatures  de 
livues,  grand  in-folio,  sont  gra- 
vées au  simple  trai(,  imprimées 
au  bistre,  et  peintes  en  or,  en 
argent  e|  couleurs ,  avec  une  par- 
faite ressemblance  à  leurs  origi- 
naux, ainsi  que  cela  est  certifié 
dans  le  journal  de  Paris ,  du  22 
juillet  1783,  par  des  témoins  o- 
culaires  de  ce  journal.  La  sous*' 
cription  n'était  que  de  80  exemr 
plaires  en  tout,  dont  chacun  se 
vendait  25  louis;  l'auteur  n'avait 
que  4o  souscriptions,  dont  3  sont 
sur  vélin  au  prix  de  1600. livres. 
1 5"  La  Chasse  aux  Bibliographes 
et  aux  Antiquaires  m  al  avisés  9 1789» 
2  vol.  in-8''.  L'auteur  relève  dans 
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eet  oavfûge  pltu\earê  finîtes  du 
père  Le  Long ,  dam  sa  BtUiothè*- 
que  giacrée,  de  Debure,  de  Mef- 
ciep,  de  Tarbbé  De^aiilmri»  et  'ses 
eollégues  ;    16*   Actompthiement 
th  U  Propftéth  faite  en  17^2,  sar 
la  (éeetruetion   (égale  dee  Pttrh'^ 
menêf  ou  Parais  principes  du  gou-^ 
vernement  pêiititftte,  eontre  les  er- 
reurs et  la  baesesse  des  Nomocta»-' 
tee  ou  krisears  des  Leh ;  ly*  Let'^ 
ire  craiment  philoeophiqutr  à  Cévé* 
(fête  de  Gierment ,  dant  faqirette  en 
trou  te  )a  discu9(>k)R  critique  de 
plmieitra  tHotSons'  dé  dif  ers  rfiem^ 
bres  de  rassemblée ,  et  le  fura  ut 
valeae  du  sacerdetisme  présent; 
i&  Lettre  mi  eélébre  GatniNe  Des- 
ffievlinsy  nu  sajet  d*Hn  passage  de 
Fline  ;  >f)*  Dktiotmaire  de  critique 
lUiéraire   eontre   dirers  auteurs 
fnmçnts  et  étrmvfers,  teb  que  l'Ai* 
manacfa  de  Gotha  de  178»;  mt 
le»  inventeur^dcmnle»  avis  et  dam 
,  les  sdenceS)  les  anirales  poétiques*, 
Agrelati  BuiUi  «  Baudiin,  Btrsfo* 
loei  f  B(»yle,  LacntHe,  Hlstorre  de 
Tmipriiiierte  et  de  la   librairie , 
GhoudoWf  CheviUferr  Brevenne, 
Deburo ,  ranteur  de  la*  Blblio(frnH> 
phie  f  etc.  ;  a^»**  Hieteire  critique 
des  lettres;  Mémoire  pour  sentir  à 
l*  hieteire  de  Vimfn'rmerèe^  reivfer- 
mant  l'orrglne  de  l>*iinprhnerie  en 
bois  et  typograpliique^efe. ,  eie.  ; 
a  I*  Ms3<ri  chalcographifm  de  prés 
de  troi»  eeiits  ôdi>fiorM>  du  i5*  sié-* 
ele,  toi^l  prêt  à  être  gniré.  £ti-* 
viroo  sii  mille  Notices  cttlUfgraphi" 
queê  et  typographique»  de  monns- 
crifs  de  tfoivs  les  siècle» 9  et  (PéidK- 
lions  du  1 5*  srèeie,  semblab^s  par 
leur  lengtieur  et  leurs  recherches 
A  celtes  du  maviuscrib  de  eacelien' 
iièus,  p»r  Gvieoito  Martio.  i>]i»vi« 
ro»  i»0iv  i5  mille  Deseriptione 
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de  livres  en  toute  sorte  de  fatigues, 
excepté  en  francms  et  en  itaUcn, 
depVM  le  i6*  sîÔBJe  jusqu'à  pré- 
sent, enrichie»  do  notes  crrtiques  : 
aa*  Bibliothèque  de  tim*es  français 
en  prose  et  en  verê  ^  manuscrits  on 
înrrprimcs,   depnî.*  le    la*  siècle 
jusqn*iV  présent ,  pour  servir  de 
sttpplémeni  et  de  correction  aux 
Bibliothèques    de    La    Croix  dn 
Maine  et    de    DHiverdier,    ainsi 
qn'atra  notes  de  La  Mrmnofe,  du 
tijéilecin  Falconet  cC  de  Juvigni , 
sor  les  bi1)liorhéques,  pour  servir 
de  supplément  tm  Trésor  de  la 
Inngoe  française  pnr  Boret,  ft  Gon- 
jet,  à  la  nouvelle  édition  cKi  P. 
Le  Long,  A' celle  de  la  Méthode 
pour  étudier  Thistoire  de  l'abbé 
Lenglet,  et  aux  Annales   poétr- 
qnies;  *ÏS*  Bibliographie  de  titres 
taehy graphiques^   ou   concernant 
récrvlure  en  abrévation;  a.^"  enfin 
Bibliographie  de  livres  stéganogra^ 
phèqaesf  ou    snr  l'ccriture    oc- 
culte. 

BrVE  ( PteaAE-'Loeis  db  la), 
peintre  de  pnysages ,  naquit  le  a  1 
octobre  1753,  à  Genève ,  et  reçut 
parles  soins  de  son  père  ,  pasteur 
d^tme  église  de  compagne,  une 
édmcntion  dtstingirée.  Le  jeune  de 
la  Hive  était  destiné  au  ministère 
évangélique;  mais  dès  Tâge  de 
16  onsy  if  obtint  non  sans  peine, 
de  sa  famttle,  la-  liberté  de  suivre 
son  pencbaot  pour  la  carri>ére  des 
beaox  arts.  Il  étudia  la  peinture 
sous  le  ehev»Ker  Passin,  peintre 
de  paysnges,  de  Liège,  qui  s'était 
nf>ou»en>tanément  fixé  iV  Genèvt*, 
et  y  a'vair  ouvert  une  acadétme  : 
adoptant  le  genre  de  son  maître , 
ln<rpfpé  d'ailleurs  par  les  siles  pit- 
toref^ques  de  la  Suisse,  il  devint 
habile    paysagiste ,   et  pour    s<' 


perfeetionfier,  û  se  délermài»  à 
Voyager.    A  Dresde,   Casanova , 
<]ireoteur  de  la  galerie  de  l'éltto* 
^eur,.  doDoa  des.  cooseils-  eu  jeune 
de  la  Rîfe«  et  Teogag^ea.  à  étudîev 
ffliettz  la  salure.    IL  se  readit  à 
Rome,  ea  17849  et  après  enriroa 
deax    ans   de  séjour  dans   cette 
contrée  classîqoe,  il  reTiirt  dans 
sa  patrie.  Son,  talent  «'était  aa»é- 
lioré  y  aoQ  goût  étak  devenu  plus 
pur,  et  sa  touche  plu»  large ,  plus 
Bistoriqiie;   l'on   vit    qu^'il   avait 
preaqa'eotîësenient  abandon  né  la 
manière  flamande^  qui  l'avait  d'a- 
bord séduit.  Pendant  les  t retailles 
qui  éclatèrent  à  Genève,  il  par- 
coorut  la  Soisse  el  |i  Savoie ,  re- 
produidan»t  les  sites  les  plus  re- 
marquables de  eei^  ctmtréesy  et  mé- 
ri  tant  par   la   perfectioo    de  »es 
de^in»  au  lavis  ,^  que   le^  AHe- 
maads  y  inisMnt  le  prix  k  pèus 
haut  :  vogue  qui  s'étendliit  bieotôt 
parmi  le»  amateors   âe  l'Angle- 
lerre  et  de  la  Russie,  pour  lescfuei» 
il  composa  an.  grand  nombre  de 
tdiieaux.  «  On  se  bornera  à  en 
citer  4eux ,  dît  l'auteur  d'une  no* 
tic*.*  sur  de  la*  Rive,  {«e  premier  est 
une  P^ue  eUb  Moné-Blanc^  tel  qu^çn 
U  voit  de   Saianckes;  ce  tableau 
présentait  d'autant  plus  de  difiâ- 
cuUé&9    qu'il   semble    renverser 
toules  les  règles  ^  en  ce  que  l'ob- 
jet le  pl<i9  éloigné  est  le  plus  grand 
et   le  plue  apparent,  et  que  ia^të 
les  plan»  eb  les  de  van»  f^nt  flâna 
i'efôbre  :  il  n'y  a  de  lumière  que 
9ur  la   montage  qui  occupe  le 
iowL  Lihvue  dtk  Ment-BUmcy  ete;^ 
eu^  le.  pàrsi  grand  suceè»;  etie  se 
trouve  au joixrd'hui  à  Saiat^Péters- 
hofjrg ,  dans  le  cabinet  du  prince 
GaUitEÎn.Le  second  tableau  est  une 
zr^ad»  el  rieke  eooipositioa  d'un 
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tottdnud  et  vigoureux ,  que  i'ati^ 
tenr  a  deooé  à  la  société  pour  l'en- 
couragement  de»  arts  de  Genève  9 
et  qui  orne  le  lien  de  ses  séan« 
ces.  »  De  la  Rive  tnouratle  7  oc*« 
tobre  iSjtS,  dans  sa  ville  natale, 
où  il  était  généralement  estimé. 

IIIV£&Y  (Lonis),  étak  cultiva* 
teuret  négoctantà  Saint-Valery^  à 
l'époqne  où  éclatèrent  tes  premier^ 
troubles  politiques.  Il  futd'^bord 
nommé  administrateur  do  dépar- 
tenaent  de  1er  Somme,  el  en  v)^% 
député  à  l'assemblée  légîslatiiie» 
par  le  mêmedépartem^nt.  Rééki, 
en  1792^  À  la  convention  na- 
tioiiBile  y  il  vota  pour  la  détention 
dans  le  procès  du  roi.  fut  un  des 
sigoatakes  de»  prote^fations  coi¥« 
tre  les  évéoenaens  de  3»i  mai 
1793,  et  éehappa  cependant  à  la 
proscription.  Désigné  par  te  sort 
pour  exanoetner  la-  conduite  de 
Carrier,  il  se  déekira  con4re  ce  fo- 
Fouche  proconsul;  pa^sa*  au>  con- 
seil de»  cinq-centB  en  1*795,  en 
SQkTtit  en  1795^,  et  fut  rééla  en 
1.798.  m.  Rivery  siégea  d«in»  cette 
assemib  lée  jusqu'à  la<  n&volutlon  du 
18  brumaite.  Diepuis cette  époque 
H  a>  été  perdu  de  vue. 

RIVIERE  (  JliftEaciEB  dvla)^  cé- 
lèbre économiste ,  l'un  des  rédac- 
teurs du  Jôumal  4t  agrkiAlture  , 
ancien  intendant  de  ta  Martini- 
que^  etc.  y  nawf^it  v^r<i  1 730.  Il  af^ 
partenait  à  une  famiKe  considé- 
rée dans»  la  finance ,  et  fut  succès- 
sÎTement  conseiMerau  parlement 
de  Parts  et  intendant  de  la  Marti- 
nique. De 'La  Rivière,  derel^or 
dans  sa  pot  rie ,  se  lia^  avec  Qties- 
ney,  et  devint  un  de  ses  disciples 
ïiss  plus  rourquans.  L'otivrag^ 
qu.'il  publia  en- 1767  ,  sotrs  le*  titre 
De  l'Ordre  rfoiurel^  et  e^mttiêi  des 


46 


RIV 


iociétéS'  poiiUquea^  oublié  depuis 
long- temps,  fit,  lorsqu'il  parut 9 
une  très-grande  sensation;  mais  il 
lut,  ridiculement  placé  par  quel-* 
ques  partisans  aveugles,  entre  au- 
tres par  le  prince  de  Galitzin,  am- 
bassadeur de  Russie  en  France  9 
au-dessus  de  l'Esprit  des  Lois» 
Voltaire,  dans  sa  kttre  à  Daini- 
kville,  du  8  août  11767,  s^exprime 
ainsi  :  «  M.  le  prince  de  Galitzin 
»me  mande  que  le  livre  intitulé: 
ni' Ordre  essentiel,  est  fort  au-des- 
«sus*  de  Montesquieu.  N'est-ce 
»pas  le  livfe  que  vous  m'avez  dit 
i»ne  rien  valoir  du  tout?  Le  titre 
•  m'en  déplaît  fort.  »  Le  prince  de 
Galitzin,  cet  admirateur  enthou- 
siaste du  disciple  de  Quesnay,  ne 
se  borna  pas  à  tuire  la  réputation 
du  livre;  il  voulut  aussi  l'aire  la 
fortune  et  la  gloire  de  i'uuteur. 
«  Chargé  par  l*impér»trice  Cathe- 
rine de  lui  procurer  un  homme 
capable  de  l'aider  dans  la  rédac* 
tion  du  nouveau  code  qu'elle  vou- 
lait donner  à  son  vaste  cApire  9 
dit  l'auteur  d'qne  Notice  surde  La 
Rivière,  GaUtzin  proposa  à  cette 
princesse  l'économist*  français , 
qui  fut  accepté.  Celui-ci  avait  pro- 
mis de  se  rendre  près  de  la  czurine 
avant  l'époque  fixée  pour  la  réu- 
nion des  députés  des  provinces  à 
Moskou;  mais  il  s'arrêta  plus  d'un 
mois  à  Berlin,  pour  se  délasser 
des  fatigues  du  voyage,  et  conti- 
nua sa  marche  avec  tant  de  len- 
teur, qu'il,  n\irriva  dans  Saint- 
Pétersbourg  que  huit  jours  après 
le  départ  de  Catherine*  LMuipéra- 
trice,  piquée,  lui  donna  l'ordre  de 
l'attendre  où  il  était  :  elle  revint 
do  Moskou  ,  mais  elle  ne  fit  point 
prévenir  de  La  Rivière  de  son  ar- 
rivée., elne  témoigaa  pas  lemoin« 
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dre  désir  de  le  voir.  Ayant  fini  par 
demander  la  permission  de  quit- 
ter la  Russie,   il  obtint  alors  de 
l'impératrice  uue  audience  qui  fut 
très-courte,  et  il  partit  de  Saint- 
Pétersbourg,  se  plaignant  haute- 
ment d'elle  et  de  ses  ministres... 
£n  repassant  dans  la  capitale  de  la 
Prusse,  il  eut  plusieurs  conféren- 
ces avec  le  prince  Henri ,  qui  pa*» 
rut  goûter  ses  idées  de  réforme. 
De  La  Rivière  était  un   homme 
d'esjprit  et  d'une  physionomie  très- 
agréable,  très-vif,  et  plu.i  agréa- 
ble encore  à  entendre  qu'à  lire  ; 
mais  son  ton  d'oracle  et  la  singu- 
larité de  sesjplans  prêtaient  beau- 
coup au  ridjpile.  »  Si  dé  La  Ri- 
vière eut  de  chauds  partisans,  il 
eut  le  malheur  d'avoir  pour  anta- 
gonistes Grioim  et  l'abbé  Galiani , 
et  surtout  Voltaire ,  qui,  avec  eux, 
prenait  la  liberté  de  se  moquer 
souvent  du  pauvre  Solon ,  nommé 
d&La  Rivière,  Voulant  cesser  d'ôtre 
en  butte  aux  plaisanteries  de  f^es 
adversaires,  fatigué  d'ailleurs  des 
discussions  des  économistes ,  il  se 
condamna  au  silence,  "et  n'occupa 
plus    l'attention  publique  qu'eu 
1789,  par  une  Lettre  qu'il  adressa 
au  comité  des  finances  de  l'assem- 
blée constituante.  Dans  cet  écrit, 
il  se  déclare  généralement  parti- 
san du  système  du  ministre  Nec- 
ker.  Quoique  de  La  Rivière  se  fût 
montré  opposé  à  la  révolutiod ,  il 
mourut  dans  une  complète  obscu- 
rité vers  1794'  Voici  la  liste  de  .«es 
principaux  ouvrages  :  1*  L'Or^ 
dre  naturel  et  essentiel  des  Socié^ 
tés  politiques,  Paris,  1767,  in-4* 
et  in- la.  «  Cet  ouvrage  ,  dit  l'au- 
teur de  la  notice  dont  nous  avons 
déjA  fait  mention,  est  un  expo> 
se   des   principes  des  écononnîs- 
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t£S.  Selon  de  La  Rivière,  la  société 
n'a  point  d^autre  base  que  ia  pro- 
priété foncière)  garantie  par  les- 
loi.H.Les  Ms  positives,  dérivant  de 
la  nature  de  Thomme,  sont  i*ou~ 
vrage  de  Dieu  ;  mais  leur  appli- 
cation  appartient  au  pouvoir  lé- 
gislatif, qui  ne  peut  être  exercé 
que  par  un  seul  ;  il  réside  essen* 
tielleunent  dans  le  prince  ou  le 
souverain ,   qui  réunit  en  inême 
temps    la  force    nécessaire   pour 
Texccution  :  c'est  ce  que  les  éco- 
nomistes entendent  par  le  despo- 
tisme légaK  Cette  forme  de  goii- 
verneincnt  e^t,  selon  eux,  la  meil- 
leure de  ton  tes  9  puisqu'elle  seule 
garantit  à  l'hoinme  la  propriété  et 
la  jouissance  des  droits  qui  en  dé- 
rivent. £Ue  est  sans  inconvénient 
pour  les  peuples ,  puisque  les  sou- 
verains sont  intéressés  à  'donner 
de  bonnes  lois  à  leurs  sujets  et  à 
multiplier  leurs  richesses,  dont 
une  partie  entre  dans  les  coffres 
de  Tétat.  Les  richesses  sont  le  pro- 
duit des  terres.  L'imp^ôt,  pourêtre 
équitable,  ne  peut  être  établi  que 
sfir  les  bénéfices  de  Tagriculture, 
«t  ii  doit  êtrje  unique  pour  ne  pas 
former   de  doubles  emplois,  qui 
détruiraient  le  droit  de  propriété 
et  ruioeraientragriculture,  etc.  » 
De  La  Rivière  pensait  que  l'adop- 
tion  de  ce  système  n'offrait  au- 
ciuic  difficulté  ;  Voltaire  en  jugeait 
autrement.  «  Je  ne  sais  pas ,  dit-il , 
si  't'est  parce  que  je  cultive  quel- 
ques arpens  de  terre^  que  je  n'aime 
point  que  les  teitcs  soient  seules 
chargées  d'impôts  {voyez  Lettre  à 
Chardon,  a5  décembre  1767). 
L*abbê  de  Mably,  adversaire  dé- 
claré du  despotisme  légal ,  a  ré- 
futé l'ouvrage  de  La  Rivière  dans 
fine    suite    de    lettres  intitulée  : 

X.  ZVIIl. 
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Doutes  proposés  aux  philosophes 
économistes  (  voy,  Mablt,  XXVI  , 
9).  »  a"  Ulntérêt  général  de 
l'Etat,  ou  la  Liberté- du  com- 
merce des  blés  démontrée  confor- 
me au  droit  naturel,  etc.  ^  avec  la 
Réfutation  d'un  nouveau  système, 
publiée  en  forme  de  dialogues,  sur 
le  commerce  des  blés,  1770,  in- 
la;  5"  De  l'Instruction  publique, 
ou  Considérations  morales  et  po- 
litiques sur  la  nécessité,  la  nature 
A  la  :)ource  de  cette' instruction, 
Paris,  in-8%  1775.  LeJaurnaldef 
Savons  (février  1776)  fait  l'éloge 
de  cet  ouvrage.  4*  Lettre  sur  les- 
Économistes  ;quoiqu*eHe  ne  porte 
point  de  date ,  elle  t>sl  de  1 787. 
Cette  lettre,  qui  est  une  apologie 
des  principes  des  économistes,  a 
été  insérée  à  l'article  Économiste, 
dans  le  Dictionnaire  d'Economie 
politique,  de  V Encyclopédie'  mé- 
thodique,  5"  Lettre  à  MM.  les  dé- 
putés composant  le  comité  des  fi- 
nances ddns  l'assemblée  natipna- 
le,  Paris,  1789,  in  8"  :  elle  parut 
dans  le  Moniteur;  6**  Essai  sur*  les 
Maximes  et  les  Lois  fondamentales 
de  la  monarchie  française,  ou  Ca- 
nevas d'un  Code  constitutionnel, 
pour  servir  de  suite  h  l'ouvrage 
intitulé  Les  Vœux  d'un  Frawpais, 
Paris ,  in-S*»,  1 789  ;  7"  Palladium 
de  la  constitution  politique ,  ou  lié- 
génération  morale  de  la  France  , 
in-8-,  Paris,  1790;  8*  l'Heureuse 
Nation j  ou  Relation  du  gouver- 
nement desFéliciens,  peuplç  sou- 
verainement libre  et  heureux  sons 
l'emf^ire  absolu  des  lois ,  2  vol. 
in -8*,  1792. 

RIVIERE  (N.),  avocat-général 
à  la  cour  royale  d'Agen ,  fut  nom- 
mé en  1816  ,  par  le  déparle- 
ment de  Lot-et-Garonne,  mém- 
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bre  de  la  chambre  des  députés. 
Dans  la  èenalon  de  cette  année  » 
rapporteur  dé  lu  commission  pur- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  sur 
les  établissement  ecciésiastiqucs^ 
il  proposa  des  nmendcmens  en 
faveur  du  projet.  Dans  le  mois 
de  janvier  1817^  il  parla  sur  les 
éleclions^et  appuya,  danf»  le  mois 
de  février,  riuipre»$ion  de  la  liste 
des  pensions,  ainsi  que  les  nou- 
velles retenues  sur  les  traitemens. 
Dans  la  cession  de  1816,  il  vota 
en  faveur  du  projet  des  ministres 
sur  la  presse,  fut  rapporteur  de 
cette  commission  du  concordat , 
dont  les  travaux,  rejetés  à  russcm* 
blée,  u'ca  furent  pas  moins  suivis 
en  grande  partie.  JSnfin,  rappor- 
teur de  différentes  pétitions,  il  pro- 
posa Tordre  du  jour  sur  un  grand 
nombre  5  mais  demanda  le  renvoi 
Je  celle  HeiVegntiud  de  Saint-Jean- 
d'Angély  au  minisire  des  affaires 
étrangères.  M.  Hivière  s'inscrivit 
pour  le  monopole  dû  tabac,  et 
combattit  avec  M.  Courvoisier 
Tamendement  proposé  par  M.  Rol- 
land sur  les  ponts  et  chaussées. 
Dans  la  session  de  1819,  il  vota 
eu  faveur  de  toutes  les  lois  d'ex- 
ception, et  fut  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  sur  la  liberté  in- 
dividuelle; non-senleraenl  il  l'ap- 
puya ,  mais  encore  il  s'opposa , 
d.ms  la  séance  du  lo  mars  1820, 
à  ce  que  les  prévenus  mis  au  se- 
cret eussent  un  conseil  pour  ré- 
diger leurs  mémoires  justificatifs. 
£n  1821,  M,  Iliviére  présifb  le 
collège  électoral  de  son  départe- 
ment, et  ne  ^iit  cependant  pa9 
réélu.  Ses  services  législatifs  lui 
ont  valu  la  place  de  procureur- 
(j>énéral  à  la  cour  royale  d'Agen. 
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RIVIÈRE  (CHABLES-FBARÇOlfl  » 

MARQUIS  db),  né  à  la  Ferté-siir- 
iAuii'  en  17Ô5,  servait  en  qualité 
d'officier  dans  les  gardes-françai- 
ses, lorsque,  par  suite  de  la  ré- 
volution, il  émigra,  passa  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Coudé  ,  et  s'at- 
tacha ensuite  à  la  fortune  de  M. 
le  comte  d'Artois,  qu'il  suivit 
partout,  et  remplit  pour  lui  dif- 
férentes ml«(sions  dans  la  Vendée. 
En  i7p5,  il  l'accompagna  dans  soa 
expédition  de  rile-Dieu.  M.  de  Aï- 
viére  rejoignit  Charette,  qu'il  quit- 
ta à  la  fin  de  novembre,  pour  aller 
en  Angleterre,  chargé  de  dépêches. 
Associe  ù  toutes  les  entreprises  our- 
dies soit  contre  la  France  républi- 
caine, soit  contre  le  chef  du  gou- 
vernement, il  fut  arrêté,  dans  le 
mois  de  mars  18049  avec  Piche- 
gru ,  George  Cadoudal ,  les  deux 
frères  Polignac,  etc.  Mis  en  ju* 
gemeiit,  le  28  mai,  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  la  Seine  ,  il  fut  condamné  ù. 
mort  le  10  juin,  et  il  aurait  subi 
le  sort  des  aut/es  conjurés,  si  sa 
famille  n'eût  trouvé  le  moyen  d'iu- 
tércsser  en  sa  faveur  l'épouse  du 
premier  consul  Bonaparte  {voj,  Jo- 
séphine), le  grand-duc  de  Berg 
{voy,  Mubat),  etCaroline  Bonapar- 
te, sou  épouse.  Le  premier  consul 
n'ignorait  pas  la  conduite  de  M.  de 
Rivière  depuis  le  commencement 
de  la  révolution;  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'il  accorda  la  grâce  du  con- 
damné. Toutefois  la  peine  de  mort 
fut  commuée  en  celle  de  U  dépor- 
tation ,  que  le  marquis  de  Riiière 
subit  après  avoir  été  détenu  qua- 
tre ans  dans  le  fort  de  Joux,  dé- 
partement du  Doubs.  £n  1814  f 
il  rentra  en  France,  fut  élevé  au 
grade  de  luaréchal-de-camp,  nom- 
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mé  commandeur  de  Tordre  de 
Saint  -  Louis,  et  ambassadeur  à 
Con<(tantinople.  Au  mois  de  fé- 
vrier i8i5,  M.  de  Rivière  se  ren- 
dit à  Marseille  ;  les*  vents  l'y  re- 
tenaient lorsqu'il  fut  informé  du 
débarquement  de  Napoléon  à  Can- 
nes. Il  fit  tous  ses  efforts  pour  sou- 
lever la  population  du  IVlidi  en  fa- 
veur des  Bourbons,  et  négocia 
auprès  du  prince  d'Ëssling  pour 
mettre  Toulon  sous  la  pirotection 
des  Anglais;  hiais  dans  Timpossi- 
bilité  de  résisterau  mouvement  qui 
éclatait  de  toutes  parts,  il  s'embar- 
qua pour  l'Espagne  avec  M.  de  Bru- 
ges, et  arriva  àBarcelonne  le  i5 
avrîl  (181 5).  M.  de  Rivière  trouva 
dans  cette  vilUî  M.  le  duc  a'An- 
gonli-me  (aujourd'hui  Al*  lé  dau- 
phin), cl  resta  avec  S.  A.  R.  jus- 
qu'au mois  de  juillet.  U  monta 
alors  sur  l'escadre  du  lord  Ex- 
raouth,  et  débarqua  à  IVlfirs^ille , 
après  la  nouvelle  du  désastre  de 
\Valerloo.  En  qualité  de  gouver- 
neur de  la  8*  division  mililaire, 
il  6t  arborer'  le'  drapeau  blanc  le 
Hii.dii  même  mois,  et  se  rendit  en- 
suite à  Toulon ,  atiprès  du  maré- 
chal Butine,  qui  n'avait  pas  encore 
fait'  sa  soumission  ,  lui  donnant 
l'assurance  que  les  alliés  ne  com- 
iuettraient  aucun  acte  d'hostilité 
s'il  consentait  à  çfuitter  le  com- 
mandement de  Tantiée  du  Var. 
Pour  arrêter  l'efl^Ui^on  .du 'sang, 
le  maréchal ,  qui  d'ailleurs  était 
informé  de  ilos  revers,  rendit  la 
ville,  et  redoutant  avec  une  juste 
raison  rcxaltalîon  dejy  bandes  ar- 
mées du  Midi,  il  voulut  s'embar- 
quer à  Toulon  pour  le  Havre.  Le 
marquis  de  Rivière  employa  tons 
les  moyens  possibles  pour  le  faire 
changer  de  résolution  :  il  l'asi^ura 
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«qu'il  avait  pris  toutes  les  me- 
»  sures  nécessaires  pour  que  son 
«voyage  fût  protégé,  et  que  la 
»  route  fût  parfaitement  sûre.  » 
Il  l'avait  effectivement  fait  devan- 
cer par  un  aide-de-camp  jusqu'à 
Avignon  ,  où  cependant  Ip  mare-  . 
chai  fut  assassiné  de  la  manière  la 
plus  épouvantable.  M.  de  Rivière 
a  dû  éprouver  un  profond  chagrin 
du  peu  de  succès  de  ses  loyales 
précautions.  M.  de  Rivière  s'est 
montré  plus  sévère  dans  d'autres 
circonstances.  On  a  généralement 
pensé  que  sans  manque/  à  la  fi- 
délité qu'il  devait  au  roi  de  Fran- 
ce ,  cet  oCficier-génériU  ppuvait  ne 
pas  oublier  qu'il  avait  dû  la  vie 
aux  vives  sollicitations  de  Murât. 
Lorsque  cet  infortuné,  qui  avait 
aussi  porté  une  couronne,  vint 
chercher  un  refuge  en  Provence, 
il  trouva  son  ancien  protégé  au 
nombre  de  ses  ennemis.  M.  de 
Rivière  revint  à  Paris  dans  le  mois 
d'août  delà  même  année,  fut  aus-  . 
sitôt  créé  pair,  confirmé  dans  le 
grade  jl^j' lieutenant- général ,  et  ' 
chargé  du  commandement  de  U 
Corse. ^A  son  arrivée,  une  partie 
de  l'île  était  encore  en  insurrec- 
ffon  :  ses  mesures  mirent  fin  aux 
troubles.  Informé  que  Murât,  fu- 
gitif de  la  Provence,  cherchait  un 
asile  dans  les  environs  d'Ajaecio^ 
il  fit  faire  de»s  recherches  si  acti- 
ves ,  que  ce  roi ,  partout  proscrit , 
certain  de  ne  pouvoir  échapper, 
quitta  la  Corse,  et  tenta  contre 
Naples  l'expédition  insensée  dan» 
laquelle  il  perdit  la  vie.  Au  mpis 
de  mai  1816,  le  marquis  de  Ri- 
vière fut  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  la  23'  division  mi- 
litaire, et  il  partit  en  même  temps 
pour  son  ambassade  de  Constan- 
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linoplej  où  il  arriva  le  4  juin.  Dei 
cris  ne  InrJèrent  pas  A  s'<ilever. 
Le  cotnmcrte  do  Marseille  sur- 
tout se  pl'iignit  amèrt^menl  du  ta- 
rif des  duunnes  souscrit  parTani* 
bûssadeiir,  et  qui  n.^siijétissail 
les  Dégdcions  fronçai» ,  dann  les 
Échelles  du  Levant ,  ù  des  droits 
deux  fois  et  Jeirif  plus  foris  que 
no  leH  payaient  les  autres  nations. 
Dénoncé  pour  ce  fait  à  la  chambre 
des  députéi«  >  dans  la  séance  du  19 
juin  1819,  il  fut  reconnu  qu'il  a« 
vait  sacrifié  les  privilèges  qui  a- 
vaicnt  été  accordés  nu  commerco 
français  sons  François  !*'«  et  qui 
avaient  été  renouvelés  sous  Hejiri 
IV,  Louis  XIV,  Loins  W,  pen- 
dant la  réyoliilion,  et  enfin  «.'n 
1801 1  sous  le  gourernement  con- 
éulaire.  La  chambre  toutefois  crut 
devoir  renvoyer  ruiïuiro  au  mi- 
nistre des  afiuircs  étrangères  ,  le 
général  DesSotes^quIdéjà,  depuis 
plusieurs  mois»  avait  notifié  au 
marquis  de  Rivière  IWdre  de  se 
yeudre  A  Paris.  L*ambassadcut  ar- 
riva le  iH  juillet  1819,  et  n'eut 
pas  même  besoin  de  se  justifier  : 
ses  anciens  services  expliquaient 
ses  intentions.  Dans  le  mois  d'oc- 
tobre, il  retourna  à  Constaatino* 
pie ,  d*où  il  fut  définitivement  rap- 
pelé ù  ta  fin  de  iSao,  pour  pren- 
dre, quelque  lenips  après,  le  com- 
mandement de  la  compagnie  des 
Î^ardes-'du-corps  de  Monsieur  (au* 
ourd'hui  CHift&BS  X),  devenue t 
depuis  la  mort  de  Louis  XVIII, 
5*  compagnie  des  gardes-du-cnrps 
du  roi. 

RIVIÈRE  (lu  viconrrBDi:),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
était  capitaine  de  vaisseau  avant 
la  révolution.  Envoyé,  en  1791 9 
avec  un  Taisseau  et  une  frégate  u 
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la  Martinique,  il  aida  M.  de  Damas 
ù  rétablir  dans  cette  colonie  un 
calme  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Heureusement  11  se  trou- 
vait encore  dans  It* s  mômes  para* 
ges  lors  des  massacres  qui  eurent 
lieu  dans  le  mois  de  juin  i7()5,el 
il  saura  près  de  7«m>o  propriétai- 
re*, tant  sur  son  vaisseau  qucMir 
des  bAtimens  marchands.  M*  de 
Rivière  arbora  ensuite  le  pavillon 
espajçnol,  passa  au  service  du  r(»i 
catholique,  et  enftn  au  serriee  de 
Portugal;  il  mourut  quelques  an- 
nées après. 

RIVOALLAND  devint,  A  l'épo- 
que de  k  révolution,  administra- 
teur du  déparlemeni  des  CÔtes-dn* 
Nord,  c^  fut  no nuné  par  ce  dépar- 
tement, en  1791,  député  à  Tassem* 
blée  législative;  il  ne  fut  pas  réélu 
à  la  convention,  et  ne  reparu! 
qu*cn  1796,  époque  de  sa  nonal- 
nation,  eu  qualité  de^  commissai* 
re  du  directoire  près  de  radmints- 
tration  municipale  du  canton  de 
Perdenet.  En  1798,  membre  *du 
conseil  des  anciens,  Il  prit  b  pa- 
role sur  différei)s  objets  d'adnii-' 
nistration,  s'éleva,  en  17999  con- 
tre Timpôt  sur  le  sel,  et  appuya  de 
son  ^ote  Téleotion  d'Antonelle  p 
qui  fut  annulée  sur  le  rapport  de 
Barret.  Le  sio  octobre,  lors  de  Li 
discusMon  sur  le  projet  d'apptiquci* 
la  peine  de  rtiort  aux  ou  feu  i  a  ou 
bignataires  de  traités  portant  at-> 
teinte  à  la  constitution  ou  ù  Hn-* 
tégrité  du  sol  français,  il  déolaru 
quMI  ne  connaissait  aucun  moyen 
de  combattre  dette  proposition.  Il 
ne  siégea  point   au  corp81légi^• 
latif  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  ^,  mais  il  fut  noniiné 
conseiller   ù  la  cour  d'appel    <lc 
Rennes,  dont  il  avaSt  ces^è  de  Ivi- 
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ee  partie  loog;-temps  avahi  la  res- 
UuraUon  du^uvernecnontrojai^ 
en  i8i4- 

ROB£RJ0T  (Ci^AUfiE),  nnqiiit 
à  MacoB  en  1755,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  et  devînt  curé  4le 
cette  ville.  J)es  connaisi^ances  é- 
teodaes,  ^  un  caractère  doux  et 
tolérant»  lui  avaient  mérité  Testi^ 
me  de  9es  compatriotes ,  lorsque 
les  ^vénemens  dé  1789  chang;ë- 
rent  entièrement  sa  position.  Il' 
accepta  la  place  de  président  du 
département  de  Saône-et-'Loire, 
et  fut  nommé,  en  179a,  député 
suppléant  à  la  convention  natio-* 
nale;  il  remplaça  Carra,  Time  des 
victimes* du  coup  d'état  du  5i  mai 
1795.  Roberjot  appela,  après  la 
chute  de  Robespierre,  Tattention 
de  Tas^embléesur  les  dilapidations 
des  fournisseurs  des*armées.  En- 
voyé en  mission  à  Tarmée  de  Pi- 
cheçru,  il  annonça  à  son  arrivée 
la  conquête  de  la  Hollande  ;  bienv. 
tôt  il  sut  se  concilier,  pnr'sa  sages- 
se et  sa  modération,  l'esprit  des 
peuples  conquis,  et  iendit  comp* 
te  à  la  convention  nationale ,  des 
vœux  des  habi tans  des  province^; 
eatre  la  Meuse  et  le  Rhin,  pour 
leur  réunion  à  la  France.  Rober- 
jot sentait  toute  l'importance  pour 
la  république  d'étendre  ^n  terri* 
toire  jusqu'aux  limites  que  la  na- 
ture semble  lui  avoir  tnacées,  le 
Rhin  et  l'Océan.  A  son  retour,  il 
présenta  sur  ce  projet  un  rapport 
très-bteo  rédigé,  qui  fut  appuyé 
fortement  par  Merlin  de  Douai, 
et  adopté.  Membre  du  conseil  dcf^ 
cinq-cents  à  l'établissement  du 
gouvernement  directorial,  if  cessa 
d'en  faire  partie  en  1797;  il  partit 
aussitôt  pour  Hambourg,  comme 
ministre  plénipotentiaire  de  la  ré* 
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publique  '  près  des  villes  ahséati- 
ques.  Il  passa  ensuite  en  Hollan- 
de en  qualité  d'ambassadeur,  et 
fut  ei)fin  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Ras- 
tadt,  avec  Roonier  d'Alco  et  Jean 
Debry.  On  a  vu  anx  articles  de  ces 
deux  députés  de  quelle  manière 
furent  terminées  les  conférences, 
et  comment  les  ministres  français,^ 
eoiHraints  de  quitter  la  ville,  fu- 
rent assassinés,  à  un  quart  de  lieue, 
par  les  hussards  de  Szecklers.  Jean 
Debry,  échappé  à  la  mort,  se  traî- 
narà  la  poîote  du  jour  dans  Ras- 
taclt,  et  se  présenta  chez  le  comte 
de  Goertz,  ministre  prussien,  où  il 
fut  accueilli  avec  tdutes  les  dé- 
monstrations d'un  puissant  iiilérêt. 
Cependant  les  tïorps  sanglans  et 
inanimés  de  ses  d^iix- coHègues 
furent  raineiiés  dans  la  ville,  et  y 
reculant  les  honneurs  funèbres. 
Les  plénipotentiaires,  qui  n'a- 
vaient pas  encore  quilté-Rastadt» 
assistèrent  à' leur  convoi,  et  dresn. 
sèrent  un  procès- verbal,  consta- 
tant le  crime  atroce  qui  avait  été 
commis  sur  eux.  Peu  de  temps 
auparavant,  Roberjot avaitétéréé* 
lu  au  conseil  des  cinq^^cehts;  il 
partagea  les  honneurs  aj^cordés 
par  le  gouvernement  i\  son  coUè-^ 
gtie  Bonnier.  Sonsiége,  couvert 
d'un -crêpe,  resta  vide,  et  le  pré- 
sident de  r^siiemblèe  répondais  à 
l'appel  de  son  nom ,  FengeancelKo- 
berjot  a  laissé  des  souvenirs  chers 
jk  ses  nombreux  »mis.  Il  a^  compo- 
sé quelques  écrits  qui  annoncent 
sa  philantropie;  ils  traitent  tous  de 
l'économie  rurale,  à  l'exception  de 
Mémoires  sUr  les  établissement  de 
charité  de  Hambourg,  qu'il  rédi- 
gea dans  cette  ville,  lorsqu'il  y  rem- 
plissait les  fonctions  de  minbtre. 
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AOBËRT  (  LE  BAHON   L0V1$-Bb- 

voit),  maréihal-de-camp,  com- 
mandeiir  de  la  lé^ion-d'hoiineur 
et  chevalier  de  Saiiil-Louis,  entra 
jeime  encore  dans  la  carrière  des 
armes,  et  s'était  distingué  parti- 
Gulièrementen  piusieurhOCcasionB 
f>etidant  les  preiiiîères  campai^nes 
de  la  révolution.  Il  passa  A  Tannée 
d*£spagne;  en  18089  avec  ^^  ^rade 
de  colonel  à  la  suite  du  70*  régi- 
ment de  li^nc;  s*y  fit  remarquer 
par  f^a  bille  conduite  aux  sièges 
de  Sarragosse  et  de  Lerida  ;  re- 
poussa deraut  cette  dernière  pince 
les  sorties  que  tentèrent  los  trou- 
pes espagnoles,  et  mérita  Ifs élo- 
ges publics  du  général  en  chef.  H 
se  distingua  de  nouvenu  au  siège 
de  Tarragone,  futhenornblenient 
cité  par  ie  U)^réchal  Suchet*  duc 
d'Albufcrra,  obtint  bi  cfécoiation 
d*ofncier  de  la  légion <>d*hot)iieur, 
et  fut* nommé  général  de  brigade. 
Il  déploya  des  talcns  militiiires 
très-distinpiéa  et  une  haute  va«* 
leur  atMt  combats  de  la  Puebla* 
de  Banaguail,  de  Sagonle,  de 
Quarta  et  de  Biar.  Il  battit  corn* 
plètement  et  dispersa ,  le  19  oc- 
tobre 18 15,  un  corps  nombreux 
d'Espagnols ,  comm.-indé  par  le 
général  Martin  TËmpecinado ,  et 
ie  i5  du  mcnMi  mais«  un  antre 
corps  qui  venait  attaquer  les  pos^ 
tes  de  la  rîv«?  droite  de  TEbre; 
en  181s,  il  fut  nommé  comman- 
dant dtr  la  légion -d'honneur,  et 
en  i8i4<  chevalier  deSaint-Lotiis. 
L'année  suivante^  pendant  [es  cent 
jours,  eu  181 5,  il  commandait  le 
département  des  Basses-Pyrénées. 
Après  la  secofide  renirée  du  roi, 
le  général  Boberta  été  mis  à  la 
demi-solde. 
KOBEKX  (le  bàaok  Simqn)) 
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niaréchaUde-camp,  eoramandenr 
de  la  légjon-d'honneur  et  chcva- 
lier  de  Saint-Louis,  né  le  1** 
mai  1762^  d^AS  la  ci-devant  pro- 
vince du  Nivernais,  s'enrôla*  à 
l'âge  de  18  ans^  dans  un  régi- 
ment d'infanterie.  Il  avait  quitté 
le  service  militaire  à  l'époque  de 
1789,  mais  il  reprirbientât  les  2^- 
mesy  et  se  dii«tingua  pendant  le» 
premières  cainpugnes  de  la  révo^ 
iulion,  d'abopd  À  Tarniée  du 
Nord,  et  ensuite  dans  la  gurrre  de 
la  Vendée.  Sa  réputation*  militai- 
re le  ût  appeler  à  un  grade  supé- 
rieur dans  la  garde  impériale,  où 
il  fut  bientôt  nommé  major  des 
grenadiers  à  pied.  Emf.loyé  à  Tar* 
méc  d'Espagne,  il  battit,  le  i^  no* 
vembre  1810,  au  bourg  Sau-Do- 
mingo ,  avec  un  détachement  de 
la  garde  impériale  «  le  corps  nom- 
breux du  chef  de  guérillas  Amor, 
lui  enleva  son  drapeau ,  ses  baga- 
ges, et  lui  ijt  de.H  prisonniers.  Il  ût 
ensuite,  à  la  lêle  de  son  régiment 
et  avec  Ja  même  distinction,  la 
campagne  de  1812- en  Russie* 
couvrit  la  retraite  des  débris  de 
i'arméc,  et  fut  nommé,  à  soji  re- 
tour à  Paris,  commandant  des 
dépôts  de  la  garde.  Pendant  la 
guerre  à  Tintérieur  de  la  France, 
en  i8i4».^l  <^omntandatt  une  bri- 
gade. Le  i5  août'  de  la  même  an- 
née, il  fnt  nommé  par  le  roi 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  naa- 
réchal  -  de-oamp ,  le  1  a  o<^tobre 
suivaot;  en  juin  .18 15,  le  général 
Uobert  fut  employé  au  p*  corps 
(Pobservalion  sur  le  Yar.  Après 
le  second  retour  du  roi«  il  a  étti 
mis  à  la  demi-solde.  —  Un  autre 
BOBEBT,  général  de  brigade, 
commandait  en  Italie  ^  en  i7tii>9 
sous  les  ordres  du  général  Auge- 
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reaa  ;  îl  se  distingua  surtout  alix 
combats  de  Legnago.-  de  Ron- 
co ,  et  à  la  célèbre  bataille  d'Ar- 
cole,  où  ce  général  fut  griève- 
ment blessé. 

ROBERT  (dit  des  Ardbnkbs), 
fut  député  par  son  département 
à  la  convention  nationale ,  où  il  se 
fit  peu  remarquer  et  parut  rare- 
ment à  la  tribune.  Il  fit  partie  de 
plusieurs  comités,  et  rota  constam- 
ment arec  le  côté  gaucbe  de  cette 
assemblée^  notamment  dans  le 
procès  du  roi,  où  il  se  prononça 
arec  ia  majorité.  Après  lli  session, 
il  se  retira  dans  son  département , 
etn*occupade  fonctions  publiques 
que  pendant  lès  cent  jours  en 
181 5.  Il  accepta  alors  4a  place  de 
sous-préfet  à  Rocroi,  et  fit  plu- 
sieurs procbmalions  énei^lques, 
pour  engager  les  citoyens  à  s^ar- 
mer  et  à  s'opposer  à  toute  inva- 
sion étrangère.  FrapfM^  par  la  loi 
du  la  {anvier  1816,  il  fut  obligé 
de  sortir  de  France,  et  s-est  retiré, 
à  ce  qu'on  croit,  dans  Le  royaume 
des  Pays-Bas. 

ROBERT  (Jean  B.  Màcloibe), 
avocat  de  province,  tout-à-fait  in- 
connu avant  la  révolution,  alla  éta- 
blir, en  179 1 9  un  journal  à  Fécamp, 
et  se  montra  assez  partisan  du 
nouvel  ordre  de  choses  pour  deve- 
nir procureur  de*  cette  commune; 
îl  fut  envoyé  presqu'aussitôt  près 
de  la  conrention  nationale  à  Tcf- 
fut  d'enripêcher  la  vente  des  bien» 
de  l'abbaye  de  Fécamp.  Un  ca- 
ractère difficile,  beaucoup  d'am- 
bition, et  peu  de  talens  pour  jus- 
tifier des  prétentions  exagérées, 
lui  attirèrent  des  persécutions.  Il 
quitta  Fécàmp,  et  créa  à  Rouen 
un  journal  intitulé i  l'Observateur 
dé  l'Europei  W  avait  également 
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fondé  une  imprimerie  dans  cette 
ville.  Des  difficultés  avec  la  régie 
du  timbre  et  le  défaut  de  suGcè«& 
de  ses  établissemens  tes  lui  firent 
abandonner.  Pfongé'dcs-Iors  dans 
la  plusi  profonde  obscurité,  ce  ne  . 
fut  qu'à  l'époque  des  événemens 
de  18149  qu'il  reparut  eu  su  bal-  - 
terne  sur  la  scène  politique.  Il  of- 
frit ses  services  À  MiVI.  de  Semallé 
et  de  Polignac,  commissaires  du 
roi,  et  fut  envoyé  par  eux  à 
Rouen,  avec  M.  déliante.  IVI.  Ro- 
bert i^fit  alors  imprimer  plusieurs 
pamphlets,  et  crut  ji Cessai re  de 
quitter  la  France ,  lors  des  évé- 
nemens du  20  mars  181 5^  Il  fit.  à 
Gand  l'entreprise  d'un  journal  in- 
titulé :  te  Nain-Blanc  ^  qu'il  con- 
tinua en  France ,  sous  ïe  titre  de 
Fidèle  ami  du  Roi.  Cet  ouvrage, 
dont  la  sagesse  et  la  modération 
ne  "justifiaient  pas  le  titre,  déter- 
mina, te  5o  octobre  ,  l'arrestation 
de  l'auteur  et  de  son  fils  aîné. 
Une  pétition,  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  par  M"'  Robert, 
occasionade  vifs  débats;  elle  ac- 
cusnil  M.  Decazes.  ministre  de  la 
pofîce,  d'attentat  à  la  liberté  indi-  , 
viduelle  sur  la  personne  de  son  pè- 
re. M.  de  Lally-Tolendal  prit  à  cet- 
te occasion  la  parole  dans  la  cham- 
bre des  pairs  r«  Si  la  loi  du  29  oc- 
wtobre,  dit-il,  amis  dans  la  main 
ï>du  ministre  urî  pouvoir  terrible, 
«ce  ministre  doit  à  la  chambre 
»ujn  compte  rigoureux  de  l'usage 
«qu'il  en  aura  t'ait.  Des  renseîgne- 
»  mens  particuliers  me  mettent  à 
«portée  d'assurer  que  ce  compte 
osera  satisfaisant  en  ce  qui^ou- 
»ehe  le  sieur  Robert,  et  qu'il  sera 
»  prouvé  à  la  chambre  que  les  abu>s 
nde  pouvoir,  reprochés  au  minis- 
)»tre;  Q'(/nt  été  dans  le  fait  qu'nne 
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»  sévère  t  mais  juste  précaution.  » 
Mis  en  libeKé  après  quelques  mois 
de  détention  9  U  occupa  encore 
les  journaux  d^affair«s  pour  le 
moins  désag^^able:^.  Celle  qui  fit 
le  plus  de  bruit  fut  sa  querelle 
avec  M*  Du  puis  ^  avocat  à  Rouen , 
pendant  le  procès  de  Mathurin- 
Bruneau  en  ifti8.  M.  Robert 
était  présent  aux  débats;  M.  Du- 
puis,  dans  la  défense  d*un  des 
coaccusés  du  faux  dauphin  «  lui 
adressa  cette  apostrophe  terrible  : 
.«Un  h  «mi  me  qui  s*est  proelumé 
»  Irt  Fidéiertmi  tiu  Roi^  5'est  permis 
»  de  signaler  mon  client  à  Topinion 
j» publique     comme    Pagent  ^    le 

•  protecteur  du  fourbe  ^  qui  frap- 
i»pe  en  ce  moment  ▼4)s  regards. 
M  Le  YoilÀ  cet  historien  fidèle ,  cet 
N  homme  qui  a  bientôt  épuisé  tous 
«les  états!  Mais,  ce  n'est  point  une 
N  illusion,  il  me  semble  voir'son 
«ombre  errer  dans  cette  enceinte^ 
«dont  il  a  été  si  honteusement 

•  chassé  I  Je  vois  cette  ombre  cou- 
j»  verte  de  sa  toge ,  dont  notre  bar- 
«reau  Ta  dépouillé.  •  M.  Robert 
se  défendit  dans  une  brochure  in- 
titulée :  Rf^ponse  À  M*Dupuis^ùt>0' 
cat  à  Rouêfi,  Il  e^t  auteur  de  la 
Riographi^  ronventionnêiU^  scanda* 
Icuse  el  lilchc  c<!^mpilation«  dont 
tous  les  honnêtes  gens  ont  fait  jus- 
tire,  nn  la  repoussant  avec  mé- 
piis;  il  a  enrore  publié  :  i*  /m  PW- 
.souniers  (féttit  pendant  la  r^ro/w- 
1.0/1,  181  > ,  in-S*»  ;  a"  Pétition  à  la 
cLnmhre  des  députés  y  1817,  in- 
4";  5"  Causes  (en  partie)  iitcon- 
viif's  des  prittcipaux  événemens  qui 
o#./  eut  lieu  en  Franee,  depuis  tren- 
te-dtux  ans ,  et  Vie  de  C Auteur^ 
1817;  4«  Pétition  à  la  chambre 
des  députés  des  départemens^  1B17, 
in-8*;  S'' Débats  dans  l* instruction 
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du  procès  dé  3Iathurin*Brune€tfu 
1818. 

ROBERT(FftAvçois)  «géographe^ 
naquit)  en  1757%  à  Charmes,  près  de 
Chi'ilons-sur-Saône;dès  le  commen- 
cement de  la  révolution ,11  se  rooDini 
undes  télés  défenseurs  de  la  cause 
du  peuple,  et  poursuivit  avec  ar- 
deur te«  abus  de  Tancren  régime^ 
tels  que  la  dime.  etc.  Maire  de  la 
commune  de  Besnote  en  i7C^«  il 
devint,  après  la  révolution  du  St 
moi,  Tun  des  administrateurs  du 
département  de  la  Gôte-d*Or,  qui 
le  nomma,  en  1797  (an  5),député 
au  conseil  des  cinq  «cents.  A  peine 
Robert  eut-il  le  temps  de  faire  re- 
marquer dans  cette  assemblée  le 
changement  de  ses  opinions,  re- 
lativement au  clergé,  qu'il  en  fut 
éliminé  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  fructidor.  Toutefois  il 
échappa,  à  la  pro:^riplion,  et  se 
retira  dans  eon  département,  01^ 
long*tetnpsil  «'occupa  uniquement 
des  scieqces.  Arrivé  A  un  âge  très- 
avancé,  il  voulut  encore  voyager* 
et  mourut,  en  1819.  à  Heiligen^ 
tadt,  en  Saxe.  Passionné  pour  les 
sciences^  Robert  entreprit  A  9e» 
frais  un  grand  nombre  de  voyages-, 
dans  lesquels  il  rendit  des  servi  « 
ces  essentiels  A  la  géographie  ; 
aussi  avait-il  été  porté  en  Tan  3« 
par  le  comité  d'instruction  publia 
que,  sur  la  liste  des  gens  de  lettres 
A  qui  In  convention  accordait  des 
secours.  Une  erreur  dn-  nom  le 
priva  de  la  somme  qui  lui  étmit 
allouée;  elle  fut  touchée  par  la 
veuve  de  Robert  de  Vaugondy, 
Qutre  géographe,  mort  Ion  g- temps 
auparavant.  Il  était  géographe  or- 
dinaire du  roi,  membre  de  l'insti- 
tut de  Bologne,  et  de  Vacadéniie 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
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BeHio.  On  lui  doit  :  i**  GèographU 
élémentaire  à  L*  usage  des  cotléges, 
avec  un  précU  de  la  sphère  et  des 
cartes,  i  voJ.  in^ia,  !'•  édition  ^ 
ï;b7;  ia"«é«lttion,  1817.  ^"^  G49r 
graphie  naturelUg  historiques  po^^ 
li tique  et  raisonnée,  1777,  3  vol. 
in-ia,  irAduite  en  italien;  5**  Mé^ 
moire  présenié  ^à  (' académie  des. 
sciences,  .^arts  et  belles  •  lettres  de 
Lyon^  sur.  la  manière  la  plus  sûre, 
la  moins  dispendieuse^  et  la  plus 
efficace,  de  diriger  à  volonté  les  ma^ 
rhineê  aérostatiques,  i784'«  in-8*; 
Y  Voyage  dans  tes  treize  emtons 
suisses ,  les  Grisons^  le  f^alais^  et 
autres  pays  et  états  alliés  ou  sujets 
de  la  Suisse^  1 7899  3  vol.  111^-8": 
cet  ouvrage  a  été  traduit  ep  alle- 
mand. 5^  Description  historique ^ 
physique  et  géographique  de  la 
France,  divisée  en  dipariemens  et 
subdivisée  en  districts,  1 790.  in-4*; 
tV'  Traité  de, la  splière,  avec  l'expli- 
cation des  différens  systèmes  astro- 
nomiques,  et  un  précis  du  système 
physique  de  Descartes,  s*"*  édition, 
1 80 1 9  in- 1  :&;  7'  Mélanges  »ur  diffé- 
rens sujets  de* économie  ^  publique^ 
1800»  in-8*;  S*»  Dictionnaire  géo^ 
graphique,  d'après  le  recsz  du  con* 
ffres  de  Vienne^  le  traité  de  Paris, 
du  20  novembre  181 5^  et  autres 
actes  plus  recels  ^  18189  a  vol. 
in-8%  Kobet't  est  encore  auteur  du 
Dictionnaire  de  géographie  moder* 
ve  de  V Encyclopédie  méthodique, 
nOBËA  r  '  (  PlEBBB  -  Fbançois- 

Jiisefh],  né  â  Gimnée,  près  de 
Givet»  le  21  janvier  17659  était 
uiarchand  épicier  à  Paris  avant  la 
révolution.  Il  épousa  M"*  Kéralio 
(  cojr.  ce  nom),  déjà  connues  par 
des  productions  littéraires ,.  et  en- 
treprit avec  elle  la  rédaction  d'un 
journal  intitulé  ;  Is  Merfure  na- 
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tianaL  Hubert,  «qui  avait ïtçu  de 
J'éducation  et  n'^était  pas  dépour- 

.  vu  de  talens,  ne  borna  pas  ses  pré- 
tentions ati  titr]^  d'homme  de  let- 
tres ;  n  .r^dbercha  l'ambassade  de 
Constanlin^pie,  et  5a  ferirone  sol- 
licita vivement  cette  palace  de  Du- 
raoïtrle»  ;  mais  ce  général  la  luire- 

•  l'usa. L<>sopj||ions  politiques  de  Ro* 
jbert  ravaienl  foly^onnaitre  de  Dan- 
ton qui*,  devenu  tpinistre  de  la  jus- 
tice, remploya  auprès  de  lui  en 

^qualité de  secrétaire.  Bobert  nom- 
mé^en  1792 «député  à  la  convention 
nationale,  parie  département  delà 
Seine,  vota  la  mort  dans  le  procès 
deLoui^XVI.  Peu  de  temps  après, 
sa  maison  fut  livrée  au  pillage,  par 
la  populace,  à  qui  on  Tavait  dési- 
gné comme  accapareur.  Il  iutaus- 
si^dénoQcé  par  Vergjiiaud,  commis 
ayant  entretenu  des  relations  avec 
le  duc  d'Orléans;  mais  il^échappa 
à  cette  accusation,  et  sut  même 
se  maintenir  après  la  chute  de 
Danton,  son  protecteur.  £n  17959 
il  fut  envoyé  en  mission  à  Liège, 
et  fut  presque  aussitôt  rappelé  ^ 
pour  avoir  mis  des  entraves  dans 
la  marche  de  Tsidn^inistration  en 
Belgique.  Après  l'établissement  du 
gouvernement  directorial,  il  ren- 
tra dans  les  •ccupations  de  la  vie 
privée,  et  se  retira  à  Bruxelles,  où 
11  fait  encore  (1824)  le  commerce 
de  liqueurs.  Il  a  publié  :  1*  A^r^n- 
naissance  publique ,  ode ,  1 787  , 
in -8';  i"  Mémoire  sur  le  projet  de 
l'établissement  d'une  société  de  ju^ 
risprudence,  1790,  in-8"  ;  3*  le 
Républicanisme  adapté  à  la  France, 
1790 ,  10-8"  ;  4°  '^  Droit  de  faire 
la  paia?  et  la  guerre  appartient  in^ 
contestablement  à  la  nation ,  1790 9 
in-8'';  5*  O  pinion  concernant  le  ju^ 
g^ment  de  jLouis  XVI,  iB-8%  1 792^ 
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ROBERT  (N.),  ^tftU  arocat  A 
Sttinl-Pierre-le-Moiistivr  nvanl  hi 
révolution.  Noiihiik,  pur  \vf  liern-. 
«tal  du  bailli.ige  du  Nivernais,  dé- 
puté aux  élntâ-g;énéraoi  en  1789, 
il jr  pa4a  une  fois  avcd  f*lûqii«nct', 
ai  eniruina  toute  riiAHumblée  h 
•on  avi.s.  Le  but  de  non  di>courâ 
était  de  taire  constituer  Iha  conv 
mîmes  en  aâseinhiéc  natioualo.- 
On  regrette  que  ee  député  ait 
tout-iUcoup  ce»éé  de  puruitre  A  la 
tribui)^. 

ROBERT  (  Jiii.Es  ) ,  littérateur 
piéraontaiâ,  naquit  ù  Borgc,  près 
Pignerol.  Entraîné  par  8on  goût 
pour  les  lettres  et  les  sciences,  il 
visita  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, et  se  lia  avec  les  houmies 
les  plus  distingués  des  divers  pays 
qu'il  parcourut.  Il  était  de  retour 
dans  f»on  pays  en  1 799,  et  fut  alors 
envoyé  par  le  gouvernement  pro* 
visoire  du  Piémont,  auprès  de  la 
république  cisalpine,  en  qualité 
d'agent  diplomatique.  Membre  du 
eonseil  du  gouvernement  «  après 
la  bataille  de  Marengo ,  il  lut  char- 
gé pendant  quelque  temps  des  af« 
faires  militaires,  et  nommé  de 
nouveau  député  prè*»  de  la  répu- 
blique cisalpine.  A  l'époque  où  le 
Piémont,  réuni  i\  la  France,  fut 
divisé  en  six  département ,  celui 
du  Tanaro  fut  confié  i\  Robert , 
qui  l'organisa  et  l'administra  avec 
un  égal  succès.  Il  commen(;ait  ù 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  lors- 
qu'il fut  attaqué ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  \  Pise ,  d'une  hémorragie 
de  poitrine,  dont  il  mourut^  jou- 
ne  encore,  en  i8ou.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  d'agriculture  du 
Turin  et  de  plusieurs  autres  so* 
ciétés  savantes. 

ROBERT-  DE  -  SAINT-  VIN- 
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CENT  {voyait  le  Supplément  du 
présent  volume). 

ROBERT  LEFÈVRE  (N.),  pre- 
mier peintre  de  la  chambre  cl  du 
ORbinet  du  roi ,  membre  do  la  lé- 
giim-d'honneur,  est  né  ii  Bayenx, 
département  du  Calvados.  Elève 
de  M.  Rt'gnautt,  il  fit  d'abord  de 
bonnes  études  piitorenques ,  puis 
s^adonna  plus  particulièrement  au 
genre  du  portrait,  où  #e  sont  il- 
lustrés Rigand  et  Vandick,  genre 
plus  facile  i\  tpiiitcr  que  celui  de 
l'histoire  ,  et  où  Ton  parvient  plus 
facilement  à  la  fortune  qu'à  la  cé- 
lébrité. Si  comme  peintre  de  por- 
traits, iM.  Robert  Lefèvre,  doué 
d'un  coup-d'œil  sAr,  d'une  main 
habile,  d'un  tact  heureux  pour  sai- 
«ir  les  individualités,  a  ajouté  au 
nombre  déjà  si  ccmsidéraliU)  des 
portraits  de  la  notabilité  bour- 
geoise, notaires,  avocate,  richi's 
commerçans,  etc. ,  ce  qui  Ta  fait 
surnommer,  par  la  critique  ma- 
ligne, le^  Vandick  des  notaires,  il 
n'a  pas  moins  mérité  l'estime  des 
nnialeurs  par  des  portraits  desti- 
nés à  suifvivre  à  qnelques  a(f(^c- 
tions  domestiques  ,  et  nous  cite- 
rons plus  particulièrement  ceux 
de  Guérin  (  exposition  de  l'un  9  )  « 
Carie  Yernet ,  Yan  Daël,  pviu- 
tri?s  ;  Desnoyers,  graveur,  vt 
Hyacinthe  Gaston  .  traducteur  do 

•m 

i' Enéide  (exposition  de  Tan  i*j  )  ; 
de  l'eiupereur,  de  rimpératriit*  « 
de  la  princesse  Dorghèse,  dt*  01. 
Lebrun,  archi -trésorier  de  rem- 
pire ,  et  de  son  fils,  le  général  Le- 
brun ;  deM.i)enon,etc.,ctc.,(i'x> 
positions  de  180H,  de  181  a, etc.  ) 
Dejmis  le  rétablissement  du  gou- 
vernement royal ,  il  a  enrichi  Xn 
muséedesportraitsde  Louis  \  VI I  f 
(  placé  à  la  chambre  des  pairs  )  , 
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(h  marquis  dé  TEscure  (  deman- 
dé pour  la  maison  du  roi  ) ,  de  M. 
de  Fontanes,  grarKi-maître  de  i'u- 
DÎTersité ,  elc.  Comme  peintre 
d'histoire»  M.  Robert  Lefèvre  n\i 
peut-être  pas  ce  génie  créateur  qui 
emlira.«se  lous  les  rappôfits  d^une 
action  grande  9  héroïque ,  et  la 
reproduit  sur  la  toile  avec  autant 
de  vérité  que  de  chaleur.  Outre 
les  CalUpy^es  grecques,  sujet  tiré 
d'Athénée,. et  Roger  délivrant  Àti" 
^iiique^  il  a  encore  comjxosé  : 
Venus  désarmant  C  Amour;  S  ocrât  e 
buvant  la  ciguë,  et  l'Jtnçur  aigui^ 
saut  ses  traits  sur  un  roc  :  ce  der- 
iiirr  tableau  fait  partie  de  la  gale- 
rit-  du  Luxembourg*  Aucune  pro- 
duction de  ce  peintre  ne  figure 
au  salon  de  cette  année  (i8a4)» 

ROBERTS  (WittiAM)^  homme 
de  lettres  et  juriscoiisi^lte  anglais^ 
fut  destiné  par  ses  parens  à  l'état 
ei-rlésiastique  ;  mais  il  (u^éi'éra  k 
carrière  du  barreau.  Quelque 
temps  après,  il  voyagea,  et  entre- 
prit à  son  retour  un  ouvrage  pé- 
riodique, intitule  :  l'Observateur 
(  the  Looker-ou  ).  Roberts  y  cri- 
tiqua,, avec  i)caucoup  de  sens  et 
d'espmt ,  1«  mauvais  goût  et  Jes 
mœurs  corrompues.  Il  a  encore 
fait  paraître  un  Traité  sur  (es  igiar- 
ires  d'Oxford;  il  est  collabora- 
teur de  la  Revue  anglaise  (  £n- 
;;lish  Revîew). 

ROBERTSON  {lbpocteiib  Wil- 
liam ) ,  savant  historien  anglais , 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  9  des  académies  royale  de 
Madrid,  impériale  de  Saint- Pé- 
'«  rsbourg ,  etc. ,  naquit  à  Borth- 
w  itk  eo  Ecosse ,  vers  1 721  ,^  et  fit 
>***  études  à  Tuniversité  d'Edim- 
:•  iurg,  ville  où  son  père  remplis- 
sait des  fonctions  ecclésiastiques. 
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Roberison  avoue  qu'il  dut  aux 
conseils  de  l'un  de  ses  condisci- 
ples, Jolvi  Blair,  également  célè- 
bre, le  goût,  et  par  .suite  la  pas- 
sion de  l'étude,  laquelle  passion 
il  avaijt  exprimée  en  tête  fie  ses 
cahiers  de  travail  par  cette  devise  : 
Vîta  sine  litteris  mors  est  (  la  vie 
sans  la  culturq^  des  lettres  n'est 
qu'une  mort).  Il  résolut  de  par- 
courir ,'Comme  son  père,  la  car- 
rière ecclésiastique.  L'assemblée 
presbytérienne  de  Dalkeith,  <}Ui 
connaissait  sa  capacité ,  lui  accor- 
da ,  en,  1 74^,  malgré  sa;  jeunesse ,  , 
l'autorisation  de  prêcher  :  il  s'é- 
tait en  effet  exercé  à  la  prédica- 
tion et  à  l'improvisation,  et  il  eut^ 
<des  succès  dans  cet  te  double  tenta- 
tive^ il  fut  reçu  ministre,  en  1742» 
à  l'Age  de  22  ans.  A  peine  était-il 
possesseur  d'un  modestcbénéfice 
de  jooliv.  sterling  de  revenu, qu'il 
perdit,presqueenmêmetcmps,son 
pèreet  sa  mère.  Il  prit  à  sa  charge 
son  frère  et  ses  six  sœurs,  les  éle- 
va, et  les  établit  tous  honorable- 
ment avec  le  seul  produit  de  sou 
mojdique  revenu.  Vers  1751,  il  se 
maria  à  Ja  fille  d'un  ministre  d'E- 
dimbour'g.  En  1755,  \\x\  discours, 
lipi'il  prononça  daiks  la  société  é- 
tablie  p6ur  la  propagation  de  l'ins- 
truction chrétienne,  le  plaça  bien 
au-dess4is  de?  orateurs  presbyté- 
riens. Ce  discours,  qui  a  pour 
objet  la  situation  du  monde  à  l'a- 
vénement  de  Jésus-Ch^i^t,  et  les 
avantages  dont  le  genre  humain 
est  redevable  au^christianisme,  est 
remarquable  par  la  méthode,  le 
talent  de  la  discussion  et  la  pro- 
fondeur des  connaissances  histo- 
riques :  c'est  la  seule  de  ses  pro- 
ductions religieuses  qu'il  ail  mise 
au  jour.  Quoique  fidèle  ù  remplir 
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fous  ^es  devoirs  comme  ministre 
<te  l'Kvangilb,  RoherUon  avait  (te 
longes  moiiiens  de  liberté,  il  voulut 
les  rendre  utiles»  â  ses  conciloy^^ns: 
le  vnste  champ  de  In  critif|UG  lit>- 
téraire  fui  cf^lui  qu*it  cnit  devoir 
d'abord  parcourir.    L'expérience 
lui  prouva  bientôt  que  telle  n'é* 
tait  point  sa   voQatioh,    Ami  du 
peintre  Allan  Ramsay,  son  com- 
patriote, \{  fonda  avec  lui  une  es- 
pèce  do  club  littéraire ,   dont  les 
membres  se  proposaient  de  trai- 
ter entre  eux  des  questions  litté* 
mires  et  philosophiques.  De  cette 
société,  ort   brillèrent  avec   RO'* 
bertson,  John  Blair,  Smith,  etc. , 
naquit  la  Reo.uê  tV Edimbourg.  Une 
critique  dédaigneuse  ,  une  partia*^ 
lité  quelquefois  révoltante,  attira 
aux  auteurs  de  ce  journal  des  en- 
nemis nombreux,  et  entre  autres 
le  docteur  Johnston.    Celui-ci^ 
outragé  dans  le  compte  que  ces 
auteurs  avaielit  rendu  d'nn  de  ses 
sermons,  se   vengea   si   cruelle- 
)nent  par  un  Examen  de  la  Re- 
vue, que  le  journal  tomba  sur-le- 
champ  y  et  ne  put  reparaître  «que . 
pliL^^ieurs  années  après.  Robertson, 
averti,  parle  mauvais  succès  de  sa 
tentative,  renonça   à  la  polémi- 
que.   Ayant  depuis  long-  temps 
réuni  une  grande  quantité  dematé- 
riaux'sur  l'histoire  de  son  pays,  il 
se  disposa  ù  les  mettre  en  ordre.  Il 
avait  été  séduit  surtout  par  deax 
événcraens  bictn  remarquables  de 
l'histoire  nationale ,   la  réforma* 
tion  établie  en  Loosse,dont,  en  sa 
qualité  de  presbytérien,  il  était  un 
chaud  partisan,  et  les  malheurs 
de  Marie  Stuart.  «  Une  reine  jeu- 
ne ,  aimable ,  joignant  aux  grâces 
de  la  beauté,   dît  Tauteur  d'une 
notice  sviV  Robcrtson ,  les  qualités 
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d'une  âme  courageuse  et  iMàgré- 
raens  d'un  esprtt  cultivé)  chargée, 
sans  guide)  à  l'âge  de  18  ans,  et 
dans  les  circonstances  les  plus  ora- 
geuses ,  du  gouvernement  d'un 
pays  presque  étranger  à  toute  ci- 
vilisation ;  victime  sans  doute , 
dans  cette  pénible  tâche,  et  de  soii 
inexpérience  et  de  quelques  er- 
reurs, mais  surtout  victime  de  la 
jalousie  cruelle  d'une  reine,  son 
alliée,  sa  parente,  dans  les  bra» 
de  laquelle  elle  s'était  péfugiée, 
et  qui  lui  fit  expier  cette  confiance 
par  la  mort  la  plus  ignominieuse, 
après  une  captivité  de  19  ans  ;  ii 
était  impossible  que  oette  longue 
suite  d'înlortunes,  jusqu'alors  sabs 
exemple,  ne  fit  point  éprouver  à 
celui  qui  la  retraçait,  au  sentiment 
de  douleur  et  d'indignation,  et  ce 
sentiment  ,.Robertsoa. le  commu- 
niqua \\  ses  lecteurs  avec  toute  la 
chaleur  -d'tine  Ame  que  le  mal- 
heur émeut  et  que  Tiniquité  ré- 
volte.... Robertson  fut  le  premier 
qui ,  en  déplorant  let  infortune» 
de  Marie  Stuart ,  osa  représenter 
Elisabeth  comme  le  fléau  de  l'E- 
cosse et  rassassiude'sa  rivale.  Ce 
langage,  si  nouveau  «poup  l'An- 
gleterre ,  joint  à  son  titre  d'Écos- 
sai*  et  &  sa  qualité  de  ministre 
d'une  religion  sépiirée  de  l'église 
anglicane ,  fit  craîndfe  à  ses  ami.s 
que  V Histoire  d* Ecosse  (qui  parut 
pour  la  premiète  fois  en  i^Sq)  ne 
trouvât  à  Londres  des  lecteurs  mat 
disposés  et  des  juges  prévenus  : 
mais  toutes  les  préventions  dis- 
parurent devant  le  mérite  de  l'ou- 
Trage.  Les  hommes  du  monde , 
les  gens  de  lettres,  et,  parmi  ceux- 
ci  ,  les  écrivains  dont  les  suffrages 
avaient  le  plus  d'autorité ,  David 
Hume^  Gibbon,    lord  Littelton  « 
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Horace  "Walpole,  jusqu'au  séyëre 
Warburton ,  qui  tenait  alors  le 
sceptre  de  la  critique^  tous  se 
réunirent  pour  rendre  une  justice 
éclatante  à^rhistoneb  dePÉcosse.» 
Ce  g^and  succès  ne  fut  point  slé- 
nie  pour  la  fortune  de  l'auteur. 
£ri  1759,  il<devint  succes^ifeuient 
ministre  de  Té^llse  de  lady  Ye»ter 
à  Edimbourg,  et  chiipelain  du  châr 
teau  de  Stirling  ;  deui  an»  aprè», 
en  17619  cbtvpelaip  ordinaire  du 
roi  pour  TÉco^sse;  en  1762,  prin- 
cipal de  l'uni Ter»ité  d'Edimbourg; 
enfin  en  1  ^O^ibistoriographe  du  roi 
pofir  rEcoj)»e ,  emploi  qui  fut  ré- 
tabli en  fayeur  de  Robertson.  Un 
de  se»  conripatriotes 9  lord  Bute, 
principal  uHnistre  de  Georges  IIÏ, 
rengagea  ,  au  iMtti  de  ce  prince, 
à  écrire  l'hifjto Ire  d'Angleterre,  et 
mit  à  sa  disposition  les  ai^hives 
du  gouvernement.  Aux  instances 
de  ce  ministre  se  joignaient  celles 
de  lord  Chesterfield  ;  lEiUis  Ro- 
bert son  refusa  par  égard  pour  Da- 
rid  Hume  ,  avec  lequel  il  se  se- 
rait trouvé  en  concurrence ,  et  pré- 
féra se  livrer  à  ia  composition  de 
V Histoire  de  Chartes-Quint,  qu'il 
mît  au  jour  en  1769.  «  Aoberison, 
dît  i'iuiteur  de  la  notîc^dêjjli  citée,' 
ne  s'attache  qufaiix  grands  événe- 
njeos,  dont  les'eifets  se  firent  sen* 
tir  à  toute  l'Burope ,  et  donnèrent 
une  face  noifvetlê  à'5es  mœurs ,  à 
^s  lois  ,  è-  son  administration,  à 
son  cooâtnerce  ^  et  -ce  plati ,  qu'il 
trace  avec  une  netteté  merveil- 
leu>e  ,  il  Kexéèute  avec  une  jos- 
lesae  de  vues  et  une  solidité  de 
r-dison  ,  ^  laquelle  on  peut  regret- 
ter seulement  qu^il  ne  se  mi^ie  pas 
quelquefois  un  peu  de  chaleur  *et 
l'éclat.  Ce  grand  tableau  esf  pré- 
■'  <Îl'  iTune  îutrodubtion  qui  terme 
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le  quart  de  l'oifvrage,  et  en  est  in- 
contestablement la  meilleure  par- 
tie. Robertson  y  expose  avec  une 
concision  qui  n'omet  rien  d'utile, 
la  situation  de  l'Europe^  et  la  mar- 
che générale  -de  ia  civilisation , 
depuis  l'empire  romain  jnqu'au 
16*  siècle. .  En  assignant  les  difFé- 
rentes  causes  de  ce  grand  mouve- 
ment de  l'esprit  huinain  ,  il  n'ou- 
blie ui  l'heureuse  iufluenpte  des 
croisades  ^sur  Içs  mœurs,  ni  sur- 
toutOes  bienfaits  dus  aux  progrès 
du  christianisme  ;  et  le  ministre 
presbjtérîei\  semble  se  dépouiller 
alors  de  tout  préjugé  de  decte.  » 
Cette  introduction  fut  cependant 
mise  Â  Vindcx  à  Rome.  Comme 
la  décoifverie  d'un  nouveau  mon- 
de formaft  un  épisode  impor- 
tant  ^u  règne  de  Charles-Quint, 
et  que  l'auteur  ne  pouvait,  sans 
le  mutNer,  le  placer  dans  Thistoire 
mê^iV^e  de  ce  règne ,  Robertson  se 
détertirinaùle'publier  séparément, 
après  lui  avoir  donné  une  étendue 
bien  plus  considérable.  Après  huit 
ans  de  travail  il  le  mit  au»  jour, 
sous  le  titre  ^  Mis  taire  d'Améri- 
que y  Londres,  1777.  %ien  que  la 
plupart  des  critiques  anglais  aient 
reproché  à  l'auteur  d'avoir  pallié 
les  erimes  des  cônquérans  espa- 
gnols, et  d'autres  critiques  de  cette 
nation  de  les  avoir  exagérés 9  il 
reçut  un  témoignage  bien  flatteur 
de  l'impartialité'  qu'il  avait  mon- 
trée, dans  sa  nomination,  à  l'una- 
niiiiité,  de  membre  de  Pacadémie 
royale  d'histoire  de  Madrid.  L'a- 
cadémie désigna  inême  l'un  de 
ses  membres  pout  traduire  i'ou- 
.vrage  auf^lais  dans  Ja  lan  jué  es- 
pagnole. Le  gouvernemélkit  en 
défendit,  toute  fois  la  publicatiOM  ^ 
•  dans  la  craime  de  rendre  trop^ 


Ga 


ROB 


populaire  la  conoAissance  de  Vad- 
ministrutioD  espagnole  dans  les 
colonies.  »  V Histoire  de  Charles- 
Quint  et  VHiftoirede  i* Amérique, 
traduites  plusieurs  fois  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  sou* 
"vent  réimprimées^  valurent  à  Ro- 
berlson  su  nomination,  à  Tacadé- 
mie  de  Padoue  et  à  l'académie  de 
Saint-Pétersbourg.  Le  diplôme  de 
ce  dernier  corps  savant  était  ac- 
compagné d'une  boite  d'or  enri- 
chie de  diamans ,  de  la  part  de 
l'impératrice  de  Russie.  Il  publia 
encore  un  ouvrage  intéressant, 
qui  lui  lÀJt suggéré  parle  Mémoire 
du  major  Rennel  {voy.  ce  nom); 
il  a  pour  objet  de  servir  d'ex- 
plication à  la  carie  de  l'Indoslan  ; 
cet  ouvrage,  le  dernier  tïe  Robert- 
son,  est  intitulé  :  Recherches  his- 
toriques sur  la  connaissance  que  les 
anciens  avaient  de  l'Inde^  Lon- 
dres, 1790  :  il  fut  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  tradvHcn  français, 
Purï»,  1792  et  i8ai.  Robertson 
mourut  en  1795.  Historien  du 
preniitir  mérite ,  ecclésiastique  é- 
clairéettoiérant,liornmti  de  mœurs 
douces  et  pures,  il  fut  générale- 
ment ai|ué  et  regretté.  Il  a  laissé 
trois  ûls,  qui  ont  suivi  avec  dis- 
tinction la 'carrière  du  barreau  et 
celle  des  armes ,  et  deux  filles , 
dont  l'aînée  a  épousé  l'auteur  du 
Voyage  à  N aptes  et  en  Sicile,  M. 
Brydone  (voy,  ce  nom).  Dugald 
Stewart  a  donné  des  Essais  his- 
toriques sur  la  vie  et  les  Écrits  de 
Robtrtsen,  qui  ont  été  traduits 
par  M.  J.  G.  Ymbert,  Paris,  1806. 
ROBERTSON  (Josbph  ),  théo- 
logien et  littérateur  anglais,  na- 
quit en  17:46, -À  Knipe,  dans  le 
comté  de  Westmoreland.  Son  père 
était  marchaod  de  drèche.  Après 
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avoir  étudié  à  Oxford,  le  {eune 
Robertson  entra  dans  les  ordres 
et  devint,  en  1779,  vicaire  H'H  »rn- 
Casile,  daim  le  ctunté  de  Limolay 
où  il  mourut  le  19  janvier  iSc^a. 
Il  s'est  fait  remarquer  dans  \a  lit- 
térature par  l'étendue  de  ses  con- 
uaissantTe^  et  parla  pcireté  de  <'>a 
style;  collaborateur  du  Critical 
RevieWf  il  a  composé  pour  cet  ou- 
vrage, 2,620  extraits  depuis  l'an- 
née 1764  jusqu'à  Tannée  1783. 
Parmi  ces  articles,  qui  »e  disltn- 
guent  généralement  par  une  criti- 
que judicieuse,  il  y  en  ^  de  très- 
sévères  sur  Johnson  et  sur  Blair. 
Robertson  est  encore  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  tous  écrite  en 
anglais  :  1*  Introduction  à  fétufie 
delà  belle  littérature^  1782,  in-i  :i , 
suivie  d'une  histoire  de  la  ponc- 
tuation depuis  les  Grecs  et  le.s 
Romains,  et  d*unc  théorie  de  Li 
ponctuation;  2*  DissetUation  sur 
la  chronique  de  Paros,  1788,  in- 
8°,  dans  laquetle.il  attaque  raii* 
thenticité  île  ce  monument;  5*  JSj- 
sai  sur  l* éducation  9  où  il  fait  aux 
jeunes  Anglais  le  singulier  re- 
proche d'employer  trop  de  temps 
ù  l'étude  des  langues  étrangères, 
1788;  4**  Tctfmaque;  traduit  de 
Fénélon,  avec  des  notes  et  une 
vie  de  l'archevêque  de  Cambrai  « 
1 795  ;  5*  Essai  sur  la  nature  de  ia 
Poésie  anglaise,  1799*  * 

ROBEKISON  (Etibr!«b- Gas- 
pard), physicien  et  aèronafite  diî^— 
tingué ,  ûls  d'un  riche  uégoriant  , 
naquit  à  Lié^e  en  176^;  il  fit  ses 
études  ù  l'université  de  Loùvain. 
Ses  parens  le  destinaient  i\  l'état 
ecclésiastique;  mais  M.  Robert- 
son ,  doué  dans  sa  jeunesse  d'une 
vivacité  que  rien  ne  paraissait  pou - 
voir  fixer,  préféra  la  peinture  :  il 
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y  ùi  des  progrès,  et  remporta  dans 
Kl  patrie  le  prix  de   la  pompo- 
silion.  Vers  cette  époque,  Xabbé 
NoUet  avait  ressuscité  en-  Franc» 
le  goût  des  sciences  physiques. 
Son  ami  M.  Yillelte^  physicien  à 
Liège,  ayant  remarqué  dans  son 
jeune    j^ompalriote    une    grande 
iucilité  pour  les  iiiveiUiouSi  lui 
inspira  le  goût  de  la  phyiHque;  il 
5  y  appliqua  de  préférence ,  parde 
qu'elle  flattait  bien  plus  sa  curio- 
sité et  sOn   imagination,  qui  le 
portail  toujours  vers  le  mervcîl- 
Jeux.  Lorsque  la  Belgique  tut  réu- 
nie à  la  France,  il  concourut   et 
fui  nommé  à  la  chaire  de  physi- 
que du  département  de  TOurthe.  Il 
l'ut  envoyé   à  Paris,  pour   offrir 
au  gouvernement  le  miroir  d*Ar- 
ciiiméde,  enrichi  d'un  mécanisme 
aussi    simple    qu'ingénieux,    au 
moyen  duquel  la  main  d'qn  en* 
iant  pourrait  taire  coïncider  à  un 
inénrie  foyer  mille  miroirs  plans, 
et  en  varier  la  distance  à  volonté. 
MM.  Monge«  Lefèvre-Gineau,  et 
Guyion  de  Morveau,  furent  nom- 
luès  d<«ns  les  mc^piens  li^s  plus  ora- 
i'  'IX  de  la  révolution ,  pour  l'exa- 
kien  de  ce  mécanisme ,  ,dont  un 
petit  mod^e  a  existé  long-«tumps 
ail  Louvre,  dans  le  cabinet  de  phy- 
.'ifjue  de   M.   Charles.   Quand  le 
(x'ièbre  Voila  vinic  i\  Paris,,  pour 
y  établir  la  véritable  théorie   du 
({•ilvanisme,  M.   Kobertson  avait 
(Itjà  enrichi  cette  science  de  quel- 
ques appareils  nouveaux.  On  peut 
av^^urer  qu'il  fut  le  premier  ù  faire 
'  "iinaître  legalvanisme  en  France, 
imt  par  les  feuilles   périodiques 
'Journal  de  Paris  ,   2"  jour  com- 
|>l(*metitaire ,  an  8  )  que  par  les. 
•  ipériences  oubliques  qu'il  faisait 
iijiis  son  cabinet  de  physique ,  \ 
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l'ancien  co.uvcnt  des  Capucines , 
prés  de  la  place  Vendôme.  Lors- 
que Voila  entreprit  à  TinaUtut, 
devant  le  premier  consul  Bona- 
parte, ses  démonstrations  galva- 
niques, Al.  Robertson  y  fut  appe- 
lé, pour  y  faire  une  expérience 
nouvelle  dont  il   était   l'auteur, 
l'inflammation  du  gaz  hydrogène 
par  i'étincejlo  galvanique;  expé- 
rience qui, .à'cette  époque,  était 
regardée  comme  fort  importante  , 
car  elle  ne    laissait  plus   aucun 
doute  sur  ridenlité  du  fluide  gal- 
vanique avec  le  fluide  électrique. 
Lc9  recherche^  de  M.   Rotiertson 
dans  cette  partie  le  firent  admet-  ' 
tre  à  la  société  galvanique,  dont- 
les  séances  avaient  lieu  au  local 
de  rOratoire,  à  Paris;  c'est  là  où 
il    fît    publiquement    des    expé- 
riences qui   tendaient   toutes  au 
triomphe  de  la  théorie  de  VoUa , 
avec  lequel  il  fut  dans  la  suite  lié 
d'amitié.^  h* Histoire  du  galvanisa 
me,  par  M,  Sue,  rappelle  les  pre-  1 
mières  erreurs  t't  les  travaux  de 
M.   Robertspu  dans   cette  partie. 
Ou  lui  aitribue  J'invention  de  la 
Fantasmagorie,   parce  que,    dès 
1787,  il  avait  déjà  offert  ces  illu- 
sions devant  les  magistrats  de  sa 
ville  natale,  et  il  est  vraisembla- 
ble qu'il  ne  les  eût  jamais  offertes 
publiquement^  si  des  circonstan- 
ces particulières  ne  l'y  eussent  dé- 
terminé :    cependant   ces    expé- 
riences, pour  lesquelles  il  fut  bre- 
veté d'invention,  eurent  un  grand 
succès  à  Paris  et  à  Londres.  Son 
cabinet    oflVait    certainement    la 
réunion  la  plus  complète  de   ce 
que  les  sciences  ou  les  arts  avaient 
de  plus  intéressant.  Ses  démons- 
trations de  physique  répandaient 
le  goût  de  cette  science  ,  et  atti- 


\ 


64 


ilOB 


rèrent  long-tenips  à  ses  séances 
la  meilleure  société  de  Paris.  On 
y  admirait  son  AutomaU  irom^ 
pette  ;  une  Gondole  rnècaniqu»^  que 
de:^  ailes,  mue»  pur  un  mouveuunit 
d'horlogerie ,  dirigeuient  iV  vo- 
lonté %  moyen  qui  paraissait  appli- 
cable uux  iiéro^ituts  ;  enlin  un  /W*  , 
iégraphe  pour  correspondre  ù  une 
grande  dis^lance,  même  dans  Tin- 
térieur  d'un  appartement.  Ces  ex- 
périences turiéi!s  contribuèrent 
beaucoup  ù  le  faire  connaître; 
mais  il  est  bien  plus  connu  dans 
les  principales  cours  de  l'Europe» 
par  les  59  voyages  uérèstalrques 
qu'il  a  exécutés  avec  i*uceèft.  Fos- 
.<édaut  sept  langues  étrangères,  il 
u  parcouri  TEurope  ,  et  s*es(t  plu 
ù  faire  connaitre,  depiiV^^hi  capitule 
la  plus  ati  nord  jusqu'au  midi  de 
la  péninsule,  une  découverte  qui 
honore  le  génie  et  le  courage  fran* 
çais.  Le  voyage  aérostatique  le 
plus  remarquable  qu'ait  lait  M.  Ho- 
hertson«  est  celui  qu'il  e«\écuta  i\ 
Hambourg,  avec  son  condisciple, 
M.  Lhot'st,  le  18  juillet  i8o5; 
voyage  dans  lequel  il  s'éleva  à 
5,670  toiles  :  c'est  le  point  le  plus 
élevé  de  l'atmosphère,  où  aucun 
homme  soit  parvenu  avant  lui 
{  Moniteur  t  n"  54a,  5o  août 
i8o5).  (îe  fut  à  Toceasion  de  cette 
expérience  qu'il  de v lut  membre 
do  la  société  des  sciences  et  des 
arts  de  la  ville  de  Hambourg.  Ce 
ne  fut  que  deux  ans  plus  tard,  que 
M.  Gay-Lussttc  s'éleva  environ 
à  la  même  hauteur.  Kn  1804,  Ta- 
cadémie  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg chargea  M.  Hobertson 
et  M.  Zacharof,  l'un  de  î^es  mem- 
bres, d*exécuter  une  ascension 
destinée  ik  des  recherches  scienti- 
fiques ;  elle  se  prolongea  une  par- 
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tie  de  la  nuit.  Toujours  télé  poui 
augmenter  ses  connaissance»  ph^>  - 
aiques^  il  osa,  au  milieu  de  Thiver , 
s^élever  à  M^iloa,   le   i5  janvin 
1809,  lor«qiie  la  température  ter- 
restre marquait  18  degrés  d«  froid 
au    thermouièiru    de     Réanmui 
MonUeur,  n*  y^^  i8murii  iSotjV 
orsque  la  Russie  forma  le  projtt 
d'envoyer  M.  le  comte  Gulofkiu 
ct)mme  ambassadeur  à  la  Chine. 
M.    Eobertson,    qui   habitait    la 
Russie  depuU  long- temps,  fut 
choisi  pour  olTilr,  dans  le  palais  du 
Tempereur  ù  Pékin,  une  ascen- 
sion aérostatique,  et  d'autres  ex- 
périences capables  de  lui  donner 
une  haute  idée  des  sciences  et  (Ws 
arts  en  Europe.  On  se   n^pitle 
encore  la  première  expérience  qui 
fut  faite  ù  iMousseaux,  avec  un  pa- 
rachute qui  oscillait  d'une  maniè- 
re si  eftrayante  i\  causede  son  poid!« 
et  de  son  volume  dt»  4^^  pieds  Je 
diamètre.    Aobertson   a    perfec- 
tionné ce  «parachute  »,  en  ne  lui 
donnant  que  10  pieds  de  diHinè- 
tre  et  le  poids  de  10  livres,  et  en 
a  assuré  le  succès  par  la  expérien- 
ces  publiques;   sa    légèreté'  e^t 
telle,  qu'il  peut  servir  dans    un 
incendie.  C'est  pur  erneur  que  la 
biographie  des  hommes  vivons  at- 
tribue ù  J.  Gurnerin  la  belle  c*x- 
péricnce  de  parnchutts  qu'a  ofTt^ rte 
M.  l\oberlson<^  Saint-Pétersboiti'^. 
On  lit  avec  intérêt,  dans  un  ou- 
vrage de  M.  Kotzebue,  un  arti- 
cle intitulé  Robertson,  01^  cet  au- 
teur dépeiut  la  sécurité  et  la  e< al- 
liance   que    répand   l'iustructiou 
sur  une  expérience  aérostatique 
(Souvenirs  d'un  voyage  en  liaiie  , 
por  Kolxebue,  chap.  8,  vol.  P'). 
Ce  fut  le  même  littérateur    q.ii 
réconcilia  le» professeur  Robert.-^oti 
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arec  le  laalheMi^ux  tomte  Zam- 
beccari  »  que  son  système  des  cou- 
raas  oppost?s  et  son  amoHr  pour 
les  mongoIQères  avaient  divisés. 
M.   Robertson  est    auteur   d'un 
mécanisme  ingénieux ,  au  pêrfec- 
tionoement  duquel  il  travaille  de- 
puis Jong-temps.  Cet  instrument^ 
appelé  PAonor^anoift^  imite  la  paro- 
le de  rhomme  ;  il  offre  Tapparence 
d*un  enfant  assis  sur  une  caisse 
oblongue ,  dans  laquelle  le  phy- 
sicien introduit  les  mains  pour 
toucher  théoriquement  un  clavier 
avec  lequel  il  forme  des  mots  et 
des  phrases  très-distinctes.  M.  Ro- 
bertson,  qui  a  fourni  des  articles  à 
différens  journaux  scientifiques  ^ 
est  autear  d'un  Manifeste  en  espa- 
§QoI  et  en  allemand  sur  le  àunger 
des  mangoffières^   et  d'une  foro-  . 
cbure   en    français,    intitulée   la 
Minerve,    vaisseau   aérien  destiné 
aux  découvertes  et  proposé  à  toutes 
lu  académies   de  l* Europe,  etc. 
Avant  rétablissement  du  gaz  hy- 
drogène ,  M.  Robertson  a  inventé 
pour  r^cadémie  royale  de  musi- 
que, un  ventilateur  et  une  nou- 
velle lampe  donnant  la  nuit  et  le 
jour  ayec  les  différens   tons  que 
présente   la    lumière  du   soleil, 
quand  il  se  lève  ou   quand  il  se  ^ 
couche.  Si,  par  ses  talens,  M.  Ro- 
bertson a  des  droits  à  l'estime  de 
ses  concitoyens ,  il  peut  y  joindre 
celui  de  bon  Français  ;  on  rap- 
porte que  dans  l'hiver  de   1807, 
6  officiers  français ,  faits  prison- 
niers par  les  Russes  à  la  bataille 
de  Friedland,  passèrent  par  Mos- 
kou,  le  a  janvier,  et  reçurent  se- 
crètenent  de  M.  Robertson  des 
secours  d'autant  plus  importans, 
qu'ils  avaient  pour  but  de  sauver 
d*ane  température  mortelle,  des 
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Français  qui  ty'araient  plus  que 
des  vêtcmens  légers  et  insuffisans 
pour  suppoi:ter  20  degrés  de  froid. 
Ce  p^sicien  ^après  avoir  habité 
long-temps  la  Russie,  l'Allema- 
gne, l'Rspagne,  et  visité  les  cô- 
tes d'Afcique,  est  fixé  à  Paris, 
et  s'occupe  à  réunir  ses  ebserva^ 
tiens  qu'une  vie  trop  active  Ta 
empêché  de  rendre  publiques. 

ROBERTSON  (Eccene),  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  a  dé- 
buté avec  honneur  dans  la  car- 
rière de  son  père,  qu'il  a  parcou- 
rue avec  distinction.  II  a  déjû  Ifait 
des  expériences  dé  physique  et  des 
ascensions  à  Lisbonne,  à  Porto 
et  à  Madrid.  Lu  descente  en  pa- 
rachute de  ce  jeune  physicien*  A 
Lisbonne,  le  la  décembre  1819, 
a  étonné  par  son  élévation  et  te 
sang-froid  avec  lequel  elle  a  été 
exécutée.  L^aérostat  étftit  élevé  à 
environ  2,5oo  toises,  lorsque  M. 
Eugène  Robertson  s'en  sépara ,  et 
descendit  tranquillement  et  saus 
oscillation  dans  un  parachute  de 
aa  pieds  de  diamètre;  pour  don- 
ner une  idée  de  sa  sécurité ,  Taé- 
ronaute  joua  du  cor  tout  le  temps 
de  sa  descente,  et  vint  heureuse- 
ment prendre  terre  à  l'Orangeras, 
À  une  demi-lieue  de  Lisbonne. 

ROBERTSON  (Amàham),  ma- 
thématicien  et  ecclésiastique  an- 
glais, né  en  Ecosse,  fit  ses  études 
au  collège  de  Christ  et  à  West- 
minster, et  devint  professeur  de 
géométrie  à  l'université  d'Oxford. 
On  a  de  lui  :  i"" Sectionam  conica* 
rum,  lib»  vu,  accedit  tractatus  de 
sectiouibus  conicis  et  de  scriptori- 
bus  qui  earum  doctrinam  tradide^ 
runt,  1793,  in-4»;  ^•Traité géo- 
métrique des  sections  coniques , 
i8oa,  in-fol.  ;   3*  Réponse. à  un 
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crîtiaue,  avec  une  démonstration 
du  théorème  du  binôme  9  par  £u- 
1er,  1H08.  4**  £nfiu  y  plusieurs  Af^ 
moires  y  qui  ont  été  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques. 
ROBËSPIËKiiE   (  Fbançois- 

Mi.XlMILlBN-J0SBPH- iSIDUllB   DB), 

nnquitA  Arra.^en  17 5g.  Son  père  é- 
lait  avocat  ;  oon  aïeul  nvait  exercé 
la  mêmeproiession.Sa  famille^qui 
tenait  un  rang  honorable,  était 
d*ongioe    irlandaise  ;   Ton    croit 
qu'elle  était  venue  en  France  fors 
de  la  première  révolution  d^An<^ 
gleterre   contre  les  8tuart9.    On 
voyait ,  et  l'on  peut  voir  peut-* 
être  encore  dans  l'église  de  Car- 
vin  9    village   près  d'Arra»  9    un 
tombeau  de  cette  famille  9  sur  le* 
quel  étaient  grarésson  nom  et  ses 
armes.  Le  père  de  Max.  Robes- 
pierre épousa,  contre  le  gré  de  sa 
lamille,  la  fille  d*un  brasseur  de 
bière- d*Arras;  mais  la  vertu  de 
cette  jeune  femme  fit  bientôt  dis- 
paraître la  répugnance  que  cette 
famille  avait  montrée  à   la  voir 
entrer  dans  son  sein  ;  elle  ne  tarda 
pas  à  en  être  généralement  aimée 
et  véâérée  ;  elle  mourut  jeune,  et 
laissa  quatre  enfans,  deux  garçons 
et  deux  Ûlles.  Son  mari  ne  put  sup- 
porter cette  perte ,  on  le  fit  voya- 
ger; à  ^on  retour,  il  reprit  son  état, 
à  la  sollicitation  de  ses  concitoyens, 
dont  il  était  généralement  estimé; 
mais  i^es  occupations  ne  pouvant 
le  distraire  de  sa  douleur,  il  re- 
prit ses  voyagea,  et  mourut bit^n* 
tôt  après  à  Munich.  Une  de  ses  filles 
ne  tarda  pas  à  le  i<uivi^eau  tombeau; 
l'autre  et  le  plus  jeune  de  ses  fils 
furent  recueillis  par  leur  aïeul,  qui 
vivait  encore.  L'aine,  Maximilien, 
fut  envoyé  au  collège  de  Louis-' 
le-Grandy  à  Paris,  recommandé 
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aux  soins  d'un  chanoine  de  la  ea- 
pitale,  M.  de  Laroche,  son  oncle, 
qui  mourut  deux  tins  après  :  il  y 
fit  de  bonnes  études.  Sa  conduite 
lui  mérita  les  éloges  de  tous  ses 
professeurs  et  de  tousses  maîtres  ; 
il  obtint  constamment  les  premiers 
prix     dans    toutes    ses    classes. 
Quand  il  sortit  de  ce  collège,  il 
se  présenta  chez  M.  le  cardinal  Je 
»  Rohan  ,  qui,  en  qualité  d'abbé  de 
Saint-Wast,  avait  la  nomination 
de  la  bourse  qui  lui  avait  été  ac« 
cordée,  et  la  demanda  à  son  émi« 
nence  pour  son  jeune  frère;  le 
cardinal  lui  dit  les  choses  les  plus 
flatteuses,  et  la  lui  accorda  sur- 
le  -  champ.  Robespierre   fit  son 
cours  de  droit  à  Paris  ^  et  fut  reçu 
avocat  au  parlement.  Alors  il  re- 
tourna &  Arras,  se  réunit  avec  s» 
sœur,  qui   sortit  du  couvent  où 
elle  avait  été  élevée  par  deux  de 
ses  parentes,  et  se  livra  i\  la  pro- 
fession qu'avaient   exercée  aveo 
distinction  son  père  et  son  aïeul. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer, dans  sa  ville  natale ,  par  son 
application  à  l'étude  et  par  ses  ts^ 
lens.  Il  y  avait  à  Arras  un  tribunal 
supérieur  connu  sous  la  dénomi- 
nation de  Conseii  H' jirtois,  Dnc 
cause  particulière  qu'il  plaida  de- 
vant ce  conseil,  en   1783,  le  6t 
connaître  honorablement  au-delà 
des  limiter  juridictionnelles  de  la 
cour  où  il  exerçait.  Celte  affaire  Ht 
quelque  bruit  dans  la  société.  Ltss 
échevius  de  Saint-Omer  avaient 
rendu    un    jugement  qui  ordon- 
nait Â  M.  de  Vissery-Debofsvulé, 
propriétuirf! ,   anrii  des   sciences, 
d'abattre    un  paratonnerre   qu'il 
avait  élevé  sur  sa  maibou.  Force 
lui  avait  été  d'exécuter  ce  juge- 
ment avant  que  lu  cour  eût  pro- 
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iMiiicé  soF  son  appe^^  car  les  voi- 
sins de  M.  (le  Vissery»  croyaDt  que 
cette  machine 9  en  attirant  la  fou- 
dre sur  8a  malnon ,  pourrait  ê- 
tre  dangereuse  pour  eux  9  mena- 
çaient de  la  démotir.  Robespier- 
re fut  chargé  de  plaider  pour  la 
belle  et  grande  découverte  de 
Franklin  9  et  il  la  défendît  arec 
beaucoup  de  talent.  Ses  efforts 
dans  cette  cause,  qui  par  ses  soins 
devint  remarquable  9  ne  furent  pas 
Tains;  le  3i  mai  17839  le  conseil 
d'Artois  rendit  un  jugement  con- 
çu en  Ces  termes  :  La  cour  met 
l'appellation  et  ce  au  néant,  émen" 
dont  9  permet  à  la  partie  de  M*  de 
Robespierre ,  de  rétablir  Jton  para- 
tonnerre. La  Société  royale  des  arts 
et  des  sciences  de  Metz,  avait  pro- 
posé, pour  le  prix  de  Tannée  1 784* 
les  questions  suivantes  :  «  l' Quelle 

•  est    Torigine    de  Topinion    qui 

•  étend  sur  tous  les  individus  d*unc 
«même  famille  une  partie    de  la 

•  honte  attachée  aux  peines  infa- 

•  mantes  que  subit  un  coupable  ? 
»o>*  celte  opinion  est-elle  plus  nui- 

•  sible  qu'utile?  3*  dans  le  cas  où 
vTon  se  déciderait  pour  Taffirma- 
»tive9  quels  seraient  les  moyens 

•  de  parer  auxinconvéniens  qui  en 
s  résultent  ?  0  Robespierre  concou- 
rut ;  le  discours  qu'il  adressa  9  à  ce 
sujet,  à  racadémie  de  Metz^  fut 
imprimé  à  Amsterdam  9  en  1786; 
il  est  intitulé  :  Discours  couron^ 
né  par  la  Société  royale  des  arts 
et  des  sciences  de  Metî,  sur  les 
questions  suivantes^  etc.  9  par  M.  de 
Âobespierre  y  avocat  en  parlement. 
Ce  discours  se  trouvait  auifi  à 
Paris,  chez  J.  G.  Mérigot  jeune, 
libraire,  quai  des  Augustins.  Les 
journaux  littéraires  en  parlèrent 
tous  avec  éloges.  Ce  fut  i\  la  suite 
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de  ce  double   succès  9   que  l'é- 
véque   d*Arras    nomma    Robes- 
bierre  juge  pour  une  juridiction 
qui  dépendait  de  son  évêché.  Le 
tait  suivant  doit  marquer  dans  This- 
toirê  du  cœur  de  l'homme.  Un  in^ 
dividu  coupable  d'un  crime  capital 
fut  traduit  devant  Robespierre;  il 
le  jugea  selon  la  loi  ;  mais  en  ren- 
trant à  sa  maison  ,  triste9  pensif 9 
il  dit  9  que  quoique  sa  conscience 
ne  lui  reprochât  rien ,  il  ne  vour 
lait  plus  se  trouver  dans  le  cas  de 
prononcer  la  peine  de  mort  con- 
tre un  homme,  et  il  envoya  sa 
démission  à  l'évêque.  Reçu  mem- 
bre de  l'académie  d'Arrus  9  il  en 
était  président  en  1 789,  époque  de 
la  convocation  des  états-généraux; 
ij  fut  élu  député  du  tiers-état  par 
le  bailliage  d'Arras.  Il  monta  sou- 
vent à  la  tribune  de  l'assemblée 
constituante,  ot)  il  parut,  pour  la 
première  fois9  le  20  juillet  de  cet- 
te année  (1789)9  "et  ce  fut  pour 
combattre  une  motion  de  Ai.  de 
Lally-Tolendal  9  dont  l'objet  était 
de  faire  décréter9  par  l'assemblée 
nationale,  une  proclamation  sur  la 
réjpression  des  troubles  dans  les 
provinces  qui  avoisînent  la  capi- 
tale. Dans  la  séance  du  27  juillet, 
il  demanda  l'examen  des  lettres 
du  baron  de  Gasteinau,  qu'on  a- 
v.ait  saisies.    Il  dit  à  cette  occa- 
sion :  «  Les  ménagemens  pour  les 
»  conspirateurs  sont  une  trahison 
«envers  le  peuple.   »    Quelques 
jours  après,  il  réclama  la  mise  en 
jugement  de  ceux  qui  s'opposaient 
à  la  révolution,  comme  le  seul 
moyen  de  rétablir  l'ordre.   Dans 
la  séance  du  24  août,  il  demanda 
que  la  presse  fût  franchement  dé- 
clarée libre,  et  que  certaine» mo- 
difications proposées  fussent  a* 
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»delaréYolutîosi;  D'aperçoît-il  que 
>luî  ?  est-il  le  seul  qui  ait  donné 

•  des  preuves.d'opposition  ^  et 9  s'il 
»  fallait  un  exemple  exclusif  9  je  le 

•  demande  à  tous  les  hommes  im- 
»  partiaux,  faudrait-il  tomber  sur 
»  en  homme  qui,  attaché  par  tou- 
>  tes  les  relations  possibles  aux  |i- 
•bus  de  tout  genre  9  n'a  pas  goûté 

•  DOS  principes?  Pourquoi  jeter  les 
•jeux  sur  un  ci-devant  prince  plu- 

•  tôt  que  sur  d'autres  plus  coupa- 
AblesPetc.  »  Robespierre  fut  ap- 
puyé par  Cazalès  9  Charles  de  La- 
meth,  Lepelletier,  et  la  proposi- 
tion de  Mirabeau  fut  écartée  par 
l'ordre  du  jour.  Quelques  jours 
après  9  il  fit  décréter  qu'il  serait 
fait  un  service  funèbre  en  l'hon-^ 
ncur  des  citoyens  morts  en  dé- 
iendant  la  liberté.  Dans  la  discus- 
sion relative  au  projet  du  code  pé- 
nal maritime,  il  s'éleva  avec  force 
contre  la  disproportion  de  peine 
entre  l'officier  et  le  matelot  pour 
le  même  délit  ;  ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  M.  M  urinais  le  traita 
de  tribun  du  peuple.  Dans- les  dé- 
bats que  pt  naître  un  projet  de 
loi  cootre  les  prêtres  pçrturba-^ 
teurs  9  il  soutint  qu'il  était  injuste 
d'établir  une  distinction  entre  eux 
et  les  autres  citoyens.  Mirabeau , 
combattu  par  Robespierre  dans 
l'affiiire  relative  au  prince  de  Cou- 
dé 9  lui  avait  répondu  de  manière 
&  le  blesser  profondément  ;  on  ne 
fut  pas  peu  étonné  de  l'entendre 
voter  pour  qu'on  lui  rendît  les 
plus  grands  honneurs  funèbres  ; 
et  Q'est  à  cette  occasion  qu'il  de- 

'  ~^ise  de  Sainte'Ge^ 

ke  à   recevoir, 

m  de  Panthéon^ 

mds  hommes. 

des  12  et'i3 
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mai  1791 ,  consacrées  à  la  discus- 
sion d'un  projet  de  loi  Relatif  aux 
colonies ,  Robespierre  monta  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune.  M.  Mor 
reau  de  Saint-Méry ,  rapporteur 
de  la  commission ,  chargé  de  ce  ' 
projet  de  loi,  dit  : .«  Le  moment 
»est  venu  où  il  est  indispensable 
»  de  s'expliquer  clairement  ;  il  ne 
B  faut  pas  dire  des  personnes  non 
n  libres  f  mais  des  esclaves^  »  Voici 
comment  le  Moniteur  fait  parler 
Robespierre  dans  cette  circons- 
tance :  9  J'ai  une  simple  observa- 
»lion  à  faire  sur  Tamenderaent. 
9  Votre  plus  grand  intérêt  est  de 
«rendre  nn  décret  qui  n'attaque 

•  pas  d'une  manière  trop  révoltan- 
«te  et  les  principes  et  l'honneur 
«de  l'assemblée.  Dès  le  moment 
doû  dans  un  de  vos  décrets  vous 
«aurez  prononcé  le  mot  esclave, 
«vous  aurez  prononcé  et  votre 
»  propre  déshonneur,  et. ...  •  (  Mur- 
»  mure ,  applaudissemens.  )  Je  me 
«plains  9  au  nom  de  l'assemblée 
»  elle-même ,  de  ce  que  9  non  con- 
»tent  d'obtenir  d'elle  ce  qu'on  dé- 
9  sire  9  on  veut  l'obtenir  d'une  ma- 
«nière  déshonorante  pour  elle9  et 

•  qui  démentirait  tous  ses  princi-* 
•pes....   (  Nouveaux  murmures  > 

•  nouveaux  applaudissemens.  )  Si 
»  je  pouvais  soupçonner  que  parmi 
»  ceux  qui  ont  combattu  les  droits 

•  des  hommes  de  couleur ,  il  y  eût 

•  un  homme  qui  détestât  la  liber- 
»té  et  la  constitution  9  je^croirais 

•  que,  pour  servir  sa  haine,  il  a 

•  voulu  vous  faire  lever  le  voile 

•  sacré  et  terrible  que  la  pudeur 

•  même  du  législateur....  (  on  ap- 

•  plaudit  et  on  murmure);  je 
»  croirais  qu'on  cherche  à  se  mé- 

•  nager  les  moyens  d'attaquer  tou-. 

•  jours  avec  succès  et  vos  décrets 
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»et  Tos  principes  ;  quand  il  $*a« 
»gira  de  Hntérêt  dirtfot  de  la  mè- 

•  tropole,  on  tous  dirait:  Vou» 

•  nousallégiiei  »ans  cesse  les  droits 
»de  rhomine,  et  tous  y  UTex  si 
»peii  cru  vous- moitiés»  que  rous 
lavei  décrété    conslitutionnelle- 

•  ineut  Tesclavage....  L'intérêt  su- 

•  prêrne  de  la  nation  et  des  colo- 
«  mes  est  que  yous  demeuriei  li- 
»bres,  et  que  tous  ne  feuversiei 
»pas  de  TDS  propres  mains  les  ba- 
»$es  de  la  libertés  Périssent  les 
«colonies»  s*il  doit  vous  en  coft* 

•  ter  votre  boaheur ,  votre  gloire  « 
«votre  liberté!  Je  le  répète,  pé- 
trissent les  colonies»  si  les  colon» 

•  veulent,  par  les  menaces  »  nous 
»  forcer  à  décréter  ce  qui  convient 
«le  plus  i\  leurs  Intérêts!  Je  dé- 
«clare»  au  nom  de  Pa^^embléc,..» 

•  au  nom  de  vtwx  des  membres 

•  de  cette  assemblée  qui  ne  veu-> 

•  lent  pas  renverser  la  constitu- 
»  tion  ;  |e  déclare  au  nom  de  la  na- 
»tion  entière  »  qui  veut  vire  libre , 
•que  nous  ne  sacrifierons  pas  aux 
»  députés  des  colonies  qui  n*ont  pas 

•  défendu  leurs  commettons  ;  Je 

•  déclare  «  dis- je  »  que  nous  ne  leur 
•sacrifierons  ni  la  nation,  ni  les 
•colonies,  niFbumanité  entière.» 
Le  mot  escime,  qui  se  trouvait 
.dans  un  article  de  ce  projet  de  loi» 
fîit  retiré  par  M.  Moreau  de  Saint. 
Méry.  Nous  ne  trouvons  pas  \ii  ees 
mots  devenus  si  fameux  :  Pèris^ 
sent  les  colonies  plutôt  qu*un  pt*tn^ 
cipe,  attribués  alternativement  à 
Barnave  et  à  Robespierre  dans 
cette  discus5ion.  Dans  la  séance 
du  5o  mai»  il  prononça  un  dis* 
cours  pour  établir  i*  que  la  peine 
de  mort  est  essentiellement  Injus- 
te ;  a*  qu'elle  n*est  pas  la  plus  ré- 
primante des  peines  9  et  qu*elle 
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multiplie  les  crime»  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  les  prévient  :  il  conclut 
à  rabr>gatiou  de  cette  peine.  Quel 
bonhtMtr  pour  la  France  et  pour 
rbumauité  »  si  cette  motion  avait 
été  conveiiie  en  loi  »  et  qu'elle  eût 
été  ensuite  mieux  respectée  que 
ne  le  furent  les  lois  qui  eousa* 
oraient  la  liberté  de  la  tribune  na* 
tionale  et  rinviolabilité  des  dépu- 
tés I  A  la  réorganisation  des  trt* 
bunaux  »  il  fut  nommé»  par  le»  é- 
lectenrs»  accusateur-public  près  le 
tribunal  criminel  de  Paris;  mais 
il  no  voulut  pas  accepter  cette  pla- 
ce »  et  il  en  donna  sa  démission  en 
forme.  Les  hommes  libres  de  cou- 
leur  de  Saint^^Domingrue  voulu- 
rent  le  récompenser  de  ce  qu^il 
avait  fait  pour  eux  ;  mais  il  ne 
voulut  rien  accepter  :  toutes  les 
tentatives  qu*<^n  fit  pour  tâcher  de 
le  séduire  ayant  été  inutiles»  le 
petiple  lui  donna»  à  cette  époque» 
le  titre  élntorruptihle.  Le  jour  où 
l'assemblée  constituante  termina 
sa  session»  le  peuple  voulut  traî- 
ner sa  voiture  »  mais  il  s>  oppoea 
vivement.  Pendant  toutle  temps 
que  dura  la  session  de  Tassem-» 
blée  législative»   Robespierre  na 
sortit  guère  de  la  maison  du  me* 
Quisier  Duplay,  où  il  logeait,  que 
ponr  aller  aux  séances  de  la  80~ 
ciété  des  Jêcohins;  il  présida  cette 
assemblée  à  plusieurs  reprises.  Il 
est  k  remarquer  qu'il  y  parla  avee 
be  aucoup  de  force  contre  la  guer» 
re  »  que    la  plupart  des  maftf#« 
gnards  de  Tass^emblée  légtslativa 
paraissaient  vouloir  à  tout  prix. 
C^est  de  cette  époq\ie  que  datent 
les  premiers  symptômes  de  cetto 
division  qui  éclata  dans  la  suite 
-avec  tant  de  fureur  entre  la  S&^ 
ciété  des  Jacohins  et  te  parti  de  la 
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Gironde.  Robespierre  couspiraU 
dè$-lors  pour  la  république.  Le$ 
GirondÎM^  à  qui  seuls  était  due 
la  fictoire    dans    la  journée  du 
10  août  179a»    Tout  accusé   de 
s*être  caché  au  moment  du  com- 
bat. Le  17  août,  il  fut  nommé 
président  du  iribunal  de  Paris; 
il  donna  encore  sa  démit^sion  de 
cette  nouvelle  place.  «  On  ne  Fa 
■pas  accusé  d*^une  part  active  aux 
I massacres  de  septembre,  »  s'il 
faut  eo  croire  la  Biographie  des 
frères  Michaud.  Robespierre  fut 
nommé  premier  député  de  Pacis 
i  la  convention  nationale,  par  le 
collège  électoral  du  département 
de  la  Seine'.  Nous  allons  le  voîr'^y 
disputer  le  premier  rang»  y  mon-, 
ter,  et  périr.  La  division  existait 
«Dtre  les  principaux  membres  de 
la  convention  avant  même  qu'elle 
fût  réunie.   £st-il  vrai  que  la  dé- 
putation  de  Paris  voulait  que  la 
capitale  fût  pour  la  France  ce  que 
Rome  fut  pour  l'Italie?  est»il  vrai, 
dun  autre  côté,  que  le  parti  de 
la  Gironde  voulûtscinder  la  France 
ea  républiques  fédératives,  dont 
Bordeaux,  Marseille  et  Lyon  de- 
viendraient les  ohefsr-lieux  ?  L'bisn 
<oire  répondra  un  jour  à  ces  ques* 
tioos.  La  convention  nationale  se. 
constitua  lé  âi  septembre  179a;  el- 
le décréta  la  république,  le  lende- 
main 23,  à  l'unanimité,  et  dans  la 
séance  du  a5  septembre ,  déjà  la 
plus  violente  dissension  se  raani-» 
festa  parmi  ses  membres.  Le  Gi- 
rondin  Lasource  (  voy.  ce  nom  ) 
dit  :  Je  craims  le  despotisme  de 
Péris*  Dans  cette  même  séance  , 
Danton  demanda  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  voudraient  porter 
atteinte  à  Vunité  de  la  république, 
et  on  dépoté,  dont  le  nom  n'est 
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pas  donné  par  le  Moniteur ,  mais 
que  nous  croyons  être  Rebecqui, 
de  Marseille,  ami  intime  de  Bar- 
baroux ,  nomma  Robespierre  com- 
me aspirant  à  la  dictature.  La  pre- 
mière fois  qu'il  monta  à  la  tri- 
bune de  la  convention ,  ce  fut  pour 
repousser  celte  accusation  et  pour 
demander  que  cette  assemblée  dé- 
crétât l'unité  et  l'indivisibilité  de 
la  république!  «  Il  est  difficile  sans 
»  doute,  dit-il,  de  répondre  à  une 
«accusation  qui  n'est  point  pré- 
»  cise  ;  il  est  difficile  de  répondre 
»à  la  plus  vague,  à  la  plus  cbi- 
»  mérique  des  impMtation:$  :  j'y  ré- 
»  pondrai  cependant.  Il  est  des 
B.hommes  qui  succomberaient  sous 
*le  poids  d'une  accusation  de  ty- 
»  rannie  ;  mais  je  ne  crains  point 
»ce  malbeur,  et  grâces  en  soient 
^.rendues  à  mes  ennemis  •  grâces 
»  en  soient  rendues  à  tout  ce  que 
a  j'ai  fait  pour  la  liberté.  C'est  moi 
«qui,  dans  l'assemblée  cbnsti- 
»  tuante ,  ai ,  pendant  trois  ans  , 
»  combattu  toutes  les  factions;  c'est 

•  moi  qui  ai  combattu  contre  là 
»cour,  dédaigné  ses  présens,  mé- 
0  prisé  les  caresses  du  parti  plus 
»  séduisant  qui ,  sous  le  ma>que  du 
«patriotisme,  s'était  élevé  pour 
»  opprimer  la  liberté.  •  Interrom- 
pu  À  cette  pbrase,  il  ajoute  : 
«Penses-vous  que  celui  qui  est 
«accusé  d'être  traître»  envers  son 

•  pays,  n'ait  pas  le  droit  d*oppo- 
*»ser  à  cette  inculpation  vague  sa 

»  vie  tout  entière  ?  Si  vous  le  pen* 
osez,  je  ne  suis  point-  ici  dans  le 
«sanctuaire  des  représentans  de  la 
«nation.  »  Robespierre  resta,  à 
cette  première  occasion  9  une  de* 
mi-heure  à  la  tribune ^  et  fut  plu- 
sieurs fois  interrompu.  Après  des 
débats,  longs  et  violeiis,  la  con- 
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Tention  passa  à  Tordre  da  jour 
sur  la  dcDonctatioiî  »  et  décréta 
l'unité  et  l* indivisibilité  de^  ta  ré^ 
publique.  Cette  séance  ne  fut  que 
le  prélude  d'une  inûnîté  d'autres» 
où  Ton  vit  les  mêmes  débats,  les 
mêmes  scènes  se  renouveler,  li  ré-» 
pondit  aux  accusations  portées  con- 
tre lui  dans  la  séance  du  5  novem- 
bre. Voici  comment  il  s'exprima 
sur  le  chef  d'accusation  »  relati- 
vement à  ses  liaisons  avec  Marat  : 
«L'un  des  reproches  les  plus  re- 
»doutables  que  l'on  m'^a  fak,  je 
»ne  le  dissimule  point,  c'est  d'a-^ 
»Toir  des  liaisons  avec  Marat  ;  je 
«vais  vous  dire  franchement  quels 
»ont  été  mes  rapporls  avec  lui. 
dAu  commencement  de  l'été  de 
»  1791 9  Marat  Tint  me  voir;  jus- 

•  que -là,  je  n'avais  eu  aucune  es- 
«pèce  de  relations  avec  lui,  direc- 
»tes  ou  indirectes;  la  conversa- 
»t1on  roula  sur  les  affaires  pu- 
»  bliques,  dont  il  me  parla  avec  dé- 
«sespoir.  Je  lui  dis,  moi,  ce  que 
»les  patriotes,  même  les  plus  ar- 
»dens,  pensaient  de  luî;  savoir, 
«qu'il   avait   mis    lui-mêoAe    un 

•  obstacle  au-  bien  que  pouvaient 
»  produire  les  vérités  utiles  déve- 
nfoppées  dans  ses  écrits ,  en  s'obs- 
»tinant  à  revenir  éternellement 
«sur  des  propositions  extraordi- 
«naires  et  violeutes,  telles  que 
»  celle  de  faire  tomber  5  à  600  tê- 
»tes  coupables,  qui  révoltait  les 
»amis  de  la  liberté  autant  que 
nies  partisans  de  l'aristocratie;  il 
y  voulut  défendre  son  opinion,  et 
j»je  persistai  dans  la  mienne;  et 
»je  dois  avouer  qu'il  trouva  mes 
«vues  politiques  tellement  étrei- 
ntes, que  quelque  temps  après, 
«lorsqu'il  eut  repris  son  journal, 
«en  rendaat  compte  de  la  coq  ver- 
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«satioQ  dont  je  viens  de  parler, 
»  il  écrivit  en  toutes  lettres ,  qu'il 
«m'avait  quitté  parfaitement  con- 
»  vaincu  que  je  n'avais  ni  les  vues , 
«ni  C audace  d^ un  homme  d'état  y 
»  et  si  les  critiques  de  Marat  pou- 
»  valent  être  des  titres  de  faveur^ 
«je  pourrais  remettre  encore  sous 
«vos  veux  quelques-unes  de  sea 
«feuilles,  publiées  six  semaines 
«avant  *  la  dernière  révolution  , 
«dans  lesquelles  il  m^accusait  de 
»fêmllantismêf  parce  que,  dans  un 
«ouvrage  périodique,  )e  ne  pu- 
«bliais  pas  hautement  qu'il  fallait 
«renverser la  constitution.  «  Lou- 
vet,  qui  avait  directement  accusé 
Robespierre  de  complictté  dans  les 
sanglantes  doctrines  de  -Marat, 
avait  quitté  le  ton  affirmatif,  rela- 
tivement aux  affreux  assassinats 
de  septembre;  Aobespierre  répon- 
dit &  ce  sujet,  tt  On  vous  a  parlé 
»  bien  souvent  des  événcmens  du 
«a  septembre;  c'était  le  sujet  au- 
«quel  j'étais  le  plus  empressé 
«d'arriver,  et  je  le  traiterai  d'une 
«manière  absolument  désintéres^ 
«sée.  Arrivé  à  cette  partie  de  son 
«discours,  Louvet  lui-même  a 
«généralisé  d'une  manière  trop 
»  vague  l'accusation  dirigée  aupa- 
•«ravant  contre  mei  personnelle- 
«ment.  Il  n'en  est  pas  moins  cer- 
«tain  que  la  calomnie  a  travaillé 
«dans  l'ombre;  quoi  qu'il  en  soit» 
«ceux  qui  ont  dit  que  j'avais  eu  la 
«  moindre  part  à  ces  événemens  s 
«sont  des  hommes  ou  excessive- 
«ment  crédules,  ou  excessive- 
«ment  pervers.  Quant  à  l'homme 
«  qui ,  comptant  sur  le  succès  de  la 
«diffamation,  dont  il  avait  d'a- 
«vance  ourdi  la  trame,  a  cru  pou- 
«voir  imprimer  impunémeht  que 
•je  les  avais  dirigés-,  je  me  cou- 
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>  (enterais  de  l'abandonner  aux  re<- 
»  mords  y  s'il  était  digne  encore  de 
«ce  supplice;  maïs  je  dirai  pour 
«ceux  que  l'imposture  aurait  pu 
«égarer,  qu'avant  l'époque  où  ils 
•sont  arrivés 9  j'avais  cessé  de  fré- 
•quenler  le  conseii -général  de  la 
»  commune  ;  que  l'assemblée  élec- 
Morale,  dont  j'étais  membre,  avait 
»comnaencé  ses  séances;  que  je 
*a'ai  appris  ce  qui  se  passait  dans 
>les  prisons  que  par  le  bruit  pu- 
>bli&,  etc.  •  Ce  fut  là. le  premier 
discours    écrit    que    Robespier- 
re   prononça    à    la    convention. 
Après   avoir  répondu  à  toutcfs  les 
parties  de  l'accusation ,  il  finit  en 
ces  termes  :  «  Que  me  reste-t-il  à' 
«dire  coi^tre  des  accusateurs  qui 
s  s'accusen  t  eux  ^mèmes  9  Ënseve- 
siissoDS,  s'il  est  possible,  ces  ml- 
«sérables   machinations  dans  un 
>étero»l  oubli.  Puissions- nous  dé- 
•rober  aux  yeux  de  la  postérité, 
»ces  jours  honteux  de  notre  his- 
•toirey   où  les  représentans    du 
«peuple,  égarés  par  de  méprisables 

•  intrigues,  ont  paru  oublier  les 

•  grandes  destinées  auxquelles  ils 
s  étaient  appelés.  Pour  moi,  je  ne 
•preodraî  aucune  conclusion  qui 
«me    soit   personnelle...  :  je  re- 

•  Dpnce  à  la  juste  vengeance  que 
»  j'aurais  le  droit  de  poursuivre 
«contre  mes  calomniateurs;  je  n'en 
0  demande  point  d'autres  que  le 
>  retour  de  la  paix. et  le  triomphe 
I- de  la  liberté.  Citoyens,  parcourez 
«d'un  pas  ferme  et  rapide  votre 

•  carrière,  etpuissé-je,  aux  dépens 
-*de  ma  vie  et  de  ma  réputation 
^même ,  concourir  avec  vous  à  la 
t' gloire  et  au  bonheur  de  notre 
«cooimmie  patrie  !  »  Ce  discours 
fut  applaudi;  l'assemblée,  à  la 
p^e:^que   unanimité,    en   décréta 
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l'impression,  et  finit,  après  une 
assez  vive  discussion,  par  adopter 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple  sur  - 
la  dénonciation  de  Louvet.  La 
paix  ne  fut  point  rétablie  dans  la 
convention  entre  la  Gironde  et  la 
Montagne.  Les  deux  partis  sci  dé- 
clarèrent juges  de  Louis  XVI,  et 
quand  l'appel  au  peuple  eut  été 
rejeté  à  une  assez  forte  majorité ,. 
plusieurs  des  Girondins  qui  l'a- 
vaient proposé  et  soutenu  avec 
beaucoup  de  talent,  votèreilt  la 
mort  du  monarque.  Les  frères 
Michaud,  duns  leur  biographie, 
ont  dit.  la  vérité  quand  ils  ont 
écrit  L)>  On  ne  peut  pas  douter 
»  que  Robespierre  ne  fût  l'en- 
>ïnemi  le  plus  implacable  du 
»roi....  Tous  ceux  qui  ont  sui- 
i»  vi  ce  procès  sont  restés  couvain-^ 
»cus  qu'aucun  autre  ne  contribua 
»  plus  que  lui  à  sa  condamnation.  » 
Et  cependant  il  y  avait  à  peine  i8 
mois  qu'il  avait  demandé ,  à .  la 
tribune  de  l'assemblée  consti-  '  ~ 
tuante,  l'abolition,  de  la  peine  de 
morti  La  division  ne  cessa  pas. 
Les  chefs  des  deux  partis  de  la 
convention  s'accusaient  mutuelle- 
ment d'être  les  partisans  de  Pitt 
et  de  Cobourg.  La  société  popu* 
laire  d'Amiens  demanda  que  Ro- 
bespierre fût  mis  en  accusation  ; 
mais  la  convention  împrouva  cette 
adresse,  et  pour  tâcher  de  rame- 
ner la  réconciliation  parmi  ses 
membres,  elle  composa  le  comité  < 
de  salut-pubiic  ou  de  défense  gé- 
nérale, dont  elle  venait  de  dé- 
créter la  formation,  des  dépu- 
tés les  plus  niarquans  des  deux 
côtés  de  la  salle,  Robespierre 
et  Vergoiaud,  Camille-des-Mou- 
lins  et  Rarbaroux,  Fabre-d'É- 
glantiuc  et  Guadet,   etc.,  etc.; 
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mais  ceUB  tentative  rie  pacifioalion 
u'eiit  aucun  eOel»  et  U  défitotioii 
de  Duraouriez ,  lié  à  la  Gironde^ 
qui  eut  lieu  sur  ce^  entrefaites  ^ 
donna  i\  la  Montagne,  à  la  tête 
de  laquelle  siégeait  Robespierre  » 
l^occosioD  d'écraser  oette  même 
Gironde  au  3i  mai  1793.  Il  fit 
décréter  que  cette  journée  arait 
sauvé  la  république;  bientôt  a- 
près,  il  fut  nommé  membre  du 
comité  du  sahit-public,  et  cette 
fois  il  accepta  cette  nomination  ; 
il  en   devint  un  des  principaux 
membres;  il  fut«  avec  Hérault  de 
Sèche  lies,  le  rédacteur  de  cette  ab- 
surde constitution,  laquiille^^après 
avoir  été  soumise  A  la  sanction  du 
peuple,  ne  fut  jamais  mise  à  exé- 
cution. A  la  fin  d*août  i^g?»^  il  fut 
nommé   président  de  la  conven- 
tion nationale.  Dans  la  séance  du 
5  octobre  suivant  |  un  membre 
demanda  le  décret  d'accusation, 
c'est-ù-dire  le  rcuYoi  au  tribunal 
révolutionnaire  de  tous  les  con* 
vcntionniels  qui  avaient  signé   la 
protestation  contre  la  journée  du 
5i  mai,  et  dont,  sur  la  proposi- 
tion d'Amar,  l'assemblée  venait 
de  décréter  l'arrestation;   c'était 
demander  leur  mort.  Robespierre 
dit  à  cette  «occasion  :  «  Faites  at- 
»tention  que  parmi  les  hommes 
•que  vous  aves  vus  traîner  le  char 

•  des  ambitieux,   que  vous  avei 

•  démasqués,  il  en  est  beaucoup 

•  d'égarés.  »  Interrompu  &  ces 
mots  par  dos  murmures ,  il  a* 
jouta  avec  hypocrisie  :  «  Je  suis 

•  lom  de  faire  l'apologie  de  la 
»  faction  exécrable  contre  laquelle 
»j'ai  combattu  depuis  trois  ans,  et 

•  dont  j'ai  failli  plusieurs  fois  être 

•  la  victime...;mai8  je  dis  que  par- 
»ini  les  hommes  mis  en  état  d'ar- 
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•restation ,  il  s'en  trou  ve  beaucoup 
•'de  bonne  foi ,  qui  ont  été  égarés 
»  par  la  faction  lîi  plus  hypocrite 

•  dont  l'histoire  ait  jamais  fourni 

•  l'exemple  ;  je  dis  que  parmi  les 

•  nombreux  signataires  de  la  pro- 

•  testation,  il  s'en  trouve  plusieurs* 

•  et  j'en  connais,  dont  lessignatu- 

•  res  ont  été  surprises.  D'après  ces 
«considérations,  je  demande. que 

•  la  convention   laisse  les  choi^s 

•  en  l'état  où  elles  sont.  •  On  ap- 
plaudit, et  sa  proposition  fut  adop* 
tée.  Dés  cet  instant ,  le  parti  de  la 
Gironde  fut  entièrement  elTacé  dans 
la  convention;  la  perte  de  Tou- 
lon, livrée  à  l'Angleterre  par  les 
rneoeurs  de  l'année  marseillaise , 
repoussée- et  vaincue,  it  formée 
d'abord  pour  venir  au  secours  des 
Girondins,  donna  à  Robespierre 
un  grand  ascendant;  c'est  alors 
que    la    convention ,    sous    son 
influence,  organisa   un  gouver- 
nement révolutionnaire  qui   mit 
la  terreur  i\  l'ordre  du  jour.  On 
vit  à  cette  époque  des  prêtres  ab« 
jurer  leur  foi  aveo  leur  ancienne 
profession  religieuse,  et  venir  dé» 
olarer   publiquement   qu'ils   ii*a* 
valent  été  que  des  imposteurs;  on 
qualifia  les  prêtres  insoumis  de 
snppAts  de  fanatisme.  A  cette  oc- 
casion ,  l'odieux  sycophante  s'«x« 
prima  ainsi  :  «  On  a  dénoncé  des 

•  prêtres  pour  avoir  dit  la  mes<» 

•  se  ;    ils  la    diront   plus    long- 

•  temps ,  si  on  les  emnêche  do 

•  la  dire.  Celui  qui  veut  les  empê» 
»  cher  est  plus  fanatique  que  celut 
•qui  dit  la  messe.  Ilest  des  hommes 

•  qui  veulent  aller  plus  loin,  qui, 

•  sous  le  prétexte  de  détruire  la  su* 

•  perstition,  veulent  faire  une  reli- 

•  gion  de   l'athéisme  lui  •même; 

•  tout  philosophe,  tout  individu 
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•p«iit  afdopter  là-dessus  PopinioQ 
■quMllai  plaira.  Quiconque  yoh- 
•draîc  lui  en  faire  un  crime  est  un 
•insensé;  maïs  Thomme  public^ 
«mais  le  législateur  qui  adopte- 
>rait  un  pareil  système,  serait  cent 
»  fois  plus  insensé. . . .  On  dira  peut* 
«être  que  je  suis  un  esprit  étroit, 
tiin  homme  à.préju|^és;  que  sais* 
A  je?  un  fanatique  I  J'ai  déjà  dit 
■<fue  je  ne  parlais  ni  comme  iu- 
•divida^  ni  comme  un  philosophe 
«systématique 9  mais  comme  un 
représentant  du  peuple.  L'athéis- 
»iQe  est  arislocraiique.  L'idée  d'un 
•grand  Être  qui  veille  sur  l'inno* 
•œoce  opprimée ,  et  qui  punit  le 
'Crime  triomphant,  e$t  t^Hitc^po* 
tpulaire. .  «.  SiDiea  n'existait  pas, 
*  a  faudrait  l'inventer, ...  Ne  vo  jez- 
•foas  pas  les  pièges  que  nous  ten- 
•dent  les  ennemis  de  la  républt* 
>que,  et  les  lâches  émissaires  des 
•lyrans  étrangers  ?  £n  présen<- 
•tant  comme  l'opinion  générale 
•les  trayersde  quelques  individus, 
•et  leur  propre  extravagance,  iU 
»  voudraient  nous  rendre  odieux 
•à  tons  les  peuples....,  et  repous- 
•5erde  tous,  par  les  préjugés  ou 
•parles  oplnians religieuse:»,  ceux 
•que  la  morale  ou  Tiiitérêt  com-* 
•mon  attirait  vers  là  cause  su-^ 
>blîme  et  sainte  que  nous  défen- 
•dons,  ie  le  répète,  nous  n'avons 
•plus  d'autre  fanatisme  à  crain-- 
•»dre  que  celui  des  hommes  im* 
•moraux 9  soudoyés  par  les  cours 
«étrangères,  peur  réveiller  le  fa-r 
•aatisorie,  et  pour  donner  A  notre 
< révolution  le  vernis  de  Timmo- 
•ralité.  J'ai  parié  des  cours  étr;in- 
•^res;  oui,  voilà  les  véritables 
•auteurs  de  nos  maux  et  de  nos 
•discordes  intestines...;  ils  ont 
'deux  espèces  d'armées  :  l'une  sur 
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»  nos  frontières ,  impuissante  9  pItiB 
»près  de  sa  ruine  à  mesure  que  le 

•  gouvernement  prendra  delà  vi- 
ttgueur,  et  que  la  trahison  cessera 
»dc  rendre  inutiles  les  efforts  hé- 
»ro!ques  des  soldats  de  la  patrie; 
«l'autre,  plus  dangereuse,  est  au 
»  milieu  de  nous  :  c'est  une  armée 
«d'espions,  de  fripons  stipendiés, 
»qui  s'introduisent  partout,  même 
«au  sein  des  sociétés  populai^ 
»res.  •  Legendre,  ami  de  Dan- 
ton  ,  ayant  demandé  qu'il  pût 
se  défendre  devant  la  convention, 
Robespierre  réclama  la  question 
préalable.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  dit  :  «  Nous  verrons  dans  ce 
njour  si  la  convention  saura  bri- 
i»ser  une  ptrétendue  idole  pourie 

•  depuis  long-temps,  ou  si,  dans 

•  sa  chute,  elle  écrasera  la  con*- 

•  ventionet  le  peuple  français.  » 
Le  18  floréal,  il  fit  son  fameux 
rapport  sur  les  fêtes  nationales , 
sur  la  morale  et  contre  Tathéis- 
me.  On  décréta  que  ce  rap«- 
port  serait  imprimé,  traduit  dtins 
toutes  les  langues^  et  répandudans 
tout  f  univers.  Quelques  jours 
après,  Harrère  dit  à  la  tribune  de 
la  couventioo,  que  Pitt  répandait 
de  l'or  pour  faire  assassiner  Ro- 
bespierre. Un  individu  appelé 
l'Amiral  {voy.  Admiial)  ,  n'ayant 
pu  le  rencontrer,  tenta  de  tuer 
Gollot-d'Herboi»,  et  le  4  prairial, 
une  jeune  fille  de  vingt  ans,  ap- 
pelée Cécile  Renault  (eoy.  Rb-^ 
navlt),  sur  laquelle  on  trouv-a 
deux  couteaux,  se  prét^enia  au  do* 
micilede  Robespierre,  où  elle  fut 
arrêtée. Conduite  au  comité  de  sft- 
reté>générale,  elle  déclara  qu'en 
cherchant  ce  député,  elle  voulait 
savoir  par  elle-même  comment 
était  fait  un  lyran.  Toutes  les  sec^ 
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lions  de  Paris  vinrent  à  la  barre 
de  la  conrention  féliciter  rassem- 
blée de  ce  que  Robespierre  avait 
échappé  ù  l'assussinat.  Il  fut  do 
nouveau  nommé  président  de  la 
convention,  et»  chose  unique,  si 
le  Moniteur  est  fidèle ,  il  réunit 
Tunnolmilé  des  suffrages.  Le  ao 
prairial,  la  première  des  fêtes,  dé- 
crétée sur  sa  proposition,  fut  cé- 
lébrée dans  tou.'es  les  communes 
de  la  république  «  avec  la  plus 
grande  pompe  :  elle  était  dédiée 
à  VÊtrê'Supréme.  A  Paris,  on  é- 
leva  sur  la  terrasse  des  Tuileries 
un  échafaudage,  sur  le  sommet 
duquel  fut  placé  le  siège  du  pré- 
sident ;  il  y  parut  à  la  tôte  de  la 
convention  nationale,  tenant  une 
touffe  de  fleurs  à  la  main.  Ce  tut 
le  jour  où  sa  popularité  parut  i\  son 
apo»ée.  La  foule  était  immense; 
tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui. 
Il  monta ,  ce  jour-lù ,  comme  un 
triomphateur  au  Gapitole,  der- 
rière lequel  se  trouvait  aussi  la 
roche  Tarpéienne.  Plusieurs  ci- 
toyens croyaient  que,  par  son  or- 
gane, la  convention  briserait ,  ce 
]Our-li]i,  le  gouvernement  révo* 
lutionnaire,  et  renverserait  les 
échafauds  qui  couvraient  de  sang 
le  sol  do  la  France  ;  mais  Ns  fu~ 
rent  trompés  dans  cette  attente , 
et  mémo  quelques  jours  après, 
l'homme  infernal  qui  avait  de- 
mandé Tabolition  de  la  peine  de 
mort,  appuya  et  fit  passer  un 
projet  de  lui  qui  privait  les  ac- 
cusés du  droit  sacré  d'avoir  des 
défenseurs.  Cette  journée  fit  à 
Robespierre  beaucoup  de  jaloux 
parmi  ses  collègues,  entre  autres 
Collot-d*Herbois  et  Billaud-Va: 
rennes.  Robespierre,  mécontent, 
eos9a  de  se  rendre  au  comité  de 
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salul-public  ;  il  resta  ches  lui  pen- 
dant environ  4^  jours;   il   sor- 
tait pour  aller  dans  U  campagne, 
et  revenait  le  soir  pour  assister 
quelquefois  à  la  séance  des  Jaco- 
bins, où  il  menaça  Legendre,  Ta- 
lien,  Fouché  et  plusieurs  autres 
députés,  comme  étant  les  sou- 
tiens delà  doctrine  immorale  d'Hé- 
bert et  de  Danton.  Ceux-ci,   cf- 
fruvés  pour  leur  propre  existence, 
se  liguèrent  secrètement  avec  plu- 
sieurs de  leurs  collègues,  rappe- 
lés de  missions.  A  Tallien  et  à 
Billaud-Varennes ,  qui  se  détes- 
taient, et  qui  se  réunirent  daiu 
cette  circonstance,  se  joignirent 
les  lioit^ines  probes  et  des  répu- 
blicains intègres,  qui  craignaient 
pour  la  liberté  publique,  à  cau- 
se de  la  grande  influence  d'un 
seul  individu;  et  quand,  le  8  ther- 
midor,  Robespierre  parut  à    la 
convention  pour  y  déclarer  qu'il 
était  dans  l'intention  de  proposer 
les  seules  mesures  qu'il   croyait 
propres  à  sauver  la  patrie  »  il  dut 
s'apercevoir  qu'il  y  avait  loin  de 
cette  journée  à  celle  du  ao  prai- 
rial. Aussi  il  dit  :«  Je  n'ai  Tuclirz 
9 plusieurs  aucun  penchant  à  sui- 

•  vre  des  principes  fixes,  à  tenir  la 

•  routa  de  la  justice ,  tracée  entre 
»  les  deux  écueils  que  les  ennemis  de 
»  la  patrie  ont  placés  sur  notre  car^ 

•  rière.  S'il  faut  que  je  dissimule 

•  ces  vérités,  qu'on  m'apporte  la 
«ciguë. Ma  raison,  non  mon  cœur, 

•  est  sur  le  point  de  douter  ée  cette 
•répuhiiifue  vertueuse  dont  je  nCé^ 

•  tais  tracé  le  plan,  •  Des  voix  s'é- 
levèrent contre  l'impression  de 
son  discours.  Il  résulte  des  paro- 
les que  Vadier,  membre  du  co- 
mité de  sOreté-générale,  pronon- 
ça à  la  tribune  dans  cette  séance  « 
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^e  Robespierre  avait  cessé  d'a- 
voir la  confiance  de  Yadier,  par- 
ce qoe  le  membre  du  comité  de 
lalut-public  ayait  improuvé  les 
poursuites  que  le  comité  de  sû- 
reté-générale voulait  diriger  con- 
tre les  auteurs  d'une  nouvelle 
conspiration  qu'il  annonçait' avoir 
découverte,  et  à  la  t^te  de  laquel- 
le se  trou  vait  une  femme,  nommée 
CatLerineThéos.  Il  résulte  encore 
de  ce  que  dit  Panis  à  la  tribune 
de  la  convention  5  dans  cetie  mê- 
me séance  ,  qu'il  se  déclara 
contre  Robespierre,  parce  qu'on 
lui  rapporta  qu'il  était  un  des  six 
députés  que  celui-ci  avait  pros- 
crits, comme  an  homme  dégoût-' 
tant  du  sang  des  prisons.  «  Il  m*est 
prévenu  depuis  de  toutes  parts, 

•  dit  Pânîs,  que  le  fait  était  vrai , 

•  et  que   c'était  Robespierre  qui 

•  avait  fait  la  liste;  je  demande 
vqu'il  s'explique  à  cet  égard.  » 
Kobespîerre  répondit  :  «  Mon  o- 
•pinion  est  indépendante  ;  on  ne 

•  tirera  jamais  de  moi  une  rétrac- 
»tation  qui  n'est  pas  dans  mon 

•  cœur.  £a  jetant  mon  bouclier, 
•je  me  suis  présenté  à  découvert 

•  à  mes  ennemis;  je  n'ai  flatté 
•personne ,  je  ne  crains  personne; 
•je  n'ai  calomnié  personne.  »  Un 
décret  rendu  sur  la  proposition 
de  Cambon,  avait  l)lessé  les  ren- 
tiers de  l'état  :  Robespierre  im- 
prouvait cette  mesure.  Cambon 
se  réunit  à  Vadier  et  à  Panis  ;  il 
futt  dans  cette  journée,  un  des 
plus  ardens  adversaires  de  Robes- 
pierre,  et  celui  qui  réellement  Tat- 
taqua  nominativement  le  premier. 
Barrëre  hésita  toute  la  journée 
du  8  à  se  prononcer,  et  ne  le  fit 
réellement  que  lorsque  la  cbute 
de  Robespierre  eut  été  complète- 
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n^ent  assurée.  Le  lendemain  ,  à 
l'ouverture  de  la  séance,  Saint- 
Just  commença  un  discours  dans 
le  sens  de  celui  que  Robespierre 
avait  prononcé  la  veille ,  et  dont 
on  avait  ordonné  d'abord  et  ré- 
tracté ensuite  l'impression.  Il  fut 
interrompu  parTallien,  qui,  ayant 
obtenu  la  parole  pour  faire  une 
motion  d'ordre,  dit  :  «  L'orateur 
»  a  commencé  par  dire  qu'il  n'é-^ 
»tait  d'aucune  faction.  Je  dis  la 
j>même  chose;  je  n'appartiens 
»qu'à  moi-même  et  à  la  liberté.... 
•  Hier,  un  membre  du  gouverne- 
i»ment  s'en  est  isolé,  a  prononcé 
>un  discours  en  son  nom  particu- 
nlier;  aujourdhui,  un  autre  fait 
»la  même  chose.  On  vient  encore 
»  s'attaj|uer,  aggraver  les  maux 
»de  la  patrie,  la  précipiter  dans 
«l'abîme.  Je  demande. que  le  ri-* 
»deau  soit  entièrement  déch|ré.  » 
C'est  alors  que  Riliaud-Yareanes 
attaqua  directement  Robespier- 
re :  Tallien  lui  succéda  à  la  tri- 
bune; il  fit  un  appel  à  ceux  qui  a- 
vaient  combattu  La  fayette,àto  us  les 
vieux  amis  de  ta  liberté,  à  tous  tes 
anciens  jacobins^  pour  sauver  la  ré* 
publique.  Il  traita  de  Calilina  Ro- 
bespierre ,  qui  était  à  la  tribune  , 
froid  et  impassible,  auquel  le 
président  Collot-d'flerbois  refu- 
sait constamment  la  parole  ,  et 
qui  était  apostrophé,  toutes  les  fois 
qu'il  insistait  pour  l'obtenir,  des 
cris  :  A  bas  le  tyra.n  !  Vadier  re* 
nouvelle  son  accusation  delà  veil- 
le, relative  à  la  conspiration  de 
Catherine  Tliéos.  Tallien  l'inter- 
rompt ,  et  demande  à  ramener  la 
discussion  à  son  vrai  point.  Je 
saurai  bien  i^y  ram^n^r,  s'écrie  Ro- 
bespierre ;  et  il  se  dispose  à  pan- 
ier, mais  il  est  forcé  de  céder  aux 
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mormuroSy  aux  cris  de  Tassem** 
blée,  qui  ne  veut  enteudre  que 
ses  uccusnteurs.  Tollien  fait  un 
crime  ù  Hobe!»pierre  d*avoir  aban- 
donné  9on  poste  depuis  quarante 
joursy  et  reproduit  le  repit)che 
élevé  déjà  ouutre  lui  d*»voir  des- 
titué un  comité  rérolutionnaire 
tout  entier.  Hobespierre  veutpren* 
dre  la  parole.  C'est  à  vous,  dit- 
il)  hommes  purs^  que  je  m^adresse, 
et  non  pas  aux  brigands, . ,  De  vio- 
iens  murmures  l'interrompent.  Il 
se  tourne  vers  le  président  «  et 
d^une  forte  voix,  il  lui  dit  :  «  Pour 
«la  dernière  fois,  président  des 
•  assasâ.nSy  je  te  demande  la  pa- 
«rôle.  »  Thurioty  A  qui  Collot- 
d*Herbois  venait  de  céder  le  fau* 
teuil,  lui  répond  :«Tu  ntiTauras 
wqu'ù  ton  tour,  •  Non!  non!  s'é- 
crient plusieurs  voix:  le  bruit  con- 
tinue. Robespierre  s'épuise  en  ef- 
forts pour  se  faire  entendre  ;  il  ne 
peut  y  parvenir.  Garnier  fde  TAu- 
be]  lui  dit  :  a  Le  sang  ue  Dan- 
»ton  t'étouffe.  •  Robespierre  ré- 
plique :  «  C'est  donc  lo  sang  de 
»  DÂnton  que  vous  voulet  venger?» 
Foucbé  demande  que  la  conven- 
tion décrète  Tarrestation  de  Ro- 
bespierre. Robespierre  jeune  s'é- 
crie :  «  Jo  suis  aussi  coupable  quo 
«mon  frèrci  car  je  partage  ses  vcr- 
Mtus,  et  je  veux  partager  son  sort; 
«je  demande  aussi  le  décret  d'ar- 
M restation  coo Ire  moi.  «Quelques 
membres  punussefit  émus  ;  la  ma- 
jorité »  par  un  mouvement  d'in- 
«lifiërencoy  annonce  qu'elle  ac- 
cepte ce  vote  généreux.  Robes- 
pierre veut  parler  ^ur  le  drvoue- 
tnent  de  sou  frère  «  mais  il  lui  est 
Impossible  de  se  faire  entendre; 
alors  11  apostrophe  de  nouveau, 
avec  une  grande  vébémence»  le 
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président  et  l'assemblée.  Le  pré- 
sident met  aux  voix  rarrestatiou 
de  Robespierre  ;  elle  est  tumul- 
tueusement décrétée  aux  cris  de 
vive  ia  ré  publique  \  «  La  républi- 
»quel   s'écrie  Robespierre,   elle 

•  est  perdue,    cur    les  brigands 

•  triomphent.  •  Un  député  nom* 
mé  Lebas  {voy,  ce  nom},  qui  n*e> 
tait  connu  que  por  ses  missions 
aux  armées,  s'écria  :  i  Je  ne  veux 

•  point  partager  l'opprobre  dont 

•  la  convention  nationale  se  cou- 

•  vre  aujourd'hui  aux  yeux  de  Ln 

•  postérité;  je  demande  l'honneur 

•  d'être  décrété   d'arrestation,  » 
et  il  le  fut.  Robespierre  et  son 
frère ,  Gouthon  ,   Saint  •  Just  et 
Lebas,  furent  mis  en  état  d'ar- 
restation, et  conduits  dans  cinq 
prisons  différentes  :  Robespierre 
î'ainé,  au  Luxembourg,  et  Ro- 
bespierre  jeune  ,    à    la    Force. 
Hcnriot ,  arrêté  d'abord  ,  et  con- 
duit au  comité  desûreté-générale, 
en  fut  bientôt  arraché  par  Cofin- 
hal,  vice- président  du  tribunal 
révolutionnaire  ,  qui  y  arriva  à  Li 
tête  d'une  force-armée.  Henriot 
appelle  ,  excite  les  citoyens  qui 
sont  sous  son  commandement;  Ie5 
cinq  députés  arrêtés  sont  délîf  rês 
et  amenés  \  la  maison  commune. 
Le  tocsin  sonne,  la  générale  bat;  Â 
huit  heures  du  soir,  il  y  a  sur  lu 
place  de  Grève  une  foule  iuiinen- 
se  et  tous  les  canons  de  la  garde 
nationale.  Saint -Just  et  Coliii- 
bâl  proposent  à  Robespierre  de  <e 
mettre  à  la  tête  du  peuple*  el  v!e 
le  diriger  en  armes  sur  la  convc  n- 
tiou  ;  il  refu>e,  et   dit  que  cct,e 
démarche  serait  cette  d*un  (yr**n  , 
qu'it  ne  voûtait  point  s*exposrr  .: 
répandre  te* sang  des  citt^cfts  p.  w- 
venger  sa  propre  cause,  que  iTa.V- 
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leurs  a  devait  se  conformer  à  la  vo- 
ionti  du  peuple  souverain^  libre  de 
le  défendre  ou  de  l'abandonner,  et 
ijue  dans  ce  dernier  cas ,  U  saurait 
mourir  comme  Tiberius.  On  fut  gé- 
Dcraleinent    étonné    que    Saînt- 
Just  et  Lebas ,  qui  sur  les  fron- 
tières araient  si  souvent  marché 
avec  les  phalanges  républicaines, 
ne  profitas^^ent  pas  de  ce  mouve- 
ment  populaire  pour  fondre  sur  la 
convention ,  pénétrer  de  vive  for- 
ce dans  la  salle,  et  faire  main- 
basse  sur  tous  les  membres  qui 
Jeur  étaient  opposés  :  c'était ,  eu 
cas  que  leur  tentative  eût  échoué, 
le  seul   moyen  de  mourjr  avec 
quelque  gloire.  L'hésitation,  l'i- 
nertie, les  livraient  sans  défense  à 
Téchafaud.  La  conduite  de  Robes- 
pierre et  de  ses  adhérens,  dans 
cette  journée,  est  encore  à  ex- 
pliquer. Quoi  qu'il  en  soit,  l'oc- 
casion fut  manquée;  les  citoyens, 
gardes  nationales,  et  autres  fan- 
bitans  réunis  à  la  hâte  à  la  sui- 
te de  leurs  travaux,  fatigués  et 
ayant  besoin  de  nourriture,  de- 
mandaient  avec  instance    qu'on 
leur  nt    connaître  ,ce  qu'où  at- 
tendait d'eux.  On  discutait  tu- 
multueusement dans  la  salle  du 
conseil ,  et  Ton  ne  décidait  rien  ; 
ifl^ensîblement  les  citoyens  se  re- 
tirèrent chez  eux,  et  il  ne  resta, 
plus  à  (a  commune  que  les  mem- 
bres du  con^^eif.  Robespierre  avait 
été  reçu  en  triomphe  aux  Jacobins 
le  8  thermidor  au  soir  ;  il  y  avait 
lu,  au  milieu  des  flus  vifs  applau- 
flissemens,  le  même  discours  dont 
la  convention  n'avait  pas   voulu 
ordonner  l'impressiou.   Sorti  de 
cette    société,  il  rentra  dans   sa 
maison,  où  il  parut  assez  calme  : 
>CH  auais  se  retirèrent  également 
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chez  eux ,  où  ils  passèrent  la  nuit 
paisiblement.  Saint  -  Just  l'em- 
ploya tout  entière  à  écrire  le  dis- 
cours qu'il  voulait  prononcer  le; 
lendemain  ,  et  au  début  duquel  il 
fut  interrompu  par  Taflien.  Il  n'en 
avait  pas  été  de  '  même  dans  le 
parti  opposé  à  Robespierre.  Ses 
ennemis  s'étaient  réunis;  ils  pas- 
sèrent la  nuit  à  organiser  leur 
plan  d'attaque  du  lendemain  :  tous 
jurèrent,  dit-on,  sur  un  poignard, 
de  frapper  le  tyran  ou  de  mourir. 
La  plupart  des  citoyens  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  s'étaient 
portés  en  foule  sur  la  place  de  l'hô- 
lel-de'-ville  et  dans  les  rues  envi- 
ronnantes, s'étant  insensiblement 
retirés  ,  Robespierre  passa  dans 
une  chambre  voisine  de  la  salle  où 
siégeait  le  conseil-général ,  prit 
un  des  pistolets  dont  Lebas  s'était 
muni ,  le  mit  dans  sa  bouche  ,  et 
voulut  se  faire  sauter  la  cervelle  ; 
le  coup  partit,  mais  ne  le  tua  pas  : 
la  balle  lui  fracassa  la  mâchoire  et 
sortit  par  l'oreille.  Lebas  né  dé? 
mentit  pas  son  courage;  de  l'au' 
tre  pistolet,  il  s'étendit roide mort. 
•Au  bruit  de  cette  double  explo- 
sion «  les  délibérations  cessent,  le 
maire  Fleuriot,  l'agent  national, 
Payan,  les  membres  de  la  com^ 
mune^  accourent  dans  celte  cham- 
bre, et  prodiguent  leurs  soins  à 
Robespierre,  qui  respirait  encore. 
A  la  nouvelle  du  suicide  de  Ro- 
bespierre ,  le  petit  nombre  de  ci- 
toyens qui  étaient  restés  sur  la 
place  de  l'hôtel-de-ville  pour  voir 
l'issue  des  événemens,  se  reti- 
rèrent fort  inquiets  de  ce  qui  allait 
suivre.  Il  n'y  avait  plus  à  l'hôtel* 
de- vil  le  que  les  membres  du  con- 
seil général,  quand  les  vainqueurs 
y  arrivèrent.  Au  premier  bruit  da 
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reoIèTement  de  Robespierre  du 
Luxembourg I  ta  coDvcnlîoa  l'a- 
Tait  mis  hors  laloi^  ainsi  que  Cou- 
thon,  LebasySaiot-Justf  Robes- 
pierre jeune  »  Fleuriot  9  et  le  con- 
seil-général de  la  commune  en 
masse.  Elle  avait  nommé  Barras 
général  en  chef  de  Tarmée»  qui  de- 
vait marcher  contre  celle  de  la 
commune,  et  Barras  s'était  ad- 
joint» comme  aides  -de  r  camp , 
Léonard  Bourdon  »  Bourdon  (  de 
rOise  ) ,  Legendre ,  Fréroo ,  Ro«- 
vère,  etc.  Un  employé  du  comi- 
té de  salut-public ,  qui  avait  eu 
ordre  de  suivre  les  événemens,  de 
surveiller  les  opérations  de  la 
commune  9  et  d*en  instruire  les 
membres  de  la  convention,  ac- 
court auprès  de  Léonard  Bourdon, 
Tinforme  de  ce  qui  vient  de  se 
passer  à  la  commune,  et  lui  mon- 
tre la  conquête  facile  d'une  poi- 
gnée d*hommes  abattus  ou  mou- 
rans  :  c'est  en  vain.  On  trouve  dans 
un  précis  historique  des  événe- 
mens'  de  cette  journée,  inséré 
dans  le  i4*  tome  du  Choix  des 
rapports,  imprimé  en  1821,  et  où 
sont  développés  plusieurs  des  faits . 
que  nous  avons  succintement  rap- 
portés» les  détails  suivans  :  «  Tren- 
»  te-sixmuuicipauzy  étaient  encore 
oen   écharpe;    Dulac  (c'était    le 

•  nom  de  l'employé  dont  nous  ve- 

•  nous  de  parler)  leur  crie  qu'ils 
«sont  hors  la  loi;  ils  se  rendent 
vsans  résistance.  Des  citoyens  oc- 
ttcupaii^nt  encore  les  tribunes  pu- 
ubliques;  Dulac  les  y  met  en  ar- 
«  restation    avec    deux    hommes 

•  seulement)  placés  au  bas  de  Tes- 

•  calier  qui  conduit  à  ces  tribu- 
9  nés.  Il  dispose  si  bien  sa  petite 
»  troupe ,  qu'il  se  rend  maître  de 
»  tout  le  local  ;  Robespierre^  Saint* 
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»Just,,Couthon,  Dumas,  Payan« 

•  sont  entre  ses  mains.  A^  petit 
•jour,  l'expédition  était  consom- 

•  mée.   Léonard   Bourdon  arrive 

•  pour  en  recueillir  le  fruit.  Un  des 

•  gendarmes  qui  l'accompagnent 

•  croit  apercevoir  Robespierre  et 

•  lui  tire  un  coup  de  pistolet,  qui 

•  heureusement  n' atteint  personne.» 
Bourdon  n'en  présenta  pas  moins 
le  gendarme  à  la  convention  com- 
me un  brave  qui  avait  blessé  Ro- 
bespierre ;  cette  assemblée  rendit 
en  son  honneur  un  décret  de  féli- 
citation  ;  un  an  après  Dulac  publia 
un  détail  circonstancié  de  ce  qui 
s'était  passé  ce  jour-lù  à  la  com- 
mune, 'd'après  lequel  il  était  cer- 
tain que  le  coup  de  pistolet  tiré 
par  ce  gendarme  n'avait  atteint 
personne.   Barras,  derenu  mem- 
bre du  directoire,  lui  fit  accorder 
néanmoin.4  une  pension  en  récom- 
pense de  ce  prétendu  service.  liest 
des  mensonges  politiques  consa- 
crés.Les  individus  arrêtés  par  Dulac 
à  fa  commune  arrivent  successive- 
ment aux  Tuileries.  Robespierre, 
déposé  mourant  sur  une  table  du 
comité  de  salut-public,  y  est  in- 
sulté, maltraité;»  non-seulement 
par  des  inconnus ,  mais  aussi  par 
plusieurs  de  ses  anciens  collègues. 
Robespierre   qui    avait  toute    s:i 
connaissance,  quoique  souffrant 
beaucoup  de  sa  blessure,    resta 
impassible*  A  neuf  heures,  ils  fu- 
rent tous  conduits  à  la  Concier- 
gerie. Saint-Just,  en  traversant  la 
salle  d'audienc^du  comité  de  sa- 
lut-public, porta  ses  regards  sur 
le  tableau  de  la  déclaration  des 
droits  dé  l'homme  de  la  constitu- 
tion de  1793,  et  dit  :  C'est  pour^ 
tant  moi  qui  ai  fait  cela.  Leur  iden- 
tité ayant  été  constatée  sur-le* 
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cbamp  par  le  tribunal  révotutibn- 
ealre,  sur  ta  réquisition  de  Fou-' 
qaier*Tin ville  lui-mêiBe,  ils  fu- 
reot  envoyés  à  Téchafaud  au 
nombre  de  aa  ;  le  lendemain,  ii 
thermidor,  les  membres  du  con- 
seil-générdl  et  d'autres  personnes 
qui  s'étalent  trouvées  Â  la  commu- 
ne ,  furent  ég^alement  immolés  au 
nombre  de  ^5,  et  le  i  a  thennidor, 
douze  autres  individus  périrent  en- 
core de  la  même  manière.'Barrère, 
qui  le  8  thermidor  avait  demandé 
,  l'impression  du  discours  de  Ro- 
bespierre, monte  à  la  tribune  le 
10,  mais  alors  Robespierre  n'*exis^ 
tant  plus,  il  lit  un  acte  d'accusa- 
tion. Il  ne  répète  néanmoins  que 
les  bruits  vagues  que  Tallien  , 
Fréron  ,  Bourdon  avaient  fait  ré- 
pandre-avec  activité,  dès.  le  9  au 
soir,  dans  toutes  les  sections  de 
Paris,  c'est-à-dire  que  Robes- 
pierre et  ses  adhérens  voulaient 
rétablir  le  fils  de  Louis  XYI  sur 
le  trône ,  et  opérer  la  contre-révo- 
kiUon»  On  lit  dans  son  rapport  les 
phrases  suivantes  :  «  La  hideuse . 
9 contre-révolution  s'était  réfugiée 
•à  la  maison  commune...;  au- 
«joord'huî  la  conire^révolution  a- 
■vait  jeté  le  masque...;  depuis 
tVaristocrate  jusqu'à  la  plus  obs- 
tcure  dévote  y  depuis  l'ambitieux 
«le  plus  bardi  jusqu'au  dernier 
nées  prisonniers,  tout  s'est  agité, 
«tout  a  paru  à  nos  ^eux,  et  les 
•ombres  de  la  nuit  n'ont  pu  dé- 
■  rober  à  la  convention  la  connais- 

•  sance  de  tant  de  raouvemens  di- 
»  Vers  9  de  tant  de  projets  parrici- 

•  des....  Pour  qui  étaient-ils  donc 
i rassemblés?  pour   quel   intérêt 

•  allaient-ils  voter  dans  cette  as- 

•  semblée   municipale?  Non,  le 
•souvenir  d'une  pareille  démen- 

T«  xriii. 
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«ce  ne  devait  pas  passer  à  la  pos-  ^ 
»térité ,  car  tes  efforts  de  quelques 
A  pygmées  contre  la  liberté  ne  peu- 
«vent  être  que  ridicules  :  étrange 
»  présomption  de  ceux  qui  veulent 
»  arrêter  le  cours  majestueux  et 
•terrible  de   la  révolution   fran- 
»<çaise,  et  faire  reculer  les  destî- 
nnées  de  la  première  des  nations  ! 
«et  avec  quels  moyens?  avec  le 
*  talisman  royal,  avec  des  manne- 
nquins  que  le  despotisme  a  bril- 
niantes  autrefois.   Peut-être  vous 
»ne  le  croiriez   pas  1    sur  le  bu- 
vireau  de  la  maison  commune^  où 
»  se  tenait  la  séance  contre-révolu^ 
ihtionnaire,    était  un  sceau  neuf, 
V n'ayant    pour   empreinte  qu'une 
»  fleur  de  lys,  et  déjà  dans  fa  nuit 
ndeux  individus  s'étaient  présentée 
»ïiu  Temple  pour  en  demander  les 
vhabitans.,..    Si  celte  crise  avait 
«été  longue  ou  l'événement  don-  . 
»teux,  ils  pouvaient   remuer  les 
«prisons,  et  rendre  à  l'aristocratie 
nson  influence  meurtrière...;  leurs 
«auxiliaires  étaient  les  partisans 
«d'un  pouvoir  unique,  les  habi- 
«tués  du  gouvernement  corrom- 
«  pu  des  rois.  »  Quelques  lignes  plus 
bas,  Barrère  accuse  Robespierre 
d'avoir  eu  le  projet  de  renverser 
le  gouvernement  révolutionnaire. 
En  énumérant  les  mesures  prises 
par  les  délégués  de  la  convention 
.dans  les  divers  quartiers  de  Pariî»^ 
il  dit,   en  désignant  le  faubourg 
Saint  -  Antoine  :   »   C'est  là  que 
n quelques  aristocrates  déguisés  par- 
niaient  d'indulgence,.,.  De  l'indul- 
«gencel  s'écria  Barrère,  il  n'en 
«est  que  pour  l'erreur   învolon- 
»  taire;  mais  les  manœuvres  des 
'» aristocrates  sont  des  forfaits,  et 
«leurs  erreurs  ne   sont  que  des 
«crimes...;  des  émissaires  secrets 
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•  avaient  voulu  corrompre  le  fau- 
«bourg  Siilut-Aaiiilne,  mais  uius- 
BsitôJt  que  les  représeutaiis    oui 

•  parlé  fUs    signes    de    royalisme 

•  trouvt^s  à  ia  maison  tommunt,  les 
Màec^kmi  républiciiiiies  n*out  fait 

•  entendre  que  de^  cris  d'indigua-» 

•  tiou.  bA  la  «i'uite  de  ce  rappi^rU 
Baricrc  fit  adopter  Tadresse  d'une 
proclojuatiou  aux  dèpartemeiSs  et 
aux  armé€â«  duos  laquelle  oare- 
niiurqiie  la  phrik^e  suivaute  :  «  Le 

•  5i  mal,  le  peuple  fit  $a  révolu- 

•  tûm  ;  le  9  thermidor  i  la  convea- 
»tioD  nationale  a  faii  la  slcunc, 
»et  U  liberté  a  applaudi  égalemcut 

•  à  toutes  les  deux.  •  Peut-on  pen- 
ser d'après  ces  faits,  que  les 
auteurs  les  plus  actifs  et  l«6  plus 
apparent  de  cette  journée' aient 
eu  pour  but  le  bien  public?  non, 
ils  voulaient  seulement  se  mettre 
à  Tabrl  du  danger  qui  les  mena- 
çait. On  a  dit  que  pour  sacrîlier 
Robespierre,  ses.  ennemis  firent 
courir  le  bruit  qu'il  voulait  réta* 
blic  la  in>yautê  en  faveur  du  jeune 
prince  renfermé  bOus  les  verroux 
du  Temple.  Ou  avait  dit  aussi, 
vingt  siècles  auparavant^  que  Sci- 
pion  Nasica,  voulaut  faire  périr 
Tiberius  Gracchus  ,  dit  au  sé- 
nnt  qu'il  avait  entendu  le  tribun 
demander  au  peuple  le  bandeau» 
royal.  On  lit  dans  la  Biogmphie  li- 
iiitersiiU  les  rélloxions  suivantes, 
dont  la  vérité  n'est  plus  aujour»  ' 
d'hui  contestée  :•  U  ne  faut  pas 

•I  croire  que  Robespierre  fut  Taur 
i>lcur  de  tous  les  crimes  dont  on 

•  :i  chargé  sa  mémoire.  Oarmi  ses. 
a  colit  «^ues  des  couûtés,  etsurtoutt 
tvparnâ  ceux,  qui  furent  euv.ojé6 
.»dans  les  départemenset  aux  an- 
»uiôi'S.  plusieurs  portèrent  la* 
«ciHianté  bien  aurdelà  des  instruc- 
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»  tiens  et  des  ordres  qu*il  leur  avait 

•  donnés;  etdnns  ce  nombre,  il  en 

•  est  qui,  après  avoir  contribué  à 

•  le  renverser,  se  sont  présentés , 

•  encore  tout  couverts  de  san«c  «"t 

•  de  dépouilles,  comme   les    de* 

•  fenseursde  la  justice  et  de  Thu* 

•  manilé....  Robespicrie  a  été  ac- 

•  cusè  après  sa  clmie  de  tou^  les 

•  crimes  de  ses  complices  et  même 
»de  ceux  de  ses  ennemis,    il  f>t 

•  constaïAquo  ce  fut  pendant  qu*il 

•  s*éloi^na  des  comités,  quelques 

•  semaines  avant  sa  mort,  que   la 

•  terreur  fut  portée  au  plus  haut 
•degré,  et  que  les  exécutious  >o 

•  multiplièrent  avec  une  épou van- 
stable  rapidité;  U  est  ègaientMU 
psùr  quA  son  intention  était  aiors 
ïid'j  mettre  /iVi....  S'il  n'osa  pas 
»  rannoncerbaulement,  c'est  parce 

•  qu'il  craignit  Toppositionde  ceux 

•  qui  le  renversèrent,  et  qui  s'ap-» 

•  prêtaient  à  Taecuser  de  iii<?«/«- 
vranlistnêf  s'il  leur  en. avait  four- 

•  ni  Toccasion.  Ce  furent  les  raè- 

•  mes  bommes  qui  l'accusàrenl  de 

•  leurs   crimes   lorsqu'ils  l'eurent 

•  renversé  :  »  On  lit  égalementstir 
Robespierre ,  dans  le  M^moria/  ae 
Sainttt-Hétène  et  dans- la  Retûtît»fê 
du  doctfur^  Omeara^  des.  choses 
asseï curieuses.  «Napoléoncrojaît 
que  Robespierre  avait  montré  dans 
sa  conduite  plus  de  voies  et  de 
suite  qu'on  ne  Ta  pensé  général «»« 
ment;  qu'après  avoir  renversé  le<v 
factions  qu'il  avait  eues  à  com- 
battre, son  intention  était  de  rcta-- 
tMir  t' ordre;  mais  que  n'étaut  pa^ 
asseï  fort  pour  arrêter  la  révoUi  - 
tiou,  il  avait  été  entraîné- par  le 
torrent  coimne.  tous  ceux  qui  «i- 
vaient  formé  une  pareille  eutr^e^- 
prise.  Napoléon,  ajoutait  en  pre«.i- 
Vf)  qu'étant  à  l'armée  de  N*ic»,    il 
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a?alt  TU,  dm\s  tes  m^^n»  de  Robes* 
pierre  jeune,   une  des  lettres  de 
son  Mre,  où'ceiui-ci  exprinnait  le 
projet  dB  faire  cesser  la*  terreur. 
Interrogé  un  jour  sUi»  la' mort  dé 
Robejïpierre,  Cmnbncérès  répondit 
à  Tenipereur,  que  c* était  un  procèr 
ju^éy  mais  non  plaidé»  Robespierre 
était  propre  dans  ses  vôtemcns, 
mais    sans    recherche;    il    con- 
serva à  la  conrentioii,.  te  même 
costume  9  la  même  coiffure  qu*il 
arait  à  l'assemblée  constituante; 
il  était  d'une  tailte  moyenne,  a- 
i^it  l«s  cheveux  blondsr,  Ifc  te^int' 
pale,    Je  ne^  un  peu  relevé',  ses* 
mouvemebs  étaient  parfois  con- 
vulsifs.    Boxe,    peintres    dn    roi, 
avait  fait  son  portrait,  qui  était* 
parfui£-  de  ressemblance  ;  c'est  ce- 
lui que' Barbaroux:  avait'  vu  dans* 
un  salon  de  la  maison  <DupIaj,  et 
qui,  dît-on,  avait' excité  son  indi- 
gnation    républicaine.    Il    logea 
toujours  dans  la  nïême  maison^ 
chez  WL.  Duplay  {voyez  ce  nom  ), 
menuî$ter,    rue    Saînt*Honoré , 
Vf"  36Ô«  lequel  était  connu  dans 
son    quartter    par    sa    pmbitéT  : 
la  femme,  les  filles^  lès  fils,   de 
eettiomme,  jouissaîtnt^è  la  même 
réputation.  Robespierre  mangeait 
à  leot^tablè.  Quand 'son  frère  eut' 
été  nomme  députée  la  convention, 
il  vînt  à  Paris  avec  sfr  sœur';  ils^e 
mirent   al6rs   dans   letir  ménage 
particulier*;  maïs  Robespierre,  ac- 
coutumé   depuis  trois   ans  ^'  se 
troayer  atf  sein  de  cette  fanrille, 
était  tHste  et  ne  maft'geail  pres- 
que plusv  ^^^  frère'  et  sa  scefur' 
voulureot'quMI  retournât  à  ses  an- 
ciennes h'abîtiiées.   La  plus  sin** 
cère  amitié  ne  cessa  jamais  deré- 
gneretitre  la  sœur  et  ie  frère;  On 
«parlé,  tersqûe  le rapp'ort  de  Cour- 
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t^is  parut,  d*une  lettré  adressée 
par  IVF»  Robespierre,  fille  ver- 
tXieuse  et  sensée^  du'  dire  même 
de»  plus  violens'  ennemis  dé  sa  fa*- 
mille,  à  son» frère  aîné,  dans  la^ 
quelle  elle  lui-  déclare  qu^ellé  le 
quitte,  parce  qu'elle  ne  peift  quo 
blâmer  sa  conduite.  Courtois,  qui 
fit  ce  rapport  sir  mois  après  la 
chute  de  Robespierte,  mentit  re- 
lativement à  cettiî  lettre,  comme 
sur  tatlt  d'autres  sujets,  à  là  con* 
vention  et  à  la  France,  avec  non 
moins  difmpudeur  et  aVec  plui^ 
de  perfidie  que  Barrère,  qui  était 
moulé  à  la  tribune  de  la*  conven- 
tion le  10  thermidor.  Courtois 
avait  eu  le  temps  de  vérifier  les 
pièces  sur  lesquelles' il  avattà  par- 
ler;'il  employa  ce'  temps  à  en 
falsifier  plusietl^s ,  à  en  sou^tt-alm 
one  infinité  à  la  cdnnaissance  du 
public  :  de  ce  nombre  fut'  cette 
lettre  de  M"*  Robespierre.  Elle  riè 
l'avait  point  écrite  à  Maximilien 
Robespierre,  mais  à  Robeâpterro 
le  jèûnfe;  elte  l'avaît  aè^onapagné 
quand  il'  fut' envoyé  ^n  mission  à 
l'armée  d'îtalîè,  dont  le  quartier- 
général  était  alors  à  Nice.  A  Ni- 
ce, Robespierre  le  jeune  ciit  des 
relations  avec  une  société  où  se 
trouvaient  des'  femmes  qoî  nl*a- 
V'tiient  pas  là  confilfmoe  de  sa 
sœur;  elle- lui  fit'plusieUrs  obser- 
vations pleines  dé  sagesse  et  de' 
prudence  ,  et  à  là -fin,  voyant  que 
tootes  se3  remontrances  étaient 
inutiles  et  mal  repues,  elte'quVlliK 
son  frère  ,  partît  seule,  et  lu^éLTt- 
Tît'Ia  lettre  défigurée  qu'on  a  lue 
dans  le  rapport  de  Coartois;  Après 
la  mort  dès  deux  frères;.  on  se  sarsit 
dès  papiers  de  Tun  et  de  l'autre  ; 
et  Courtois,  voiilant  rendre  Maxi- 
milien •  Robiespierre  etVëore  plus* 
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odieux  9  en^  le^  montrant  blâmé 
même  par  sa  propre  sœur,  n'hé- 
sita pas  à  dénaturer  ce  fak,  caria 
lettre  était  adressée  ù  Robespierre 
le  jeune  y  à  Nice ,  où  il  savait  bien 
que  Maximilien  Robespierre  n Vo- 
tait jamais  allé.  On  prétend  que 
mademoiselle  Robespierre  disait,  il 
n'y  a  pas  long-temps  encore  (i8a5), 
que  la  calomnie  de  Courtois  n'était 
pas  le  moindre  des  chagrins  sans- 
nombre  qui  l'avaient  accablée  de- 
puis 35  ans.  Ses  frères  étant  ve- 
nus se  fixer  avec  elle,  à  Paris ,  ils 
avaient  vendu  leur  patrimoine,  et 
elle  se  trouvait  absolument  sans 
fortune  au  moment  où  le  général 
en  chef  Bonaparte  parvint  au  con- 
sulat :  elle  l'avait  counu  à  Nice. 
Dans  une  pétition  qu'elle  lui  fit 
parvenir,  par  le  moyen  d'un  an- 
cien huissier  de  la  convention,  en- 
core huissier  auprès  de  lui,  elle 
lui  exposa  la  situation  dans  laquelle 
elle  se  trouvait;  le  premier  con- 
sul lui  accorda  sur  -  le  -  champ 
une  pension  de-  2,000  fr. ,  qu'elle 
n'a  jamais  touchée  en  entier.  Les 
mensonges  de  Barrère  et  de  Cour- 
tois, répétés  après  la  restaura- 
tion du  gouvernement  royal ,  en 
18149  ont  eu  un  résultat  fnnes- 
te  pour  cette  infortunée  demoi- 
selle ,  qui  fut  toujours  pleincf  de 
vertus,  et  qui  ne  se  mêla  jamais  de 
politique;  cette  pension,  son  seul 
moyen  d'existence  dans. ses  vieux 
jours,  lui  a  été  supprimée  depuis 
le  1*'  janvier  1823. 

ROBESPIERRE  (Augpstin- 
Bon-Joseph  de)  ,  frère  du  précé- 
dent, connu  dans  la  révolution  , 
sous  la  dénomination  de  Robes- 
pierre le  jeune,  prit  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  la  place  qui  y 
était  vacante ,  quand    son  frère 
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aîné  en  sortit,  sur  la  demande 
que  celui-ci  en  fit  au  cardinal  de 
Rohan,  ainsi  que  nous  l'avons 
rapporté  dans  Tarticle  précèdient. 
Il  ne  montra  pas^  au  collège ,  au- 
tant de  dispositions  que  son  frère; 
aussi,  Courtois  ne  lui  fait  pas , 
comme  à  Robespierre  aîné,  un 
crime  de  son  émulation ,  et  d'a- 
voir toujours  voulu  être  le  pre- 
mier dans  ses  diverses  classes. 
Quand  la  révolution  éclata,  il 
professa  les  principes  de  son  frère^ 
et  il  avait  à  peine  atteint  sa  25*  an- 
née ,  lors  de  sa  nomination  en 
qualité  de  procureur  de  la  com-< 
mune  d'Arraé.  Élu  député  à  la 
convention  nationale,  par  le  col- 
lège électoral  de  Paris,  il  y  siégea 
à  côté  de  son  frère,  y  parla  peu 9 
mais  y  vota  toujours  comme  lui. 
Il  fut  deux  fois  envoyé  en  missioo 
à  l'armée  d'Italie,  qui,  à  cette 
époque,  n'occupait  encore  qu'une 
faible  partiedu  Piémont.  Il  montra 
du  courage  dans  plusijeurs  aiTaires, 
notamment  à  la  prise  .d'OneiUe. 
C'est  pendant  sa  seconde  mission 
que,  s'étant  brouillé  avec  sa  ^œur, 
elle  le  quitta,  et  revint  seule  ùl 
Paris.  Il  était  Tort  lié  avec  Bona- 
parte, alors  général  de  brigade 
d'artillerie,  attaché  ù  cette  année; 
et  cette  liaison  fut  cause  qu'immé- 
diatement après  le  9  thermidor  » 
le  général  Bonaparte  fut  arrêté  et: 
traduit  au  fort  Carré  d'Antibes  : 
bientôt  après  il  fut  mis  en  liberté^ 
et  revint  à  Paris;  il  obtint,  par  l'en- 
tremise de  Barras,  avec  lequel  il 
s'était  lié  au  siège  de  Toulon,  que 
Courtois  supprimât  ses  lettres  aux 
deux  frères  Robespierre  ;  voîlù 
pourquoi  son  nom  ne  fut  pas  pro- 
noncé dans  ce  rapport  de  Cour— . 
tois.  Robespierre  jeune  revint  ât 


ROB 

Paris  peu  de  temps  a  vaut  le  9 
thermidor.  N'ayant  pris  aucuoe 
part  aux  querelles  qui  avaient  eu 
lieu  précédemment,  il  aurait  pu 
écfaapperaux  proscriptions  qui  en 
furent  le  résultat  ;  mais  lorsque 
Maximiflen  Robespierre  eut  été 
décrété  d'arrestation  ,  emporté  ' 
par  la  tendresse  fraternelle  ,  il 
s'élança  à  la  tribune  à  côté  de  so^ 
frère,  qui  ne  l'avait  pas  quittée 
depuis  ^e  commencement  de  la 
séance,  et  s'écria  :  «  Je  suis  aussi 
•  coupable  que  mon  frère;  je  par- 
»tage  ses  vertus,  je  veux  parta- 
»g;er  son  sort.  Je  demande  aussi 
»le  décret  d'arrestation  contre 
»  moi.  «Un  grand  nombre  de  mem- 
bres furent  à  la  fois  étonnés  et 
émus;  mais  la  majorité  accepta 
lâchement  ce  généreux  sacrifice. 
Lorsqu'à  la  commune,  son  frère 
se  fut  tiré  un  coup  de  pistolet,  il 
se  précipita  d'une  croisée  pour  joe 
pas  lui  survivre.  Il  se  cassa  la 
cuisse  9  et  fut  porté  dans  cet  état 
à  l'échafaud ,  où  il  ne  démentit  pas 
son  dérouement  fraternel. 

ROBILANT  (le  CHEVALIER  Es- 

put-Benoist- Nicolas  de  ) ,  lieu- 
tenant-général d'infanterie,  com- 
mandant en  chef  du  corps  rojal 
du  génie  militaire  du  royaume  de 
Sardaigne,  etc.,  naquit  à  Turin 
vers  l'an  1724»  Son  père ,  Joseph- 
Nicolas  comte  de  Robilant,  homme 
très4nstruit ,  auteur  d^'un  Traité, 
écrit  en  français,  sur  la  Science 
de  la  guerre,  et  d'un  second  ou- 
irrage  en  italien  intitulé  :  //  Af<- 
iitifre  Utputto^  lui  fit  donner  une 
éducation  distinguée.  Le  jeune 
Robilant,  élève  de  Bertola,  le' 
Vauban  du  Piémont,  et  du  com- 
mandeur Yincentl,  fut  admis  en 
qualité  de  lieutenant  dans  le  corps 
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royal  de  l'artillerie,  et  se  distin- 
gua dans  la  guerre  que,  de  con- 
cert avec  la  reine  de  Hongrie, 
Charles-Emmanuel  III  entreprit, 
en  174^9  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès des  armes  espagnoles  dans 
la  Lombalgie.  Elle  se  termina  par 
le  traité  de  paix  de  1748.  «  Le 
chevalier  de  l^obilant  se  distingua, 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  cet 
officier-général,  aux  sièges  de  l\io- 
dène,  de  la  Mirandole,  du  château 
de  Plaisance ,  à  la  bataille  de  Cam- 
po-Santo  en  i743)  au  combat 
de  ChAteau-Dauphin,età  l'inves-, 
tissement  du  château  d'Asti  en 
1744*  Employé  à  la  défense  de  la 
forteresse  de  Demont,  qui  était 
assiégée  par  l'armée  gallo -espa- 
gnole, il  sut,  par  son  courage  et 
sa  présence  d'esprit,  sauver  la  place 
du  danger  imminent  de  l'explo- 
sion du  magasin  à  poudre,  mena- 
cé par  l'embrasement  d'un  épau- 
lement.de  fascines,  dont  l'incen- 
die s'était  communiqué  aux  bâtî- 
mens  voisins  :  il  appliqua  luî-^ 
même  è  la  porte  du  magasin  des 
peaux  de  mouton  trempées  dans 
l'eau.  Echangé  comme  prisonnier 
de  guerre  en  1745,  il  se  trouva 
aux  combats  de  Bassignana ,  du 
Tidon,  de  la  Trebia,  aux  sièges 
de  Valence  sur  le  Pô,  de  Montai» 
ban  et  de  Villefranche,  dans  le 
comté  de  Nice  ;  de  Savon e,  da 
Final  et  de  Yintimille,  dans  la  ri- 
vière de  Gênes.  En '1^479  attaché 
au  corps  confmandé  par  le  prince 
Louis  de  Carignan ,  dans  la  vallée 
de  la  Stura,  il  fut  expédié  ;  à  tra- 
vers les  montagnes  occupées  par 
l'ennemi ,  au  général  autrichien 
baron  deLeutron,  qui  était  campé 
aux  Lignes  de  Dolce-Acqua,  vers, 
la  rivière  de  Gênes.  0    La  paûc 


8C 


RGB 


rayant  rf^tidu  ^  lui-même ,  il  fiU 
chargé  9  par  Cliarlos-ËinmaDiicl, 
dédier,  ayec  plu»ieur8  élèves  de 
rartiUerio  »  recueillir  co  Allema- 
gne toutes  les  ins^truction»  nûce.n- 
cessaires  t\  rexploitation  des  mi- 
^es  9  doot  abondait  lePiûmatit, 
où  i*art  de  les  exploiter  était  pres- 
que inconnu.  Apres  avoir  par- 
,c;ouru  la  Saxe,  la  Thuringe  ,  le 
Jiariz,  le  Hanovre 9  laOohêmcet 
Ja  Haute-Hongrie,  dont  il  explora 
Jcsinines,  les  salines  et  les  usines^ 
6t  où  il  travailla  louvent  comme 
un  simple  mineur,  il  revint,  en 
I^Sstf  dans  sa  patrie,  riche  de 
.connaissances-pratiques,  de  Mé- 
moires, de  Plans,  etc. ,  etc.  Le 
roi  de  Sardaigne  le  nomma  ins- 
pecteur^ gêné  rai  des  mines  de  tous 
'»es  états.  Uohilant  établit  à  Turirji 
une  école  de  minéralogie,  de  géo- 
métrie souterraine  et  de  docima- 
HÎe ,  et  un  laboratoire  de  chimie 
dans  Tarsenal  de  cette  ville.  «Kn 
1769,  dit  Tauieur  de  In  notice 
ûèj^  citée,  il  parcourut  toutes  les 
montagnes  des  Apennins  et  des 
Alpes,  qui  dominent  le  Piémont 
ai  la  Savoie,  observant  et  consi- 
gnant dans  ses  Mémoires  la  oalu* 
re  et  la  situation  des  mines  dans 
toutes  les  vallées*  Il  en  établit 
Texploitation  dans  diflérens  lieux, 
fiolammcnt  dans  les  vallées  de  Se- 
sia  et  d*Alagua;  il  mit  en  activité 
les  mines  de  Challant  dans  le  du- 
ché d*Aoste,  et  les  satines  deTa- 
rentaiso,  en  Savoie.  »  Le  gouver- 
nement ayant  abandonné  ces  ex- 
ploitations à  des  administration* 
particulières,  Robilant  rentra  dans 
le  sein  de  sa  famille,  où  il  se  li^ 
vra  à  la  composition  d'ouvrages 
dont  nous  citerons  les  titres  plus 
bas.  l\  envoya  dans  les  étati  ro- 
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mains,  à  la  demanda  de  Clément 
XIV,  des  instructions  et  des  per- 
sonnes instruites  pour  rarganisu- 
tion  et  Texploitation  des  riches!»es 
minérales  de  ces  contrées.  £0 
178(1,  il  organisa  le  systèniie  mo- 
nétaire du  Piémont,  et  reçut  cette 
année  «l  Tannée  suivante,  en  ré- 
compeQ<<(e  des  différeos  service» 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie,  la 
grand'croix  de  Tordre  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint -Lazare^  et 
une  communderie  ,  Temploi  de 
premier  ingénieur,  vacant  par  la 
mort  du  comte  Pinto ,  te  gradis 
de  lieutenant-génér.d  d'infanterie, 
le  commandement  suprême  du 
corps  royal  du  génie  militaire  , 
enûn  le  titre  de  premier  ingénieur 
et  de  chef  du  corps  civil  des  édi- 
les. Il  justifia  toutes  ces  laveurs 
par  de  nouveaux  services.  Ac- 
compagné de  son  neveu  le  comte 
de  Kobilant  (t7(>y.TarticIe  qui  suit], 
il  se  rendit  successivement  dans 
les  places  fortes,  et  donna  tant 
pendirnt  cette  inspection  ,  que 
lorsque  de  retour  dans  ses  foyers* 
une  paralysie  aux  jambes  Teut 
mis  dans  la  nécessité  de  ne  plus 
serviractivcment,  des  instructions 
qu'il  renouvela  dans  la  guerre 
que  le  Piémont  soutint  oontre  la 
France,  jusqu'à  ce  qu'il  eOt  été 
entièrement  subjugué  par  les  Ar- 
mées républicaines.  Il  mourut 
le  r'  mai  1801,  laissant  un  ûls 
unique.  Hobilant  est  auteur  <>es 
Uémoiret  dont  voici  les  titrer  : 
r  Essai  géographique 9  suivi  d'une 
Topographie  souterraine  minera^ 
logique,  et  d'une  Docimasie  des 
•états  du  roi  en  terre^ ferme ,  avec 
une  carte  géographique  et  tepo* 
graphique{\c  tout  inséré  dans  U  col- 
lection des  Mémoires  de  r  académie 
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de  Turin  ,  tom.  YI ,  dont  il  él«ît 
membi'e  depuis  sa  fondotion  ).  2^" 
ExpérieAves  sur  le  piatiM  (mrMnes 
Méiiioinis,  Tom.  VII  )  ;  5°  Des- 
cription dudwché  d'Aoste^  suivie 
d'un  Essai  sur  deux  minières  des 
anciens  Romains,  et  d'un  Supplé- 
ment c\  la  Théorie  des  montagnes 
et  des  mines  (  uiêtntes  Mémoires, 
lom.  VIII  )  ;  4'  Journaux  des  Ex- 
périences et  Observations  métallur-, 
^ques  et  docimastiques  (  mêmtîs 
Méuioîres»  tom.  VI)  ;  5^  Machi- 
ne pour  passer  à  la  filière  les  inmes 
d'épées ,  baïonnettes  et  couteaux 
(  tnêmes  Mémoires ,  tom.  IX  )  ; 
6'  Jar  les  différens  procédés  qui 
ont  été  employés  à  t^ hôtel  des  Mon- 
naies pour  améliorer  les  trailemens 
métallurgiques  \  ^*  De  l'utilité  et  de 
l'importance  des  voyages  dans  son 
propre  pays,  pclit  in-foL  ,  avec 
planches. 

lVOi{ILA]!fT(LE  COMTE  JEàtï-BAP- 

TisTE-^f COLIS  de)  ,  lieutenant  •  gé- 
néraly  inspecteur-général  du  oorps 
du  génie^etc.  ,q)iniçtre'd^  la  guerre, 
graiid'croix  de  l'ordre  militaire  de 
Savoie,  chevalier  de  Saint-Louis, 
etc.  ,  est  neveu  du  précédent,  et 
fils  d'un  général-major  d'infante- 
rie, distingué  par  ses  services  et 
ses  connaissances  dans  l'architec- 
ture civile  et  militaire.  Il  entra , 
en  177  5  y  dans  la  légion  descam- 
pemens,  créée ,  organiiée  et  com- 
mandée par  son  père,  et  passa 
bientôt  dans  Le  corps  royal  du  gé- 
nie 9  où,  peu  de  temps  après  son 
admission, il  fut  nommé  capitaine. 
Après  avoir  dirigé  diffél^ecis  tra- 
vaux lors  de  la  construction  de  la 
forteresse  de  Tortone ,  et  accom- 
pagné son  oncle  dans  son  inspec- 
tioQ-gépérale  des  forteresses  du 
royaume  (o^.  l'article  précédent), 
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il  devint  aide-dw-camp  dti  duc  d« 
Montfbrrat,  gértéral  en  chef  de 
»es  firmées ,  et  bientôt  chef  de  son 
étal-major.  Il  se  distingua  dans 
les  campagnes  des  années  1792, 
>793j  •:94>  1795  et  1796,  contre 
la  France  ;  fut  décoré  de  la  croix 
de  l'ordre  militaire  de  Savoie,  à 
l'époque  même  de  la  création  de 
cet  ordre  ,  et  devint  premier  é- 
ciiycr  du  duc  de  Monlferrat  et 
premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Il  vécut  dans  la  retraite  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Fran- 
çais occupèrent  le  Piémont.  Les 
événemens  militaires  de  1814 
ayant  rétabli  le  roi  de  Sardaigne 
dans  ses  états,  le  comte  de  Ro- 
bilant  fut  nommé  à  peu  d'inler- 
valles  colonel  et  général-major.  Il 
commanda  pendant  les  cent  jours,, 
en  181 5,  le  cordon  d'observation 
en  Savoie;  il  suivit  le  mouvement 
des  troupes  étrangères  pur  suite 
des  désastres  de  Waterloo,  et  fut 
par  intérim  gouverneur  de  Gre-  • 
noble.  Le  roi  de  France  lui  don- 
na la  croix  de  Saint-Louis,  et 
l'empereur  d'AutrUîhe  ,  celle  de 
Saint-Léopold.  Directeur  de  l'a- 
cadémie royale  militaire  pour  l'é- 
ducation de  la  noblesse  (  acadé- 
mie rétablie,  en  181 5,  par  Victor- 
Emmanuel),  ministre  de  la  guer- 
re en  1817,  lieutenant-général  et 
inspecteur-général  du  corps  du 
génie  ,  et  de  l'état^najor-général 
de  l'armée  en  1820  Je  comte  de  Ro- 
bilanl  jouit  peu  de  ces  honneurs  ; 
il  mourut  le  ao  janvier  i8iîi,darrs 
la  force  de  l'âge,  regretté  de  ton» 
ses  compatriotes. 

ROBIN  (  Jean-Baptistb-Clao- 
t«  ),  peintre ,  né  à  Paris  en  1734» 
a  composé  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles estimés ,  relatifs  à  son  an, 
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qui  ont  été  publiés  dans  \e  Journal 
général  de  France  y  VAbrévialeur, 
\eJ  ournal  encyclopédique  et  VEncy^ 
clopédie  mélliodique,  £n  1 797,  il  a 
concouru  pour  le  prix  proposé 
par  Piostitut ,  sur  la  question  de 
savoir  «  quelle  a  été  et  quelle 
«peut  être  encore  rinfluence  de 
»la  peinture  sur  les  mœurs  et  le 
»  gouvernement  d*un  peuple  li- 
»brë.i>  Le  rapport  de  M.  Andrieux, 
sur  ce  discours  qui  n'obtint  pas  le 
prix,  a  été  imprimé.  Robin  a  aussi 
i'ait  les  notices  historiques  de  plu- 
sieurs peintres,  sculpteurs,  archi- 
tectes et  graveurs  distingués;  il 
les  a  fait  imprimer  dans  les  jour- 
^naux  du  temps. 

ROBIN  (Antoine -Joseph),  est 
né  le  5  juillet  1761  à  Dortan,  dé- 
partement de.rAin.  Destiné  d'a- 
bord à  rétat  ecclésiastique*  il  ne 
put  se  résoudre  à  recevoir  les  or- 
dres, et  lorsqu'en  1795  l'Europe 
s'arma  contre  la  France,  il  s'en- 
rôla volontairement  pour  voler  à 
la  défense  de  la  patrie.  Promu  au 
grade  de  capitaine,  et  presque 
aussitôt  à  celu'i  de  commandant 
en  second  du  5*  bataillon  de  l'Ain, 
il  fit  ses  premières  campagnes  sur 
le  Rhin  ,  et  donna  des  preuves  de 
valeur  à  la  défense  du  pont  près 
de  Wert.  Il  se  distingua  à  Lauter- 
bourg,  à  Weissembourg,  à  Trips- 
tadt ,  et  à  Kaisersiautern ,  où ,  a- 
près  avoir  contenu  les  efforts  des 
Prussiens,  il  traversa  leurs  rangs 
à  la  baïonnette.  Au  blocus  de 
Majence^  en  l'an  5,  il  monta  deux 
fois  à  l'assaut,  et  entra  le  premier 
dans  la  redoute  de  Merlin,  dont 
il  détruisit  les  batteries.  La  cam- 
pagne de  l'an  4  ne  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  lui;  divers  endroits 
de  la  Forêt-Noire.  Knubis^  Eslin- 
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gen  et  le  château  de  Taxis  5  furest 
successivement  les  témoins  de  sa 
'  valeur.  Arrivé  devant  Augsbourg, 
il  ft'élonça  dans  le  Lech,  qu'il  tra- 
versa sous  le  feu  du  canon ,  toiÀ- 
ba  sur  les  Autrichiens ,  les  mit  eo 
dérodte*  et  leur  enleva  ao  pièce» 
d'artillerie  légère ,  deux  drapeaux 
et  2,000  hommes.  Ce  fait  d'armes 
décida  le  succès  de  la  bataille  de 
Friedherg,  et  valut  à  ce  brave  le 
grade  de  chef  de  brigade.  Fait 
prisonnier  H  Poemetz  ,  il  obtint  sa 
liberté  quelques  mois  après,  et 
passa  en  Italie  avec  la  ai*  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne.  De 
nouveaux  exploits  le  signalèrent 
aux  passages  de  la  Piave  et  de  l'I- 
sonzo.  Embarqué  avec  l'armée 
d'Orient,  il  combattit  à  la  bataille 
des  Pyramides,  et  mérita  le  grade 
de  général  de  brigade ,  que  le  gé- 
néral Desaix  lui  fit  obtenir.  Il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers  au 
siège  de  Saint- Jean  d'Acre,  à  A- 
.boukir ,  à  Héliopolis  ,  et  à  toutes 
les  affaires  de  cette  campagne  mé- 
morable, dans  laquelle  la  valeur 
l'emporta  continuellement  sur  le 
nombre.  C'est  en  Egypte  qne  le 
général  Robin  s'illustra  par  un 
trait  unique  dans  les  fastes  mili- 
taires :  privé  de  la  vue  par  une 
ophtalmie,  il  se  trouvait  à  l'am- 
bulance à  Faîcum,  lorsque  les 
Français  furent  attaqués  par  des 
forces  supérieures.  Déjà  le  dé- 
sordre annonçait  une  défaite  pro- 
chaine. Ce  chef  intrépide  se  fait 
conduire  sur  le  lieu  du  combat, 
ranime  les  siens  par  sa  présence, 
et  leur  fait  remporter  une  victoire 
inespérée.  Nommé  général  de  di- 
vision y  et  de  retour  en  France  j 
il  fut  charge  du  commandement 
de  la  27*  division  militaire;  il  prit 
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.  sa  Telraîte  quelques  années  après. 
HOBIN  (N.),  comnaissaîre  des 
guerres  à  l'armée  de  la  Vendée) 
était  encore  au  collège   lorsque 
ilnsurrection  rojaiiste  éclata  dans 
les  proYÎnces  de  FOuesf.  Il  partît 
à  cette  époque  pour  aller  combat- 
tre dans  les  rangs  des  républicains. 
iDeâtne  ardente,  susceptible  de 
toutes  sortes  d'impressions  et  des 
connaissances  au-dessus  de   son 
âge,  dislingfuaient  le  jeune  Robin. 
Cûirier,  jugeant  qu'il  lui   serait 
facile  d'en  faire  un  de  ses  prosé- 
lytes, se  l'attacha,  l'employa  dans 
ses  funestes  ezpéditions,et  le  nom- 
ma l'un  des  membres  du  tribunal 
d'Angers.   Robin  remplit  vers  le 
mêmetempSy  les  fonctions  de  com- 
missaire des  guerres;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  mis  en  jugement , 
lors  du  procès  de  Carrier ,  dans  le 
iDois  de  décembre  179).    Le  tri- 
bunal eut  égard  à  sa  jeunesse ,  et 
Tacquitta  siir  la  question  inten- 
,    lioDoelle.  Il  ne  tarda  cependant 
pas   â  être   arrêté   de  nouveau. 
Rendu  à  la  liberté  après  .la  jour- 
née du  i3  vendémaire  ,  il  repar- 
tit pour  les  armées  »  où  sans  dou- 
te il  aura  trouvé   une  mort  glo- 
rieuse. 

ROBIN  (Louis),  cultivateur  à 
l'époque^  de  la  révolution ,  fut 
nommé,  en  179I5  par*  le  dépar- 
tement de  l'Aube,  député  à  l'as- 
semblée législative,  et  en  1792, 
député  à  la  convention  nationale^, 
où,  dans  le  procès  djj  roi,  il  vota 
arec  la  Tnajorité.  Après  le  9  ther- 
midor, une  disette  réelle  ou  fac- 
tice agitant  la  France  entière  «  et 
menaçant  Paris  lui-même,  Robin 
fit  envoyé  en  mission  dans  les  dé- 
jarlemens-de  l'Yonne  et  de  Saône- 
£i-Loire  ,  et  fut  spécialement  char- 


ROB 


«0 


gé  des  approvîsionnemens  de  Pa- 
ris. Il  fut  élu,  après  la  session 
conventionnelle,  par  la  colonie  ^ 
de  la  Guiane  française,  député 
au  conseil  des  cinq-cents  ;  fatigué 
des  fonctions  législatives,  il  don- 
na ysa  démission  :  cette  démarche 
lui  épargna  le  désagrénient  de 
voir  son  élection  annulée.  Il  res- 
ta igndré  jusqu'à  l'établissement  . 
du  gouvernement  consulaire ,  qui 
le  nomma  juge  au  tribunal  civil 
de  Saint-Amand;  il  passa  ensuite 
à  la  place  de  juge-de-paix  dans  la 
même  ville,  et  en  remplît  les  fonc- 
tions jusqu'au  second  retour  du 
roi,  en  181 5.  Ayant  signé  Vacte  ad- 
ditionnel pendant  les  cent  jours,  il 
fut  atteint  par  la  loi  du  1  a  janvier 
1816,  contre  les  conventionnels 
dits  votansy  et  forcé  de  quitter  la 
France  ;  il  s'est  réfugié  en  Italie. 
ROBIN  (Léonard),  se  montra 
partisan  modéré  de  la  révolution. 
Il  était  homme  de  loi  lorsqu'il  fut^ 
nommé,  en  1791,  par  les  élec- 
teurs de  Paris,  député  à  l'assem- 
blée législative  ;  il  s'opposa  à  tout 
système  d'exagération ,  combattît 
une  loi  contre  les  étrangers,  et 
essaya  de  soustraire  le  juge-de^ 
/paix  La  Rivière,  compromis  dans 
l'affaire  du  coinUé  autrichien.  Ce- 
pendant il  n'était  pas  tellement 
invariable  dans  ses  principes,  qu'il 
ne  se  laissât  quelquefois  influencer 
pour  en  suivre  d'autres:  par  exem- 
ple, il  avait  parlé,  le  a3mai  179a, 
pour  faire  modifier  le  décret  de  dé- 
portation porté  contre  les  prêtres 
insermentés,  et  le  a3  ao(^t,  il  par- 
la en  faveur  de  cette  mesure;  il 
parut  aussi  favorable  au  divorce, 
sur  lequel  il  a  soumis  une  série 
d'articles  à  l'assemblée  ^  enfin  il 
proposa  quelque  temps  après  des 
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mesures  sévères  eoatre  les  habi- 
tais 4c  Sedaa ,  qiii  venaient  d*ar- 
rôier  trois  coratDÎssaires  de  la 
o&ovenlioo.  Ëofertné  à  la  Bour- 
be, au  mois  de  ianvît^r  17949 
il  'Oe  recouvra  la  liberté  qu'après 
la  ofaute  de  ftobes^îerce.  Il  nsta 
sans  fonctions  après  la  session. 
Ni^mmé,  »près  le  18  brumaire  9 
commissaire  près  le  tribunal  de 
première  inslance  du  département 
de  la  Seine,  il  passa,  en  180a,  au 
tribunal,  enre  m  placement  de  Des- 
meuiiâers.  Il  movrut  dan.<«ie  cou- 
rant de  juillet  de  la  même  année. 
ROBIN  DE  SCÉYOLË ,  oé  à 
Argentou,  département  de  Flndre, 
le  5  août  1 767,  appartient  à  une 
famille  qui  jouit  d'une  considéra- 
ttOQ  héréddlaire^  et  dont  lui-roôme 
a  augmenté  les  droits  à. la  publique 
estime.  Les  pensées  et  les  rœuxde 
sa  vie  entière  3e  sont  dirigés  vers 
une  liberté  sage.  Il  ne  dévia  ja« 
mais  des  principes  justes  et  sévè- 
res que  lui  avait  inspirés  un  père 
aussi  vertuenx  qu'éclairé.  A  -aê 
ans,  nommé  ofilcier  municipal, 
il  célébra  dans  un  discours ,  qu'il 
y  avait  alors  du  courage  à  pro- 
noncer, le  premier  anniversaire 
du  9  tbermidor.  On  le  vit  ensuite , 
dans  les  diverses  fonctionsgratuites 
qu'il  exerça ,  mériter  Taffection  et 
l'estime  de  ses  concitoyens.  Mem- 
bre du  conseil  d'arrondissement 
de  Châteauroux,  et  élu  secrétaire 
de  ce  conseil,  par  l'unanimité  des 
suffrages  de  ses  collègues ,  il  oc- 
cupa pendant  1 5  ans  cette  plnoe. 
On  lui  doit  plusieurs  mémoires 
utiles  sur  l'agriculture  ,  mémoires 
qu'il  a  lus  à  la  société  d'a|prîcul- 
ture  du  département  de  l'Indre. 
En  iSi4y  il  fut  nommé  maire 
d'Argenton  ,  et  la  confiance  qu'il 
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avait  su  inspirer  à  ses  adminis- 
trés les  port4  à  le  maintenir,  en 
i8i5,  dans  cette  Ibnctioa ,  pour 
laquelle  il  obtint  a  18  sur  220 
suffrages;  ainsi  tous  les  partis 
concouraient  à  proclamer  l'hom- 
me de  bien.  Son  zèle,  sa  fermeté, 
sa  modération  dans  les  circons- 
tances difficiles  oâ  il  se  trouva  , 
justifièrent  un  choix  s^î  honorable  : 
les  dénonciations  furent  étoufiees. 
Tordre  fut  maintenu;  et  au  se- 
cond retour  du  roi,  il  conserva  ses 
fonctions.  Noimué  plusieurs  fois, 
dans  le  cours  de  sd  vie  politique , 
secrétaire  etsrcutateur  desdiverses 
assemblées  électorales  de  départe- 
ment, il  fiit  élu  député  de  ten- 
dre, en  i8ao,  par  le  collège  de 
département  eu  premier  tour  de 
scrutin*  On  le  vit  siéger  parmi  les 
Camille-Jourdan ,  les  Royer-Col- 
lard ,  et  ces  hontmes  honorables , 
qui  demandaient  le  maintien  in- 
tégral de  la  charte,  la  stricte  ob- 
servation de  l'économie,  le  res-' 
peol  de  la  religion  et  du  trône.  Les 
premières  paroles  qu'il  fît  enten- 
dre, en  1 820,  eurent  pour  objet  le 
rapport  des  loit  d'exception  ;  pro- 
posilion  re jetée  par  ie~  comité  se- 
cret, et  dont  le  peu  de  succès  ne 
l'empêcha  point  d'élever  «ne  voix 
courageuse  contre  la  loi  des  dona- 
taires ,  l'acte  additionnel  au  Code 
criminel,  l'interdiction  de  la  pa- 
role, etc.  ,  etc.  Dans  une  opinion 
proBoacéeau  comité  secret,  pen»- 
dant  la  session  de  182 1,  il  deman- 
da que  les  députés  fusant  consi- 
dérés comme  démissionnaires  s'ils 
acceptiiient  de  nouvelles  places 
pendant  le  cours  de  leurs  fonc- 
tions législativeif.  Dans  la  discus- 
sion générale  .du  budget,  il  pro- 
posa de  nombreuses  économies  9 
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f  t  fit  imprimer  deux  opiaîons  sur 
la  liberté  de  ia  presse  ;  €»i  <i82d9 
il  parla  sur  la  loi  des  douanes,  sur 
celle  des  canaux  ;  réclama  fré*- 
qaeninaeQt  des  diminutions  de  dé- 
penses ,  et  fit  toujours  pveuve 
d'un^sprit  sage  et  édaîré,  qu'a- 
nimait le  seu-l  amour  du  bien  pu- 
blic. Cependant,  à  la  fin  de  ses 
fonctions  législatives,  les  censu- 
res préfectorales  Tatteignîreût  ;  il 
aTait  demattdé  la  réduction  du 
traitement  des  préfets;  ces  injures 
ne  se  pardonnent  guère  :  le  tnaire 
d'Argenton  fut  révoqué.  Un  maire 
de  village  des  environs ,  espèce  de 
rice-roi  choisi  par  intérim,  fut 
délégué  provisoirement  pour  rem- 
plir sa  place  ,  que  nul  concitoyen 
de  M.  &obin-^Scévoie  ne  voulut 
nccepter ,  et  où  trop  d'aiïectton  et 
de  regrets  le  rappelaient  sao?  cesse. 
Aux  avBBt-dernîères  élections  9  il 
obtint  HD  grand  nombre  de  siiffra- 
tes;  aax  dernières,  il  réunit,  dans 
l'ârrondÎMement  électoral  de  Cbâ* 
f «auro  ux  9  1 23  voix  à  bulletins  fer- 
me»:, les  141  billets  ouverts  de  son 
compétiteur,  éloignèrent  M.  Scé* 
Tole  de  la  chambre ,  citoyen  ver- 
tueux, rendu  aujourd'hui  (1825)  à 
U  vie  privée  qu'il  honore,  et  que 
rcclatnaient  ces  postes  de  danger 
et  d'utilité,  où  il  a  montré  tant  de 
sagesse  et  de  dîseernement. . 

flOBINSON  (  Makib  D&bbt 
HisTXiss  },  non  moins  connue  par 
aes  mœurs  faciles  que  par  ses  ta- 
ieos  comme  comédienne  et  com^ 
cie  auteur,  naquit  à  Bristol  en 
1758,  et  serait,  si  Ton  s'en  rap- 
;'orte  aax  Mémoires  de  sa  vie,  pa- 
tente ,  par  sa  mère ,  du  célèbre 
L'irke.  Le  père  de  miss  Darby  pa* 
raitraît  aussi  avoir  possédé  une 
.randc  fortune ,  qu'il  aurait  cn<» 
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êuiteperduedans  des  spéooladons 
commerciales  liasaf-deu9es.Queile 
que  soit  la  vérité  àcetégard,  miss 
Darby  reçut  une  éducation  dislin^ 
guée,  et  épouj^a  par  amour,  à 
l'âge  de  quince  ans,  un  M.&obin- 
son,  ,qui  p'avAÎt  ni  rang  ni  fortu- 
ne ,  et  avec  lequel  elle  languit , 
pendant  plusieurs  aanées,  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence.  Elle  ai- 
mait les  plaisirs,  et  ne  vit  pas  de 
meilleur  moyen  pour  sortir  de  sa 
pénible  situation ,  que  de  se  faire 
comédienne.  Sa  beauté,  ses  ta- 
lens,  furent  bientôt  remarqués. 
Le  prince  de  Galles  (  aujourd'hui 
Genres  lY  )  la  vit  dans  la  pièce 
de  ÏVinter's  taie  ^  de  Shtikespeure, 
où  elle  remplissait,  de  la  manière 
la  plus  remarquable,  le  rôle  de 
PerdUa  (  nom  sous  lequel  on  la 
désigna  depuis  dans  le  monde  ) , 
et  en  devint  éperdûment  amou- 
reux. Pendant  deux  ans,  çlle  cap- 
tiva rhéritier  du  tréne,  qui  la  com- 
bla de  riches  présens.  Si  l'on  en 
croit  les  amis  du  scandale,  elle 
répandit  sur  un  Jeune  oilicier, 
dentelle  s'éprit,  tous  les  bien- 
faits dont  son  auguste  amant  l'a- 
vait combiée.  «  Ë^e  perdit  même , 
assure -t-en  ,.  l'usage  des  jam- 
bes, en  le  suivant,  pendant  un 
rigoun^ux  hiver,  dans  un  port  de 
mer,  où  elle  se  hâta  de  se  rendre 
pour  le  délivrer  de  ses  créanciers 
et  de  la  prison.  »  Fox  fti  t  au  nombre 
de  ses  adorateurs.  Au  rapport  de 
Walpolc  {Viede  Fox,  1806),  «  mis- 
Iriss  Aobinson possédait,  dans  Ber- 
keley-Square, une  maison  qui  n- 
vait  vue  sur  la  superbe  résidence 
de  lord  Sfaelburne.  Fox  y  passait 
presque  tous  ses  momens  :  ses  a- 
mis ,  qui  ne  le  voyaient  plus  daas 
leurs  réunions,  se  plaignaient  un 
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Jour  de  sim  absence.  Vous  sa- 
ves,  leur  répondit  Fox  avec  sa 
présence  d 'esprit  accontumée«  que 
|e  me  suis  engagé  avec  le  public 
à  avoir  Toeil  sur  les  démarches  de 
lord  Shelburne  :  c'est  le  seul  mo* 
lif  de  ma  résidence  dnns  Berke* 
le j- Square»  Malgré  cette  rt'pon- 
se  t  Fox  ne  cbei^cha  jamais  à  ca- 
cher celte  intrigue.  Il  parut  en 
public  avec  M'^'iiobinson,  se  pro- 
menant avec  elle  duns  sa  propre 
voitui^.  *  Cette  dame  se  rendit  9 
en  178a,  eu  France,  où  elle  au* 
rait  été  Tobjet  des  plus  tendres 
houuuages  de  personnages  illus- 
tres ,  et  elle  aurait  reçu  des  l>tes 
magnifiques  )\  iMousseaiix.  Elle 
parcourut  ensuite  rAllemagne»  et 
retourna  à  Londres  vers  1788. 
C'est  de  cette  époque  que  date  sa 
célébrité  littéraii^e.  Ses  Poésies, 
insérées  dans  les  feuilles  publi- 
ques* sous  des  noms  supposés  « 
révélèrent  bientôt  leur  véritable 
auteur  ;  elles  furent  accueillies 
avec  enthousiasme ,  et  furent  don* 
ner  à  mistriss  Robinson  le  surnom 
de  Sapho  angiaise  :  elle  méritait  ce 
brillant  hommage.  La  grAce,  Tima- 
gination,  la  sensibilités  distinguent 
éminemment  ses  poésies,  et  elle 
l'emportait  sur  l'héroïne  grecque 
par  la  beauté  de,  sa  figure  et  le 
charme  répandu  sur  toute  sa  per- 
sonne. Ses  Romans  ne  furent  pas 
traités  avec  moins  de  faveur  ;  ils 
furent  recherchés  de  toute  l'Angle- 
terre, et  traduits,  pour  la  plupart, 
dans  toutes  les  langues  de  l'Euro- 
pe. Son  Théâtre  n'obtint  pas  un 
aussi  grand  succès;  néanmoins 
plusieurs  pièces  furent  long-temps 
suivies  et  sont  restées  au  réper^ 
foire.  Mistriss  Robinson  mourut 
dans  la  £^2*  année  de  son  âge  >  au 
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mois  de  décembre^  1800,  à  En- 
glefield-Greeu ,  comté  de  Surrey. 
Elle  avait  été  peinte  plusieurs  lob 
par  le  célèbre  Rejnolds  et   par 
Gainsboroug.  Onas^sureque  le  duc 
de  Chaulnes  fut  alors  chargé  il« 
se  procurer  un  des  portraits  de 
cette  femme  célèbre  pour  Timpé- 
ratrice  de  Russie.    Nous  citert>n$ 
les  principauxouvrages  de  mistriss 
Robinson.    Ce  sont  :   i*  Por.wVj 
(Foems),  a  vol.  in -8*,    1775, 
réimprimées  en  3  vol.,  également 
în-8';  a*  Sonnets  légitimes  (le- 
gitimiite  Sonnets)  :  ils  sont  accom- 
pagnés de  pensées  poétiques  et  de 
remarque!»  sur  Sapho  ;  5*  Mono- 
Uiê  à  tû  mémoire  de  ta  reine  de  F  ra- 
ce; 4*  Monodie  à  la  mémoire  tif 
sir  Josué  Reynolds;  5*  les  Utrurs 
modernes 9  satires  en  deuxchant<; 
6*  l*  Amant  s  ici  lien  ,    tragé  d  i  e  e  n 
5  actes  ;  7*  le  Soupir,  la  Carrrn^ 
du  malheur 9  et  la  Solitude,  poè- 
mes; %* Réflexions  sur  la  conditi^  1 
des  femmes,  et  sur  l*if^(^stice  d^  (^ 
subordination,   etc.;  9"  Vancfn- 
ta,  roman,  a  vol.;  il  eut  un  granii 
nombre  d'éditions  :  la  premièrv 
fut  épuisée  dans  un  seul  jour;  il  a 
été  traduit  en  français.  10*  La  Ftru^ 
ve,  roman,  5  vol.,  traduit  en  fran- 
çais ;   11^  Jngelina ,    roman  «    ô 
vol. ,  traduit  dans  la  même  lan^ 
gne;    m*  Hubert  de  ^evrac^    ro-i 
man,  3  vol.  :  aussi  traduit   en 
français;   i3*  Jf^alsingham  y   ro- 
man, 4  vol.  ;   14*  l^  Faujn  A  m* , 
roman ,  4  ▼cl.  ;  1 5**  /a  Fille  naf.. 
relie,  roman,  4  ^^^*  l  &^*  Con(,  \ 
en  vers,  i  vol.  in-8*;  17*  Person^A 
(Nobody),  comédie.  Mistriss  U- 
binson  passe. |>our  avoir compo>i 
en  doute  heures,  un  poëme  on 
chants,  de  35o  vers  ,  qui  parut 
en  1771  ,  sous  ce  titre  :  Ainsi  '\ 
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le  Monde.  Les  Mémoires  de  mis'- 
triss  RobinsoQ,  dont  il  a  été  ques-*- 
tioo  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle, ont  paru  traduits  en  fran- 
çais, Paris,  i8oa,  i  yoi.  in-8*, 
arec  portrait.  Sa  fille  unique  a  dé- 
buté avec  quelque  succès  dans  la 
carrière  littéraire ,  par  la  publica- 
tion d*ui)  roman  :  Le  Tombeau  de 
Berthe  (  tbe  Shrine  of  Berthe  ) , 
qui  a  eu  deux  éditions. 

BOBINSON  (Robeet),  célèbre 
prédîcateuranglais,  parcourut  une 
carrière  bien  différente  de  celle 
qui  lui  était  destinée  ;  ne  à  Swaf- 
fam,  au  comté  de  Norfolck,  <A 
son  père  exerçait  la  profession  de 
barbier,  il  n*arait  lui-même  d'au- 
tre perpecti?e  que  cet  état)  lorsque 
le  busard  lui  ût  rencontrer  le  célè- 
bre méthodiste  ^bitfield,  qui  le 
convertit.  Depuis  ce  moment,  Ro- 
binsoQ  se  livra  tuut  entier  à  l'étu- 
de des  sciences,  et  parliculière- 
Bient  de  T Évangile,  fit  des  progrès 
rapides,  et  devint  bientôt  Tun  des 
plus  fameux  prédicateurs  parmi 
les  calvinistes.  L'activité  de  son  es- 
prit le  porta  bientôt  à  examineir 
les  autres  sectes  ;  celle  des  anabap- 
tistes lui  ayant  paru  préférable,  il 
Tembrassa,  et  desservit  une  de 
leurs  congrégations  à  Cambridge, 
où  il  acquit  une  grande  réputation. 
Il  était  devenu  socînien  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  au 
mois  d'août  1790.  lia  publié  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on 
doit  remarquer  une  grande  diver- 
gence d'opinions,  selon  les  diilé- 
renies  croyances 'qu'il  avait  suc- 
cessivement adoptées.  On  distin- 
gue particulièrement  une  Défense 
de  la  divinité  de  Jéeus-Cftrist;  uue 
traduction  en  anglais  des  Sermons 
^  SaurÎD,  et  une  autre  traduction, 
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aussi  eu  an|;lais,  de  VEssai  de  Clau" 
de  sur  la  composition  des.  ser- 
mons. 

ROBISON  (John),  mathéma- 
ticien écossais,  naquit  vers  1769, 
dans  le  comté  de  Stirling ,  et  pré- 
féra la  carrière  des  sciences  à  la 
carrière  ecclésiastique ,  que  sa  fa-  ^ 

mille  voulait  lui  faire  parcourir.  ' 
Il  étudia  les  mathématiques  avec, 
autant  d'ardeur  que  de  succès.  £n 
1767,  il  demanda  (a  place  de  sup- 
pléant du  docteur  Dick,*  qui  rem- 
plissait une  chaire  de  philosophie 
naturelle.  Refusé  à  cause  de  su  jeu- 
nesse, il  suivit  l'amiral  Knowles 
en  qualité  de  professeur  de  ma- 
thématiques de  son  fils  aîné.  Ce 
dernier ,  nommé  lieutenant  sur  \e 
Royal  fVilliam ,  envoyé  contre 
Québec,  emmena  avec  lui  son  ins- 
tituteur, et  lui  fit  avoir  le  grade 
Me  midshipman  (  aspirant  )  ,  dans 
lequel  il  servit  pendant  trois  an- 
nées. Elles  furent  tharquées  par 
de  rapides  progrés  dans  la  science 
de  la  navigation,  et  mirent  Robi- 
son  en  état  de  traiter  cette  partie 
dans  VEncyclopédie  britannique, 
«  Il  fit,  dit  M.  de  Prony,  pendant 
son  séjour  dans  la  rivière  de  Saint- 
Laurent,  des  observations  sur  les 
mouvemens  de  l'aiguille  magné- 
tique, correspondant  à  l'appari- 
tion d'une  aurore  boréale.  Il  fut 
charge ,  pendant  le  siège  de  Que- 
bec,  de  quelques  opérations  géo- 
désiques  et  hydrographiques.  A- 
près  la  re(iidttion  de  Québec,  il 
passa  une  année  sur  le  môme  vais- 
seau (le  Royal  fVilUam  ),  dans  la 
baie  de  Biscaye,  et  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Il  fit 
un   voyage    plus    utile   pour  les  ^ 

sciences  et  les  arts  pendant  l'an- 
née 1 762  ;  celui  de  la  Jamaïque, 
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qui  fiYuit  pour  olijet  Van^sA  des 
montrefl  marines  d^H^rrraon.  v  De 
retour  à  Londres ,  Hobi!(nn  y  op~ 
prit  Iti  mort  funeste  du  filM'  aîné 
de  l'ami'rul  Knowles»  commun* 
dant  du  Faregrin ,  vaisseati  qtii 
avait  péri  corps  et  biens.  L'amiral 
lui' confia  Téducation  de  non  jeune 
fils  9  «e  qui  détermina  K^bison  ù 
renoncer  au  serrice  de  mer.  H* 
succéda,  en*  vy^y^  au  docteur 
Binck ,  professeur  die  chimie  à  i'u« 
diversité  de  G1as^)W,  et  suivit, 
en  1^709  en  qualité  de  secrétaire,. 
>\T  Charles  Knowle»,  envoyé  k 
Snint-Pétershourg,  pour  coopérer 
à  l'amélioration  de  la  marine  russe. 
En  se  rendant  à  leur  destination 
et  ù  leur  pa<isngp  à'  Licge ,  sir 
Charles  Knowicset  son  secrétaire 
furent  invités,  par  le  prince-év^- 
quc,  à  un  dîner  où  le  prince  et 
SCS  convives  portaient  ostensible- 
ment les  insignes  de  la  franche- 
maçonnerie»  Robison  témoigna  le 
désir  d*être  adhiis  dans  cette  asso- 
ciation, et' obtint  successivement 
les  grades,  depuis  V apprentissage 
jusque  et  compris  Ih  maîtrise  écos- 
saine»  'Les  tnlens  dôntllobi^ion  fit 
preuve  pendant  son  séjout^ù  Saint- 
Péter^bourg,  lui  valurent  l'em^ 
ploi  d^inspecteur-général  du  corps 
di;s  cadets  de  la  marine,  «com- 
posé •  dit  M',  de  Prony,  de  plusdo 
quatre  cents  élèves ,  instruits'  par 
des  professeurs  au  nombre  de  qua* 
rantc.  Cette  place  importante  lui 
donnait  beaucoup  d^awlorité  :  st^s 
décisions  rela'tives  au  classement 
et  à  l'avancement  des< jeunes  ma-^ 
rins  étaient' sans  appel.  Le  géné*- 
ral  KutusoiT,  chef  ou  gouvcmear 
de  rrnstitutlon,  Iniaccordaifune 
entière  confinnce ,  et  adoptait  tout 
ce  fpC'ïi'  lui'  proposait.   Péndffnt' 
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que  Robison  remplissait  les  fonc- 
tions dont  on  vient  de  parler  ,  il 
présenta',  au  collège  de  ramirouti;, 
un  plan  pour  adapt<!r  une  machi'- 
ne  ù  vapeur  aux  magnifique»  docks 
dcCronstadf;  ce  plan  fut  approu- 
vé et  eKécuté  après  son  départ  de 
Russie*,  qui  eut  lieu  au  bout  de 
quntre  ans  d'exercice.  «  Robi^oci 
se  rendit  à  Edimbourg,  où' rap- 
pelèrent les  magistrats  et  le  con- 
seil d(i  la  ville  pour  y  occuper  la 
chaire  de  professeur  de  philoso- 
phie naturelle  à  Tuniversitè;  il  on 
exerçait  encore  les  fonction»  lor**- 
(^ril'mourut'  le  5o  janvier  180.^. 
Robison  a  donné,  outre  les  arti- 
cles de  marine  dfe  V  Encyclopédie 
britannique^  les  articles  princn- 
panx  de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie insérés  dans  la  troisième 
èditionde  cet  ouvrage  et  dans  son 
supplément  :  ces  mômcs  articl^^n 
reparurent  imprimés  séparément 
sou»  le  titre  (VÉlémeuê  de  philono' 
pltie  mécanique,  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  et  la  plii<i 
complète,  parut  en  1822,  4  ^^i- 
in* 8",  par  les  soins  de  M.  Drewshr, 
membre  de  la  société  royale  fX*i^*^ 
dlml>ourgi  Elle  a  pour  titre  de  : 
SyMem  of  mechanical  phiioeopfiy  y 
1^  J okn  Rolnêon ,  etc,  with  ttotes, 
hj'  David  Breweter ,  etc,  M.  do 
Pfony,  en  rendant  un  juste  hom- 
mage aux  talerfs  et  aux  qualités 
personnelles  de  Robison,  fait'r«;- 
marquer  que  ce  savant  «  pass.-i  Kt? 
dix-huit'  dernières  années  de  s«i 
vie  dans  un  état  de  maladie  qui 
lui  lâist»ait  peu  de  relâche.  »  CVst 
sans  doute  cet  état- valétudinaire 
que  l'on  doit  accuser  de  lu  haine 
aussi  «violente  qu'inexplicable  qti^ 
Robison  porte  aux  francs-maçoim 
et  à<  leur  société,  après  en  avoir 
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été  un  des  plus  ariftns  prosélytes. 
£n  1797»  il  pubiia  une  lo^irde 
diatribe,  sou9 Je  litre  de  :  Proofs 
ofa  conspiracy  aguinst  ail  thé  re-» 
U g  ions  and  governménts  of  Euro* 
ps,  carried  on,  in  the  secret  m«tf- 
Ungs  of  free-masons  ,  illuminât i, 
and  reading  sooiêties,  i  vol.  in-8*. 
Cet  ourrage«  doot  s^etnpara  l'es- 
prit de  parti>  a.  fouitnî  à  Tabbé 
Barruel  (  vay.  ce  nom  ) ,  les  prin- 
cipaux matériaux  du  libelle,  en  5 
vol.  ,  sur  Ih  révokuion  fcançaise 
et  sur  les  saoiétés  secrètes.»  qjii'il 
mît  au,  jour  âousle  titre  de  :  Mié- 
moires  sur  le  Jfacobinisme.  Le  mé- 
pris dans  lequel  sont  tombées  ces 
deux,  productions  eUia  fait  depuis 
long-temps  justice. 

ROCCAR0iUANA.(Luaiis  Ga.- 
BACC10X.0  ,  DOC  db),  lieuteuaut-gé- 
ncral^    grand'croîx  de  Tordre  de 
Saint- Georges   de  la.  Réunion, 
genlilhomme.  de  la  chambre  du 
roi  des  Dcux-Siciles  ,   etc.  9   est 
né  à  ^ples  en   1771.  Son  père, 
issu    d'une    ramille    illUstne    du 
royaume  9  et  marié  à  une  héritière 
de  lamaison.de  Ligni  villa  de  Lor* 
raine,   le  destinant  à. la.  carrière 
des  armes,  lui.donna^  une  éduca* 
tion   entièrement   chevaleresque. 
*    A  ViiQfi  de  14  '^os,  le  jeune  Roc- 
caroioana  fut  admis  dans  le  ba-« 
taillon  des  cadets ,  qu'il  (fuitta  en*- 
suite  pour,  aller  servir  dans*  les- 
gardes-duroorps.    La   paix.  dont, 
jouissait. alors  rfiur9pe,en  met- 
tant la.  vie  militaire  à  l'abrî   de* 
dangens»  lui  ôtait  le  seul*  attrait; 
qu'elle  a  poun  uni  brave.  Rocoa- 
romana.  s^'ennuya    bien   vite  de 
détails  de  garmson.,  el   préféra< 
attendre,  au,  sein,  de  sa  famille, 
Toccasion  de  déployer  son<  cou- 
rage. Elle  ne  tarda. pa«  à  se  pré- 
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senter.  En  1798,-  lorsqu'une  ar- 
mée étcan^ère  menaçait  le  royau» 
nue  de  Naples,  un  cri>  de  gM^rre 
retentit dann toutes  sesproviiioes, 
et  vint  arracher  le  duc  de  Rocca^ 
romana  aux  paisibles  travaux  de^ 
ragriculture ,  pour  le  jeter  dans 
les  hasards  des  combats..  Faisant 
un  noble  usage  de  sa^  fortune  «  il 
leva  deux  régimens  de  cavalerie, 
q.i]i  servirent  d'aiguillon  et  de 
modèle  à  quelques  autre»  sei- 
gneurs napolitains*  £n  peu  do 
temps  l'armée  reput  un  renfort 
de  seize  nouiieaux  régimens,  mon- 
tés et  équipés  aux  frais  de  la  no- 
blesse. L'armée  napolitaine  se 
por4a  aux  frontières-,  sous  les  or- 
dres du  général  Mack.  ^Rocoaro- 
mana  fit  partie  de-  la  colonne 
du. centre,  où- il  se  fît  remarquer 
par  son  zèle  et  son  activité.  Ami 
de  ceux  qu'il  oommandait,  et 
dont  11  était  chéri,  on  le  vit  une 
fois  s *^  lancer  du n»  un- tori>ent  pour 
saaver  la  vie  d'un  soldat ,  entraî- 
né- pOT  la  rapidité  de9  flot».  Dans> 
la^retraijte  de  Tarmée,  lîe  duc  ren- 
contra et  battît  sur  les  bords>du 
Yolturne,  un  corps  d'ennemis 
plus  nombreux  que  le  sien;  et  se^ 
mdjUraott  aussi  humain  après  la' 
victoire,  qu'il-avait été  intrépide 
dans.la  mêlée,  il  prit  sous  sa  pro- 
tection les  prisonniers  et  les  ble»<- 
sés  ,  qu'il' fit  transporter  dan»  ses 
terres,  pour  y  être  nourris  et  soi*- 
gnésk  Atteint  lui-même  par  une 
balle  et  un  coup»  de  baïonnette, 
il  se  rendit  dans  la  capitale,  qu'il 
trouva  dans  une  violentcagitation. 
L'effervescence  du  peuple  y  était 
à  son  comble,  et  aucun  frein  ne 
pouvait  plus  le  retenir  ;  le  récit- 
dés  exploits  de  Roccaromana^  ' 
dont  le  courago  était  un  e^temple 
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rare  daDs  IWinée,  fit  uae  yïse 
impression  surresprit  des  Laszaro- 
ni,  qui  parurent  disposés  )k  se 
soumelire  à  son  aulorité.  Il  pro- 
fita  de  l*enthous1asroe  qu'il  leur 
inspirait,  pour  les  ramener  ù  Tor- 
dre 9    et   s^empressa    d'accueillir 
dans  sa  jinaison  ceux  que  te  purli 
populaire  Regardait    comme    ses 
ennemis t  et  dont  il  n'aurait  pas 
manqué  de  faire  ses  victimes.  Ces 
mesures»  qui  pouvaient    suflire 
pour  garantir  la  vie  de  quelques 
mdividuS)  n'étaient  pas  assez  éner- 
giques pour  sauver  la  ville  »  qui 
avait  moins  à    craindre  de    ses 
ennemis  que  de  ses  défenseurs. 
L*anarchie  avait  fait  de  tels  pro* 
grès 9  qu*il  ne  restait  désormais 
d'autre  remède  que  de  la  com- 
battre; mais  quels  moyens  avait- 
on  pour  désarmer  le  peuple  et  le 
déloger  des  forts  dont  il  s'était  em- 
paré? Celui  de  Saint-£lme,  qui, 
par  sa  position  centrale  et  èU^vée» 
aurait  pu  en  imposer  t\  ces  furieux, 
était  peuplé  de  brigands ,  que  Ton 
était  ailé  chercher  dans  les. ca- 
chots pour  les  associer  à  la  dé- 
fense de  la  capitale.  Il  fallait  pour- 
tant sortir  de  cet  état  de  malaise 
qui  np  faisait  qu'empirer  chaque 
jour.   Le  duc  de  Roocaromana» 
s*élevant  au-dessus  des  périls,  ré- 
solut de  se  charger  de  cette  en- 
treprise. 11  éloigna,  sous  dîHerens 
prétextes,  plusieurs  de  ces  scélé- 
rats qui  s'étaient  mis  en  posses- 
sion de  SanfEimo,   et  il  les  lit 
remplacer  par  des  républicains  dé- 
guisés. Dès  qu'il  se  vit  entouré 
d'un  assez  grand  nombre  de  gens 
dévoués  À  l'ordre  public,  il  iermu 
les  portes  du  château,  et  arbora  sur 
ses  remparts  le  drapeau  tricolore. 
Ce  coup  de  main,  pour  lequel  il 
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avait  fallu   autant  d'adresse   qur 
d*audace,produisittoutr(îÛetqu'on 
s'en  était  promis.  Les  Laizaroni  « 
qui  par  leurs  excès  avaient  répan- 
du 1  effroi  dans  toutes  les  classes 
des  citoyens,  ne  se  croyant  plus 
en  état  de  se  défendre,  ne  son- 
gèrent plus  qu'iV  se  dérober  à  l.t 
vengeance    des    vainqueurs.     La 
tranquillité  fut  bientôt  rétablie,  et 
le  duc,  qui  ne  s'était  proposé  d'au- 
tre but  dans  toutes  ses  démar- 
ches, demanda  sa  démission ,  que 
le  général  Championnet  ne  iugea 
pas  à  propos  de  lui  accorder.  Dé- 
coré du  titre  de  général  en  chef , 
Koccaromana  s'occupa  de  l'orga- 
nisa tion  de  quelques  régimens  for- 
més des  débris  de  l'ancienne  ar- 
mée. Sa  légion  Campanienne  fut 
le  premier  corps  réglé  au  service 
de  la  nouvelle   république,  qui 
comptait  alors  plus  d'ennemis  que 
de  partisans.  Ces  derniers,  qui  au- 
raient voulu  faire  pour  la  liberté 
ce  que  les  Lazzaroui  avaient  fait 
pour  le  despotisme,  jaloux  des 
égards  que  le  général  français  ac- 
cordait 1^  un  oUicier,  qui  s'était 
détaché  le  dernier  des  drapeaux 
du  roi,  firent  courir  le  bruit  que 
iloccaromana,  abusant  de  son  io- 
fluence,  enrôlait  secrètement  des 
soldats  pour  renverser  le  gouver- 
uement  l'epublicain.  Il  aurait  dil 
paraître  peu  probable  que  le  mCine 
bras  qui  avait  arrêté   l'anarchie 
fût  occupé    iV  la   recommencer; 
néanmoins  on  accueillit  ces  soup- 
çons, et  le  duc  aurait  subi  une 
punition  exemplaire,  si  ses  amis 
ne  l'eussent  pressé  de  se  mettre  s}i 
l'abri  d'une  injustice.  Il  se  rétu-> 
gia  dans  ses  tvrres,  où  l'insurroc- 
tiou  ne  tarda  pas  à  se  manifester. 
Il  lui  convenait  peut-être  de  ne 
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prendre  aucune  part  aux  rassem- 
bleraens  armés  de  sa  province, 
et  payer  lie  génêrosîlé  le  gouver- 
nement   qui    l'avait   traité   avec 
ingratitude;  mSis  cédant  aux  sol- 
licitations des  insurgés,  il  en  prit 
le  commandement,  et  leur  do^n- 
nant  un   but  plus  utile  que  celui 
de  tenir  en  échec  le  royaume,  il 
les  conduisit  devant  Capoue,  com- 
mandé alors  par  le  général  Gi-^ 
rardot,  qui  se  rendît  après  quel- 
ques jours  de  siège.  Dans  cette 
circonstance,  les  tentes  dé  Roc- 
caromana  devinrent  un  asiie  pour 
les 'républicains,    également    en 
butte  au;[ persécutions  du  gouver- 
nement et  à  la  haine  dû  peuple. 
Tandis  qu*on  violait  la  capitulation 
accordée  aux  patriotes,  à  Nàples, 
il  s'efiTorçait  de  faire  re!»pecter  les 
droits  de  Thospitalité  et  de  la  guer- 
re àC«poue.  Malgré  ces  services,  il 
n'échappa  pointa  la  vengeance  de 
la  cour  de^  Sicile  ,  qui  lé  destitua 
et  renvoya  en  exil..  Rentré  à  Nà- 
ples à  la  suite  du  trpilé  de  Flo- 
rence ,  il  y  vécut  dans  Tinactioû 
jusqu'au  second  retour  des  Fran- 
çais,    en   1806.  'Le   roi   Joseph 
(  vcye.z   Bonaparte  ) ,    qui   aurait 
voulu  l'envoyer  en  Calabre  pour 
y  cooibatlre  les  derniers  bataillons 
du   roi    Ferdinand,   l'appela   des 
premiers  auprès  de  lui,  pour  lui  of- 
frir on  rang  dans  l'armée.  Rocca- 
romana    s'excusa,  en    déclarant 
qu'il  ne  prendrait  jamais   le«  ar- 
mes contre  ses  comparrioles ,  ni 
même  contre  ta  cour,  qui  l'avait 
persécuté.  Ce  refus,  dicté  par  un 
sentiment   noble  et  -  délicat ,    fut 
interprété  défavorablement  par  le 
nouveau  gouvernement,  qui  don- 
na Tordre  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne. Le  duc  de  Roccaromana 
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en  fut  instruit  à  temps,  et  avant  de 
tomb.er.dans  les  filets  de  la  police, 
il  trouva  moyen  d'avoir  uRe  expli- 
cation ave#Salicetti,  qu'il  ne  put 
fléchir  entièrement,  mais  dont  il 
obtint  d'échanger  la  prison  pour 
l'exil.  Il  s'éloigna  encore  une  fois 
de  sa  patrie,  et  alla  vivre  à  Flo- 
rence, oà  il  resta  jusqu'à  la  fic^ 
du  règne  de  Joseph.  Rappelé  par 
Joachim  (çoy.  Murât),  il  en  reçut 
la  nomination  de  colonel  et  celle 
d'officier  d'ordonnance  de  ce  prin- 
ce. Reconnaissant  de  ces  faveurs, 
il    se    dévoua   entièrement   à    la 
person\ie  de  Joachim.  Il  le  suivit 
en  Russie,  où,  à  la  tête  des  hus-^ 
sards  de  la  garde,  il  se  distingua 
en  plusieurs  rencontres,  surtout 
dans  la  retraire  de  Moskou,  pen- 
dant laquelle  il  fut  destiné  à  rou- 
vrir les  communications  de  Tar- 
mée.  Ce  fut  aussi  lui  qui  accom- 
pagna Napoléon  depuis  Osmian- 
ha  jusqu'à  Wilna,  où   il   n'arriva 
qu'avec  les  extrémités  de  son  corps 
gelées   et   gangrenées.    Elevé  au 
grade  de  lieutenant-général  et  de 
grand-écuyer  du  royaume,  il  alla 
à   Vienne,   pendant  le   congrès, 
chargé  d'une  commission  auprès 
de  l'empereur   d'Autriche,  et  il 
fit  plus  tard  la  restitution  de  lâ 
Toscane  au  grand-duc  Ferdinand. 
Lorsque  Joachim,  abandonné  par 
la  coalition  ,   à  laquelleJ|L»avait 
sacrifié  l'amitié  de  son  bea^frère, 
et  les  intérêts  de  la  France,  se 
vit  obligé  de  défçndre  ses  droits  à 
la  tête   d'une   armée,    Roccaro- 
mana eut  la  douleur  de  voir  tom- 
ber sous  ses  yeux  le  duc  de  Cas- 
poli,  son  fils  unique,  âgé  à  peine 
^e  22  ans^  et  qui  faisait  ses  pre- 
mières armes  en  qualité  d'officier 
d'ordonnance  de  Joachim.  £touf- 


98 


ROC 


faDt  la  Toix  de  la  nature,  pour 
mieux  écouter  celle  du  devoir, 
il  s'offrît,  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  TolentiiiOf  deipîvre  dan» 
Texil  celui  qui  Tavail  comblé  de 
bienfaits  sur  le  trône.  Se  confiant 
au  même  vaiss^enu  qui  devait  trans- 
porter son  roi  en  Fr a nce »i l  s'éloigna 
sans  regret  de  sa  terre  natale ,  en 
emportant  pour  toute  fbrtune  les 
éépouilles  ensang:Iantée$  de  son 
malheureux  fils.  En  passant  de- 
vant Gaëte,  Joacbim  donna  ordre 
d*j  aborder  »  résolu  de  s'ense- 
velir sous  les  ruines  de  cette 
place.  N'ayant  pu  tromper  la  vi^ 
gilance  de  la  croisière  anglaise* 
qui  la  tenait  assiégée,  il  lui  faU 
lut  continuer  sa  route  poijr  ga-* 
gner  le^  côtes  de  la  France,  où  il 
débarqua  le  28  mai  i8i5.  Les 
provinces  du  Midi  étaient  alors 
dans  un  état  d'insurrection  géné- 
rale ;  Boccaromana  partagea  tous 
les  périls  de  son  ancien  maître  > 
auquel  il  donna  le  conseil  de  s'em- 
barquer sur  un  braiment  près  de 
mettre  ù  la  voile  pour  le  Hâ?re. 
Joacbim  goûta  cet  avis,  et  se  pré- 
parait à  sortir  de  Toulon,  lorsqu'un 
accident  imprévu  le  sépara  de  ses 
«mis,  qu'il  ne  devait  plus  re- 
voir; le  duc  de  Roccajroraana  vint 
passer  quelque  temps  à  Paris,  où 
il  apprit  bientôt  la  catastrophe 
de  cÂj^ji fortuné  prince.  Accablé 
d«  tmRsse,  il  alla  se  réru;;ier  en 
Toscane,  où  U  resta  jusqu'à  l'an* 
née  1817,  époque  de  sot\  troisiè- 
me rappel  à  Naples.  N'osant  pas 
lui  faire  ua  crime  d*un  trait*  de 
dévouemeBt  dont  il  pourra  s'ho- 
norer toute  sa  vie ,  on  le  recon- 
nut dans  son  grade  sans  le 
remettre  en  activité  de  service. 
Su  i820>  lors  de  U  dernière  ré« 
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voluticn  napolitaine,  il  fut  le  pre* 
mier  à  ^  nrsuivrp  les  déserteur» 
de  Nota,  qu'il  aurait  gênés  dans 
Içurs  mouveraens,  s'il  n'avait  re- 
çu l'ordre  d'arrêter  sa  marche 
pour  annoncer  à  ses  soldats  la 
promesse  que  le  roi  venait  de  faire 
d'une  reforme  politique.  Aussitôt 
que  la  constitution  fut  proclamée 
et  acceptée ,  il  partit  pour  les  Ca- 
labres,  dont  le  conunandement 
général  lui  avait  été  conféré.  Nom- 
mé inspecteur-général  de  cavale* 
rie,  il  dut  les  quitter  quelque 
t«  mps  après  pour  se  mettre  à  la 
tête  de  cette  arme ,  avec  laquelle 
.  il  se  disposait  d'entrer  en  campa- 
gne. Quelques  jours  suflirent  pour 
changer  cette  scène  politique 
{voyez  Pepe-Gcillavus).  Le  duc 
de  IVoccaromana  avait  onontré  de 
l'attachement  pour  son  pays^  du 
n^spect  pour  les  lois^,  une  eiHtièn» 
confiance  dans  les  promesses  du 
souverain....  Son  sort  n^était  pas 
douteux  :  il  fut  persécuté  comme 
traitre,  et  puni  comme  conspira* 
teur.  Destitué  de  sou  grade,  pri- 
vé de  ses  honneurs,  il  ne  lai  reste 
maintenant  que  la  consolation  de 
n'avoir  trahi  aucun  de  ses  de- 
voirs. 

ROCBAMBEAU  (Jxiuc-AiLF- 

TISTS*-D0KATlB!r  ]»  VuHIOa,  COMTS 

db),  maréchal  de  France,  naquit 
le  1*'  juillet  17^5,  d'une  fanaille 
distinguée.  Il  entra  è  16  ans»  ea 
qualité  de  cornette,  dans  le  régi-^ 
ment  de  cavalerie  de  Saint-Simon  ; 
fit  ses  premières  armes  sous  lef 
.ordres  du  maréchal  de  BrogUe  « 
dans  les  campagnes  de  Bohême  et 
de  Bavière,  et  commanda  une 
compagnie  daifs  celles  d'Alsace;  il 
se  trouva  à  Tattaque  des  lignes 
de  Weissembourg  el  au  siège  de 
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Fribourç,  Très-jeune  e«Ci>pe ,  il 
devint  «ide-cîe-caoïp  du  duc  d'Or- 
léans (aïeul  da  duc  nctuel)»  «t  en- 
suite du  comte  dçClermont,  qu*tl 
accompagna  aux  siégea  d'Anvers 
et  de  Naniur,  et  à  la  bataille  de 
Aaurpiix.  Nommé  9  à  2a  ans,  co- 
lonel du  régiment  de  la  Alarche , 
il  le  commandait  à  la  bataille  de 
l«aufelt«  où  il  sedistibgua  par  plu- 
sieurs charges^et  recul  deux  bles- 
sures graves  sous  les  yeux  de 
Louis  XV.  £n  174^  9  P^'  ordre  de 
Lowendal,  il  iovestit  Maëstricbsur 
kl  rive  gauche  du  Khîn,  avec  14 
compagnies  de  grenadiers.  Il  était 
brigadier  d'infanterie  et  chevalier 
de  Saint-Louis  «  lorsqu'en  17561 
il  coofftra  an  siéi^e  de  Màhon,  sous 
k:  insirécbal  de  Richelieu,  en  des»- 
«endant  datis  les  fossés  malgré  le 
feu  de  rartillerie  anglaise,  et  con*^ 
tribua  ainsi  à  la  prise  du  fort.  De- 
veau  mujor-général  dé  Tarmée  du 
Haut-Rhin  «  il  prit  part  aux  ba- 
tailles de  Crévelt,  de  Minden,  de 
Corback  et  de  KlosXercump,  ot  s'y 
distitfgua  d'une  manière  brillante. 
Ce  fut  t^  KIoâtercamp  que  périt  le 
ieune  d'AssAs,  en  laissant  un  n.om 
imnnorlel.  Le  prince  héréditaire , 
comme  on  sait,  avait  attaqué  les 
Fraocats  pendant  la  nuit;  Kocham- 
beau  soutint  ses  efforts  et  décida 
le  succès  de  cettè*joi>rnée,  où  il 
fut  blessé,  et  pu  il  perdit  800  hom- 
mes de  sa  brigade,  tués  ou  pri- 
sonniers. Tant  de  sticoès  valurent 
à  Rochambeau  le  grade  de  maré- 
chnl-de-camp  et  le  titre  d'inspec- 
teor-général  d'inTanterie;  il  justi- 
fia ces  récompenses  dans  les  an- 
nées lyiiOf  1761  et  176a.  LieiKe- 
nanl-général  en  1780,  et  chargé 
du  commandement  de  Tarmée 
auiîlbtre  envoyée  dans  rAmén- 
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que  septentrionale  ,  il  dél^rqua 
avec  5,000  hommes  i  Rhod  -Is- 
land,  et  prit  une  position  en  atten- 
dant les  renforts  qui  lui  arrivaient 
de  France.  Alors  il  rejoignit  Wa- 
shington devant  New- York,  T^i- 
da  i\  s'emparer  de  celle,  ville  et 
de  Glocestér,  et  concourut  avec 
Tarmée  des  alliés  à  forcer  l'armée 
anglaise, composée  de  8,200  hom- 
me!», il  mettre  bas  les  armes ,  à  li- 
vrer aa  drapeaux  et  180  pièces  de 
canon  :  c'est  de  c«tte  journée  que 
date  Piadépendance  de  l'Améri- 
que. Le  congrès  reconnaissant  ùt 
présent  à  Rochambeau  de'  deux 
cjrnonâTde  l'armée  de  Cornwallis, 
.'OÙ  était  gravée  •  une  inscription 
attestant  sa  "valeur.  De  retour  on 
France,  le  roi  le  nomma  cheva- 
lier de  ses  ordres  et  commandant 
en  chef  de  la  province  de  Picar- 
die. En  1789,  il  fut  envoyé  en 
Alsace  poary  commander  et  n>ain- 
tenir  la  tranquillité.  Appelé  en 
1790  au  comujandement  de  l'ar- 
mée du  Nord ,  il  pourvut  à  la  sû- 
reté de  toute  la  frontière,  en  ré- 
tablissant les  fortifications ,  et  en 
formant  à  Diinkerqne ,  à  Mau- 
beuge  et  ik  Sedan,  trois  camps  rc- 
traiiohés,  qui  mirent  ces  places  à 
l'abri  de  toute  insulte.  Louis  XVI, 
satisfait  de  ses  services-,  l'clera 
alors  au  gi^ade  de  maréchal  de 
France.  14e  ai  juin,  au  moment  du 
départ  du  roi  pour  Varennes,  le 
maréchal  de  Rochambeau  se  pré-' 
senla  à  la  barre  de  l'assemblée 
constituante  pour  lui  jurer  obéis- 
sance ;  il  fut  appelé  le  même  jour, 
par  un  décrets  au  comité  militaire. 
Mais  Dumouriez,  parvenu  au  tnî- 
nislère,  redoutant  l'ascendant  du 
maréchal,  contraria  tous  ses  plans, 
et  lui  en  présenta  d'autres  qu'il 
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désni^prouvQ ,  et  auxquels  néan- 
moins il  fut  obligé  (le  so  sounnet- 
tr«;  pnfin  le  ministre  lo  ooufi- 
na  à  Lille  )  tmidis  qu'il  employait 
activement  tous  les  autres  géné- 
raux. Le  maréchal,  abreuvé  de 
dégoûts ,  se  démit  du  oomnian- 
dément  en  mai  179^  ;  il  n*en  pro- 
testa pas  moins  de  son  dé  vouement 
aux  lntér(^ts  nationaux, 'et  un  dé- 
criât dei'assemhlée,  du  7  du  môme 
mois  9  conçu  en  termes  honora- 
bles 9  sanctionna  les  nombreux 
témoignages  d*estin>e  qu'il  avait 
reçus  de  Tarmée.  L'empereur  Na- 
poléon le  nomma,  en  1804 9  mem- 
bn»  de  la  légion-d'honneur.  Ko- 
chumbrau  mour4j't,  la  même  an-, 
née\  dans  sa  terre  natale,  oi\  il 
s'était  retiré  iiprès  5o  ans  do  ser- 
vice. 

HOCHAMBEAU  (lb  oomtb  N. 
de),  (îlsdu  précédent,  na(|nit.  pour 
ainsi  dire,  dans  les  camps ,  et  eut 
une  éducation  toute  militaire.  i\la- 
nchal-de-camp.  lorsque  h  révo-, 
lution  éclata,  il  servit  en  cette 
-qualité  sous  Biron,  d.uis  lu  cam- 
pagne de  i799>  Il  avait  de  la  va- 
leur  cl  de  rintelligcnce,  ot  donna 
des  preuves  de  l'une  et  de  l'autre, 
lorsque  l'armée  franraise,  c^bligéc 
d'abandonner  le  siège  de  Mous, 
efîectua  mi  retraite  lo  '29  avril.  Ko- 
yoyé  en  1795  en  Amérique,  il 
t^haMsa  le<  Anglais  de  la  Martini- 
que au  commencement  de  1794, 
«t  ne  revint  en  France  qu'en  1795, 
Nommé,  on  179O,  gonvernens-gé- 
néral  de  Saint-Domingue,  il  par- 
tît sur-k-ihauïp  pour  s'y  rendre, 
et  y  arriva  le  1 1  mai.  Sus  moyens 
pour  cxéctitcr  les  opérations' qui 
lui  étaient  prescrites  st*  réduisaient 
à  trois  généraux,  Lavaux  pour  la 
partie  du  nord»  Toussuint-Louvcr- 
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turc  pour  celle  de  l'ouest,  et  llî- 
gaud  pour  celle  du  sud;  ik  quatre 
fonmiis^aires,    Sqfithonox,   Le- 
blanc, Giraud  et  Buimond,  et  en* 
fin  ù  400  hommes  seulement  en 
état  de  porter  les  armes,  parmi 
lesquels  aSo  canonniers  :  le  rente 
consistait  on  bas  ofTiciers,  destinés 
i\  servir  de  cadres  pour  former 
•des  régimens  de  noirs  et  de  mu- 
lâtres.  Dcf  troubles  violons  agi- 
taient i\  cette  époque  le  nord  de 
l'ilc;  aoo  blancs,  revenus  depuis 
l^incendie  de '1795,  composaient 
toute  la  population  de  la  ville  du 
Cap,  et  1^  maisons  ù  peu  prés  a- 
vaient  été  réparées.  Les  forces  an- 
glaises, disséminées  dans  l'ile,  s'é- 
levaient ù  prés  de  ao, 000  iudivUhi5 
en  y  comprenant  les  hommes  di> 
couleur  ;  ù  cette  insulTisance  de 
moyens  se  joignirent  les  contra- 
riétés qu'il  éprouva  de  la  part  de 
ses  généraux,  et  surtout  descoui" 
missaires  civils  qui  commencèrent 
par  publier  une  violente  procla- 
mation contre  toutes  les  puissan- 
ces  maritimes  neutres  et  enne- 
mies, et  finirent  par  le  dotiluer, 
parce  qu'il  se  refusait  à  adopter 
leurs  projets;  ils  renvoyèrent  en- 
suite comme  prisonnier  en  Euro- 
pe. Arrivé  iV  Bordeaux  au  commen- 
cement de  septembre  179O9  il  fui 
renfermé    au   chritcau  de    Haui: 
quelques  jours  après,  il  reçut  du 
directoire  l'ordre  de  se  rendre  A 
Paris,  où  il  se  ju>*lina.  Rocham- 
beau  resta  sans  fonctions  jusqu'i*n 
180a,  oi\  il  fut  employé  ù  Tcxpé- 
dition  de  Saint-Domingue,  com- 
mandée par  le  général  Leclrrt:  » 
et  eut  une  grande  part  i\  ses  succès, 
et  surtout  A  la  prise  du  Fort-Loui>: 
il  battit  aussi   litussaint-Louver- 
turc  dans  la  ravine  de  Couleuvn><. 
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où  ce  général  avait  réuni  tous  ses 
moyens  de  défense;  mais  la  vi- 
gueur de  Tattaquc  le  força,  après 
une  perte  de  800  hommes  9  de 
fuir  en  désordre  sur  la  petiie  ri- 
vière, Rochambeau  s'empara  en- 
suite du  Porl-an  Prince,  puis  du- 
Forl-Dûuphin.  La  promptitude 
avec  laquelle  il  tomba  sur  les  uoirs 
leurînspira  une  telle  frayeur,  qu'il* 
abandonnèrent  toute  leur  artille- 
rie, tous  les  canons  du  fort  Saint- 
Joseph,  et  se  sauvèrent  sans  avoir 
le  temps  d'incendier  la  ville.  Après 
la  mort  du  général  Leclerc,  le 
commandement  de  l'expédition, 
fut  dévolu  à  Rochambeau  ;  mais 
à  cette  époque  l'armée  était  épui- 
sée, et  n'ayant  Acun  moyen  de 
faire  face  à  l'ennemi ,  le  général 
prît  le  parti,  en  i8o5,  d'abandon- 
ner l'ile  à  l'armée  de  Dessalines. 
Il  revenait  en  Europe,*  en  1804» 
lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais 
et  conduit  en  Angleterre.  C'est 
alors  qu'il  devint  l'objet  d'accusa- 
tions graves  sur  son  administra- 
tion et  sur  sa  conduite  à  l'égard 
des  noirs  ;  il  les  a  dé  («avouée  s ,  et 
son  vieux  et  respectable  père  a 
pris  sa  défense.  De  retour  en  Fran- 
ce en  1806,  il  est  resté  san^  acli- 
Tité  jusqu'en  181 2;  à  cette  époque 
l'empereur  le  nomma  au  com- 
mandement d'une  division  faisant 
partie  du  5*  corps ,  sous  les  ordres 
du  général  comte  ^e  Lauriston.  ^ 
Le  général  Rochambeau  donna  à 
la  bataille  de  Bautzen  des  preuves 
éclatantes  de  bravoure  et  de  ta- 
lens  militaires;  se  conduisit  d'u- 
ne manière  également  distinguée, 
en  18 15,  dans  toutes  lès  affaires 
qui  suivirent  l'armistice,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Léipsick  le  18 
octobre  de  la  même  année. 
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ROCHE  (le  bàeon  Jean-Bap- 
TiSTE-GRÉ60iBEDELA),.lieqte^ant- 
général  de  cavalerie ,  né  le  19  no- 
vembre 1707,  a  lait  les  premières 
campagnes  de  la- révolution.  Plein  / 
de  bravoure  et  d'intelligence,  il 
s'est  élevé  rapideuient  au;t  pre- 
miers grades  ,  et  dès  1797,  il  ser- 
vait ^oiis  Moreaii,  en  qualité  de 
général  de  brigade  à  l'armée  de 
R|nn-et-Moselle.  En  1800,  on  lui 
confia,  dans  la  i5"  division  mili- 
taire, un  commandement  qu'il 
(^nserva  jusqu'à  sa  nomination, 
en  1808,  au  grade  de  général  de* 
division.»  Depuis  celte  époque, 
le  général  de  la  Roche  fut  suc^ 
cessivement  employé  au  service- 
des  armées  et  de  l'intérieur.  Il 
ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
mens  de  i8i5et  i8i4;  mais  dès 
qu'il  eut  connaissance  ,  en  18149 
dé  l'invasion  des  étrangers,  ilcou- 
rutà  la  défense  du  territoire^  se 
rendit  à  Chambéri, auprès  du  gé- 
néral Dessaix  (voy,  ce  nom  )  ,  et 
tous  deux,  réunissant  leurs  efforts, 
organisèrent  les  gardes  tiafiona- 
les  du  Mont-Blanc»  Après  le  ré- 
tablissement du  gouvernement 
royal,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  le  14  février  i8i5, 
grand-:officier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Pendant  les  cent  jours ,  il 
fut  mis  à  la  disposition  du  général^ 
Brune,  et  employé  à  Marseille;  le 
gQUvernement  du  roi  l'admit  à  la 
retraite  le  6  octobre  de  la  même 
année. 

ROCHE  (le  baron  François  de 
la),  né  à  Riom,  le  5  janvier  1776, 
était  jeune  encore,  lorsqu'il  entra 
au  service  dans  l'arme  de  la  ca- 
valerie. Chaque  grade  qu'il  obtint 
fut  la  récompense  d'une  action 
d'éclat,  et  il  était  colonel  du  1.5? 
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rcgimenl  de  dragpnsdansla  cam- 
pagriq  do  i8o6  contre  les  Prus- 
siens €t  tcâ  liutiSït'S.  Nommé  olÏÏ- 
cier  dt  la  Irgion-d'honnenr  le  i  a 
janvier  1807.  ''  ^'^  ^^'*  campagnes 
de  1 8 1 2  et  1  ^  1 5  9  échappa  aux  dé- 
saslrcs  qui  anéantirent  alorfl  les  ar- 
mées françaises,  et  obtint  le  grade 
de  géiiéral  de  h^i^^Kle  le  ^.5^  -sep- 
tembre 181 3.  Le  ri)i  le  créa  cheva- 
lier de  Saint -Louis  le  29  juillet 
1814*  Lorsque  iNcipoléon  reparut 
ù  Paris  au  ao  mars  *8i5,  le  géné- 
ral de  la  llnclie  commandait  A 
Angnulémo.  Il  continua  de  servir 
pendant  les  cent  jours;  t{  n'a  pas 
été  employé  depuis  le  retour  du 
roi. 

KOCUE  (miss  Maria-Regina), 
née  en  Aiiglelerre,^'esl  t'ait  ctumaî- 
tre  oan.s  lu  république  des  b^ttres 
par  un  giand  nombre  de  romans 
pleins  d'intérêt.  Î!>cs  écrits  ont  eu, 
un  succès  de  vogue ,  non-seu- 
lement dans  le  paya  où  ils  ont  été 
con)poséh,  amis  aussi  en  France  et 
en  Allemagne 9  où  de  bonnes  tra- 
ductions les  ont  fait  connaître  et 
rechercher*  t'n  doses  traducteurs, 
M.  Morcllet*  lui-même  littérateur 
distingué  «  dit  eu  parlant  de  miss 
Roche  :  «'Des  romans  anglais  mo- 
ndernes  (Waller  Scott  n'en  avait 
«■point  eVicore  publié  à  celle  épo- 
»que),  sans  en  excepter  ceux  de 
»miss  Burney«  qui  ont  une  repu- 
ntatioO  si  mérilce,  aucun  ne  peut 
»ôtre  préféré  aux  En  fans  de  l'Ab" 
n  baye,  et  la  plupart  ne  peuvent  lui 
»êlre  comparés.  »»  C'est  en  effet  le 
meilleur  de  tv^^s  ouvrages.  On  a  re- 
proché à  plusieurs  de  ses  autres 
productions  quelques  invraiseni-. 
blances  trop  fortes  dans  la  fable 
même,  un  fréquent  usage  du  mer- 
veilleux '4  Tcxemple  de  M"*  Radr 
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cltffe,  et  quelques  Imitations  é» 
Fielding;,  de  Sterne  et  de  miss  Bur- 
ncy;  mais  ces  critiques  ont  peu 
nui  aux  écrits  de  miss  Roche,  qui 
n'ont  cessé  de  trouver  de  nom- 
breux lecteurs  et  surtout  de  lectri- 
ces. On  a  d'elle  {  \*  le  f^icaire  (ou 
Ministre)  de  Lansdowne;  aî  la  Fi7- 
le  du  hameau,  2,iol.  in- 12,  170^^ 
5*  les  En  fans  de  C  Abbaye,  4  vol.^ 
traduits  en  français *par  M.  Morel- 
lel;  /j"  Clermont,  /j  vol.  in-ia» 
1798;  5°  la  P^isite  nocturne,  4^0!. 
in-ia,  1800;  6'  le  Fils  banni,  5 
vol.  in- 12,  iSoii;  y""  les  Maisons 
d'Osmactd'Ahneria,  3  vol.  in-iîE^ 
1818;  8*  le  Monastère  de  Sainte-^ 
Colombe,  5  vol.  in-8',  1812;  cf 
Trécothick  Boxtitk ,  3  vol.  în-12  ^ 
i8i3. 
ROCHE  (Sophie  GtirrERMAwif , 

FRMMK    DO   CONSEILLEE   FeAVK,    DIT 

DB  LA  ),  rom<m(ûère  aliemandt*  « 
naquit  en  Souabé  en  1^50.  Sort 
père ,  le  inédccin  Guttermann  , 
de  Gulborsbofen ,  parent  du  cé- 
lèbre Wifilantl,  prît  le  plus  g;rancl 
soin  de  son  éducatian  ,  et  la  diri- 
gea vers  les  lettres,  qu'il  espérait 
voir  cultiver  un  jour  à  cTlte  jeunn 
personne.  Soniiltente  ne  fui  point 
trom|rée;  elle  acquit,  comme  ro- 
mancière, une  gi^ande  réputation. 
On  rapporte  qu'à  cinq  ans  elle  a- 
vait  déjA  lu  la  Bible  tout  entière^ 
et  qu'à  onze,  elle  était  la  biblio- 
thécaire de  S(tti  père.  Le  docteur 
Guttermann  ayant  été  appelé  à 
Augsbourg  comme  doyen  de  \t% 
faculté  de  médecine  de  cette  ville, 
Sophie  serait  devenue  l'épouse  dd 
Bianconi ,  médecin  du  roi  de  Po- 
logne, si  l'amitié  qui  unissait  le» 
deux  docteurs  n'eût  cessé  tout  h 
coup,  parce  que  lors  du  contrat 
de  mariage  entre  sa  fille  et  Biân-^ 
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eoni  9  celui-ci  exigea  que  ses  en- 
fans  à  veniir  fussent  élevés  dans  la 
religion  catholique.  Cette  rupture 
df&igea  profondément  Sophie  ; 
pour  la  distraire  ^  son  père  la  con^ 
duisît  à  Biberaoh ,  dan^  la  maison 
du  jeune  pasteur Wieland,  qui  of- 
frit !»a  main  j\  son  aimable  parente. 
Des  considérations  d'intérêt  ne 
permirent  pas  cette  union,  et  So- 
phie Guttermann  devint  la  femme 
du  conseiller  Frank,  plus  connu 
toas  le  nom  français  de  La  Roche. 
L«  conseiller  Frank  éiait  intou- 
dant  des  biens  des  comtes  de  Sla- 
dîon ,  et  c'est  par  condescendance 
pour  le  dosir  biz(irr.e  d a  ministre, 
M.  de  Sladion,  qu'il  renonça  à 
ê-on  uoin  dv.  famille.  M.  de  La  Ro^ 
che  aimait  les  lettres  et  les  cnltî* 
\ait.  Il  publia^  en  177 1',  Un  ou- 
vrage passablement  satirique,  sous 
le  titre  de  ':  Lettres  sur  te  Mana^ 
chisnie ,  écrites  par  un  curé  catho^- 
iiqueàan  ami  :  elles  plurent  beau- 
coup aux  protestans ,  et  valurent 
des  succès  littéraires  à  Tauteur. 
Malheiireuseiifent  l'autorité  trou- 
bla son  double  triomphe ,  en  lui 
faisant  perdre  la  place^Je  conseil- 
ler-d'état à  Trêves,  pelile  ven- 
geance administrative  qui  augmeU- 
ta  l'intérêt  qu'inspirait  le  talenl 
de  l'écrivain.  M.  de  La  Roche  se 
relira  à  Offenbach,  où  il  mourut 
en  1789.  Sa  femme  fut  inconso- 
lable de  sa  perte,  et  eut  bientôt 
^  déplorer  celle  de  son  fils.  Sa 
vie,  de  cette  époque  à  1&07, 
qiiVlIe  fut  enlevée  elle-même  aux 
lettres  et  à  l'amitié ,  fut  comme 
une  longue  agonie,  ^ieland  lui 
était  too)onrs  resté  tendrement  at- 
taché, et  elle  fut  pieurée  par  tout 
ce  que  l'Allemagne  comptait  de 
plus  distingué  dans  les  lettres. 
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Une  foule  d'éloges ,  de  notices  et 
de  portraits  partirent  en  son  hon«> 
neur  dans  les  feuilles  pubKques. 
Bl**de  La  Roche  écrivait  avec  une 
grande  pureté.  Elle  avait  une  sen« 
sibilité  expansive,  et  était  émi-^ 
nemment  douée  du  genre  poéti* 
que  ;  tous  ses  ouvrages  n'ont  pas 
un  égalmériUi ,  mais  ils  sont  tous 
remarquables  par  des  qualités  péii 
communes.  Son  premier  ouvrage^ 
dans  le  fienre  de  Richardson  ,  pa- 
rut soufifî  litre  de  :  Madethoisetle 
de  Sternheim ,  avec  nue  Ii}tjrodu.c* 
tion^  par  Wieland,  Léipsick,  1771, 
a  vol.  in-8";  il  fut  traduit  en  fran* 
çais  par  M"*  Lafite,  La  fiaye, 
1770,  a  vol.  in- 12. '«C'est  Thistoi-^ 
re  d'une  femme  vertueuse,  mais 
un  peu  exaltée,  qui  devient  mal- 
heureuse par  un  enchaînement  de 
circonstances  fortuites ,  sans  y  a- 
voir  contribué  par  des  fautes  de 
conduite.  »  M^'de  La  Roche  don- 
na ensuite  successivement  :  1* 
Lettres  de  Rosalie  ;  a*  Mon  Pu- 
pitre ;  3*  Pomone  ;  4*  Rosalie  et 
Cleebërg  ;  5*  Eeltres  à  Lina;  6* 
Lettres  sur  Manheim  ;  7*  Histoire 
de  miss  Lemy  ;  8*  Apparitions  au 
lac  Onéida  ;  9*  Contes  moraux; 
10'  Fanny  et  Julie  ;  1 1°  Tableau 
de  Résignation  ;  la**  Berceau  d*A^ 
,  mour  ;  i5*  Journée  d'Automne  ; 
14°  Les  Caprices  de  l'Amour  et 
de  TAmitié  ;  1  S^Différens  Voyagea, 
enfin  les  Soirées  d'été  de  Mélusine  : 
elles  parurent  en  1806^  avec  une 
préface  de  Wielafid.  C'est  par  cet 
ouvrage  que  m™*  de  La  Roche  fit , 
après  55  ans  de  travaux  et  de 
succès  continuels,  ses  adieux  au 
monde  littéraire.  ^ 

ROCHE -AYMON  (  le  comtk 
Charles  de.  ia.  ),  fils  du  marquis 
de  ia  Roche-Aymon  ^  avec  lequel 
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il  émigra  ,  seryit  dans  l*armée  du 
prince  de  Condé  ,  puis  passa  en 
Prusse  9    et  y  devint  capitaine- 
adjudant  du   prince  Henri.    Dé- 
terminé à  celte  époque  à  se  fixer 
dans  ce  pays,,  il  .s'y  maria.  Les 
éyénemens  de  i8i4'lc  ramenèrent 
en  France  après-  le  retour  du  roi, 
qui  le  nomma  pair  du  royaume, 
m aréchal- de-camp ,   chevalier  de 
Saint-Louis ,  et  enfin  officier  de 
la  légion-d'honneur.   £n  1817,  il 
l'ut  employé  clans   son  ^rade  de 
maréchal-de-camp  au  .comman- 
dement du  département  des  Deux- 
Sèvres,  qu'il   conserva  jusqu'en 
1819.  Dans  là  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  au  recrutement 
de  l'armée,  qui  eut  lieu    le    18 
mars  1818,  il  s'attacha  à  prouver 
que  ce  projet  ne  contrariait  aur 
cuue   disposition    de    la   charte. 
Quelques  assertions,  échappées  à 
l'orateur  dans  la  chaleur  de  l'im- 
provisation ,  ayant  été  attaquées 
par  un  autre  pair,  M.  de  la  Roche- 
Aymon  désavoua  ce  que  ces  ex- 
pressions auraient  pu  avoir  de  r^- 
préhensible ,  protesta  de  la  pureté 
de   ses  intentions,  et  dit  «  qu'il 
n'avait  jamais  eu  la  pensée  de  ter- 
nir la   gloire  d'une  armée  dans 
les   rang«   de  laquelle   ses  pères 
avaient  versé   leur  sang,   etc.  » 
M.  de  La  Roche-Aymon  a  publié, 
en  français  et  en  allemand,  une 
Introduction  à  fjirt  de  la  guerre, 
4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  impri- 
mé à  W'eimar  en  1802,  fut  d'a- 
bord attribué  au  prince  Henri  de 
Frusbe  par  le  Magasin  encyclopé- 
dique;  mais   le  même  recueil  a 
depuis  rectifié  cette  erreur.    On 
doit  encore  à   M.   de  La  Roche- 
Aymon  :  Des  Troupes  légères ^  ou- 
vrage   public  à  Paris   en   1817, 
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et  présenté  au  roi  par  l'auteur- 
ROC  HE -AYMON  (  le  comtb 
Caj^imir  de  la  ) ,  frère  Au  précé- 
dent, passa  avec  lui  en  Prusse,  et 
y  servit iusqu';k  la  restauration,  en 
1814  ;  il  revînt  à  celte  époque  en 
France ,  et  fut  nommé  colonel 
chef  d'étatHuajor  de  la  2*  division 
de  cavalerie  de  la  garda  royale. 
L^ouvelle organisation  de  letat- 
major  de  l'armée,  en  1818,  Ta 
maintenu  dans  son  gr^v^e,  qu'il  con- 
serve encore  aujourd'hui  (1824)  ; 
il  est  chevalier  de  l'ordi^î  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  et  officier  de 
la  légion-d*honneur. 

RpCHpCHOUART  (le  comte 
de),  maréchal-de-camp  des  ar- 
mées du  roi ,  fut  nommé  par  la 
noblesse  de  Paris ,  député  aux  é- 
tats-^énéraux,  en  1789.  M.  de 
Rocliechouart  n'était  point  imbu 
^es  préjugés  qui,  dans  la  cham- 
bre de  son  ordre,  portèrent  la  ma- 
jorité à  refuser  lon^-temps  tout 
rapprochement  avec  le  tiers-état. 
Il  fut  un  des  sept  membres  qui  pas- 
sèrent les  premierf  à  la  chambre 
des  communes ,  après  avoir  an- 
noncé, pa^  une  leftre  rendue  pu- 
»  blique,  leur  projet  ^e  réunion  a- 
vecles  deux  autres  ordres.  H  a- 
vait  fait  partie,  en  1787,  de  ras- 
semblée des  notables,  où  ses  opi- 
nions libérales  étaient  déjà  con- 
nues. Cetlionorable  citoyen  mou- 
rut au  mois  de  juillet  1791* 

ROCHECHOUART  (le  goktb 
Auguste  de),  maréchal -dè-campy 
fils  du  précédent,  était  fort  jeune 
lorsqu'il  cmigra  avec  sa  famille  ; 
il  prit,  quelques  années  après,  du 
service  en  Russie.  Parvenu  au  gra-^ 
de  de  général-mnjor,  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  France,, 
en  18149  entra  le  3i  mars  danâ 
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Paris  avec  les  Russes,  et  fut  char- 
gé par  eux  du  commandement  de 
cette  place.  Lorsque  les  armées 
étrangères  quittèrent  la  France, 
le  comte  de  Rochechouart  passa 
au  service  des  Rourbons^  et  ob- 
tint le  g^de  de  uiaiiéchal-de- 
cauip.  Il  quitta  Paris  à  Tépoque 
du  20  mars  181 5,  et  se  rendit  à 
Gand;  il  retint  en  France  avec 
Tarmée  anglaise,  et  fut  nommé 
par  le  roi  commandant  de  la 
place  de  Paris;  à  la  même  époque, 
il  remplit  pendant  quelque  temps 
les  foDctionB  de  secrétaire- géné- 
ral du  ministère  de  la  guerre,  et 
dans  le  mois  d'août  1816,  il  pré- 
sida le  conseil  de  guerre  qui  con- 
damna à  mort,  par  contumace,  le 
général  Lallemant.  C'est  M.  le  com- 
te de  Rochechouart  qui  fut  chargé, 
par  son  chef,  le  général  De8pin<9is, 
de  faire  fusiller  le  maréchal  Ney. 
Il  a  épousé  la  fille  du  fournisseur 
Ouvrard,  qui  vient  d'être  arrêté 
(décembre  1824)  à  la  requête  de 
M.  Seguin ,  pour  une  dette  de 
trois^nillions.  En  1825^  cet  offi- 
cier-général fut  remplacé  d^ 
son  commandement  par  le  comte 
de  Wall ,  et  n'a  pas  été  employé 
depuis.  Il  avait  été  nommé,  en 
1821 ,  gentilhomme  honoraire  de 
la  chambre  du  roL 
ROCHECHOUART  (les  duc, 

HABQVIS  ET  COMTE  DE  MoRTEMART  , 
VOjr.    MoRTEMARt). 

ROCHECOTTE    (  Fortuné - 

GUTON  ,       COMTE     DE  )   ,      chcf    dc 

chouans,  naquit  en  1769,  près  de 
Langeais,  dat)s  la  Rasse-Tourai- 
ne.  11  sortit,  en  j  786,  de  l'école 
militaire  de  Paris,  pour  entrer 
comme  officier  dans  le  régiment 
du  roi,  infanterie.  Après  le  licen- 
ciement de  son  corps,  en  1790^  il 
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émigra ,  et  servit  dans  l'armée  du 
prince  de  Condé.  En  1795,  il  pasr 
sa^en  France  avec  M.  de  Bour- 
mont  ;  mais  à  la  veille  de  péné- 
trer dans  le  Poitou ,  il  apprit  la 
pacificatiqn  de  cette  province,  où 
Charette  ne  parvint  pas  à  se  main- 
tenir. Toutes  les  contréesde  l'Ouest 
n'avaient  cependant  point  déposé 
les  armes  ;  une  guerre  de  dévas- 
tation ,  organisée  par  les  frères 
Chouans,  désolait  le  Maine  et  les 
pays  voisins.  Ce  rllêtait  plus  l'in- 
surrection de  1793,  en  fîveur  de 
la  cause  monarchique;  des  assas- 
sinats et  des  brigandages  annon- 
çaient seuls  qu'il  existait  une  op^ 
position  au  gouvernement  ré- 
publicain. Rochecolte  se«  rendit, 
d'abord  dans  le  Maine,  et  en- 
suite à  Paris,  pour  s'entendre  avec 
les  agens  de  la  maison  dé  Bourbon. 
Réuni  à  Charette,  dans  le  mois 
de  février  1796,  il  prit  part, 
sous*  ses  ordres,  au  combat  d'Ai- 
grefeuillç,  et  fut,  peu  de  temps 
après,  chargé  du  commandement 
eu  chef  des  insurgés  du  Maine.  A 
peine  installé,  il  s'occupa  de  l'or- 
ganisation de  sa  troupe,  s'pmpara 
dn  bourg  de  Saint-Marc  d'Ou- 
tillé, et  fut  blessé  grièvement 
dans  une  action  près  de  Saligné. 
Après  sa  gu'érison  ,  il  rentra  e» 
campagne,  essaya  d'opérer  une 
diversion  en  faveur  des  Vendéens; 
mais  vigoureu.«ement  pourî»uivi 
parles  républicains,  il  ne  par- 
vint pas  sans  peine  à  leur  échap- 
per. Les  insurgés,  battus  de  tous 
côtés  parle  général  Hoche  {voy.  ce 
nSm),  ne  tardèrent  point  à  déposer, 
les  armes.  Rochecotte^éaftmoins 
refusa  de  se  soumettre,  et  devint 
commandant  en  chef  dans  le  Mai- 
ne, le  Perche,  le  pays  Chartraii^ 
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al  hê  prof  inces  Toiéines.  Il  eat 
bientôt  établi  des  points  de  raU 
HemenC  daos  les  principales  tilles 
de  ces  pays,  et  déploya  beau* 
coup  •d*activité.  Instruit  de  tous 
les  oiouTeinens  qui  slopéraient 
à  Paris,  il  attendait  pour  ag^ir  la 
réussite  de  la  conspiration  de  Brot- 
tîcr  et  de  Berthelot-dc-la-ViIle- 
heurnois,  agens  de  Louis* XVIIl; 
mais  informé  que  ce  projet  avait 
été  découvert,  il  se  rendit  dans 
la  capitale  poc^  tenter  de  délivrer 
les  couj6rés;  il  ne  put  y  parve* 
nir,  et  ceux  -  cl ,  condamnés'  à 
mort,  obtinrent  une  commutation 
de  peine,  par  suite  de  laquelle  ils 
furent  dépdrtés.  Rochecotte  avait 
acquis  assez  d'influence  à  Tépo- 
que  des  élections  de  i;'97,  dans 
les  départcmens  où  il  se  trouvait, 
pour  que  les  nominations  aux 
deux  conseils  y  fussent  presque 
toutes  contraires  au  gouverne- 
ment. Il  était  dans  le  Hlaine  lors- 
qu'il apprit  la  révolution  du  i8 
fructidor;  il  alla  aussitôt  rejoindre 
Louis  XVIII ,  qui  se  trouvait  a- 
lors  î\  Blanckenbourg.  Ce  prince 
raccuêillit  bien ,  et  lui  accorda 
les  pouvoirs  les  plus  étendus.  11 
j  cvlnt  à  Paris. ,  et  peu  de  temps 
après,  il  délivra  sir  Sidney  Smitn, 
détenu  dans  la  prison  du  Temple. 
La  guerre  alors  était  prête  â  se 
raHumer en  Europe;  Rochecotte, 
qui  espérait  toujours  pouvoir  in- 
surger de  nouveau  les  ^léparte- 
mens  de  TOuest,  était  sans  cesse 
en  voyage,  tantôt  dans  ces  con- 
Crées,  tantôt  dans  la  capitale.  D|- 
nonce,  depuis  long-temps,  com- 
me un  dc:;  (^ens  royalistes  les  plus 
actifs,  il  fut  arrêté,  le  29  juin 
1798,  près  du  Pont-Royal.  En  se 
défendant,  Il  tua  un  egentdepo- 
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lice,  et  en  blessa  deux  autres.  Ro- 
checotte voulnt  inutilement  ca- 
cher son  nom;  il  fut  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  , 
condamné  ù  mort  et  exécuté. 

ROCHEFORT  (GcifeLAtME  î>b), 
littérateiif,  né  à  LyrA  en  1731  , 
fit  ses  études  à  Paris,  et  s'adonna 
d*abord  à  Tétudc  des  beaux-arts. 
Nommé ,  avant  sa  20'  année»  re- 
ceveur-général des  fermes  au  port 
de  Cette,  en  Languedoc,  l^enniii, 
qui  vint  le  dévorer  dans  cette  pe- 
tite ville,  lui  inspira  en  mfinne 
temps  le  désir  de  se  distraire  par 
d'utiles  délassemcns  ;  il  voulut 
connaître  les  langues  que  le 
Tiisse  et  Milton  avaient  illustrées, 
et  bientôt  il  se  remit  k  apprendre 
le  grec ,  auquel  il  n*uvaiL  donné 
qu'une  attention  superficielle  du- 
rant son  séjour  au  collège.  Les 
beautés  d'Homère  le  sédui.sirciit, 
et  il  commenfça  par  traduire  en 
prose  les  premiers  livres  de  l'I- 
liade; s*aperccvant  qu'il  fallait  tra- 
duire en  poète  les  écrits  de  ce 
poète  sublime  ,  il  refit  en  vew  son 
travail.  Il  le  publia ,  le  faisant  pré- 
céderd'un  di^cours  où  il  se  montra 
un  digne  appréciateur  de  la  littéra- 
ture anuiefme.  Son  ebsai  fut  goûté 
du  public  ;  alors ,  pour  mériter  de 
nouveaux  suffrages  en  retouchant 
sa  version,il  renonça  à  sa  place  dans 
les  finances  en  1762.  Aux  arides 
calculs,  il  fit  succéder  les  barrao- 
nieuscs  compositions  des  muses. 
Sa  traduction  entière  de  Viliadef 
qu'il  publia  en  176(1,  n'obtîtit  pafi 
toute  la  célébrité  qu'avait  ffiit  es- 
pérer à  Hochefort  l'accueil  dont 
ses  premiers  essais  avaient  été 
l'objet  ;  elle  lui  procura  néanmoins 
son  admission  à  l'académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres. Il 


ROC 

coQtidua  8es  travaux  »  et  mit  ou 
join*  une  traduction  deVOdyssée^ 
qui   ne   fut    point   favorablement 
nccueillîe.    Le  public  se  montra 
*évère  pour  les  fautes  de  cet  ou- 
vrage, et  ne  voulut  pas  en  admi- 
rer fraDchement  les  beautés;  ft(t- 
chefort,  tout  entier  à  la  littéra- 
ture ^ecqu'C)  essaya  d'en  trans- 
porteur les  plus  belles  tragédies  sur. 
la  scène  française.  On  lui  doit  un 
Ulysse^  une  A ntigone^f  m^Etec- 
tre.Q^tie  deroière^jouéeyen  1782^ 
à  Yersnllieâ,   avec  des  chœurs  9 
mis  en    musique  parGossec,  ne 
réussît  pas ,  et  ne  fut  pas  repré- 
sentée   à   Paris.    Il  cothposa   up 
grand  opéra  intitulé:  Chimène,  Le 
mnsicien   Sacchini,.  ailqneJ  il  le 
donna  ^  s*en  étant  dégoûté,  le  lui 
rendit,    et  fit,  avec  peu  de  déli- 
cates^ ,  travailler  Guiliard  stjr  le 
mênie  sujet.  Rochefort  en  appela 
nu  public  4    qui  se  déclara  pour 
lui.  Son  opéra  fut  jugé  en  général 
supérieur  à  celui  de  Guiliard.  De 
jolis  versy  des  détaib  agréables,  ne 
purent    naturaliser    au  Théâtre- 
Français  une  comédie  de  Roche- 
fort,  intitulée:  les  Dewr^Frères.Des 
Malheurs  domestiques,  occa^iio- 
né«  par  la  mort  de  se*  enfans, 
empoisonnèrent  le  reste  de  sa  vie^ 
qu'il   termina  le  25  jaillet  1789. 
Voici  le- portrait  qu'on  a  trace  de 
lui;  il  le  fera  connaître  sous  l'aspect 
le  plus  favorable.  •  Une  âme  fran- 
che, loyale,  généreuse,  inacceii«i- 
h  le  à  Tenvie ,  jointe  à  one  poli- 
tesse prérenante,  pleine  d'attention 
et  d'égards  ,  au  désir  de  pbire  et 
d'obliger,  rendirent  son  vin  venir 
précieux  à  ses  confrères  et  a  vï« 
^mU;  il  arait  po«jr  réu««fr  d*n§  la 
société  ce  qui  manque  à  la  plu- 
part des  savansy  l'art  d'ooKlier  ^% 
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livres,  et  de  B*occuper  des  autrus 
sans  exiger  qu'ils  s'occupassent  de 
luî.nOn  u  de  Rochefort  :i*V//i«c/« 
et  VOdyssée,  traduites  en  vers 
français ,  avci;  des  remarques  rem- 
plies d'érudition  et  de  salno  cri- 
tique ,  imprimées  au  Louvre  eu 
177a  et  1777,  5  vol.  in-8'',  réino- 
priméf^s  plusieurs  fois.  Les  juge** 
mens  de  La  Harpe  sur  cette  liti'- 
portânte  traduction  sont  rigbu* 
reux  ;  Paiissot,  dans  le^  siens ,  a 
traité  cet  auteur  plus  convenable- 
ment. Il  lui  a  rendu  lu  justice  qui 
lui  était  due.  Feu  Aignan  n'a  pas 
hésité  à  lui  emprunter  deuw  mille 
vers  au  moins,  qui  ne  sont  pus  les 
plus'lViibles  de  la  traduction  nou- 
velle qu'il  a  donnée  de  Vlliade. 
2*PenBéeji  d herses  f on tre  le  sysléme 
des  maténaiisles^  à  roccasioh  d'un 
écrit  intitulé:  Sysléme  de  la  Nature^ 
Pariu,  1771,  I  Tol.  in-12;  îj*  Hith 
toire  critique  des  Opinions  des 
anciens,  et  des  Systèmes  des  pki-^ 
losophes  sur  le  bonheur  ^  4'  Vlyise^ 
Élextre^  Antigone,  tnigédles;  les 
Deux  "  Frères  «  iio%nhi\\e  ;  5*  tra- 
duction complète  du  Théâtre  de 
Sophocle^  7,  ToL  in -8*,  Pari», 
17^8.  Cette  traduction,  enrichie 
d'une  préface ,  d'une  vie  du  tragf* 
qu«?  grec,  de  notes  inMnictives, 
est  trés-e^limée,  6*  Phni^ur»  Mé» 
moires  publiés  dan^  le  recueil  de 
V académie  roynh  ùe%  inscription* 
et  belles-lettres. ft^M'hefort  travailla 
ausM  an  ^o*imalfU»Sa9nn$^  et  %^y 
montra  habile  érudît  et  critique 
judicieffic* 

9%z  co»w  îttià)  f  fils  du  (hteée  \u 
R'»cbef/MC'«nld-I>iaocoiirt,  ♦*atl4i* 
cba  ;tn  go^iver^^rn^nt  impér^'d,  et 
A*: tînt  .♦occe»*,fVe»M^ot  \tfiM  d«i 
4^p'*rîtfbtrA  de  J^fjin^-et-Martie^ 
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ambaflsadeur  de  France  en  Saie» 
à  Vienne  et  à  La  Haye.  Son  épou- 
se éiait  ilanie  d^hoanciir  de  nin- 
pérutHce  Jopi'.ftU'mef  et  »a  fille  ni' 
née  fut  Hiarice  au  prince  Aldo- 
brandini  Borgh^roe,  bean-fWiredela 
prince»;»!!  Pauline  Bonaparte.  Nom* 
iné  pair  de  France  par  Napol^on^ 
pendant  lc.*<  cent  joursg  en  i8i5,  il 
fit  entre  autre»  proposition»  (>'(dle  de 
nommer  n>ie  dépulalion  chargée 
de  visiter  len  liopitanx  milituire». 
Apre»  la  seconde  restauration ,  il 
no  fut  pu»  mii»nte;iu  dam  la  digni* 
té  de  pair  de  France. 

BOCIIi:!  OliCAULO  (tE  COM- 
TS  Fii/a)Biiic  (#ARtAFr  De  m)<  der- 
nier (jN  du  du(;  de  la  Uochefou- 
cauld-  Lianconrty  adniini»tra9  »ou» 
le  gouv(ïrneni<ntt  itnpériol^  la 
»ou»-pn'îie(;lnre  de  Clermont,  dé- 
pflriement  d<:rOi/*e,  puifi  c^dle  de» 
Andelj»,  département  de  TEure* 
On  »  prétendu  que. le  caractère  in- 
dépendant du  comte  Frédéric  Ta- 
vait  mi»  mal  avec  »e»  supérieur»  f 
et  (]ue  par  »iiile  il  avait  domié  »a 
démi»»i(m.  Nous  iguoron»  le»  mo- 
tif» qui  Tout  déterminé  â  cette  dé- 
marche; mai.**  non»  dirons  que  la 
conduite  politique  qu'il  a  tenue 
dcpui»  «ne  »'accorde  nullement 
avec  le»  principe»  d*indépendan- 
ce  que  le»  auteur»  de  la  Biogra" 
phie  den  liommen  oivan»  lui  sup- 
posent.Quoi  qu'il  en  soit»  le  com^» 
te  Frédéric  se  pronoiM;a  forlemerlt 
en  faveur  de»  Bourbons»  â  leur  ar- 
rivée en  France  en  i8i/|.  A  la  nou- 
velle de  la  marche  de  Napoléon 
sur  Pari»  en  iHi5»  il  se  réfugia 
en  pay»  étranger*  et  fui  chargé 

Î»ar  Loui»  XVIII  de  se  rendre  nur 
es  frontière»  de  la  Sui.H»e,  pour 
y  organiser  une  }n»urrection 
royali»le.  Jl  réunit  environ   i5o 
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hommes,  avec  lesquel»  il  pénétra 
dan»  la  Franche-Comté.  Battu  par 
un  corps  de  partisan» ,  il  eût  élc 
obligé  d*évaeuer  cette  province, 
si  la  nouvelle  des  désastres  ih'- 
Waterloo  n'eût  amené  la  souniis- 
sfon  du  fort  de  Joug  et  du  rc«>f« 
delà  Franche<«Comté.  En  iHiO, 
il  pré»ida  le  collège  électoral  du 
département  du  Morbihan  ^  et  fut 
euHiiiie  envoyé  en  missions  parti- 
culières dnn«  quelque»  cour»  d'Al- 
lemagne* Il  e»t  auteur  des  ouvra- 
ge» sut  vans  :  i*  Un  recueil  de  Fa- 
oUs  envers,  in-i8,  an  8;  %'  Es- 
prit deê  écrivain»  diiXf^lll^  f^^^- 
c^e,  extrait  de  l'Hisloire  de  la  lan^ 
gue  et  de  la  UUéralure  françaises  , 
i8of|,  in- fa;  5"  Notice  historique 
sur  l* arrondissement  des  Andelys  , 
i8i3,  în-8';  4"  la  traduction  en 
ver»  des  Églot^ucs  de  VirjgiU, 
i8i4«  In-n;  5*  Dô  la  Hé  pression 
den  déiitu  de  la  prenne,  en  exécution 
de  l* article  8  de  ta  charte,  iSiy, 
Hi«8^  &  Il  avait  donné  en  i8o8  , 
en  société  avec  M.  George  Diival, 
Midif  ou  un  Coup  d'œil  sur  Can 
Vlir,  vaudeville  en  un  acte, 
joué  sur  le  théâtre  dos  Trouba- 
dours, boulevart  du  Temple* 

KOCHEFOUCAULD  {  Jf  ah  , 
i4iioff  HELA),  lieutenant -général^ 
pair  de  France ,  etc* ,  est  né  en 
1756;  il  émigra  au  comcnence- 
ment  de  la  révolulicm,  et  fit  \v.^ 
campagfies  sur  le  Ahin  en  qualité 
de  major-général  de  Tarraée  du 
prince  de  Condé.  Rentré  ensuite 
en  France,  il  fut  réintégré  d8n% 
le  grade  de  lieutenant- général, 
par  Louis  XVIII,  qui  lui  confia 
en  m^me  temps  la  direction  du 
dép/ft  de  la  guerre.  Le  17  aofit 
181 5,  le  baron  de  la»  Rochefon- 
cauld  fut  nommé  pair  de  Fran';f'-. 
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et  fit  partie,  en  i$i6,  de  la  com- 
mission,  À  qai  tut  rotuis  te  sort 
des  officiers  de  l'ancienne  armée. 
Peu  après  ^  il  fut  churj2;é  du  gou- 
Ternement  de  la^*  division  mili- 
iitaire  à  Toulon.  Inspecteur-gé- 
oéral  de  cavalerie  en  18189  il  est 
aujourd'hui  (1826 )  gouverneur 
de  la  11*  division  militaire. 
ROCHEFOUCAULD     (  M  vi- 

•    COMTE    SoâTBEIRES    DE   Là)  ,    fils  du 

duc  de  la  Rochefoucald-Doudeau- 

"Vill^    {voy,    ROGHEFOUGAULD-DOU- 

i>eauville)^  était,  en  18149  s^ide- 
de-campdu  générai  Despotes,  et  le 
fut  ensuite  de  Monsieur  (aujour- 
d'hui   Charles    X).,  Lorsque  les 
Bourbons  rentrèrent  en  France  9 
par  suite  de  la  première  invasion^ 
il  fut  le  premier  qui  proposa  d'a« 
battre  la  statué  de  Napoléon,  pla- 
cée au  sommet  de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme.  Obligé  de  quit- 
ter la    France  dans  le  mois  de 
mars  181 5,  il  se  rendit  à  Gand, 
et  futiniinmé,  à  son  retour,  com- 
mandant  de  la  5*  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Dans  la 
même  année ,  il  fut  élu  membre 
de  la  chambre  dite  introuvable^ 
qui  fut  dissoute  par  l'ordonnance 
du  5  septembre.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  la  chambre  de  1816,  ni 
,   aux  sessions  suivantes;  mais  son 
père  étant  devenu,  en  i8a4»  nii- 
nistre  de  fa  maison  du  roi,  M.  le 
vicomte  Sosthènes  de  la  Roche- 
foucauld a  reçu  la  direction  du  dé- 
parlement    des  beaux -arts.  Son 
règlement   sur    les   concours   de 
1825,  pour  les  poëmes  A  admet- 
tre à  l'académie  royale  de  musi- 
que, prouve  qu'avec   l'interitroii 
de  régénérer  un  théâtre  ,  on  peut 
prendre  les  mesures  les  plus  pro- 
pres à  produire  l'effet  contraire. 
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ROCHEFOUCAULD-RAYERS 

(François-Joseph  de  la),  naquit 
en  i755,idevint  évêque  de  Reau- 
vais  ,  et  pair  de  France,  en  1772. 
Député  aux  étals -généraux,  en 
1709,  par  le  clergé  du  bhîlliagc 
de  Clermont ,  en  Rcauvojsis  ,  il 
fut  un  des  membres  les  plus  op- 
posés aux  changemens  politique*; 
qui  signalèrent  bientôt  l'assem- 
blée constituante.  Arrêté/en  1792,' 
par  suite  de  ses  opinions  contre- 
révolutionnaires,  ce  prélat  fut  en- 
fermé aux  Carmes,  et,  au  mois 
de  septembre,  une  des  victimes 
du  massacre  des  prisons. 

ROCHEFOUCAULD-RAYERS 

(Pierre-Louis  de  la)  ,  frère  dtr 
précédent,  naquit  en  1744  j  ^t  fut 
nommé  agent- général  du  clergé 
en  1775.  Evêque  de  Saintes  en 
1782,  il  fut  nommé  député  aux 
états-généraux  en  1789,  et  signa 
les  protestations  du  i*'  et  12  sep- 
tembre, contre  les  décrets  de  l'as- 
semblée  constituante.  Ce  prélat, 
qui  avait  échappé  à  la  proscrip- 
tion,  fut  victime  de  son  dévoue- 
ment fraternel.  Informé  de  la  dé- 
tention de  son  frère,  il  se  consti- 
tua de  lui-même  prisonnier,  afin 
de  pouvoir  le  soulager,  et  péril 
avec  hii.* 

ROCHEFOUCAULD-  D'EPJ- 
VILLE  (  L.  A.  DUC  DE  LA  Roche- 
foucauld ET  DR  LA  Roche -Gcton), 
pair  de  France,  etc.,  naquit  le  1" 
juillet  1743.  Il  consacra  dès  sa  jeu- 
nesse lapins  grande  partie  de  son 
temps  îx  l'étude  des  sciences,  qu'il 
cultiva  pendant  toute  sa  vie  avec 
succès.  Sa  société  était  composée 
d'hommes  éclairés,  amis  des  N;t- 
1res  et  des  arts,  et  sa  fortune  était 
employée  à  encourager  et  à  facili- 
ter l'exécution  de  toutes  les  entre- 
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prises  uUle$.  Supérieur  aux  pré- 
fugés  du  rang  dand  le(]u<ïl  il  éltUt 
né ,  il  professait  des  opiaious  libé« 
raies  long  ••  temps  anuit  quVilks 
fussent  adoptées  par  la  grande 
majorité  des  Français 9  ou  prorla** 
niècs  à  la  tribune  des  assemblées 
délibérantes.  Il  fut  appelé  par  le 
roi  Louis  XVI  à  taire  partie  des 
deux  assemblées  des  notables  qui 
précédèrent  la  conYocation  des 
étals-géoéraux  de  i78<>»  et  la  no* 
blesse  de  Paris  Télut  ensuite  dé~ 
pu  té  i\  ces  derniers.  ï)è$  les  pre** 
mières  séances  de  son  ordre,  com* 
me  dans  toutes  celles  de  Tassem-» 
blée  qui  ^^enait  de  prendre  le  titra 
de  nationale ,  le  duc  de  la  Roche* 
foucauld  se  prononça  avet  autant 
d'énergie  et  de  franchise  pour  la 
cause  de  la  liberté,  qu'il  montra 
depuis  de  courage  et  de  talent  en 
s'opposant  aux  factieux  dont  les 
excès  compromettaient  cette  eau* 
se.  Il  fut  un  des  premiers  membres 
de  Tordre  de  la  noblesse  qui  se 
réunirent  au  tiers-état.  Après  la 
célèbre  séance  du  Jeu  de  Paume  4 
Versailles,  il  félicita  publiquement 
le  député  Bailly  aur  sa  glorieuse 
présidence.  Secondant  les  efforts 
dcsamisderhumanité,  ilpronon* 
ça  plusieurs  discours  éloquens 
pour  Tabolitiou  de  lescluvage  et 
contre  Todieuse  traite  des  noirs. 
Il  fut  mmsi  un  des^  preuuors  qui 
demandèrent  que ,  pour  faire  face 
aux  besoins  urgens  de  la  France , 
i*assemblée  constituante  décrétât 
en  priucipc,  que  les  biens  du  cler- 
gé appartcnaientiV  Pétat«  en  assu* 
rant  toutefois  une  existence  lio- 
tiorable  aux  membres  de  cet  or* 
dre*  qiii  avaient  été  jusque*lÀ  les 
usufruitiers  de  ces  biens.  Ije  dé- 
cret fut  en  efict  rendu  sur  sa  pro* 
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position  diuis  la  même  séance  <\u 
5o  octobre.  Il  ruta  ensuite  yxuxr 
Ta  bo  lit  ion  des  vœux  mona<tiqu{\^ 
et  la  suppression  df\s  cloîtres.  .Sur 
Iti  propo!iition  de  dom  Gerle  (rtn  .t 
ce  uom),  tendant  à  taire  déclarer 
la  tx'ti^ion  catlmlique^  seulo  rciî- 
giou  «ic  rét.it*  il  fit  adopteret  m  v 
tivcr  l'ordre  du  jour.  Knnemi  «io 
riiuliëcipline  militaire  comme  %\o 
tous  les  desordres  et  in  fraction  « 
aux  lois*  il  lit*  eu  1790%  approurcr 
les  mesures  vigoureuses  prises  pa» 
M.  de  Bauillé,  pour  réduire  à  l\i- 
béissance  l^s  troupes  insurgées  «Ir 
la  j!:»rnîs'>n  de  NancK  II  r«clxun4 
en  toutes  or<\usions  le  droit  des  ci- 
toyen?* d*éu)etlre  leurs  opinions . 
et  fut  un  des  plus  sciés  promoteur^ 
de  la  liberié  do  la  presse.  Après  U 
clôture  desscssiiUKsde  Td^isemblce 
constituante*  M*,  delà  Rocliefou* 
cauld  fut  élu  membre  du  départe* 
ment  de  la  Seine.  Il  montra  d^ns 
les  circonstancexS  les  plus  ditlicilcs 
un  courage  :i  toute  épreui|r%  et  sut 
long*temps  de.jouer  les  projets  de< 
honmies  exagérés  de  partis  ditli'> 
rens«  ainsi  que  ceux  des  faetient 
agitateurs  que  l'étranger  sut  si 
bien  employerà  cette  époque*  pour 
troubler  la  France  etpourstisciter 
des  ennemis  à  la  révolution.  Siui« 
pie  admlniv^^trateur,  M.  de  la  Ro*  . 
chelbuciiuld ,  qui  avait  combattu 
pendant  la  première  assemblée  Irs 
prétentions  de  la  haute  aristocra* 
tie  *  la  féodalité  et  le  pouvoir  ab« 
solu*  défendit  alors*  avec  une  ént^i^ 
gie  et  un  tèle  non  moins  rem.ir* 
quables*  les  droits  conslitutionnvl> 
du  monarque,  attaqués  de  toutes 
pvtrts.  Il  fut  nommé,  en  179^*  pre- 
sident  du  départemetit  de  la  Seine* 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
provoqua    et  aigna  U   fameuse 
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adre^e  en  iaveur  de  la'Iiberlë  des 
opinions  reiigieuses ,  rcclamant  le 
xeto  royal  contre  un  décret  de  Pas- 
Sf;mbiée  législative,  relatif  aux  e€^ 
clcsiastiques  qui  n'avaient  point 
prêté  le  serment  exigé  d'eux.  Il 
bigna  aussi  peu  de  temps  après  Tar- 
rêté  du  département  de  la  Seine  , 
qui  suspendait  de  leurs  fonctiods 
le  maire  de  Paris  Pétioo,  et  le  pro- 
cureur-syndic delà  commuoe,  H^la* 
luiely  pour  ne  s'être  point  eilica- 
cernent  opposés  aux  attontats  comt* 
mis  le  ao  juin  au  château  desTui-' 
leries»  où  le  roi  fut  abreuvé  d'ou- 
trages et  courut  l«s  plus  grauds 
dangers;. suais  dès-iôrs,  M.  de  la 
Hochefoucauld ,  jOuiHiellement  at« 
taquédans  la  société  des  jacobins 
«t  par  toias  leis  démagogues  des 
seclioQS  de  Paris ^  perdit  les  der- 
oiers  restes  de  la  popularité  dont 
ilavaitjcoiî  jusqu'alors.  Le  peu  pie, 
égaré  9  oublia  tous  les  services 
qu'il  avait  rendus,  tous  les  sacri- 
fices qu'il  avait  faits,  et  sur  la  foi 
destupidesvocifératebrs,  le  classa 
ptrmî  ses  ennemis.  Poursuivi  avec 
acharneoient,  et  réduit  à  l'impos-» 
sibilité  de  sauver  la  monarchie,  il 
le  vit  bientôt  (brcé,  pour  échapper 
4UX  poignards  des  forcenés  ameu« 
tés  contre  lai ,  de  dottiaer  sa  dé^ 
laift^ioin  de  la  place  de  président 
du  département  de  la  Seine ,  et  de 
quitter  Paris;  mais  ses  implacnbles 
eaneinis  oe  fîireut  nullement  satis^* 
faits  de  sa  retraite  volontaire.  Ils 
avaient  soif  de  son  sang,  et  le  14 
;»epteiQbre  179^,  des  assassins  sou- 
doyés, qui  s'étaient  déjà  baignés 
a  Paris  dans  le  sang  des  prison- 
niers  de  l'Abbaye,  de  la  Force  et 
lies  Carmes,  pendant  les  premiers 
jours  de  septembre,  furent  envoyés 
»ur  la  route  où  devait  passer  M.  de 
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la  Rochefoucauld ,  se  rendant  alors 
aux  eaux  de  Forges,  enNormandie. 
Ils  l'atteignirent  à  Gisors,  et  là,  ic 
plus  juste,  le  plus  respectable  det 
hommes,  fut  inhumainement  é"* 
gorgé  entré  les  bras  de  sa  femrne 
et  de  sa  mère,  la  duchesse  d'EÎa-' 
ville,  âgée  de  93  ans.  Ainsi  périt 
par  la  maiin  de  vils  scélérats  I9 
vertueux,  la  Rochefoucauld,  qui 
avait  fl>outé  à  Téclat  de  son  nom, 
par  sa  philosophie ,  son  savoir,  son 
généreux  désintéressemenU  Ami 
sincère  et  éclairé  de  la  liberté ,  il 
était  chéri  de  tous  ceux  qui  dési- 
raient que  leur  patrie  devînt  libre 
et  heureuse,  et  il  fut  iifnmolé  par 
les  sicaires  de  ceux  qui  désiraient 
usurper  la  toute-puissance,  et  qui 
se  jouaient  dé^  impunément  de  la 
fortune  et  de  la  vie  de  leurs  conci- 
toyens. 

ROCHEFOUCAULD   (  Frin- 

ÇOlS-ALEXANDaB-FxÉDBaiG,  DITG  l^E 

L4),  pair  de  France,  coCisin^ger- 
main  dû  précédent,  naquît  le  11 

janviec  1747*  'l  ét^t^  ^l^  du  duo 
d'£stissac,  et  fut  loilJ;4e m ps  con- 
nu sous  le  nom  de  duc  de  Lian- 
court.  Appelé  dès  :8a  jeunesse  à 
remplir  une  des  premières  places 
à  la  cour ,  il  était  attaché  à  la  f^er- 
souQe  du  roi  Louis  XV,  en  qualité 
de  grand-maître  de  la  garde«robe. 
Dès-lors  aussi,  il  fit  preuve  de  cette 
noble!^âe  de  sentimeus  qui  ont  si- 
gnalé sa  vie  entière.  Son  éloigne- 
ment  pour  la  bassesse  et  l'adula- 
tion,lui  avait  fait  prendre  de  bonne 
heure  la  résolution  de  ne  point 
augmenter  le  nombre  des  courti- 
sans qui  offraient  leur  encens  à 
l'idole  du  jour,  à  madame  Dubarry^ 
ta  maîtresse  en  titre  du  monarque. 
Qn  remarqua  bientôt  que  le  dua 
de  Lianeourt  n'approchait  jamais 
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de  cette  dame,  et  ne  lui  avait  en 
aucune  occasion  adressé  la  parole  ; 
mais  il  fut  un  des  premiers  qui 
coururent  à  Ghantcloup  9  quand  le 
duc  de  Choiseul,  par  i^uite  des  in- 
trigues de  la  favorite,  fut  n|nvoyé 
du  ministère  et  exilé  dans  ce  châ- 
teau-. Après  la  mortde  Louis  XY,  le 
duc  de  Liancourt  contiminson  ser- 
vice au{)rès  du  nouveau  roi,  et  lui 
fut  dès-lors  constamment  et  sincère- 
ment dévoué.  Il  en  re^ut  aussi ,  de 
môme  que  de  la  reine,  des  marques 
de  confiance  et  de  bonté  ;  mais  sa 
fortune  et  son  goût  pour  l'indépen- 
dance lui  permirent  de  n'on  jamais 
solliciter  de  grâces.  Recherchant  la 
société  des  gens  de  lettres  et  des  sa- 
vans  distingués,  les  idées  philoso- 
phiques de  liberté  et  de  réforme 
des  abus,  germèrent  de  bonne 
heure  dans  son  âme  généreuse. 
Lorsque  les  états-généraux  furent 
convoqués  en  1789,  son  affection 
de  cœur^t  non  de  courtisan  pour 
L9uis  XYI ,  lui  fit  faire  une 
démarche  noble  et  franche.  «  Il 
dépend  de  nl^i ,  dit-il  ù  ce  prince, 
d'être  élu  député  dans  plusieurs 
bailliages;  mais  attaché  à  votre 
personne,  je  ne  désire  me  faire 
noltimer  que  de  votre  consente- 
ment. Vous  connaissez  mes  prin- 
cipes; je  les  soutiendrai  sans  aucun 
doute  dans  la  discussion  de  toutes 
les  affaires,  si  je  suis  membre  des 
états-généraux  ;  mais  comme  ma 
présence  n'y  est  pas  indispen- 
sable, et  que  je  ne  voudrais  pas 
que  vous  me  sachiez  un  jour  mau- 
vais gré  de  mes  opinions  particu- 
lières, je  puis  bien  ne  les  pas  pro- 
clamer, en  n'stantdanHl'obitcuri  lé. 
Siégeant  une  fois  auxétat.'^-f^éné- 
raux,  je  ne  voudrai  ni  ne  pourrai 
me  contraindre.  »  Le  roi  répondit 
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que  lui-même  désirait  autant  que 
personne  les  réformes  utiles  de- 
mandées par  l'opinion  publique, 
ainsi  que  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer au  bonheur  de  la  France, 
et  engagea  le  duc  à  se  faire  nom- 
mer député.  II  le  fut  par  la  nobles- 
se du  bailliage  de  Clermont,  en 
Beauvoisis.  11  ne  se  trouva  point 
cependant  au  nombre  des  premiers 
membres  de  la  noblesse  qui  se 
réunirent  au  tiers-état  avant  que 
le  roi  l'eût  ordonné  h  tous  les  dé- 
putés de  cet  ordre  ;  mais  il  se  mon- 
tra depuis  et  pendant  toute  la  du- 
rée des  sessions  de  l'assemblée 
constituante ,  un  des  plus  fermes 
soutiens  de  la  cause  nationale.  Ce 
fut  le  duc  de  Liancourt  oui,  dans  la 
nuit  du  i4  au  i5  juillet  (1789),  alla 
réveiller  le  roi  pour  le  dé9abu»er 
de  la  fatale  ignorance  où  ses  mi- 
nistres le  laissaient  des  événemens 
qui  avaient  eu  lieu  à  Paris  dans  la 
journée  même.  Le  roi  fut  profon- 
dément afiliffé  de  ce  récit  véridi- 
que, mais  ilparut  calme  et  bienpius 
occupé  des  conséquences  de  cette 
journée  pour  Paris  et  la  France 
que  pour  lui-même  ;  il  s'écriait  seu- 
lement de  temps  à  autres  :  QufiUe 
révoUel-'jihl  sire^  dites  révolution! 
lui  répondit  le  duc  de  Liancourt. 
Celui-ci,  craignant  pourlaperson- 
ne  même  du  monarque  les  plus 
grands  dangers,  lui  couseilla   de 
rappeler  le  ministre  Necker,  que 
redemandaient  les  Parisiens;  d*é- 
loiguer  les  soldats  cantonnés  au- 
tour de  Versailles  et  de  Paris  f  et 
de  se  rendre  à  l'assemblée  natio- 
nale pour  annoncer  lui-mêmecelte 
réi^olution.  Le  conseil  fut  suivi ,  et 
reffer  veHcence du  moment calm(!c. 
M.  de  Liancourt  prit  depuis  part 
ù  toutes  les  discussions. importai!- 


.  • 


ROC 

tes  de  rassemblée  ;  proposa    de 
frapper  une  médailie  pour  consa- 
crer le  souvenir  de  la  séance  de  la 
nuit  du  4  ^oùt  9  où  les  ordres  du 
clergé   et  de  hi  noblesse  avaient 
renoncé  à  leurs  privilèges  ;  accom- 
pagna la  famille  royale  après  fa 
journée  désastreuse  du  6  octobre; 
resta  auprès  du  roi  à  l'hôtel-de- 
▼ille,  au  milieu  dos  représentans 
delà  commune  de  Paris,  et  dans 
tons  les  roomens  dangereux,  n'a- 
bandonna jamais  sa  personne. Sou- 
tenant des  opinions  que  les  en- 
tours  du  monarque  blâmaient,  il 
ne  cessa  de  lui  donner  toutes  \eê 
preuves  d*attacbemekit  personnel 
qui  dépendafent  de  lui.  Le  i6  jan- 
vier 1790,  il  défendit  dans  l'as- 
semblée le  cbef  d'escadre  Albert 
de  Rîoms,  contre  lequel  le  peuple 
de  Toalon  s'était  soulcTé.  Le  a8 
juin  suivant,  il  soutînt  contre  l'o- 
pinion de  la  majorité,  que  les  mi- 
litaires en  activité  de  service  ne 
devaient  faire  partie  d'aucune  as- 
semblée délibérante  ou  socî»Ué  po- 
pulaire. Au  mois  d'avril,  il  deman- 
da que  l'assemblée  nationale  as- 
sistât en  corps  anx  funérailles  de 
Mirabeau,  et  motiva  cette  propo- 
sition sur  la  déclaration  publique 
que  ce  célèbre  orateur  avait  faite, 
peu  de  tempb  avant  sa  mort,  de 
combattre  les  factieux  de  toute? 
les  couleurs;  le  3  juin,  il  deman- 
da qu'on  supprimât  le  supplice  de 
la  corde,  comme  ayant  servi  aux 
fXécutions  aussi  atroces  qu'illéga- 
les de  la  populace  ;  le  25  du  même 
mois,  il  réclama  contre  l'inser- 
tion de  son  nom  parmi  les  signa- 
taires d'une  déclaration  de  fidélité 
aux  principaux  articles  de  la  cons- 
titution ,  et  déclara  à  son  tour 
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qu'il  iivait  fait  serment  de  main- 
tenir dans  son  intégralité  la  cons- 
-titution  entière,  et  non  pas  seule- 
ment quelques  articles  qui  ne  de- 
vaient point  en  être  séparés.Nora- 
mé  président  du  comité  de  men- 
dicité, il  fit  un  grand  nombre  de 
rapport.-»,  en  1790  et  1791,  sur  les 
hôpitaux  et  sur  les  secours  à  accor- 
der auxindigens.  Ses  travaux  con- 
cernant celte  partie  de  l'adminis- 
tration ,  méritèrent  les  éloges  de 
tous  les  amis  de  l'humanité.  Lors- 
que le  roi  avec  sa  famille  quitta 
secrètement  Paris  dans  la  nuit  du 
!K0  au  21  juin  1791,  M.  de  Lîan- 
court,  qui  n'avait  point  été  admis 
dans  la  confidence  de  ce  malheu- 
reux voyage,  ne  s'en    prononça 
pas  moins  avec  chaleur  pour  le 
monarque,  et  soutint  son  inviola- 
bilité dans  toutes  les  discussion^; 
qui  eurent  lieu  à  cette  époque.  Le 
discours  éloquent  qu'il  prononça 
à  la  tribune,  dans  la  séance  du  14 
juillet  de  cette  année,  obtint  de 
nombreux  suffrages,  a  Disons  la 
«vérité  tout  entière,   s'écria-t-il 
•  avec  chaleur,  le  roi  n'est  bravé 
«que  par  des  factieux;  c'est  à  la 
«royauté  qu'on  en  veut,  c'est  le 
«trône  qu'on    veut   renverser.   0 
Après  les  pvénemens  du  Champ - 
de-Mars 9  il  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  société 
constitutionnelle  qui  se  réunissait 
auxFeuillans,  et  qui  chercha,  mais 
en  vain,  ^  combattre  l'influence 
toujours  croissante  de  la  société 
des  Jacobins.  Vers  la  fin  de  la  ses-  < 
sion  de  rassettiblée  constituante , 
il  proposa,  pour  nimplacer  les  an- 
ciennes académies,  un  institut  na- 
tional, fondé  à  peu  près  sur  les 
mêmes  bases  que  celui  qui  fut  de- 
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puw  établi  en  ijqS.  Retiré  ù  Lîan- 
coiirt  après  lu  olôlure  de  la  pre- 
mière a5:^emblée  nuliouaie»  il  y 
préparait  rètabli^vseiuent  de  plu- 
scieurs  nianufactui^s,  lorsqu'il  lut 
appelê«eii  1790,  i\cumQiander«  eu 
$a  qualité  de  lieutenant-^énéraU  ;\ 
Rouen.  A  la  suite  des  attentats  du 
uo  juin ,  la  sûreté  du  roi  se  trou- 
vant de  plus  en  plus  compromise» 
M.  de  Liancourt  proposa  au  prin- 
ce de  se  retirer  i\  Rouen  :  tout  était 
disposé  pour  assurer  lo  succès  de 
cette  entreprise.  La  muoicipalilé, 
la  garde  nationale»  le  conseil  du 
département)  étaient  restés  ildèlcs 
au  roi  >  et  ù  la  constitution  de  1 791  » 
décrétée  par  rassemblée  nationale» 
et  solennellement  acceptée  par  le 
prince  et  l'immense  majorité  des 
Français.  M.  de  Liancourt  avait 
prêté  au  roi  une  somme  de  uoo«oou 
francs  «  et  en  avait  en  outre  em- 
ployé 4  i\  5oo,ooo  ù  obtenir  la  dé- 
mission d*un  commandant  mili- 
taire, dont  on  craignait  les  liai- 
sons atec  les  jacobins  •  et  à  d'au- 
tres dépenses  préparatoires.  Mais 
la  reine  encore  effrayée  des  suites 
du  voyage  de  Varennes ,  ou  plu- 
tôt ne  voulant  rien  devoir  aux 
constitutionnels»  et  attendant  d'au- 
tres secours,  se  l'élu  sa  constam- 
ment i\  rexéculion  d'un  plan  qui 
oiTrait  toutes  les  cbancfs  du  suc- 
cès, et  qui  aurait  probablement 
sauvé  la  famille  royale  et  petït- 
être  la  monarcbie.  On  prtférti  les 
services  dfs  bommes  qui  se  dî- 
s:uent  rayaiistfs  purs*  et  qui  ac- 
couraient en  t'iMile  au  cbateau  des 
Tuileries,  dans  les  premiers  jotu's 
du  mois  d'aoftt  179a.  offiir  au  roi 
leur  dangereux  appui.  Le  peuple 
de  Paris,  dans  son  animosité  in- 
jtiîjte,  mais  toujours  croissante," 
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donna  i\  ceux-ci  Todieusedénomi- 
natiou  de  cbevalîtti^  du  poignard, 
qui  devint  bientôt  un  titre  do  pros- 
cription. Le  tocsin  du  10  août  an- 
nonça bientôt  une  révolution  nou- 
yelie,  plus  sanglante  que  hi  pre- 
mitrc.  M.  de  Liancourt  fit  encore, 
après  cette  terrible  journée»  pn*^- 
ter  le  serment  de  lidélité  au  rot  et 
ù  la  constitution  par  les  tn^upes 
de  ligne  tt  les  gardes  nationales  de 
Rouen  ;  mais  destitué  de  lion  com- 
mandement et  vivement  poursuivi 
par  lo  parti  vainqueur,  il  fut  obli- 
gé de  se  dérober»  par  une  proinpto 
fuite»  aux  fureui*s  de  ses  ennemis. 
11  s'embarqua  au  Havre ,  et  par- 
Tint  beureuscment  en  Angleterre, 
où  il  vécut,  jusquVn  1791»  retii*é 
dans  la  petite  ville  de  Bury.D*une 
fortune  de  5  à  Goo»ooo  fr.de  rentes» 
il  se  trouvait  alors  réduit  à  un  ca- 
pital de  i5o  louis.  Quelques  fai« 
ides  débris,  qu*;)^  travers  nitlle  dan- 
gers on  put  depuis  lui  faire  par- 
venir de  France,  lui  servirent  à 
entreprendre  le  voyogede  TAméri- 
que.  Il  u*ttcccpta  jamais  de  si^cours 
de  rét ranger.   Arrivé  aux  État5- 
Unis»ily  ré>ida  jusqu'en  179H,  et 
parcourant  en  tous  sens  les  divtirs 
états  de  rUniou»  sans  domestique, 
seul»  et  pansant  lui-même  son  cbc- 
vul,  il  recueillit  des  renseigneinens 
précieux  sur  les  institutions  amé- 
ricaines» sur  ragriculture,  le  com- 
merce et  les  arts.   Il  recberchnil 
surtout  avec  soin,  parmi  les  insti- 
tions  d'outre-mer«  celles  qui  pou- 
vaiintOtre  un  jour  utilement  trans- 
plantées dans  su  patrie  ,  dont  le 
souvenir  et  Tamour  le  suivoitMit 
en  tous  lieux.  Il  revint  en  Kur«>pe 
vers  la  lin  de  1 798,  visita  la  Hollan- 
de» le  nord  de  l'Allemagne  et  le 
Danemark ,  s'instvuisuDt  partout» 
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avecle  mêmezète,  des  institutions 
quia?aicnt  rapport  au  bien-être  des 
classes  indigentes  de  la  société. 
Rentré  en  France  après  la  nou- 
Telle  révolution  du  iS  brumaire, 
son  nom  fut  d'abord  rayé  de  la 
Hâte  des  émigrés.    Il  »*établit  à 
Liancourt,  où  il  avait»  dès  Tannée 
1780,  fondé  une  vaste  école,  dans 
laquelle  260  fils  de  soldats,  rece- 
vaient l'entretien  et  l'instruction 
nécessaires  pour  de  venir  dans  Tar- 
mée  de  bons  ouvriers  ou  des  sous- 
officiers  distingués.  Le  gouverne- 
nieot  accordait  une  solde  de  sept 
sous  par  pur  à  cosenfiths;  tout  le 
reste  était  aux  frais  du  fondateur. 
Cette  école,  qui  prospérait,  servît 
de  noyau  aux  écoles  de  Paris,  da 
Léonard  Bourdon  et  autres,  qui, 
pendant  le  régné  de  la   terreur, 
manquaient  souvent  des  premiè- 
res nécessités  de  la  vie.  Mais  les 
bâtim«ns  et  le  parc  de  Liancourt, 
réservés  dès^lors  à  l'état  comme 
propriétés  nationales,  furent  ren- 
dus à   leur  ancien  propriétaire , 
après  son  retour  en  France.  Ses 
autres  biens  avaient  été  vendus , 
et  jamais  les  acquéreurs  de  ces 
biens  n'entendirent  de  lui  la  moin- 
dre plainte.  Il  reprit  avec  activité 
l'ctablisseineot  de  ses  manufactu- 
res   à    Liancourt,  qui  prospérè- 
rent et  acquirent  bientôt  une  gran- 
de importance.  Le  village  qui,  en 
itoo,  oe  contenait  que  900  indivi- 
dus, en  compte  aujourd'hui  (1825) 
plus  de  i,5oo.II  ne  reçut  jamais  de 
bteiifuils  du  gouvernement  con- 
«uLiire  nu  impériak  Napoléon  crut 
seulement  devoir  lui  envoyer  la 
décoration  de   la  légion  •  d'hon- 
neur. M.  de  Liancourt,  s'occupant 
snns  relâche  de  ses  utiles  établis- 
meai,  fournit  bientôt  des  moyens 
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de  subsistance  et  du  travail  à  tous 
les  indigens  du  département  de 
l'Oise,  et  employait  en  outre  une 
foule  d'enfant  trouvés,  qu'il  allait 
chercher  lui-même  dans  les  hô- 
pitaux. La  France  doit  encore  en 
grande  partie  à  cet  honorable  ci- 
toyen ,  si  digne  du  beau  nom  de 
pntriote,  deuxautres  bienfaits  dont 
jouissent  déjà  ses  contemporains, 
et  dont  la  postérité  la  plus  reculée 
recueillera  les  précieux  avantages. 
C'est  du  château  de  Liancourt  que 
se  répandit  dans  tout  le  royaume 
la  vaccine  ;  c'est  encore  au  château 
de  Liancourt  que  fut  fondée  une 
des  premières  écoles  les  mieux  or- 
données d^ enseignement  mutueU 
«  Les  esprits  forts  de  la  contrée, 
écrivit  le  fondateur  h  la  société 
d'instruction  élémentaire,  dont 
il  était  alors  président,  ont  été 
vaincus,  et  les  cnfans  eux-mê- 
mes'sont  devenus  les  avocats  de 
leur  institution.  »  Après  la  pre- 
mière reslauj'ation,  il  fut  nommé, 
le4JiiiQ  181 4?  pair  de  France,  avec 
le  litre  de  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, que  portait  son  cousin,  as- 
sassine à  Gisors  ,  te  i\  septembre 
1792  ( poj.  l'article  précédent). 
Quand  l'empereur  de  Russie  vint 
en  France  en  1814,  il  adressa  au 
duc  de  La  Rochefoucauld  une  let- 
tre, dans  laquelle  le  monarque  ren- 
dait un  juste  hommage  au  carac- 
tère et  à  l'emploi  de  la  vie  entier 
re  du  patriote.  Dans  \es  cent  jours 
en  181 5,  étant  membre  de  l'as- 
semblée électorale  du  départe- 
ment de  l'Oise,  il  prolesta  contre 
les  opéraions  de  cette  assemblée  ; 
mais  fidèle  à  ses  principes,  et 
dans  l'espoir  d'être  encore  utile  à 
son  pays,  il  accepta  les  fonctîon^s 
de  député  à  la  chambre  des  repr4- 
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stMU;in$«  fi>nclion$  qui  lui  fui^ml 
d[ùlVrtV,<>  A  la  gruiult^  inajorilè  des 

dî^onuMU  do  C.lt»rau>uU  R«p|>elé 
de  wou\t\uu  «piMi>s  le  soctuid  ré*- 
tour  du  i^>î ,  iLuKs  la  chmubn*  de» 
p«iir»,  M.  di>  La  Kx^cUciouG^uld^ 
«uutMui    dos    rcaolîou*^    se   pro* 
nouv^ii  a\oo    iout«    r^utMpe   d« 
*tt   pr^niuire  jouucsso  cmure  lo« 
opi^rt«riou>  de  \i\  u)x4JoH(tt  de  bi 
chambre  dite  inlrmtvMe  ^  e(  doul 
IVrduuuauco  du  5  >rplcuibre  pr*»" 
nuu^a  \i\  dL^soluliuu*  I>au$  lou$ 
ses  dUcour><   co:uuie    d<ms  luuUv!^ 
les  aciious  de  sa  vî«\  U  est  resli 
KidMe  i\  SCS  aucieuues  opîuion^* 
Eu  dèceudue  i8i^,  il  p%irU  eu 
tavfur  de  U\  liberté  de  k  pi^essts 
et  combatlil  leattuiveaa  prttjet  de 
lui  du  minislère  sur  les  juuru^ux. 
La  premièrt^  éetde  que  le  duc  de 
La  Ruchefouoauld  iivait  fuudèe  à 
Liaucuurtt  èlait  devenue»  peu« 
dant  le   cour$  de  la  rèvtdutkm  ^ 
un  prytauèe  qui«  à  son  retour^  lut 
transff^r^  ;\  Compiôgue»  et  devint^ 
sous  sa  direction»  letteciMt^brtx  «• 
cole  des  ans    et  métiers  qui  a 
fourni  lant  d'utiles  cilovens^   et 
rendu  de  si  fct'^n^ds  services  i\  Te- 
tat.   On   couq^le  plus  de  doute 
chef>  des  principales  uianufactu* 
n\s existant  aujourd'hui  en  Fran» 
ce  «  qui  ont  été  lonnés  <\  TtScole 
des  arts  et  inéiievrs»    Klle  a  depuis 
été  lransfel>^^c  i\  Ohalons-sur  -Ma«^ 
ne%  a\ec  une  sm  cursale  élabiic  A 
Angt^rs  ^  et  en  dernier  lieu  i\  Tou- 
louse*   Mais  son  fiuula(cur%  qui 
avait  acceplé  les  fonclions  d*ius- 
pecteur-gcnéraU    à  la  condition 
expresse  qu*il  les  ex  entera  il  sans 
ènu)l ornent    personnel    quelcon- 
que «/ne  se  trouve  plus  à  la  léte 
de  CCS  élablissemens«  non  plus 
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que  du  conseil  des  prisons  «  où  il 
exerçait  aussi  des  fonctions  gra« 
tuttes^  et  contribuait  ^Snéreusc- 
mène  de  sa  fortune  parliculièn^^  au 
soulai^'metU  des  malheureux.  «  Ou 
«voyait  avec  admiratitm,  dit  M* 
«Alexandre  de  La  Borde,  le  vé* 
«nérable  duc  de  la  Roohetouc^uld« 
»  le  patriarche  de  Titidustrie  et  de 

•  la  bienlaisauce  en  France*  rv- 
«k  venir  deux  fois  par  semaine  do 
•sa  terre^  dans  le  dt^partetnent  de 

•  rOise,  pour  visiter  les  pris»m- 
»  nièiT,s  de  Sainte  Latare  ^  qu*îlcon- 

•  naissait  presque  toutes  parWu&> 
»noms«  dont  il  avait  organisé  les 

•  travattx*  el  qui  le  ix^gariait^nt 
«"Comnte  leur  p()re«  •  A  la  t)o  de 
juin  i8a5,  quelques  membres  du 
conseil  des  prisons  avant  signale 
les  traiUvnens  rigoureux  qui  a* 
valent  été  exeixcs  sur  plusieurs 
prisonniers  %  rmiministration  ue 
parut  point  oûensée  de  ces  pUtti^ 
tes»  et  y  Ht  même  dmiit  ej)  nartie; 
mais  quinte  jours  après,  il  parut 
une  onionnance  qui  supprimait  le 
conseil  spécial  des  prisons  %  et  qui 
changeait  totalement  la  nature  el 
la  composiiion  du  conseiUgx*aé- 
rai.  Alors  fut  aussi  insérée  dau$ 
plusieui^  |uurnaux  la  lettre  sui- 
vante %  du  duc  d^N)  «La  Rochefou^ 
caold ,  adixssée  au  préfet  dit  P**'' 
lice  de  Parts»  »  Monsieur,  je  re- 
Açois  i\  la  campante  la  lettre  que 

•  vous  me  faites  l'hijinneurdc  m'c 
•crirt^»   en  m\idrcssant  Tordon- 

•  nance  du  r^ù  ,  relative  au  cntiseil 
«spécial  des  prisons  de  IVuSs.  Il  \ 

•  a  long-temps  que  je  nrattendai;^ 
»  t\  la  suppression  de  ce  et>nseil  « 

•  dont  raclivito  et  la  surveillaïu'^e 

•  po\i valent  g^ner  Uw  vues  secrèt%\^ 

•  et  les  actes  arbitraires  de  Tad- 

•  uunistratioui.  au^tuels  «n  crè4- 
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«non  lui  impoéaît  le  deToiir  dd 
»s*opposer  de  toijis  ses  moyens; 
»L'f»utiJité  évidente  pour  moi  de 
ace  faatôme  de  nouveau  conseil 
•  medétennine  h  vous  prier  d'ac- 
>  cepter  ma  démission  ^  et  de  ne 
»  plus  me  compter  au  nouibi^  de 
»9es  metnbres.  «  Il  reçut ,  le  suN 
kndemain  9  du  ministre  de  Tintée 
rieur,  une  lettre  conçue  en  ces 
termes-:   «  Monsieur  le  duc,  j'ai 
»  l'honneur  de  yous  informer  que, 
«par ordonnance  datée  d'hier, mo-» 
i»tivée  sur  la  lettre  que  vous  ntes 
t écrite  du  préfet  de  police ,  le  toi 
»  vous  a  retiré  les  fonctions  d'ins- 
»  peetenr-général  du  Gonservatoi- 
«re  des  arts  et  métiers,  de  inevn* 
ttbre  du  conseiUgénéral  des  pri-> 
»  soirs,   do    couseii  -  général  des 
«manufactures,  du  conseil  d'agri^ 
«culture,  du  conseil'-général  des 
«hospices  de  Paris ,  et  dû  conseil- 
»  général  du  département  de  VOU 
»5e«  t»  Le  duc  :de  La  Rochefotk-^ 
cauld  -était  encore  président  du 
comité  établi  pour  la  propagation 
de  la  vaccine.  Ce  comité  ^ut  chan-* 
gé  au  mots  d'août  i^uirant,  et  il 
n'en  fit  plus  partie^   Totites  oes 
fonctions  retirées  in  la  fois  exi*- 
geaient  de  continuels  sacrifices  dé 
celui  qui  les  remplissait  avec  un 
si  noble  dévouement.  Elles  étaient 
foutes,  ain^î  qu'il  a  dé|à  été  dit, 
gratuites  i  et  potrrla  plupart  desti-^ 
nées  au  soulagement  d«s  pauvres^ 
des  malades '),  des  artisans,  (k9 
prisonniers,  on  un  tnot,  de  tous 
les  êtres  sooffrans.    Il  était  difli* 
elle  de  prévoir,  et  il  est  péni>bl^ 
et  penser  qu'on  pût  rencontrer  de 
Va  défaveur  en  parcourant  une  pa- 
reille carrière.    On  h'û  pu  rétif é^ 
à  M.  de  La  Rochefoucauld  des  pen- 
sions ou  des  traiteniens  :  il  n'en 
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avait  point,  et  n'en  avait  jamais 
eu  besoin  pour  fendre  d'éminenft 
services  ù  àon  pays  ,  peur  ré- 
pandre autour  de  lui  d'abondans 
bienfaits,  pour  marquer  par  ui^e 
bonne  action  chaque  journée  d  u» 
ne  vie  de  près  de  80  Années ,  con* 
sacrée  tout  entière  art  perfection* 
nement  de  l'ordfe  social  et  à  l'amé-* 
lioration  du  ^ort  de  ses  sembla- 
bles. Son  patriotisme ,  sa  philàn<< 
tropie^  lui  restent.  La  France  et 
les  malheureux  nV3nt  rien  perdu» 
II  continue  de  suivre  les  inspira* 
tiens  de  sa  belle  âme;  il  conti* 
nuera  aussi  de  recueillir  les  béné- 
dictions des  pnntres,  la  recon^ 
nafssnnco  de  la  France,  Tadmira» 
jtionde  l'Eutope.  LCA  noms  de  La 
Rochefoucauld  et  dé  ta  Roche-^ 
foucauld-  Llancouirt  seront  tou- 
jours placés  nu  premier  rang  des 
bienfaiteurs  del'hufnanité»  Ce  phi* 
losophê  A  trouvé  le  temps,  au  mi* 
lieu  d'une  vie  âî  active,  de  oom* 
Iposef  d'utiles  écrits. 'On  lui  doit: 
r^»  Ptan  da  travail  du  vomité  pour 
t  extinction  de  ta  ynè^dicitè  ,  pré* 
sente  à  l'aSséftilMéê  matiohale ,  en 
eonfortnilé  de  son  déûret  du  2 1  jan- 
vier *  1 790 ,  i n  -4*  ;  î*°  TraMii  deê 
tûmièés  de'  mendicité^  «790?  in^-S^j 
5**  Des  prisons  de  Philadelphie, 
1 79e ,  în-8*  ;  4'  Voyages  dans  le$ 
Etats-Unis  d* AThériijue  g  faits  en 
ïTQS,  179^4  î7g7ôt<i79f8,8vol 
în-8";  5**  Etat  des  pauvres  ou  fiis^ 
toiredes  classés  travaitidutes  de  ta 
sôûiêtê  en  Angleterre^  depuis  la 
eon(jiuête  jusqu'à  l^ époque  actuelle, 
exti-ait  de  l'ouvrage  publié  en  An- 
gleterre, par  Morron,  £den,  1800, 
in-8"  ;  P*  ffote  sur  f  impôt  terrtto-* 
fiai  de  C Angleterre,  1801,  îb-8*; 
7*»  fioles  sur  la  législation  anglaise 
des  chemins ,    iBoi,   in-8*;    lia 
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aussi  coopéré  au  Recueil  de  Mé" 
moires  sur  tes  étahlissêmens  <thu^ 
manité,  tratluit  de  Tanglais. 

ROCHEFOUCAULD  -  DOU- 
DEAUVILLË  (le  duc  Micbbl  ds 
la),  pair  de  France,  fut  uutTimé« 
en  i8i4>  commissaire  extraordi* 
naire  du  roi  dans  la  a*  division 
militaire,  et  ea  i8i5,  il  présida 
le  collège  électoral  du  départe-» 
ment  de  la  Marne.  Fidèle  aux  an* 
cicus  préjugés  de  son  ordre*  M.  de 
Doudeau ville»  depuis  rétablisse- 
ment de  la  chambre  des  pairs,  n*a 
pa9  cessé  de  défendre  les  privilèges 
de  la  noblesse  et  du  clergé,  et  de 
combattre  les  institutions  popu- 
laires. C'est  ainsi  qu*on  Ta  vu, 
continuellement  opposé  ù  la  loi, 
ûefi  élections  du  5  novembi^e 
1817,  À  la  liberté  de  la  presse 
et  i\  la  liberté  individuelle,  mou- 
ier  à  la  tribune  pour  défondre 
tous  les  projets  do  loi  proposés 
par  les  ministres.  Défenseur  de  la 
proposition  de  M.  Barthélémy,  il 
parla  t:n  faveur  des  lois  qui  chan- 
gèrent le  système  politique  en 
i8ao,  et  fut  du  nombre  des  vo^ 
tuns  pour  Ja  septennalité  en  18^4. 
Cependant  la  bienfaisance  de  i>Û 
le  duc  de  Dc^udeauville  sVst  ma-> 
uîfestée  dans  les  dons  quHI  a 
taits  À  riiospice  de  Montmirail,  et 
dans  Tétabli^ementde  la  Société 
d'amélioration  des  prisons.  I^e  no- 
ble pair  est  passé,  au  mois  d'août 
1824*  do  raduiinistrntion  des  pos- 
tes, dont  il  avait  été  nommé  di- 
recteur-général, le  26  décembre 
i8ai.  au  ministère  de  la  maison 
du  roi,  précédemment  occupé 
par  le  maréchal  de  Lauriston. 
M.  le  duc  de  Doudeau ville  est 
membre  du  conseil-général  d'ad- 
mini<îlrntion  des  hospices  de  Pa- 


ris, et  président  du  conseil  supé- 
rieur de  Técole  polytechnique. 

ROCHEGUDE  (lb  burquis  de), 
contre-amiral,  né  à  Albj,  était 
capitaine  de  vaisseau  à  l'époque  de 
la  convocation  des  états-généraux^ 
en  1789.  Nommé  député  sup- 
pléant de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Careassoune^  il  sié- 
gea i\  Tassetnblée  constituante, 
eu  remplacement  de  M.  de  Ba- 
den,  et  s'y  montra  partisan  d'une 
liberté  sage.  Réélu  ,  en  1 79a,  ik  lu 
convention  nationale»  par  le  dé- 

{lartement  du  Tarn,  il  vota»  dans 
e  procès  de  Louis  XV I9  pour  In 
détention  pendant  la  guerre,  et  le 
Ixinnissement  à  la  paix.  Dans  les 
deux  questions  sur  le  sursis  et 
rappel  au  peuple,  il  se  prononça 
pour  l'affirmative.  Étranger  à  tou- 
te espèce  de'  partis,  iiniqucmeat 
occupé  d'objets  relatifs  à  la  ma- 
rine,il  développa  squventdes  idées 
utiles  dans  celte  partie.  Il  passa 
au  conseil  des  cinq -cents  après 
l'établissement  du  gouvernement 
directorial.  En  1798,  le  marquis 
de  Rochegude  sortit  du  conseil  « 
rentra  dans  la  marine,  et  obtint  le 
grade  de  contre-amiral.  11  quitta 
le  service,  et  se  retira  à  Alby»  01^ 
il  vivait  encore  il  y  a  peu  de 
temps  (i8a5). 

ROCHEJAQUELEIN  (lecohts 
IIbnri  de  la),  fils  du  colonel ,  mar- 
quis de  La  Rochejaquelein ,  na- 
quit le  5o  août  177U ,  près  de  Chil- 
tillou,  dans  le  ei-devant  Poit<M>« 
Il  étudia  i\  Técole  militaire  de  So- 
rèse,  et  lit  ensuite  partie  de  la 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI.  Après  la  journée  du  10  août 
179a,  il  quitta  Pari.^,  et  se  retira 
près  de  PartUenay ,  chea  le  marquis 
de  Lescure,  son  ami  et  son  p«i-> 
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rent.  Déjà  plusieurs  mouvcmen» 
insurrectionnels  dans  la  Vendée 
avaient  eu  lieu  san.s  que  M.  de  La 
Roebcjaqnelein   eût  cherché  s\  y 
prendre  part.  Demandé  avec  ins- 
tance pour  chef  par  Ic's  paysans 
des  communes   voisines  qui  Te- 
naient de  se  souleYer,  il  rejoignit 
les  g^énéraux  Bonchamp  et  d*El- 
bée,  et,  informé  que  le  général 
Quetineau  avait  pénétré  dans  la 
Vendée,  il  se  rendit  dans  son  pays 
natal,  insurgea  tous  les  habitans 
îles  environs   de  Ch:1ti!lon  et  de 
Saint-Âubin-de-Baubîgné,   et  fil 
passer  dans  leur  5me   Tenthou- 
miasme  qui   l'animait  lui-même  : 
^     «  Marchons  au  combat ,  leur  dit-il  : 
•  si  je  recule,  tuez-moi;  si  j'ayan- 
»ce,  suivez-moi;   si  je   meurs, 
»  vengez-moi.  »  Les  Vendéens  brû- 
laient de  se  signaler  ;  ils   furent 
vainqueurs  à  raffaire  des  Aubiers. 
Ce  succès  eut  le  résultat  le  plus 
important;  les  républicains  se  rc- 
'    tirèrent   du  pays  occupé  par   le 
marquis  de  Lescure ,  qui  insurgea 
et  organisa  les  habitans  de  plus 
de  quarante  communes,   fortifîa 
son  château  de  CUsson,  et  en  fit 
dans  celte  guerre  Tune  des  pla- 
ces d*armes  les  plus  importantes 
des  royalistes.  M.  de  La  Rocheja- 
quelein,  réuni  ù  Lescure,   fit  su 
jonction  avec  l'armée  d'Anjou  ,  et 
se    trouva  au   combat   de  Beau- 
préau,  où  les  républicains,  repous- 
ses, repassèrent  la  Loire.  Grena- 
dier à  la  prise  de  Thouars,  fai- 
sant  lui-même   le  coup  de  fusil , 
arrachant  les  murailles,  il  étonna 
les   braves  des  deux  armées.   La 
preraîère   affaire    de    Fontenay , 
perdue  par  les  royalistes,  ne  ra- 
lentit pas  leur  ardeur  ;  neuf  Jours 
après  9    le  a5  mai  1795,  ils  répa- 
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rèrent  cet  échec  sur  le  même 
champ  de  bataille  où  JL  de  La 
Rochejaquelein  commandait  l'aile 
gauche.  Le  7  juin  suivant,  il  s'em- 
para du  camp  retranché  de  Var- 
ribs,  et,  accompagné  d'un  seul 
officier,  il  pénétra  dans  Saumur, 
décidant  par  cet  acte  de  témérité 
la  prise  de  la  ville.  Bientôt  l'ar- 
mée royale,  repoussée  à  son  tour 
devant  Nantes  ,  fut  obligée  de  se 
retirer.  Pendant  celte  expédition, 
M.  de  La  Rochejaquelein  avait  été 
chargé  de  couvrir  la  Vendée  avec 
sa  division.  Forcé  de  quitter  Sau- 
mur pour  défendre  le  pays  qu'il 
avait  insurge  lui-même ,  il  fut 
vaincu  avec  Lescure,  le  5 juillet, 
au  combat  du  MouUn-aux-Chè- 
vres;  prit  sa'revanche,  cinq  jours 
après, contre Westermanf),  àChû- 
tillon;  combaltît,  le  i5,  à  Mar- 
tigné-Briaud,  et  fut  de  nouveau 
battu,  le  4  aoûtj  à  Doué.  M.  d& 
La  Rochejaquelein  se  réimit  en- 
suite à  Tarifée, qui  fut  défaite,  le 
i3  aoOt,  »^  la  bataille  de  Luçon, 
Dans  celle  journée ,  où  il  soutint 
la  retraite  et  sauva  lés  troupes 
d'élite,  35,000  des  leurs  furent 
battus  par  9,000  républicains. 
Plus  heureux  à  Taltaque  du  camp 
retranché  de  Chantonay,  le  5  sep* 
tembre,  il  décida  la  victoire  en 
tournant  le  camp,  et  il  ne  tarda 
point  à  se  signaler  de  nouveau  à 
Erigné ,  que  lui  et  le  général  Bon- 
champ  emportèrent.  Il  avait  eu 
le  pouce  cassé  au  commencement 
de  l'action ,  et  n'en  avait  pas 
moins  continué  de  combattre  jus- 
qu'à la  fin;  mais  le  lendemain,  il 
fut  obligé  d'abandonner  son  rom-^ 
mandement  pour  soigner  sa  bles- 
sure. Cependant  les  aftaires  des 
royalistes  empiraient  depuis  l'é- 
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adrease  mi  faveur  de  ia'liberlë  des 
opinions  religieuses ,  réclamant  la 
veto  royal  contre  un  décret  de  l'as- 
semblée législative,  relatif  aux  ec- 
clésiastiques qui  n'avaient  point 
prêté  le  serinent  exigé  d'eux.  li 
bigaa  aussi  peu  de  temps  après  l'ar- 
rêté du  département  de  la  Seine , 
qui  suspendait  de  leurs  fonctio as 
le  moire  de  Paris  Pétioo»  et  le  pro- 
cureur-syndic delà  commuoe,  Ma* 
luiel,  pour  ne  s'être  point  eilica- 
cernent  opposés  aux  attoututs  corn*- 
mis  le  ao  juta  au  château  des  Tui- 
leries,  où  le  roi  fut  abreuvé  d'ou- 
trages et  courut  l«s  plus  grauds 
(iaagers;.mais  dès-lors,  M.  de  la 
Aochefoucaujd ,  journellement  at- 
taqué dans  la  société  des  jacobins 
«t  par  tons  los  démagogues  des 
seclioos  de  Pso-is^  perdit  les  der- 
DÎers  restes  de  la  populari<tc'dont 
il  a  vaitjoiui  jusqu'alors.  Lu  peu  pie, 
é^aré  ,   oublia  tous  les  services 
qu'il  avait  rendus,  tous  les  sacri- 
fices quMl  avait  faits,  et  sur  la  foi 
destupidesvociférateûrs,  leclassa 
parmi  ses  ennemis.  Poursuivi  avec 
acharneoient,  et  réduit  à  rimpos-» 
sibiJité  de  sauver  la  monarchie,  il 
se  vit  bientôt  (brcé,  pour  échapper 
aux  poignards  des  forcenés  ameu« 
tés  contre  lai ,  de  domier  sa  dé^ 
misiKian  de  la  place  de  président 
du  département  de  la  Seine ,  et  de 
quitter  Paris;  mais  ses  implacables 
coaemis  oe  furent  nullement  satis- 
faits de  sa  retraite  volontaire.  Ils 
afaieot  soif  de  son  sang,  et  le  14 
ieptttoibre  1799,  des  assassins  sou- 
doyés, qui  s'étaient  déjà  baignés 
à  Paris  dans  le  sang  des  prison- 
aiers  de  l'Abbaye,  de  la  Force  et 
vies  Carmes,  pendant  les  premiers 
jours  de  septembre,  furent  envoyés 
sur  la  route  où  devait  passer  M.  de 
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la  Rochefoucauld,  se  rendant  alors 
auxeaux  de  Forges,  enNormandie* 
Ils  l'atteignirent  à  Gisors,  et  là,  W 
plus  juste,  le  plus  respectable  dea 
hommes,  fut  inhumainement  é-* 
gorgé  entre  les  bras  de  sa  femrne 
et  de  sa  mère,  la  duchesse  d'En* 
ville,  âgée  de  gS  ans.  Ainsi  périt 
par  la  mwn  de  vils  scélérats  le 
vertueux  la  Rochefoucauld,  qui 
avait  «fouté  à  Péclat  de  son  nom, 
par  sa  philosophie ,  son  savoir,  son 
généreux  désintéressemenU  Ami 
sincère  et  éclairé  de  la  liberté ,  il 
était  chéri  de  tous  ceux  qui  dési- 
raient que  leur  patrie  devînt  libre 
et  heureuse,  et  il  fut  iilamolé  par 
les  sicaires  de  ceux  qui  désiraient 
usurper  la  togte-pMii»sance,  et  qui 
se  jouaient  déjà  impunément  de  la 
fortune  et  de  la  vie  de  leurs  conci- 
toyens. 

ROCHEFOUCAULD  (  FRâ»- 
çois-Alexândrb-Feédihic,  duc  ds 
L4),  pair  de  France,  cottsio^ger- 
raain  dif  précédent,  naquit  le  11 
janvier  1747*  '^  ^^^tt  fils  du  duo 
d'Estissac,  et  fut  lotfg-temps  con- 
nu sous  le  nom  de  duc  de  Lian- 
court.  Appelé  dès: sa  jeuoesse  à 
remplir  une  des  premières  places 
à  la  cour ,  il  était  attaché  à  la  fler- 
sooçe  du  roi  Louis  XV,  en  qualité 
de  grand-maître  de  la  garde-robe. 
Dès-lors  aussi,  il  ût  preuve  de  cette 
noblesse  de  sentimeus  qui  ont  si- 
gnalé sa  vie  entière.  Son  éloigne- 
meut  pour  la  bassesse  et  l'adula- 
tion, lui  avait  fait  prendre  de  bonne 
heure  la  résolution  de  ne  point 
augmenter  le  nombre  des  courti- 
sans qui  olTraient  leur  encens  i\ 
ridoledu  jour,  à  madame  Dubarry^ 
la  maîtresse  en  titre  du  monarque. 
On  remarqua  bientôt  que  le  dua 
de  Lianeourt  a'approcnait  jamais 
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Presse  en  faveur  d«  la'liberlë  des 
opinions  reiigleuses ,  réclamant  la 
vefo  royal  contre  un  décret  de  Pas- 
stMnbiée  légîsIatiFe,  relatif  aux  ec- 
clésiastiques qui  n'avaient  point 
prêté  le  serment  exigé  d'eux.  Il 
signa  aussi  peu  de  temps  après  Tar- 
rêté  du  département  de  la  Seine , 
qui  suspendait  de  leurs  fonctions 
le  moire  de  Paris  Pétioo,  et  le  pro- 
cureur-syndic de  la  commune,  Ma* 
niiely  pour  ne  s'être  point  eilîcn* 
cernent  opposés  aux  attentats  com- 
mis le  ao  juin  au  château  desTui* 
leries,  où  le  roi  fut  abreuvé  d'où* 
trages  et  courut  les  plus  grands 
<iaogers;.mai9  dès-lors,  M.  de  la 
Rochefoucauld ,  journellement  at* 
taqué  dans  la  société  des  jacobins 
et  par  to^s  les  démagogues  des 
sections  de  P^^ris^  perdit  les  der- 
niers restes  de  la  popularité  dont 
il  avait  joui  jusqu'alors.  Ln^peuple, 
égaré  ,    oublia  tous  les  services 
qu'il  avait  rendus,  tous  les  sacri- 
fices qu'il  avait  faits,  et  sur  la  foi 
de stupides vociféra teurs ,  leclassa 
parmi  ses  ennemis.  Poursuivi  avec 
acharnement,  et  réduit  à  rimpos-» 
sibilité  de  sauver  la  monarchie,  il 
se  vit  bientôt  (brcé^  pour  échapper 
4UX  poignards  des  forcenés  ameu« 
tés  contre  lai,  de  douser  sa  d'é^ 
inift)«ioji  de  la  place  de  président 
du  département  de  la  Seine ,  et  de 
quitter  Paris;  mais  ses  implacables 
•Daemis  oe  furent  nullement  satis- 
faits de  sa  retraite  volontaire.  Ils 
avaieut  soif  de  son  sang,  et  le  14 
septembre  1 799,  des  assassins  sou- 
doyés, qui  s'étaient  déjà  baignés 
à  Paris  dans  le  sang  des  prison- 
niers de  l'Àbbaye,  de  la  Force  et 
des  Carmes,  pendant  les  premiers 
jours  de  septembre, furent  enrojès 
sur  la  route  où  devait  passer  M.  de 
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la  Rochefoucauld,  se  rendant  alors 
auxeaux  de  Forges,  enNormandie* 
Ils  Tatteignirent  à  Gisors,  et  là,  W 
plus  juste,  le  plus  respectable  dei 
fiomme»,  fut  inhumainement  é-* 
gorgé  entré  les  bras  de  sa  femrne 
et  de  sa  mère,  la  duchesse  d'Eu* 
ville,  âgée  de  gS  ans.  Ainsi  périt 
par  la  miiin  de  vils  scélérats  le 
vertueux,  la  Rtichefouoauld,  qui 
avait  écouté  à  l'éclat  de  son  nomf 
par  sa  philosophie ,  son  savoir,  son 
généreux  désintéressement.  Ami 
sincère  et  éclairé  de  la  liberté ,  il 
était  chéri  de  tous  ceux  qui  dési- 
raient que  leur  patrie  devint  libre 
et  heureuse,  et  il  fut  îhfimolé  par 
les  sicaires  de  ceux  qui  désiraient 
usurper  la  togte-pui^ïsance,  el  qui 
se  jouaient  déjà  impunément  de  la 
fortune  et  de  la  vie  do  leurs  oonci- 
lojens. 

ROCHEFOUCAULD   (  FHâK* 

ÇOIS-ALEXÂNDRB-FEÉDiaïC  ,  SUC  DS 

L4),  pair  de  France,  coftsUv-ger- 
raain  dif  précédent,  naquit  le  11 
janviec  1747*  ^l  *^tait  fils  du  duo 
d'£stissac,  et  fut  lofg-temps  con- 
nu sous  le  nom  de  duc  de  Lian- 
court.  Appelé  dès: sa  jeunesse  à 
remplir  line  des  premières  places 
à  la  cour ,  il  était  attiiobé  à  la  fier- 
soni^e  du  roi  Louis  XV,  en  qualité 
de  grand-maîlre  de  la  garde-robe. 
Dès-lors  aussi,  il  ût  preu  ve  de  cette 
noblesse  de  senUmens  qui  ont  si- 
gnalé sa  vie  entière.  Son  éloigne- 
ment  pour  la  bassesse  et  l'adula- 
tion, lui  avait  fait  prendre  de  bonne 
heure  la  résolution  de  ne  point 
augmenter  le  nombre  des  courti- 
sans qui  oilraient  leur  encens  X 
ridoledujour,àm»dameDabarry^ 
la  maîtresse  en  titre  du  monarque. 
On  remarqua  bientôt  que  le  dupi 
de  Liancourt  n'approonait  jamais 
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de  cette  dame,  et  ne  luî  avait  en 
aucune  occasion  adressé  la  parole  ; 
mais  il  fut  un  des  premiers  qui 
coururent  à  Ghanteloup  9  quand  le 
duc  de  Ghoiseul,  par  huitc  des  in- 
trigues de  la  favorite,  fut  renvoyé 
du  ministère  et  exilé  dans  ce  châ- 
teau. Après  la  mort'de  Louis  XY,  le 
ducde  Liancourt  continua  son  ser- 
vice auprès  du  nouveau  roi ,  et  lui 
fuldès-Iorsconstammentetsincère- 
roent  dévoué.  II  en  reyut  aussi,  de 
môme  que  de  la  reine,  des  marques 
de  confiance  et  de  bonté  ;  mais  sa 
fortune  et  son  goût  pour  l'indépen- 
dance lui  permirent  de  n'en  jamais 
solliciter  de  grâces. Recherchant  la 
société  des  gens  de  lettres  et  des  sa- 
vaus  distingués,  les  idées  philoso- 
phiques de  liberté  et  de  réforme 
des  abus,   germèrent   de  bonne 
heure  dans  son  âme  généreuse. 
Lorsque  les  états-généraux  furent 
convoqués  en  1789,  son  affection 
de  cœur^t  non  de  courtisan  pour 
L9uis    XVI 9   lui    fit    faire    une 
démarche  noble  et  franche.  «  Il 
dépend  de  nifti ,  dit-il  à  ce  prince, 
d'être  élu  député  dans  plusieurs 
bailliages;  mais  attaché  à  votre 
personne,  je  ne  désire  me  faire 
nofinmer  que  de  votre  consente» 
ment.  Vous  connaissez  mes  prin- 
cipes; je  les  soutiendrai  sans  aucun 
doute  dans  la  dii^cussion  de  toutes 
les  affaires,  si  je  suis  membre  des 
états-généraux;  mais  comme  ma 
présence   n'y  est   pas   indispen- 
sable ,  et  que  je  ne  voudrais  pas 
que  vous  tne  sachiez  un  jour  mau- 
vais gré  de  mes  opinions  particu- 
lières, je  puis  bien  ne  les  pas  pro- 
clamer, en  restant(lanHrob.<icuril/*. 
Siégeant  une  ibis  aiixétuth-^(:ni':- 
raux,  je  ne  voudrai  ni  ne  pourrai 
me  contraindre.  »  Le  roi  répondit 


ROC 

que  lui-même  désirait  autant  que 
personne  les  réformes  utiles  de- 
mandées par  l'opinion  publique, 
ainsi  que  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer au  bonheur  de  la  France, 
et  engagea  le  duc  à  se  faire  nom- 
mer député.  11  le  fut  par  la  nobles- 
se du  bailliage  de  Clcrmont,  en 
beauvoi!»is.  Il  ne  se  trouva  point 
cependant  au  nombre  des  premiers 
membres  de  la  noblesse  qui  se 
réunirent  au  tiers-état  avant  que 
le  roi  l'eût  ordonné  à  tous  les  dé- 
putés de  cet  ordre;  mai»  il  se  mon- 
tra depuis  et  pendant  toute  la  du- 
rée des  sessions  de  l'assemblée 
constituante ,  un  des  plus  fermes 
soutiens  de  la  cause  nationale.  Ce 
fut  le  duc  de  Liancourt  qui,  dans  la 
nuit  du  14  au  i5  juillet  (1789),  alla 
réveiller  le  roi  pour  le  désabuser 
de  la  fatale  ignorance  où  ses  mi- 
nistres le  laissaient  des  événemens 
qui  avaient  eu  lieu  à  Paris  dans  la 
journée  même.  Le  roi  fut  profon- 
dément afiliffé  de  ce  récit  véridî- 
que,mais  il  parut  calme  et  bien  plus 
occupé  des  conséquences  de  cette 
journée  pour  Paris  et  la  France 
que  pour  lui-même  ;  il  s'écriait  seu- 
lement de  temps  â  autres  :  Qtwiie 
révoltel"Ah!  sire,  dites  rétolutionl 
lui  répondit  le  duc  de  Liancourt. 
Celui-ci,  craignant  pourlaperson- 
ne  même  du  monarque  les  plu*» 
grands  dangers,  lui  couseilla  de 
rappeler  le  ministre  Necker,  que 
redemand<nient  les  Parisiens;  d'é- 
loigner les  soldats  cantonnés  au- 
tour de  V<;r»ailles  et  de  Paris ,  et 
de  se  rendre  à  l'assemblée  natio- 
nale pour  annoncer  lui-même  celte 
résolution.  Le  conseil  fut  suivi  «  et 
refi'erveHcencedumouientcalmée. 
M.  de  Liancourt  prit  depuis  part 
à  toutes  les  discussions. imporlan- 
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tes  de  rassemblée  ;  proposa   de 
frapper  une  médaille  pour  consa* 
crer  lé  souvenir  de  la  séance  de  la 
nuil  du  4  août,  où  les  ordres  du 
clergé  et  de  fo  noblesse  avaient 
renoncé  à  leurs  privilèges  ;  accom- 
pagna la  famille  royale  après  la 
journée  désastreuse  du  6  octobre; 
resta  auprès  du  roi  à  Thôtel-de- 
Ville,  au  milieu  dos  représentans 
delà  commune  de  Paris,  et  dans 
tous  les  momens  dangereux,  n'a- 
bandonna jamais  sa  personne.  Sou- 
tenant des  opinions  que  les  en- 
tours  du  monarque  blâmaient,  il 
ne  cessa  de  lui  donner  toutes  les 
preuves  d'attachemebt  personnel 
qui  dépendaient  de  lui.  Le  i6  jan- 
vier 1790,  il  défendit  dans  l'as- 
semblée le  chef  d'escadre  Albert 
de  Rioms,  contre  lequel  le  peuple 
de  Tonlon  s'était  soulevé.  Le  a8 
juin  suivant,  il  soutint  contre  l'o- 
pinion de  la  majorité,  que  les  mi- 
litaires en  activité  de  service  ne 
devaient  faire  partie  d'aucune  as- 
semblée délibérante  ou  socî^Ué  po- 
pulaire. Au  mois  d'avril,  il  deman- 
da que  l'assemblée  nationale  as- 
sistât en  corps  anx  funérailles  der 
Slirabeau,  et  motiva  celte  propo- 
sition sur  la  déclaration  publique 
que  ce  célèbre  orateur  avait  faite, 
peu  de  t€mpîs  avant  sa  mort,  de 
combattre  les  factieux  de  toutes 
les  couleurs;  le  3  juiuj  il  deman- 
da qu'on  supprimât  le  supplice  de 
la  corde  >,  comme  avant  servi  aux 
exécutions  aussi  atroces  qu'illéga- 
les de  la  populace  ;  le  25  du  même 
mois,  il  réclama  contre  l'inser- 
tion de  son  nom  parmi  les  signa- 
taires d'une  déclaration  de  fidélité 
aux  principaux  articles  de  la  cons- 
titution, et  déclara  à  son  tout 
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qu'il  avait  fait  serment  de  main- 
tenir dans  son  intégralité  la  cons- 
-titution  entière,  et  non  pas  seule- 
ment quelques  articles  i{ui  ne  de- 
vaient point  en  être  séparés.  Nom- 
mé président  du  comité  de  men- 
dicité, il  fit  un  grand  nombre  de 
rapport"»,  en  1790  et  1791,  sur  les 
hôpitaux  et  sur  les  secours  à  accor- 
der auxindigens.  Ses  travaux  con^ 
ôernant  cett«  partie  de  l'adminis- 
tration ,  méritèrent  les  éloges  de 
tous  les  amis  de  l'humanité.  Lors- 
que le  roi  avec  sa  famille  quitta 
secrètement  Paris  dans  la  nuit  du 
iso  au  21  juin  1791,  IVl.  de  Lian- 
court,  qui  n'avait  point  été  admis 
dnns  la  confidence  de  ce  malheu- 
reux voyage,  ne  s'en   prononça 
pas  moins  avec  chaleur  pour  le 
monarque,  et  soutint  son  inviola- 
bilité dans  toutes  les  discussions 
qui  eurent  lieu  à  cette  )èpoque.  Le 
discours  éloquent  qu'il  prononça 
à  la  tribune,  dans  la  séance  du  14 
juillet  de  cette  année,  obtint  de 
nombreux  suffrages.  «  Disons   la 
«vérité  tout  entière,   s'écria-t-il 
•  avec  chaleur,  le  roi  n'est  bravé 
«que  par  des  factieux;  c'est  à  la 
«royauté  qu'on  en  veut,  c'est  le 
«trône  qu'on   veut   renverser.  0 
Après  les  pvénemens  du  Champ - 
de-Mars,  il  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  société 
constitutionnelle  qui  se  réunissait 
auxFeuillans,  et  qui  chercha,  mais 
en  vain,  k  combattre  l'influence 
toujours  croissante  de  la  société 
des  Jacobins.  Vers  la  fin  de  la  ses-  - 
sion  de  rassemblée  constituante, 
il  proposa,  pour  remplacer  les  an- 
ciennes académies,  un  institut  na- 
tional, fondé  à  peu  près  sur  les 
mêmes  bases  que  celui  qui  fut  de- 
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chauffburrée  de  Nanlos.  Des  dispo- 
sitions énergiques^  prises  alors  par 
la  convention  nationale  pour-ré- 
primer    Hnsurrection  ,  devaient 
rendre  leur  perte  inévitable.  Vain- 
cus à   CbStilIon  ,  quMIs   avaient 
voulu  couvrir 9  ils  furent  défaits 
complètement ,  je  18  octobre ,   à 
Ta  bataille  de  Gholiet,  dans  la- 
quelle   MM.    de  Boncbamp,   de 
Lescurc  et  d^Elbée  furent  blessés 
mortellement.  La  déroute  fut  telle 
dans  cette  affaire,  que  M.  de  ha 
Kocbejaquelein    lui-même,  en- 
traîné dans  la  foule  des  fuyards, 
ne  put  s'arrêter  qu'ù  Beaupréau , 
où  vVestermann  le  battit  de  nou* 
veau.  Arrivés  le  i8  octobre  i\  Saint- 
Florent,  MM.  de  La  Rochejaque- 
leîn  et  de  Lescure  voulurent  s'op- 
poser au  passage  de  la  Loire  ;   ils 
prévoyaient   les   revers   terribles 
qui  attendaient  les  royalistes  sur 
la  rive  opposée  ;  mais  encore  ef- 
frayes de  la  déroute  de  Gholiet  5 
ceux-ci  ne  voyaient  de  salut  qu*eo. 
mettant  la  Loire  enlFe  eux  et  les 
républicains.  Le  19  octobre,  Tar- 
raée  traversa  le  fleuve  à  Yaradcs. 
M.  de  Bonchamp  avait  succom- 
bé ;  M.  d'Ëlbée,  couvert  de  bles- 
sures ,  s'était  réfugié  auprès  de 
Gharette ,  et  M.  de  Lescure  était 
presque  mourant.   M.  de  La  llo- 
chejaquelein,   à  peine  âgé  de  ai 
ans,  fut  jugé  digne  du  comman- 
dement en  chef.  lise  porta  sur  la 
Bretagne,  dans  Tespérance  d'o^ 
pérer  une  jonction   avec  les  An- 
glais ,   prêts  à  débarquer  sur  les 
côtes.    Dès  le  22  octobre,  étant 
devant  Laval ,  il  attaqua  ks  répu- 
blicains avec  une  telle  impétuo- 
sité, qu'emporté  par  son  cheval, 
il  fut  obligé  de  lutter  contre  un 
{autossiu  qu'il  fit  prisonnier.  Aussi 
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généreux  que  brave  ,   il  sauva  ce 
militaire  de  la  fureur  des  Ven- 
déens, et  lui  rendit  la  liberté.  Il 
venait  de  soumettre  Laval  ;  trois 
jpurs  après ,  il  fut  attaqué  à  £q- 
trames,  par  le  général  Léchelle , 
commandant  en  chef  Tarmée  ré-, 
publicaine ,  et  il  montra  dans  cette 
bataille  «  qui  dura  un  jour  et  une 
nuit,  qu'il  joij^nuit  à  l'ai-deur  d'un 
j^une  htissard,  les  talens  et  la  pru- 
dence d'un  vieux  capitaine.   Il  fît 
prendre  ù  Laval  un  repos  de  dix 
jours  à  son  armée,  qu'i4  divisa  en 
trois  corps ,  et  se  dirigea  ensuite 
vers  les  côtes  de  la  me^.  Après  les 
combats  d'Ërnée  et  de  Fougères, 
où  il  fut  vainqueur,  il  marcha  sur 
Dol,  Pontorson  et  Avranches,  et 
fut  arrêté»  le  i4  novembre,  de- 
vant la  forteresse  de    Granvîlle. 
En  vain  il  tenta  plusieurs  atta- 
ques ;  en  valu  les  chefs,  et  Tévêque 
d'Agra  ,  qui  parcourait  les  rang^» 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux» 
cherchèrent  à  ranimer  l'énergie 
des  troupes;  ils  n'y  réussirent  qu^. 
faiblement ,  et  du  nouveaux  eiTort:»' 
de  la  part  des  guerriers  vendéens^ 
n'eurent  pour  r,ésultat  quedesper* 
tes  plus  considérables ,  et  bientôt 
la  ruine  des  royalistes..  Dans  Tim- 
possibilité  de  se  réunir  à  lord  Moi- 
ra ,  qui ,   contrarié  lui-même  par 
les  vents,  n'avait  pu   opérer  en 
même  temps  qu'eux,  ils  se  déci- 
dèrent à  retourner  dans  la  Vendée.. 
M.  de  La  Rochejaqueleîn  n'avait 
sur  ses  soldats    que  le  pouvoir 
qu'ils  voulaient  bien  lui  accorder;, 
obligé  de  se  soumettre  à  leur  vo* 
lonté ,  il  rappela  ses  corps  déta- 
chés ,  et  commença  iV  effectuer  sa 
retraite..  Le  16  novembre,  il  bat- 
tit ,  à  Pontorson  ,  le  général  Tri^ 
bout;  le  id,  il  livrai  à  Antraia> 
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un  rôde  cotmbat  au  général  Wea- 
termann  y  9e  dirigea  par  Ernée  9 
Majcane  et  Layal  9  sur  La  Flèche,' 
et  9*y  arrêta  jusqu'au  2  décembre. 
Le  5 ,  les  Vendéens  attaquèrent 
Angers;  mais  repoussés  aiissi  vi- 
goureusement qu'«^  Granrilie,  ib 
n'osèrent  tenter  le  passage  du  pont 
de  Ce,  et  se  reportërerit  sur  La 
Flèche  9  où  des  dangers  non  moins 
grands  les.  attendaient.  Pressés 
entre  la  ville  9  alors  occupée  par 
les  républicains  et  Tarmée  qui 
les  poursuivait  9  ils  allaient  être 
massacrés  sur  le  Loir,  dont  le  pont 
avait  été  coupé.  Dans  cette  extré- 
mité ,  M.  d«  La  Rochejaqueleio  9 
à  la  tête  de  4o<'  cavaliers  d'élite  9 
et  autant  de  fantassius  en  crou- 
pe, reoaonte  le  Loir  jusqu'à  ce 
qu'il  trouve  un  gué  9  le  traverse 
le  premier,  se  précipite  diins  La 
Flèche,  s'en  empare,  et  rétablit 
le  pont.  Cette  belle  action,  dans 
laquelle  le  général  en  chef  dé- 
•  plova  tout  à  la  foie  de.  l'activité  , 
de  l'intrépidité  et  une  grande  pré- 
sence d'esprit ,  oe  Gt  que  retarder 
de  quelques  jours  la  perte  totale 
de  son  armée ,  qui ,  manquant  de 
vivres,  et  affaiblie  par  àeë  pertes. 
cootiottelles ,  avait  plus  besoin  de 
repos  que  de  combats.  Il  espé- 
rait trouver  au  Mans  des  secours 
de  toute  espèce  ;  il  y  vit  le  tom- 
beau des  siens,  dont  le  jeime  et 
célèbre  général  Marceau  fit  un 
carnage  épouvantable  à  la  bataille 
du  12  décembre.  Le  général  ven- 
déen vaincu ,  mais  non  découragé, 
alla  rallier  les  faible»  débris  des 
royalistes  sur  la  route  de  Laval, 
d'où  il  se  porta  sur  Ancenis  à  mir- 
ohes.  forcées  •  e't  toujours  pour- 
suivi par  les  républicains.  Le  iS, 
il  eafra  dans,  celte  ville,  et  n'y 
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trbuvà  aucun  bateau   pour  liffec- 
tuer  le  passage  de  la  Loire  :  on' 
apercevait  seulement  quatre  bar- 
ques sur  l'autre  rive ,  occupée  par 
tes  républicains;  mais   personne 
n'osait  «lier  \e^  chercher.  M.  de  La 
Rochejaqoelein  9   suiW  de  Stofflet 
et  Lavilte-de-Baugé,  se  jeta  dans' 
un  bnlelet ,  qui  les  transporta  dé* 
l'autre  côté  du  fleuve  ;  il  y  aborda* 
au   moment  où  les  républicain», 
atteignant  les  restes  de  sou  ar- 
mée, la  dispersèrent,  et  achevè- 
rent, quelques  jours  après ,  de  la' 
détruire' à  Savenay.    Il  parvint , 
non  sans  peine,  à  sç  réudir  à  Cha-' 
rette, qui  venait  de  pénétrer  dans  le 
Huut-Poitou.  Le  commandement 
général ,  que  tous  deux  voulaient 
avoir,  ne  tarda  point  à  diviser  ces 
deux  chefs  ,  et  M.  de  La  Roche-- 
jaquelein,  ne  pouvant  se  résou-*' 
dre  à  servir  sous   lès  ordres  de 
Charette,  se  sépara  de  lui  avec 
un  corps  de  800  hommes.  Quel- 
ques levées  qu'il  parvint  à  faire- 
malgré  l'occupation  du  pays  ,  le 
mirent  à  même   de   comhiencer 
une  guerre  de  partisans',  dans  la- 
quelle Il  eutdiffèrens  engagèmens, 
mêlét  de  succès  et  dé  revers ,  et 
moins  remarquables  par  leur  iAi- 
portance  que  par  la  cruauté  des 
vainqueurs^  qui  d'ailleurs  ne  fai'- 
saieut  qu'user  de  représailles.  C'est 
ainsi  (fue  se  passa  l'hiver' de  tyg^ 
à  1794»  Sans  cesse  poursuivi  par 
Cor(kiier,  ou  harcelant  lui-mêrtie 
cet  intrépide  général,  M.  de  LaRo«^ 
chejaquelein  semblait  avoir  sur«' 
vécu  à  sa  forttme';   enfin,   le  4 
mars,  après  avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  les   républi- 
cains ,.  au  village  de  Trémentîhc  , 
il  8!e  porta  sur  le  bourg  de  No u ail-- 
le,  que   la  garrfisol»   de  Chollcç 


laa 


ROC 


éttiit  venue  incendier.  Il  était  &  la 
poursuite  des  fuyards  ,  torstf|iril 
apei*çut  deux  grenadiers  républi- 
cuins  qui  allaient  être  massacrés  : 
il  vole  aussitôt  pour  les  préserver 
de  la  fureur  des  siens  ;  mais  trom- 
pé sur  le  motif  de  son  action ,  Tvin 
des  deux  soldats  )e  voyant  arriver 
à  toiites  brides  9  et  croyant  nvoir 
un  nouvel  adversaire ,  Fétendit 
mort  presque  à  bout  portaot.  Ce 
jeune  guerrier,  doué  de  grands 
talens  militaires  9  paraissait  né 
pour  le  métier  des  armes.  Il  n  V 
vait  pas  encore  aa  ans  lorsqu'il 
succomba  5  regretté  des  siens  9  et 
estimé  de  ceux  qu'il  avait  com- 
battus. 

ROGHEJAQULEIN  (  Lovis- 
DovEEGiEB ,  MABQUis  DB  là  )y  frère 
du  précédent 9  naquit,  en  17779 
àSaint-Aubin-de-Baubigné.  Trop 
jeune  encore  au  commencement 
de  la  révolution  pour  prendre  les 
armes,  il  émigra  avec  son  père» 
et  servit,  quelques  années  après, 
dans  l'armée  du  prince  dt*  Gondé. 
£tant  passé  ensuite  en  Angleterre, 
il  fit  deux  campagnes  à  Saint- Do« 
iningue,  rentra  on  France  en  1801, 
par  àuile  de  l'amnistie  accordée 
aux  émigrés,  et  épousa  alors  la 
fiilu  du  marquis  de  Donnissan  , 
veuve  du  général  vendéen  ,  mar- 
quis de  l'I^HCure.  m,  de  La  Roohe- 
jaquelein  vécut  retiré,  soit  dans 
l'ancien  Poitou ,  soit  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  jusqu'en  i8i3. 
Au  mois  de  mars  de  cette  année, 
il  reçut  un  envoyé  de  Loui«$  XVIII, 
et  lorsque  iM.  le  duc  d'Agoul<^me 
parut  i)ur  le  .«ol  français  avec  l'ar- 
mée ai}[;lo-espagiiolo,  M.  de  La 
Uochejaquelein  se  r«{ii(lit  A  Saint- 
Jean-dc-Luz,  pour  lui  présenter 
l'hommage  de  la  ville   de  Bor- 
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deauY.  Nommé ,  après  le  rétablis- 
sement du  gouvernement  royal , 
maréchal-de-camp  et  colonel  des 
grenadiers  royaux,  il  accompa- 
gna ,  au  30  mars  181 5,  Louis 
XVIII  jnsqu*A  Gand,  d'où  11  s'em- 
barqua aussitôt  pour  l'Angleterre. 
Quelques  secours  qu'il  obtint  lui 
sulfîrent  pour  remettre  à  la  voile, 
et  pour  tenter  une  descente  sur 
les  cdtos  de  Bretagne.  Le  16  mai, 
il  prit  terre  à  Saint -Gilles,'  et 
ayant  rassemblé  lès  Vendéens  du 
Marais,  il  effectua  son  débarque- 
ment, malgré  l'opposition  de  quel- 
3ues  douaniers.  Bientôt  réunissant 
eux  divisions  y  il  marchait  sur  la 
côte,  lorsqu'il  vit  son  rassemble- 
ment et  ceux  des  autre»  chefs  ven- 
déens dispersés  par  une  seule  at- 
taque du  général  Travot,  h  Aize* 
nai.  Déjà,  avant  cet  événement  « 
Napoléon,  instruit  de  l'hésitation 
des  habitans  du  département  do 
l'Ouest  à  entreprendre  une  nou^ 
velle  guerre,  qui  pouvait  deve- 
nir aussi  désastreuse  qne  la  pre- 
mière, avait  cherché  h  éteindre 
l'insurrection  par  la  voix  des  né- 
gociations. Ge  moyen,  appuyé 
par  d'*s  forces  saflisAntesy  eut  un 
succès  complet.  MM.  Dandigné, 
SapineaU',  ^usai^net  etod'Auli- 
champ,  persuadés  de  l'inutilité  de 
la  défense,  licencièrent  leurs  trou- 
pes ,  f>u  rétrogradèrent  dans  Tin* 
tèrieur.  M.  de  La  Rochejaquelein , 
informé  de  cette  dét>ermiiiation  , 
destitua  les  trois  derniers,  qu'il 
remplaça  par  MM.  Durfort-Givrac^ 
Duchaffaultet  Duperrat,  et  il  or- 
donna des  recherches  contre  les 
négociateurs  du  gouvernement  im- 
périal. Dans  le  môme  temps,  un 
deuxième  convoi  d'arme»  et  de 
munitions,  amené  par  les  Anglais^ 
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était  à  la  vue  des  cOtes.  Le  nonr* 
t|uis  de  La  Rûchejaquelein  se  por- 
ta, le  2  juin,  à  Sainle-Croix-de- 
Ficy  arec  les  troupes  de  son  frère 
Auguste  et  celles  d'un  chef,  ap- 
pelé Robert,  p(>iir  protéger  le  dé- 
)arquemcBt,  qui  commençait  à 
Topércr,    lorsque   Tàvanl-garde 
iu  générai  Trav.ot  parut  à  Saint- 
ailles.   Le  général  vendéen  n'hé- 
sita point  à    Tattaquer  ;    mais  la 
résistance  de  celte  faible  troupe 
lui  fit  deviner  les  projets  du  géné- 
ral Travot ,  qui  se  portait  sur  Kié, 
dans  le  dessein  de  forcer  le  pas- 
sag^e  de  la  rivière,  et  de  tourner  la 
position  de  Sainte-<^roix-de-Vic. 
Al.  de  La  Rochejaquelein  fit  aussi- 
tôt cesser  le  débarquement ,  qui 
jusque-là   n'avait  pas   été  inter- 
rompu, et  se  dirigea,  avec  les  for- 
ces de  son  frère,  sur  Saint-Jean- 
de-Monts  «  où  il  arriva  dans  la 
soirée  du  5.     Le  4  9  ^u  malin,  il 
rencontra  au  pont  des  Mathes  une 
colonne,  commandée  par  le  gé- 
nérât £s(ève.  Attaqué  au  moment 
où  il  donnait Jui-mëme  l'ordre  de 
charger,  il  soutint  quelque  temps 
les  efforts  des  troupes  impériales  ; 
mais  voyant  son  centre  percé,  il 
voulut  rallier  ses  soldais ,  et  at- 
teint d'une  balle  dans  !<}  poitrine, 
il  expira  au  moment  où  son  frère 
Auguste  fut  lui-même  blessé  d'un 
coup  de  feu.  Le  roi  Loqis  XYIII, 
voulant  récompenser  les  services 
lie  la  famille  de  MM.  de  La  Rocbe- 
jaquelein  ,  créa  pair  le  01s  aîné  de 
cet  oflicier-génèral ,   qui  n'avait 
alors  que  douze  ^rs.  £n  1817,  les 
étendards  de  l'ancienne  compa- 
<;nie  des  grenadiers  à  cheval  de  la 
uiaîson  du  roi ,  ont  été  déposés 
en  tri!  les  mains  de  sa  famille. 
ROCHEJAQUELEIN  (le  comtk 
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AcGVSTE  BB  LA  ) ,  frère  des  précé- 
dens,  naquit  dans  le  ci-devant 
,  Poitou,  vers  1  ^83  ;  il  émigra  avec 
son  père,  l'accompagna  t^  Saint- 
Domingue,  et  revint  en  France, 
avec  son  frère,  sous  le  gouver- 
nement consulaire.  Il  ne  tarda 
point  à  éveiller  l'attention  de  U 
police  par  ses  démarches,  et  fut 
arrêté  en  1809.  Après  deux  moi» 
de  détention,  il  obtint  sa  liberté, 
et  prit  du  service  en  qualité  de 
sous-lieutenaut  dans  un  régiment 
de  cavalerie.  Couvert  de  blessu- 
res il  la  bataille  de  la  Moskwa ,  il 
fut  emmené  prisonnier  àSaratow, 
où  il  fut  traité  avec  égards  «  à  la 
recommandation  de  Louis XYIIL 
M.  de  La  Rochejaquelein  revint 
en  France  eu  18 14  9  et  entra  avec 
son  frère  dans  les  grenadiers  h 
cheval  de  la  maison  du  roi.  Lors 
des  événemens  du  2.0  mars  181 5, 
il  ne  quitta  point  la  France;  mais 
il  se  porta  aussitôt  dans  la  Ven- 
dée, et  ouvrit  le  conseil  de  faire 
sonner  le  tocsin  dans  toute  cette 
partie  de  la  France.  Cet  avis  no 
fut  ni  adopté ,  ni  aucun  des  au- 
tres projets  qu'il  proposa^  etdéji\ 
les  premiers  mouvemens  insur- 
rectionnels avaient  été  étouffés, 
lorsque  son  frère,  le  marquis 
Louis  de  La  Rocbejaquelein ,  pa- 
rut sur  les  côtes.  L'espérance  d'ê- 
tre bientôt  puissamment  secondés 
par  l'Angleterre  ranima  l'ardeur 
éteinte  des  chefs  royalistes^  qui 
reprirent  les  armes.  M.  Auguste 
de  La  Rochejaquelein  fut  chargé 
du  commandement  du  4'  corps  « 
nv6C  lequel  il  se  trouva  au  com- 
bat des  Mathes,  où  il  fut  blessé 
en  même  temps  que  son  frère 
était  tué  d'une  balle  dans  la  poi- 
trine.  S*étant  porté  ensuite  sinr 
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ThouarS)  il  fut  obligé  d^éfacnef 
cette  tille,  et  de  se  retirer  .datiâ' 
le  pays  insurgé  »  où  il  s^opposa 
&  toute  espèce  d*arrangeinent. 
Noranié,  après  le  second  retour 
du  roi  5  colonel  du  i*'  régiment 
dé  grenadiers  à  cheral  de  la  garde 
roy«t«f  et  quelque  temps  après,^ 
employé  dans  le  grade  de  maré-« 
clmUde*CAinp5  il  fut  chargé,  pen-^- 
dnnila  compagne  d^Espagne,  en 
1823,  du  conimandem«nt  d'une 
brigade  dé  cavalerie,  attachée  à 
la  division  Bourke.  Il  se  distin-* 
gua  dans  cette  guerre  par  beau- 
coup d^acti  vite  ,  et  obtint,  à  son 
létbur  en  France,  le  commande-^ 
menl  de  la  2*  brigade  de  la  t'*  di-< 
tision  de  cavalerie  de  \k  garde 
royale. 

aOCHEJAQUELEIN  (  Mamb- 
LovisB -^  YicToiat  db  DouMssAtf , 
MABQvisB  DB  LA  ) ,  fille  uniquc  du 
marquis  de  Donnlssan  ,  e<>t  née  & 
Versailles  le  a5  octobre  17711,  et 
reçut  une  éducation  distinguée 
auprès  de  êa  mère ,  dame>d*atour« 
de  iU**  Victoire,  tante  du  roi.  A 
son  retour  d'un  voyage  en  Suisse, 
où  elle  avait  accompagné  6a  mère, 
les  premières  étincelles  de  la  rév04 
lulion  hé  déterminèrent  toutes 
deux  A  «e  retirer  dans  la  ci-dev»mt 
Gasoogne,  où  M"*  de  Donhrssan, 
alors  âgée  de  17  ans ,  épousft  le 
marquis  de  Le^cure,  son  dousln* 
gerniain.  A  peine  mariée,  elle  ^e* 
tourna  à  Paris,  qu'elle  quiH»  à- 
prè^  Taifaire  du  10  août  ifg^  i 
pour  suivre  son  époux  ddns  la 
Vendée.  Partageant  rtinlKousij<s- 
me  âe^  Lescure,  La  Rochejaffttc* 
ieifi  ei  Donnissan>  elle  \es  suPtiC 
ù  Varipée ,  après  avoii'  distribué 
les  pt*êitii^res  cocardes  blanches. 
Aussi  bonne  épouse  qa'iiilrépide 
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royaliste,  elle  »oigna ,  dans  le  châ- 
teau de  la  Boulaye,  son- mari, 
blessé  à  la  prise  de  .Saumur^  .et, 
après  la  guérison  de  ee  chef*  cllo 
l'accompagna  de  nouveau  dans  les 
hasards  de  la  guerre.  Tout  à  hi 
fois  secrétaire  et  ^ide^-de-^camp , 
elle  expédiait  les  dépêche.^  et  les 
portait  elIoMnôine.  C'est  dnns  ce4 
fonctions  pénibles  qu'elle  p  isita  le 

(»eu  de  temps  qui  s'écoula  jusqu*M 
a  bataille   de  Chollet ,   o%\  son 
mari  fut  blessé  mortellement*  En- 
oeinte  et  tenant  dans  ses  bral  an 
enfant  de  dix  moi^,  eUe.acoarapn*' 
gna,  &  cheval^  M. de  Lescu l'emporté 
sur  un  brancard,  et  lui  prodigua 
les  plus  tendre?»  soin*.  >!••  deLes- 
cure  voyagea  de  cette  manière^  au. 
milieu  du  carnage  et  des  horreurs 
inséparables  d'une  retraite  préci-» 
pitée,  )ii!*qn'A  Fougères,  où  }*oa 
époux  mourut»  iVtmquantsouvenl 
de   vîvrt'S  et  pfrsque  dépourvue 
do  v^tem<Mis,  elle  suivît  encore 
l'armée  jusqu'à  la  Loire,  «t  île 
quitta  soufcement  la  veille' de.  la 
dcroutfe  deSavenay.    Déguiaécy 
el  employée  ftla  gnrdt*  d'un  trou- 
peau b^  mitiez  des  boii  ,  die  par-* 
vint  A  se  soffstriiire  »«%  recher^ 
ches  des  vépublloaln^y  et  aoôou- 
cha  heut^etJiHerfteni  de  deux  filles, 
dan&^le  mois  d'avril  171)4.  Holirée 
avec  Ma  tnère  û  Dreneuf  1  chez  M. 
Dani(?utiér,  elle  y  resta  îtisqu'A 
l'amt^iMie  publiée  en  1 795,  #C  ob* 
tint  à  cette  époqwe  un  pMseport 
pour  Bordeaux.    M*»  de  L^scera 
Vécut  pariible  dans  90i>  château 
de  CitrauV  {us^n'niix  évéïtemene 
qtii  amertëreitt  la  révohiliond»  »B 
fructidor.  Puuriutvié  pour  y  nroir 
pris  partielle  se  réfugia  ee  Hapa- 
gne,ét  rerttraerl  Fronce  après  l'état 
hlisscffient  d«-gouvorneiiK)nloen- 
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suiaire.  Peu  de  teiQ|)«  après ,  elle 
épousa  eo  fécondes  nt)ces  le  mar- 
quis Louis  de  La  Roche'fnquelein , 
dont  elle  eut  huit  en  fans.  A  Té- 
poquedu  20  mars  181 5,  elle  quit- 
U  une  seconde  ibi^  la  France  9  et 
resta  en  Sspugne  jusqu'au  second 
retour  du  roi.  La  nouvelle  de  la 
mort  de  son  second  époux ,  tué , 
comme  le  marquis  de  Leseure  9 
dans  les  rangs  des  Vendéens,  ne 
put  abattre  son  âme  ;  elle  trouva, 
des  consolations  en  retraçant  » 
dans  des  Mémoires  y  les  exploits 
des  deux  guerriers  auxquels  son 
sort  avait  été  lié.  Cet  ouvrage  9 
publié  X  Paris  et  à  Bordeaux  9  en. 
18 iS,  a  eu  plusieurs  éditions,  et 
a  été  traduit  dans  diverses  langues. 
AOCHËMOAfi  (le  MÀiQvis  An- 

BB-JoACBlV-ioSBPB    DB),     fils    du 

marquis  de  Rochemore,  secrétai- 
re perpétuel  de  Tacadémie  de  Ni- 
medy  est  né  en  Languedoc  le  a5 
juillet  1766,  et  entra  au  Service, 
comme  lieutenant,  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  Aoyal-*Cràva-< 
les.  Son  avancement  fut  rapide. 
Aide- de-camp  du  maréchal  de 
Broglie  eu  1791 ,  il  était  déjà  co- 
lonel en  1792,  et  quitta  la  France 
dans  la  même  année  pour  aller 
rejoindre  Turmée  du  prîiice  de 
Condé.  Le  marquis  deRoohomore 
fit  toiiies  les  campagnes-  sur  le 
Rbiu  jusqu'en  1 798,  et  rentra  en 
France  après  rétablissenLant  du 
gouternement  consulaire.  Il  vi- 
vait Iraiiquilie  dans  une  campagne 
qu'il  possède  en  Touraine^  lors** 
que  les  revers  des  armées  françai- 
ses dons,  le  Nord  amenèrent  un 
changement  dahs  le  gouverne- 
ment. Nommé,  en  1814»  premier 
lieutenaCA  des  chevau-légers  de  la. 
maiaoadiu^roi^  U  fut,  dans  la  iziÊ-; 
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me  année,  élevé  au  grade  de  ma->. 
pcchal-de  carap,  et  chargé,  en  1 81 5, 
du  commandement  du  départe- 
ment de  la  Sarthe.  En  1 8aa,il  devint 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, où  le  nomma  le  département 
dlndre-et-Loire,  qui  le  choisit  de 
nouveau  à  Télé c lion  générale  de 
iSn^M»  le  marquis  de  Rochemore 
est  commandeur  de  Tordre  roja) 
et  militaire  deSaint-Louis,  et  grand- 
officier  de  la  légion- d'honneur. 
ROCHES  (  Mabiei-Jbaniib  Bion- 
Govào,  TEMME  Ms),  naquit  à  Saint- 
Aiâlq,  département  dlUe-et-Vilni'- 
ne,  Ie5déce»ibpe  1774*  Orpheline 
dès  rSge  de  deux  aus  ,  el'le  passa, 
cotnme  tous  les  en  fan  s  qui  appar- 
tenaient à  des  parens  dan«  l^isan- 
ce ,  ks  premières  années  de  sa 
jeunesse  au  courent,  et  ne  .le 
quitta  qu'à  l'époque  où  les  mai- 
sons religieuses  furent  suppri- 
mées. De  retour  chez  son  aïeule, 
bientôt  elle  fut  forcée,  par  la  mort 
de  celte  dame,  à  aller  habiter  chez 
uneam.ie,  aubourgdeCancale,  où 
elle  se  maria.  Madame  des  Ro- 
ches se  rendit  à  Paris  avec  son 
époux,  qui  s'j  fixa.  Elle  cultivait 
les  lettres  avec  un  succès  flatteur, 
et  elle  fut  l'amie  de  mesdames 
Dufresnoy,  Guyol,  Joliveau,  Me- 
rard  Saint -Just,  et  Pipelet,  de- 
p<iis  princesse  de  Snlin.  Madame 
d«s  Boches  avait  une  s;uité  fort  dé- 
licate ;  elle  mourut  encore  à  la 
fleur  de  l'âgC',  le  25  août  1811. 
V-oici  comment ,  dans  les  notes  de 
son  roeueil  d'Élégies,  s'exprime 
madame  Dufresnoj  sur  le  oanlpte- 
de  son  amie  :  «  Madame  des  Ro- 
ches se  montrait  déjà  la  digne  ri- 
vale de  madame  Verdier.  Sa* 
HKïrt  {kifématurée  plongea  sa  fa- 
n>tlie  d'ans  le  deuil  ;  ses.  amis  la  re- 
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gretturent  long^temps;  moi ,  je  Uc 
regretterai  toujours  ;  elle  était  par- 
Tenue  à  essuyer  les  larmes,  fidèles 
que  je  donnais  au  trépas  de  Al"* 
Yiot.  Tous  ceux  qui  ont  vécu  dans 
rintimité  de  M**  des  Roches  ad- 
miraient son  talent  et  rendaient 
hommage  à  ses  vertus.  Personne 
plus  que  moi  n'a  été  à  portée  de 
f*apprécier.  J'aime  à  penser  que 
tous  ceux  qui  liront  ses  ouvrages 
s'uniront  à  moi  pour  l'applaudir 
et  pour  la  regretter.  »  M"*  cies 
Roches  n'a  laissé  de  son  mariage 
qu'un  fils,  ù  qui  elle  adressa,  quel* 
ques  jours  avant  de  mourir,  une 
.épître ,  dans  laquelle  son  fime 
semble  se  développer  tout  entière. 
Les  Poésies  et  deux  Nouvelles  en 
prose  de  fil"*  des  Roches  ont  été 
publiées  en  1820,  in-ia^  avec 
gravures,  par  les  soins  de  M. Cou- 
pé de  Saint-Donat  {voy.  ce  nom), 
qui  y  a  inséré  une  notice  biogra- 
phique surl!auleur. 

ROCHON  (Albxis-Maaibdx), 
astronome  navigateur,  membre  de 
l'ancienne  académie  royale  des 
sciences  et  de  Tinstitut,  correspon- 
dant de  l'académie  impériale  du 
Saint-Pétersbourg,  naquit  au  châ- 
teau de  Brest,  le  a  iTévrieri  744*  ^on 
père,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
aide-major  du  château  et  de  la  ville 
de  Brest,  le  destina  à  suivre  la  car- 
rière ecclésiastique,  le  fils  aine  de 
A(.  de  Rochon  père  ayant  embras- 
sé la  profession  des  armes  :  il  mou- 
rut général  de  brigade^  comman- 
dant en  Corse,  au  mois  de  ventô- 
se an  4  (1796)*  ^^  jeune  Rochon, 
après  avoir  terminé  ses  études,  fut 
tonsuré  et  pourvu  du  prieuré  de 
Saint -Martin -la- Garenne,  près 
de  Mantes;  mais  quoiqu'il  ait  por- 
té long-temps  le  titre  d'abbé,  il 
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ne  prit  point  les  oréf9§i 
par  son  goOt  pour  les  seienee»  et 
pour  les  voyages.  A  l'âge  de  34 
ans,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  Pacadémie  royale  de  marine  à 
Brest,  et  dans  la  même  année 9 
correspondant  de  l'académie  roya- 
le des  sciences;  l'année  suivante^ 
en  1766,  il  reçut  le  titre  d'astrono- 
me de  la  marine.  Il  partit  en  1767» 
pour  Maroc,  sur  le  vaisseau  l't/- 
nion,  où  se  trouvaient  le  général 
Breugnon,  ambassadeur,  et  M.  de 
Chénier  père,  agent-général  pré» 
de  l'empereur;  il  était  chargé  pen- 
dant le  voyage  de  déterminer  les 
longitudes  et  d'observer  les  dis- 
tances d'étoiles  à  la  lune  par  des 
moyens  qu'il  avait  proposés,   et 
qui  n'eurent  pas  le  succès  qu'il  s'en 
était  promis;  néanmoins  il  consi- 
gna dans  son  rapport  quelques  ob- 
servations curieuses  qu'il  avait  fai- 
tes pendant  la  relâche  à  Cadix  et 
au  lieu  de  sa  destination  ;  il  déter- 
mina enfin  plusieurs   longitudes 
par  des  distances  de  la  lune  au  so-- 
leil  et  aux  étoiles.  Rochon  fut  de 
nouveau  chargé  por  le  gouverne- 
ment, en  1768,  de  reconnaître  les 
îles  et  les  écaeils  qui  séparent  les 
côtes  de  l'Inde  des  îles  de  France 
et  de  Bourbon.  Sa  mission  rem-* 
plie,  il  revint  à  Paris  en   1770. 
C'est  pendant  ce  voyage  que ,  s'é- 
tant  arrêté  â  l'île  de  l'Ascension 
et  à  la  Corogne,  il  reçut  du  mar- 
quis de  Pietra  Bnena,  intendant 
de  la  Galice,  un  lingot  de  platine 
fondu  au  Pérou,  au  moyen  du  cui- 
vre rouge  et  du  zinc.  Ce  don  pré- 
cieux fit  nahre  à  Rochon  l'idée 
d'employer  le  platine  à  la  fabrica- 
tion des  miroirs,  des  télescopes  et 
des  instrumens  nautiques.  Il  fit  pré- 
sent au  cabinet  d'histoire  naturel* 
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\t  du  Jardin  du  Roi  d'objets  im- 
portans  qu'il  avait  recueillis,  entre 
autres  de  beaux  cristaux  de  roche 
de  Madagascar 9  dont  il  fit  tailler 
quelques  fragmens.  «  Il  reconnut, 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  ce  sa- 
yant,  la  propriété  de  la  réfraction 
dont  cette  substance  est  douée,  et 
l'appliqua  à  la  mesure  des  angles  : 
telle  est  l'origine  de  l'ingénieux 
micromètre,  dont  l'invention  assur 
re  à  Aochou  une  place  distinguée 
parmi  les  astronomes -opticiens 
qui  ont  rendu  des  services  à  la 
science.  ».  Cependant,  ù  l'occasion 
de  la  découverte  de  la  propriété 
du  cristal  de  Madagascar,  M.  Ara- 
go  pense  «  que  Bcccaria  avait  déjà 
reconnu  la.  double  rét'raotion  du 
cristal  de  roche,  et  que  Rochon 
n'a  tait  que  confirmer  cette  pro- 
priété dans  le  cristal  de  roche  qu'il 
découvrit  à  Madagascar.  »  M.  Ma- 
ïiii  «^'exprime  ainsi  sur  ce  sujet  : 
«  Rochon  est  le  premier  qui  ait  uti- 
lisé pour  les  arts  les  phénomènes 
de  la  double  rétraction... L'appli- 
cation qu'il  en  a  faite  aux  lunettes» 
pour  la  mesure  des  angles  de  l'astro- 
nomîe  et  pour  celle  des  distances 
sur  terre ,  est  un  des  plus  curieux 
résultats  de  l'optique;  et  le  degré 
de    perfection  auquel'  il  a  porté 
cette  ingénieuse  invention,  prou!« 
î^e  que  darw  les  sciences  il  n'y  a 
rien  de  spéculatif,  et  que  les  diver- 
ses propriétés  des  corps  finissent 
toujours  par  avoir  une  application 
uîile.  »  En  1771,  Rochon,  qui  ve- 
nait d*êue  reçu  membre  de  l'aca- 
uéiMÎe  des  sciences,  partit  avec  i>l. 
ivcrgiielen,  pour  vérifier  l'exacti- 
t'iJe  d'une  route  que  le  capitaine 
(fjenier  proposait  pour  se  rendre 
àretjtefiieot  de  l'Ile-de-France  à 
'à  cOte  de  Corojrrandel  ^  et  qui  a- 
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brégeait  la  traversée  de  800  lieues. 
Quelques  différens  survenus  en- 
tre Rochon  et  M.  Kerguelen,  dé- 
terminèrent le  premier  à  reéter  ù 
rile-de-France»  d'où  il  revint,  en 
177a,  avec  Poivre,  intendant  de 
cette  île.  s  Les  services  que  Rochon 
avait  rendus  aux  sciences  pendant 
le  cours  de  ses  trois  voyages,  et 
ce^ux  Qon  moins  précieux  qu'il  a- 
vait  rendus  à  l'humanité^  en  sau- 
vant du  naufrage,  par  ses  observa- 
tions, les  vaisseaux  le  Viloant, 
le  Berner  et  l'Heure  du  Berger , 
sur  lesquels  il  avait  été  successi- 
vement embarqué,  et  en  détermi- 
nant avec  précision  la  position  de» 
écueils,  bancs  et  îles ,  qui  sépa- 
rent l'Ile  «de-France  de  la  côte  de 
Coromandel,  le  firent  entrer,  au 
mois  de  juin  1774 5  garde  du  ca- 
binet de  physique  et  d'optique  du 
roi,  établi  à  la  Muette,  conjointe- 
ment avec  J.  B.  Leroy,  son  con- 
frère à  l'académie  des  sciences.  » 
En  1785,  Rochon  fut  chargé,  con- 
jointement avec  M.  Coulom ,  offi- 
cier de  génie ,  d'examiner  le  plan 
que  M.  de  Pire  avaitsoumis,deux 
années  auparavant ,  aux  états  de 
Bourgogne,  â  l'effet  de  perfection- 
ner la  navigation  de  cette  provin- 
ce) et  de  faire  de  Saint-Malo  un 
port  de  guerre.  Les  deux  com- 
missaires parcoururent  les  lieux  où 
devaient  passer  les  canaux  proje- 
tés ;  en  1785,  Rochon  fit,  avec 
Fourcroy  et  l'abbé  Bossut,  une  vi- 
site nouvelle.  Le  rapport  des  com- 
missaires ne  fut  point  en  fa- 
veur du  projet.  Il  avait  été  chargé, 
en  17849  par  MM.  de  Galonné  et 
d'Angiviliicrs,  d'examiner  les  ma- 
chines à  carder  et  à  filer  le  co- 
ton, établies  à  Passy.  En  1 786  V  de 
concert  avec  Gondorcet  et  Ross  ut  ^ 
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il  TÎlita,  par  ordre  du  gfouverne- 
ment,  le  Berri  vt  le  Ndrernatâ. 
Son  voyage,  dans  cette  dernière 
pro¥ince,avaît  pour  but  de  prendre 
connaissanûe  des  travaux  qu'on  y 
exécutait  9  afin  d'établir  une  corn* 
municatton  entre  la  Loire  et  l'Yon- 
ne «  cotnmunicalfnn  essentielle- 
ment importante  ponr  Tapprovi- 
9Îonneiii«nt  en  bois  de  la  capitale. 
Nonnfné  ablronome-opticien  de  la 
tnarine  en  17879  il  se  rendit  k 
Londres,  en  1790,  pour  y  pren-» 
dre  connaissance  du  nouveau  sys* 
tème  des  poids  et  mesures  <fue  Ton 
se  proposait  d'introduire  en  Fran^ 
ce.  De  retour  de  cette  mission  , 
il  fnt  attaché  k  la  commisfion  des 
monnaies,  et  chargé  spécialement 
de  plusieurs  expériences  relatives 
à  ta  fonte  du  métal  des  cloches;  il 
rendit  compte  de  ses  opérations  à 
rassemblée  constituante.  Le  a  juin 
I7()!i,  il  fut  nommé  commissai*- 
re  pour  examiner,  avec  Coulom, 
des  projets  relatifs  an  desséche- 
thent  deseaux  stagnantes  de  NeulU 
ly-sur-Seine.  Il  perdit,  par  suite 
de  la  révolution,  ses  différens  em- 
plois. S'étaht  retiré  dans  sa  ville 
natolc  ,  il  s'y  occupa  d'objets  d'u- 
tilité publique,  et  il  eut  le  bon* 
heur,  par  suite  de  ses  travaus, 
appréciés  des  autorités  locales,  de 
rendre  des  services  à  un  grand 
nombre  de  proscrits.  Il  sauva  de 
réchatbiid  M***  Gratien  de  5aint- 
Mnurice,  née  de  Tromelin ,  sa 
■cousine,  et  l'épousa  ensuite.  Quel- 
que temps  après  son  mariage ,  il 
établit ,  pour  le  service  de  la  ma* 
rifie ,  dans  une  propriété  de  son 
beou-frère,  M.  (le  Tromelin,  de- 
puis maréobul-de-camp,  une  fa* 
brique  de  gazes  de  fil-de-fer,  A  l'effet 
'de  suppléer  aux  feuilles  de  corne  h 
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lanterne  qu'on  tirait  de  l'Irande, et 
qu'on  employait  dans  la  construc- 
tion des  fanaux  de  fonte ,  d'entre- 
pont et  de  combat.  Les  gaies  de 
Aocbon  étaient  incombustibles, 
donnaient  une  clarté  double,  et 
pouvaient  être  employées  ao  vi- 
trage des  vaisseaux  9  parce  qu'iU 
ne  se  brisaient  paa  lors  de  l'ex- 
plosion des  pièces  d'artillerie.  Ces 
gaze»  furent  employées  avec  un 
succès  parfait  par  l'esoadre  de  l'a- 
miral Villaret,  les  chefs  des  ports 
de  Brest  et  de  Lorient ,  etc.  De- 
venu inspecteur  des  forges  de 
Coatannos ,  il  suppléa  aux  coin- 
buslibles,  donti  la  marine  nian- 
quait  alors,  par  l'emploi  de  li 
ton rbC)  qu'il  découvrit  en  Brela- 
tagne,et  dont  il  ût extraira  une  trè«- 
grande  quantité.  En  1796,  il  éta- 
blit ù  Brest  une  fabrique  de  lunet- 
tes destinées  au  service  de  la  mer. 
Dans  la  même  année,  les  acadé- 
mies, détruites  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  ay«mt  été 
rétablies,  sous  le  litre  d'institut, 
il  devint  nnembre  de  la  première 
classe  ,  qui  remplaçait  l'académie 
des  sciences.  En  17999  ihpréaen- 
ta  un  projet  de  jonction  entre  la 
rivière  d'Odetet  celle  de  Château- 
lin,  qui  se  jette  dans  la  rade  de 
Brest  ;  il  fut  iidopté  sur  la  double 
présentation  des  ministres  de  la 
marine  et  de  l'intérieur ,  mw^  il 
ne  fut  pas  mit  à  exécution.  Ce- 
pendant il  a  été  arrêté,  en  iSaa, 
que  les  plans  de  liochon  seraient 
exécutés.  «  Au  mois  de  mai  1809, 
dit  l'auteur  de  la  notice  que  nous 
avons  citée,  il  obtint  du  miat^tre 
de  la  marine  l'autorisalion  de  se 
rendre  à  Paris ,  et  le  chef  du  gou- 
vernement lui  permit,  en  i8o5, 
do  prolonger  sa  résidence  daos  la 
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capitale,  où' il  trouvait  plus  de 
ressources  pour  ses  utiles  travaux. 
Son   trailemeot  de  directeur  de 
l'observatoire  de  Brest  lui  fut  en 
outre  contÎQué,  et  il  eut  un  loge- 
ment au  Louvre^  pour,  travailler 
à  la  fabnication  d'une  loupe*  à  é- 
cbelons.    Depuis  la  création  de 
l'institut  9  Rochon   ne  passa  pas 
une  année  sans  adresser,  soit  ùl  ce 
corps  savant ,  soit  aux  différens 
ministres 9    un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  l'optique  9  sur  la 
science  nautique  et  sur  d'autres 
obfets  de  haute  utilité.  Rochon  se 
présenta  successivement  au  bu- 
reau des  longitudes  comme   as- 
tronome 9    comme  navigateur  et 
comme  artiste  9  chaque  fois  qu'il 
y  eut  des  places  vacantes  ;  mais 
il  ne  ^ut  y  être  admis.  Il  fut  très- 
sensible  à  ce  refus,  qu'il  considé- 
rait comme  une  exclu.sion  ^  et  ne 
le  fut  pas  moins  au  silence  que  les 
commissaires,  chargés  d'examiner 
Je  rapport  du  jury   sur  les  prix 
décennaux  9  avaient  gardé  sur  les 
ourrages  relatif»  à   l'optique.  » 
Rochon  mourut  le  5  avril  18.17. 
Les  bornes  d'un  article  biogra- 
phique ne  nous  ont  pas  permis  de 
citer  tous  les  services  que  Rochon 
a  rendus  à  son  pays  et  aux  sciences. 
C'est  à  l'éloge  que  M.  Delambre 
a  fait  de  cet  académicien,  dans 
la  séance  publique del'institut,  du- 
16  mars  18189  que  l'on  doit  re- 
courir pour  avoir  une  connais- 
sance parfaite  de  ses  droits  à  l'es- 
time publique.  »  Rochon ,  dit  M. 
Delambre,  travaillait  sAns  cesse 
à  perfectionner  ses  idées  et  celles 
des  autres.  Il  employait  tout  son 
temps   en    recherches   utiles  9  et 
une  grande  partie  de  son  revenu 
en  essais  dispendieux.  Son  chef- 
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d'œuvre ,  la  découverte  la  plus 
importante  qu'il  ait  faite  ,   et  qui 
suffirait  pour  faire  vivre  sa  mé- 
moire,   est,  sans  contredit,  son 
micromètre  de  cristal  de  roche  , 
qu'il  inventa  en  1777.   On  ne"  fit 
pas  alors  à  cette  invention  tout 
l'accueil  qu'elle   méritait;    mais 
lonff-temps  après ,  cette  idée  heu- 
reuse acquit  une  importance  toute 
nouvelle  entre  les  mains  de  M. 
Arago,  son  confrère,  qui  s'en  est 
servi   avec  succès  pour  éclaircir 
un  des  points  les  plus  difficiles  et 
les  plu3  contestés  de  l'astronomie 
moderne.»  M.  Arago  s'est  expri- 
mé ainsi  sur  les  principales  dé- 
couvertes de  Rochon  :  «  Son  mi- 
croniètre  à  prisme   de  cristal  de 
roche  est  un  des  plus  ingénieux  et 
des  plus  utiles  instrumens  que  les 
astronomes  aient  imaginés;  mais  il 
lie  faut  pas  l'étendre  à  la  mesure 
des  grands  angles.  Les  nombreuses 
tentatives   que  Rochon    a    faites 
pour  déterminer  ainsi  le  diamè- 
tre du  soleil  et  de  la  lune  laissent 
beaucoup  à  désirer.  Les  deux  ima- 
ges 9  quand  leur  séparation  est  un 
peu  forte  9  ne  sont  jamais  parfai- 
tement achromatisées  l'une  et  l'au-- 
tre  à  la  fois.   Il  reste  aussi  alors 
une  parallaxe  sensible,  qai  oblige 
d'observer  la  tangeante  des  deux 
disques  dans  le  même  point  du 
champ  de  la  lunette.    Le  diaspo" 
ramètre  de  Rochon  est  un  instru- 
ment utile  9  dont  plusieurs  physi- 
ciens ont  tiré  parti  sans  rendre  à 
son  auteur  la  justice  qui  lui  était 
due,  et  même  sans  le  citer.  Ce 
diasporamètre  n'est  pas  resté  sans 
emploi  dans  les  mains  de  l'acadé- 
Inicién  français.   Il  s'en  est  servi9 
en  effet,  pour  prouver  que  la  dis- 
persion de  la  lumière  n'est  pas  la 
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même  duos  les  deux  faisceuiix  en 
Le&quels  un  rayon  se  f^arlagequnnd 
il  traverse  un  cribtal  doué  de  lu 
double  réiractjon.  Celte  dér.ou* 
Yerte ,  déjà  fort  curieuse  en  elle- 
même)  a  acquis  beaucoup  d'im* 
porl^nce  depuis  les  dernières  re- 
cherches qu'on  a  faites  sur  les 
Çhénomèii^fi  de  la  polarisation.  » 
oici  les  principaux  ouvrages  de 
IVochon  :  r  sous  le  privilège  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  ,  OpuscuUi 
mathématiques  y  Brest,  i;68,  in- 
8*  ;  .2"  Recueil  de  J^r moires  sur  la 
Mécanique  et  sur  laPhysiqucy  Pa  lis, 
I7l>5,  ïiï^W'  :  il  fut  loué  par  ]La- 
lande,  dans  sa  Bibli  graphie  astro'^ 
tiomiqae  ;  3'  Nouveau  Voyage  à  la 
mer  du  Sud,  rédigé  d*aprés  les 
plans  et  les  journaux  de  N.  Crosct, 
Paris,  i;Ô5,  in-8':  ^''F.oyage  à  M  a- 
dagascar  et  aux  Inde  s- Orient  aie  s, 

4  éditions,  1791,  ir9^»  ^^  '^ 
(  1802)  et  1807,  sons  le  litre  de: 
Voyages  aux  Indes-Orientales  et 
en  Afrique 9  etc.  :  il  y  0  eu  plu- 
.sieurs  traductions  <  en  dllemand 
et  en  anglais;  ^'^ 4 perçu,  etc.,  des  a* 
vaut  âges  qui  peuvent  résulter  de  la 
conversion  du  métal  de  cloches  en 
monnaie  mouUe,  pour  faciliter  re- 
change xles  petits  at«signats,  Paris, 
1791,  iny8*;  6*  Compte  rendu  des 
expériences  de  la  monnaie  coulée  et 
vwulée  en  métal  de  cloches ,  Paris , 
în-8":  c'est  une  suite  du  précédent 
Mémoire  ;  7'  lissai  sur  les  mon,- 
naies  anciennes  et  moder nés, Vari&f 
în-8'',  1792:  on  le  réunit  avec, les 
deux  Opuscules  précède ns.  S  "Sur 
la  Construction  des  verres  lenlicu" 
i(tires  ùrâlans  à  échelons  :  Tau- 
tfur,  lut  cç  MénioFre  à  rinstitut, 
en  janvier  1800  ;  9°  Sur  les  verres 
achropiatiquesj  adaptés  à  la  mesure 
i\ii*  ongles,  et  sur  les  avantage» 
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que  Ton  peut  retirer  de  la  doubla 
réfractioii  pour  la  meuire  des  pe- 
tits angles  ,  également  lu  ù  Tio»- 
titut ,  en  1801 ,  1  vol.  in-,^';  10* 
Observations  sur  les  Marées  ,  et 
observations  sur  la  Navigation  (n- 
terieuTi ,  Mémoires  communi- 
qués à  rinsiilut  en  i8o5,  et  tm- 
pi'iuiés  sous  le  titre  de  :  Projet  de 
navigation  intérieure  entre  le  port 
de  .Brest  et  la  Loire»  à  Nantes, 

Paris,  an  11  (i84i5)*  in-4**   *ï* 
Expériences  sur  une  lunette  faite 
avec  un  prisme  decrifttal  dislande: 
ce  Mémoire  a  été  lu  t\  l'institut,  et 
publié  dans  lie  fâoniteuràwà,';  mes- 
sidor an  II  (6  juillet  i8o5);  12' 
Mémoire  sur  la  gau  de  fd-dc^fer. 
Communiqué  à  Tinsiitut  en  1806; 
i5*  Expériences 'sur  la  formation 
de  ta  double  image  et  sur  sa  ttispà^ 
rition  dans  le  spaih  d'Islande  et 
dans  le  cristal  de  roche  %  appliquée» 
au  perfectionnement  de  tous  les 
micromètres    composés    de    ces 
deux  substances:  lues  àj'institui, 
et  imprimées  dans  le  Moniteur  du 
10  avril  1811  ;    14"  Sur  la  cons" 
truc  lion  d'an  micromètre  prisma^ 
tique  ^  Mémoire  imprimé  dans  le 
Moniteur  du  16  avril  1812;   i5' 
Théorie   générale  des  instrumens 
servant  à  la  mesure  des  angles  ; 
16^  Sur  l'emploi  des  gazes  métal ^ 
tiques  pour  rendre  les  édifices  in^ 
combustibles  ;    1  y*  Procédé   pour 
connaître,  par  la  hauteur  moyenne 
de  l'homme,  la  distance  à  laqÂiatit 
cet  homme  se  troupe   de  l'œil   da 
l'observateur.  Par  suite  de  ce  pro- 
cédé emplo^'é  dans  les  opérations 
de  tactique ,  Tempereur  NapoJôon 
fit  construire,    par  Jœcker«   un 
grand  nombre  de  lunettes  ponr  les 
états-majors,  x^*"  Moyen  de  rendre 
potqbUCeaudflavier.C^diffcreas 
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Mémoires  ont  été  lus  h  Tinstitut, 
(tans  ks  mois  de  mars  et  d'avril 
181  a.  19"  Desiniroèrs  et  des  ver^ 
res  ardens,    Paris,    1  vol.   ih-4°: 
ea  péosé  <]oe  fcèt  ouvrage  n*est 
j^  de  Rochon  ;  20"  EscposUlon 
d'une  -mèihoée  facile  et  à  portée  du 
cofftmwn  tî^s  navigateurs  ^  pour  rê" 
soudre  les  plus  utiles  problèmes  de 
lu  iatilfidt  et  de  la  longitude,    i 
vol.   in-/|*;   îi*  Dissertations  tfuî 
peuvent   être  dtiies  ou  nécessaires 
eux  navigateurs;  *2à*  Sur  te  hou^ 
net  art  de  naviguer  Sans  vbiles  et 
sans  raines,  au  mojreu  de  îa  force 
etf^àkisive  de  l'eau  têduîre  en  va- 
peur ;  25*  Rtchercties  sar  un  nou- 
teau  moyen  de  remonier  tes  fleuves 
tt  les  riûères  par  des  roues  de  trou- 
lins  itiî?C8  en  nioavenîeîit  par  la 
T;ipenr  tîe  Tenu  bouillante  ;    a4* 
Sar  la  tourbe  cartohisée ,    mêlée 
ail  charbon  dé  Landes,  pour  sup- 
pléer au  charbon  de  terre,  Paris, 
an  m;  ^5^  Sur  tes  moulins  à  blé\ 
i6'  enfin.   Observations  faites    à, 
MM»     Us    commissaires    chargés 
it  examiner  tapartie  du  Rapport  du 
Jftry  sttr  tes  prix  décennaux,  qui 
ronceme  là  physique.    Ces  obser- 
vations sont  adressées  A  l'acadé- 
mîc  royale  des  sciences  de  Saint- 
Pêlersbourg,    dont  Rochon  était 
correspondant.  Porter  à  un  corps 
savant  étrangler  des  plaintes  dic- 
tées par  l'amour-proprc  blessé, 
c'est  sans  utilité  renoncer  â  Thon- 
n«ur  national,  dont  cependant  les 
autreâ  actions  delà  vie  de  Rochon 
il vaicnt toujours  été  constamment 
dîgnc?. 

ROCHON  DE  CHÀBAHÎHES 
(  MAftc-A^ToiNfe-JACQCÊs),  aùtcur 
dramatique ,  naquit  à  Paris ,  le 
a5  janvier  i^So,  et  dès  sa  jeu- 
neasci  il  essaya  d^  conquérir  des 
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succès  sur  la  scène  française;  son 
premier  ouvrage  fut  un  opéra  co- 
mique intitulé:  la  Coupe  enchan^ 
fée;  W  donna  par  cette  pièce  des 
espérances  qui   ne  se  réalisèrent 
^as  entièrement.  A  cette  époque  , 
comme  de  nos  jours,  les  auteurs 
sans  imagination  étaient  prompts 
a  Sclisir  ce  qui  pouvait  plaire  au 
public,  dans  les  productions  qui 
avaient  eu  des  succès,  afin  de  les 
imiter  et   de  partager  ainsi   une» 
gloire  qui  ne  pouvait  être  dura- 
ble pour  eux.   Sainte-Foix  avait 
fait  jouer  une  comédie  intitulée: 
les  Hommes;  un  nommé  Mailhot» 
de  Toulouse  ,  produisit  soudain 
tes  Hommes,  autre  comédie,  et 
Rochon   de  Chubannes ,    venant 
après,    fil   représenter  un   opéra 
uMii{i\é:  tes  Fitles;  celui-ci   eut 
quelques  succès,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  oublié  ;  il  avait  été  pré- 
cédé d'un  autre  opéra  :  la  Péru^ 
vienne,  auquel  donna  vraisembla- 
blement lieu  le  charmant  ouvrage 
de  M"*  de  Gralïîgny;  il  fut  suivi 
d'une    comédie    représentée    en 
1^57  :  le  Deuil  Anglais^  en  deux 
actes,  qui  tomba.  Cet  échec  fut 
réparé,  en  1 762 ,  au  Théâtre  Fran- 
çais, par  la  jolie  comédie,  en  uu 
acte  et  en  vers,  iutîtuiée  :  Heu- 
reusement;  un  conte  de  Marmon- 
tel  en  avait   fourui   le  sujet:  le 
succès  de  cet  ouvrage  fut  com- 
plet; il  se  soutient  encore. /«a  il/ a- 
nie  des  mots  y  ou  le  Protecteur  à  la 
mode,    eut  moins   de  bonheur  « 
ainsi  qne  les  Valets  maîtres  de  la 
maison.   Une   pastorale  jouée  au 
grand  opéra  :  Hilas  et  Sylvie ,  dont 
lie  style  et  l'intrigue  étaient  rem- 
plis de  mots  et  de  tableaux  eroti- 
ques,   fut   très -bien   accueillie; 
mais  elle  ne  serait  pas  remise  au- 


i3a  ROC 

ioiiri)*hiù  sans  danger  pour  TOpé- 
rn,  qtà  doit  étrc^  i\  compter  do 
iHd5,  une  ccole  de  morule  et  de 
religion.  Rochon  de  Chabanncs 
est  également  auteur  du  Seigneur 
hienfahant  ^  grand  opéra  en  trois 
actes,  précédé  d'un  protogue  et 
très-bien  conduit;  i\ts  Amans  gé- 
tiérmXf  drame  en  quatre  actes» 
itnitô  de  Mina  de  Barnheim^  pièce 
d*un  auteur  allemand  (LcsHng^, 
cl  qui  est  restée  an  théHtre;  de 
V Amour  frani^ais  ;  du  Jafoux  , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
jouée  par  les  coniédicns  franf  ais, 
en  1784.  lUotoput  i\  pcijie,  par 
l'excellence  de  i<on  jeu  et  pnr  une 
harangue  pathétique  qu'il  adressa 
an  parterre  «  fairct  durant  quel- 
ques repré>«'nlalions  ,  supporter 
celte  piècts  Rochon  de  (Ihabannes 
termina  sa  carrière  dramatique 
par  3  grands  opéras  :  Alcindcr^ 
joue  en  178^;  les  Prétendus  ^  en 
1789,  musique  de  Le  Moine,  et  qui 
se  joue  toujours  avec  succès;  enfin 
h  Portrait  ou  la  Divinité  du  Sau^ 
tage.  Rochon  de  Chabannes  »  qui 
selon  Grimm ,  était  en) ployé  dans 
ies  bureaux  de  Yorânilles,  traversa 
la  révolution  en  gardant  un  pro- 
fond silence  :  les  horreurs  dont  il 
fut  le  témoin  épouvantèrent  son 
génie  léger;  il  mourut  le  i5  mai 
1800.  La  llarpe,  qui  sans  doute 
avait  quelques  raisons  pour  ne  pas 
Ctre  de  ses  amis ,  le  traite  avec 
une  injuste  rigueur.  Il  ne  fut  pas 
au  nombre  des  auteurs  mnrquans 
dcTépoquc,  peut-être  manquait- 
il  de  bonheur,  mais  du  moins  on 
remarque  dans  ses  ouvrages  des 
traits  charmans,  d'heureux  (létailsy 
Tenlentc  de  la  scène  »  et  Tart  do 
trouver  de  piquans  effets.  Rochon 
de  Chabannes  négligea  d'ailleurs 
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Tart  de  se  taire  un«  réputation ,  et 
ne  travailla  point  ses  succès.  Ou* 
tre  les  productions  que  nous  avons 
citées  de  lui ,  il  est  eticore  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  :  1*  /a 
Nohifssé  oisive^  brochure  publiée 
en  1706;  a*  Satire  sur  Us  //om- 
mes^  1758;  3*  Discours  philoso^ 
phique  et  morat,  en  vers,  17689 
c'est  une  imitation  deJuvéual» 
ainsi  que  le  précèdent  ;  4*  l^  Duêif 
comédie  qui  ne  fut  pas  jouée , 
1779;  5*  Observations  sur  /d  h^- 
cessité  dUin  srcond  théâtre  /*r<t«- 
caie,  1780,  ouvrage  bien  pensé; 
5*  Théâtre  de  Rochon  de  Chakan- 
nrsy  a  vol.  in-8'. 

ROCQUET  (J.  C.  M.),  omcicr 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  né 
dans  cette  ville,  le  ai  juillet  1765, 
entra  au  service  ea  1789,  et  de- 
vint chef-instructtiur  d'un  bataiU 
Ion  de  volontaires.  Le  1 5  juin  1 79 1 , 
il  commandait  un  poste  établi 
dans  le  haut  de  la  rue  du  Bac, 
bloque  la  foule  en  armes  se  porta 
À  rhôtel  des  Missions  étrangères. 
Rocquet  vola  au  secours  de  ces 
religieux  avec  quatre  hommes  de 
garde,  qui  bienlOt  l'ahandonoè- 
i*cnt;  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  courageuse  résolution  de 
les  sauver.  Exposé  aux  baîounet* 
tes  des  furieux  qui  veulent  péné- 
trer dans  rinléricur  du  couvent* 
il  résiste,  emploie  tour  i\  tour  la 
prière  et  la  menace  ;  cramponné 
(\  la  grille  du  vestibule,  quoique 
blessé  ,  il  en  détend  le  passage 
pendant  cinq  heures  «  jusqu'ù  ce 
qu'enfin  un  détarhement  de  cava 
lerie  vint  le  délivrer  au  momenl 
où  ses  forces  l'ubaudonnaient.  Ce 
beau  trait  est  resté  sans  récoui^ 
pense. 

ROCIIOW  (Fai&DiaicBvEtui» 
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DE  ) ,  célèbre  philantrope  allé- 
inand,  naquit  à  Berlin,  le  1 1  oc- 
tobre 1744»  reçut  une  éducation 
incomplète  y  et  entra ,  en  quittant 
Tacadémie  des  gentilsbommes,  à 
Brandebourg  ^  dans  la  cavalerie 
prussienne.  Il  fut  blessé  dans  les 
deux  premières  campagnes  de  la 
guerre  dite  de  Sept  an^^et  Payant 
été  de  nouveau ,  d'une  manière 
grave,  dans  la  retraite  de  la  Bo- 
hême, en  1757,  il  se  retira  du 
service,  et  se  fixa  dans  ses  terres. 
De  lui-même,  et  sans  maîtres,  il 
apprît  le  latin,  les  langues  mo- 
dernes» et  acquit  des  connaissances 
supérieures  dans  Téconomie  et 
l'histoire  politique,  Tastronomie^ 
rhistoire  naturelle,  etc.  Ces  heu- 
reuses dispositions,  cette  aptitude 
à  apprendre,  des  Vfies  sages,  fu- 
rent tournées  vers  l'utilité  de  ses 
vassaux.  Il  composa  dans  cette  in- 
tention, et  mit  au  jour,  en  1777, 
un  livre  eTécole  pour  les  enfans  des 
paysans  f  ou  Instruction  pour  les 
maîtres  des  classes  inférieures.  C'é- 
tait'peu  poor  cet  homme  éclairé 
et  généreux,  qui  fut  le  Lancaster 
et  le  Pestalozzi  de  sa  patrie.  Par 
ses  soins  et  par  ses  dons ,  plusieurs 
écoles  élémentaires  furent  établies 
dans  ses  terres  de  Reckan,  près  de 
Postdam ,  de  Getlin  et  de  Krane. 
Il  forma  lui-même  des  maîtres  , 
doot  il  stimula  le  zèle  par  son 
exemple,  sa  surveillance  et  ses 
bienfaits.  Ces  institutions  philan- 
tropiques  se  répandirent  dans  les 
terres  de  ses  voisins,  et  il  devint 
ainsi  le  bienfaiteur  des  habitans 
des  campagnes  :  bientôt  l'Alle- 
magne entière  en  reçut  la  plus 
heureuse  influence.  On  rapporte 
qu'à  sou  école  de  Reckan ,  on  vit 
a/naer^  dans  les  dix  premières  an- 
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nées,  plusieurs  milliers  de  person- 
nes qui  venaient  étudier  bu  obser- 
ver sur  les  lieux  mêmes  les  avàn- 
tages  de  cette  nouvelle  instruction 
populaire,  à  la  fois  plus  simple  et 
plus  facile  que  celle  qui  avait  été 
suivie  jusqu'à  lui  dans  toute  l'Al- 
lemagne.   Son  système    d'ensei- 
gnement était  borné  auxbesoins  de 
ceux  qui  devaient  y  prendre  part^ 
Rochow  n'enseignait  rien  que  l'ia- 
telligence  des  enfans  ne  pût  com^ 
prendre  et  qui  ne  f^t  proportionné 
aux  befioins  qu'ils  pouvaient  en 
avoir  un  jour.    Il  a  publié  plu- 
sieurs traités  élémentaires  ;   l'un 
d'eux,  intitulé:  l\imi  des  Enfans^ 
a  été  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe.   Rochow  a  été 
l'historien  de  ses  écoles  (SIeswig, 
1795,  in-8*),  etRicmann,  dans 
la  Description  des  écoles  de  Reckan^ 
(4*  édition,  in-8*,  1809],  après 
avoir  donné  le  détail  de  la  métho- 
de de  son  célèbre  compatriote ,  il 
la  compare  à  celle  de  Pestalozzi. 
Elle  a  été  louée,  ainsi  que  son  vé-  ' 
nérable  auteur,    par  Zerrenner, 
dans  le  Schul-Freund  de  i8o5 ,  et 
Pockels,  dans  le  Morgenblatt  de 
1811.  Rochow  fut  l'ami  de  Base- 
dow  et  de  Gellert.  Il  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  économi- 
que de  la  IVIarche,  à  Postdam ,  et 
était  associé  à  un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  et  philanlro; 
piques  ;  il  était  aussi  clianoine  et 
dignitaire   du   grand  chapitre  de    . 
Halberstadt.    Rochow  mourut  le 
16  mai  i8o5,   laissant,  par  son 
testament,  à  ses  écoles  une  som- 
me de  12,000  francs.  Son  épouse, 
avec  laquelle  il  passa  près  d'un 
demi-siècle,  et  de  laquelle  il  n'eut 
point  d'enfans ,  le  secondait  dans 
ses  généreuses  entreprises  ;  clic 


donnait  ello-mêino  rhutrucliou 
élémeutuire  aux  petites  fiWes  do 
Hcs  terreii,  et  les  dirigeait  duna 
leurs  travaux  inanueU. 

I\ODAÏ-D'OLEMPS(N.)»  ju- 
risconsulte uvant  la  rôvoluiiun , 
fui  nommé,  en  1789,  député  aux 
étals- généraux  par  le  tiers -état; 
de  la  iiénéchausHée  de  IVodei.  Oo 
retour  dans  son  département,  a- 
prés  la  sussion  du  raiisemblée 
constimunle,il  remplit  difTérentes 
fondions  administratives  et  judi- 
diciaires ,  et  fut  réélu  au  conseil 
des  anciens  en  1798.  Après  la  ré* 
volutiun  du  18  brumaire,  il  passa, 
au  corpus- lé gidhvtif,  où  il  siégea 
pendant  quelques  années»  et  dispa- 
rut ensuite  de  la  scène  politique. 

RODE,  célèbre  violoniste  [vox, 
le  Svrri^ÉMENT  de  ce  yolume). 

peintre  et  graveur  distingué,  wx^' 
quil  A  Berlin  en  i;a59  suivit  d*a- 
bord  les  l(;çons  do  l!e^ne  «  et  en* 
suite  cullea  de  Carje  Vanloo  et  du 
Reslout.  Après  un  séjour  do  quel- 
ques années  i\  Paris  9  i|  passa  en 
Italie,  et  retonrna  en  Prusse,  où  II 
ne  tarda  pas  i\  Ctre  conmi.  Après 
avoir  exécuté  plusieurs  lubleaux, 
ponr  lus  églises  de  Berlin ,  il  tut 
chargé,  par  Frédéric «le-Grand,  de 
faire  les  portraits  de  quelqMes  gé-< 
néraux  prussiens  tués  dans  lu 
guerre  d*lIanovre,  et  de  peindre 
ù  fresipie  les  plafonds  de  la  grun« 
do  galerie  du  palais  de  Sans-Sou- 
ci, La  manière  dont  il  t^xécuta  ce 
travail  le  fît  ranger  au  nombre 
des  meilleur»  peliUros  allemand;^. 
Il  n'eut  pas  moins  de  mérite  com- 
me graveur.  Supérieur  dans  les 
sujets  d'histoire,  il  les  a  traité»  a- 
vcc  nue  facilité  et  une  aisanc« 
d'attitudes  qu'on  retrouve  diili- 
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cilement  dans  ses  con&èrcs.  Rôd» 
excellait  également  par  TiaToa- 
tion  et  dans  la  couipositioQ  des 
clairs-obscurs.  Il  existe  de  lui  u-* 
ue  collection.de  i5o  pièces  au  bu- 
rin, représentant  des  a//^gor<>5«  des 
sujets  d'histoire  sacrée  ou  profane^ 
9\c, ,  qu*on  trouve  dans  les  calii* 
nets  des  amateurs.  Rude  roourui 
le  a/|  juin  179.7. 

RODELLA  (  Jbah  -  Eàpîisth  ) , 
IjMérateur   et  biographe  italion, 
naquit  vers  17949  ot  lU  ses  études 
au  collège  des  Jésuites  do  Bre»cia. 
Coi^me  il  appartenait  à  uno  fa-* 
i|)ilie  i\  la.  fois  pauvre  et  obscure» 
il  prit  le  parti  de  suivmtlA  carrièra 
t)cclésia>tiquti ,  non  pour  préten- 
dre é  ses  dignités  «  mais  pour  se 
consacrer,  assuré  du  strict  néces- 
saire, à  la  littérature  qu'il  aioiait 
avec  passion.   Placé  ù  lu  rccom- 
ntandation  du  P.   Sanvitali,  S4>n 
professeur  et  son   ami-,   chex  le 
comte  Moz£uchelll<  on  qualité  de 
secrétaire,  il  passa  avec  lui  uiy, 
peu  plus  de  vingt  ans,  et  fut«son 
collaborateur  dans  le  beau  monu- 
ment qu'il  élevaitaux  écrivains  de 
su  pairie.  Rodelbi  acbeva  ce  gran«t 
ouvrage  «  que  la  moiit  dn  Miuku- 
chelli  a  voit  fait  arrAter  au  6'  vol. 
lies  4  ^ol.  in-tul.,  que  le  premier 
rédigea  seul,  joinlA  aux  G  impri* 
mes,  et  à  deux  manuscrits  laissés 
en  cet  état  par  le  comte ,  forment 
rhi^loire  des  auteurs  italiens  jus- 
qu'au milieu  du  18*  siècle.  «  Quoi* 
que  Rodella   redout/lt  la  conipa- 
gUiO   (2es    feipmes,    dit    Hauteur 
irniie  noiîce  sur  ce  laborieux  bio» 
graphe  >  et  qu'il  ne  se  fût.  jamais 
trouvé  ^eul  avec  aucune  pendant 
5  minutes,  il. entreprit  l'éloge  dc.^ 
Rrescianes,  distinguées  parleurs 
talens  et  parleurs  vertus»  et  rè^ 
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digea  la  rie  de  ses  plus  iHustres 
cumpalriotes,  au  nombre  de  lou.  » 
Rodetfa  avait  étudié  la  sciei^ce  nu- 
inisiiiatiqDe,et  a  décrit  la  précieuse 
colfccdoQ  du  comte  Mazzuchclli. 
Il  (bisait  aussi  des  vers,  et  avec 
une  telîe  faciKté  que  si  on  lui  de- 
mamlait  un  sonnet  ou  toute  autre 
pièce  fugitive,  il'  en   composait 
deux  ou  trois  sur  le  môme  sujet. 
IVéaninoins  Rodella  n'est  pas  comp- 
té parmi  les  poêles  de  Tltalie.  Il 
mourût  le  5  mai  1794.  Outre  les 
ouvrages  dont   il  a  été  question 
jHushaut,  et,  sous  dïfférens  pseu- 
'^Jnimes,  dés  ouvrages  ascétiques 
traduits  de  la  lan'^ue   française , 
'les  lettres  et  poésies  insérées  dans 
hRaccolta  Calogr.ranayww  discours 
JorLi patience,  etc. ,  on  lui  doit: 
ï*  VUa^    cosiumi,    e  serti tl  del 
conte  G.  Af.  /V/azzuchelîi,  Brcscia, 
1766,  in-8';  a*  un  grand  nombre 
^^  Notices  y   en  tête  des  ouvrages 
dediflërens  auteurs,  poètes,  prê- 
tres, astronomes ,  etc.  ;  3"  le  y'en- 
tîcinque  noveile  di  dom   Tragino 
délia  Bastia  di  Britheinopoti ,  per 
Simone  Piscopio ^    in-i6,    1781: 
ces  nouvelles  étant  deve»nues  de 
la  plus  grande  rareté,  le  chevalier 
J.  Dionisî  en  a  donné,  à  Vérone, 
2  éditions  in- 12.  Rodella  a  laissé 
de  nombreux'  manuscrits,  parmi 
Ksquels  se   trouvent  VEloge  des 
(lames  brescianes ,  des  Lettres  à  la 
t  nutinuation  dés  Scritlori  Itaiiam. 
U  de  ses- amis,  le  jurisconsulte 
Chiarainonli ,   a   lait  graver  son 
p'Mrait,  et  le  P.  J.  Gussago,  cor- 
delierde  Pa«lbuc,  également  son 
•»ni,  a  publié  VEloge  de  Rodella, 
P«^ilouc,  1804,  in-8'.   Cette  no- 
tice est  utile  à  consulter  si  Ton 
^eul  connaître  tous  les  travaux  de 
el  utile  et  laborieux  écrivain. 
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ROIMîT  (N.),  avocat,  servit  au 
commenoement  de  la  révolution 
comme  volontaire  dans  un  balail- 
Fon  de  TAin,  devînt  officier,  et  se 
retira,  jeune  encore,  après  les 
campagnes  d'It;ilie.  M.  Uodet  se 
faisait  remarquer  dans  la  carrière 
du  barreau,  lorsqu'il  reprît,  en 
i8i4»  les  armes  pour  repousser 
Tinvasion  étrangère.  Prosciîl  en 
181 5,  il  fuf  nommé,  en  1817,  par 
ses  concitoyens  du  déparlement 
de  TAin ,  membre  de  la  cli-iuibre 
dés  députés.  Fidèle  à  son  man- 
dat, il  n*a  fait  retentir  la  tribu oe 
que  de  paroles  constitutionnelles. 
Dans  la  session  de  1818,  on  le 
vit  s'élever  contre  tous  les  pro- 
jets ministériels,  et  dans  un  dis- 
cours éloquent,  rempli  de  vues 
neuves  et  utiles,  examiner  les 
budgets  des  divers  ministères,  et 
proposer  de  fortes  réductions  sur 
chacun  d*eux.  Il  termina  son  dis- 
cours en  demandant  :  «  Les  instî- 

•  tutions  qui  doivent  mettre  la 
»  charte  en  harmonie  avec  elle- 
»méme,  et  fixer  irrévocablement 

•  l'organisation  des  gardes  natlo- 
Duales;  celles  des  ad'mini^strations 
»  municipales  et  départementales  ; 

•  la  mise  en  activité  d'un  code  ru- 
»  rai,  trop  long-temps  attendit ,  et 

•  la  réformation  dii  code  pénal , 

•  celle  de  l'instruction  criminelle, 

•  et  surtout  la  réorganisation   dit 

•  jury,  sur  les  liases  qui  assurent 

•  la  sévère  exécution  des  lois,  en 

•  même  temps   qu'elles  protège- 

•  ront  la  vie  et  1  honneur  des  ci- 

•  toyens  contre  les  entreprises  du 
0  pouvoir  et  l'excès  de  l'esprit  de 

•  parti.  0  Dans  la  session  de  1819 
À  1820^  à  Toccasion  de  l'élection 
de  i\l.  Grégoire,  ancien  évéque 
de  lilois^  il' repoussa  d'abord  la 
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question  dUndignitè  présentée 
par  le  côté  droit  de  la  jchnmbre, 
etTOta  contre  le?  lois  suspensives 
de  la  liberté  individuelle  et  de  la 
liberté  de  la  presse;  il  repoussa 
aussi  la  nouvelle  lui  des  élections. 
Le  budget  de  1820  fut  également 
Tobjet  de  Texamcn  sévère  de  M. 
Rodet,  qui  a  cessé  de  faire  partie 
de  la  chambre  en  iBîia;  il  n'a 
point.été  réélu  en  1834* 

AODNEY  (  George- Baibgbbjl^ 
mov))  amiral  anglais  «  cheralier 
de  Tordre  du  Bain,  membre  de  la 
chambre  des  pairs ,  etc. ,  naquit 
à  Londres  en  1717;  il  eut  pour 
parrain  le  roi  Georges  !•%  qui  afTec- 
tionnait  d'une  manière  toute  par- 
ticulière Henri  Rodney,  oflicier 
de  la  marine  royale,  frère  de  Geor- 
ge 9  qui  fait  le  sujet  de  cette  no- 
tice. Admis  de  très-bonne  heure 
dans  la  marine  royale,  le  jeune 
Rodney  y  reçut  un  avancement 
rapide,  et  dès  Page  de  ^5  ans«  il 
était  lieutenant  de  vaisseau.  Ce- 
pendant il  n'obtint  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  que  5  ans 
après,  en  1747*  I'  commandait 
l'Aigle  dans  le  combat  que  livra, 
dans  la  même  année,  l'amiral 
Hawke  à  l'escadre  sous  les  ordres 
de  Létanduère.  La  paix  de  1749» 
ayant  rendu  Rodney  ù  l'inacti- 
yité,  il  reçut  peu  après  le  cora- 
mandeipent  général  de  l'île  de  Ter- 
re-Neuve •  où  il  se  rendît  sur  le 
Rainbttw*  Il  y  surveilla  et  proté- 
gea les  établissemens  de  pêche , 
et  fut  rappelé  en  Angleterre  par 
suite  d'une  nourelle  guerre  avec 
la  France.'  Le  roi  lui  confia,  après 
l'avoir  nommé  commodore,  la 
mission  d'opérer  une  descente  sur 
les  côtes  de  France,  mission  qu'il 
remplit  sous  4a  protection  de  l'es* 
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cadre  de  Tamiral  Boscaweni  mais 
qui  n'eut  d'autre  résultat  qu'un 
débarqi^ement  de  très-courte  du- 
rée près  de  Rochefort.  Rodney 
n'en  Ait  pas  moins  récompensé 
quelque  tenip^  après  par  le  grade 
de  contre-amiral.  En  voyé  en  1  ^Sg» 
pour  bombarder  la  Tiâe  du  Ha- 
vre ,  il  parvint  à  dispeqfr  les  for- 
ces qui  lui  furent  opposées,  et  à 
détruire  en  partie  plusieurs  éta- 
blissemens importans  de  la  ma« 
rine.  Deux  ans  après ,  les  îles  de 
Saint- Pierre,  de  la  Grenade,  de 
Sainte-Lucie  et  de  Saint- Vincent» 
tombèrent  en  son  pouvoir.  Il  de- 
vint successivement  baronnet  « 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain  ;  en 
1770,  vice- amiral  des  escadres 
Blanche  et  Rouge,  et,  en  1771» 
amiral.  Concurrent  de  Howe,  pour 
la  candidature  de  la  ville  de  ililor- 
tampton,  au  parlement ,  il  l'em- 
porta ù  force  de  sacrifices  pécu- 
niaires, mais  il  fut  presque  aussi- 
tôt obligé  ,  par  suite  du  dérange- 
ment de  sa  fortune,  de  passer  sur  le 
continent.  Fixé  dans  les  environs 
de  Paris,  il  y  menait  une  yie  obs- 
cure ;  le  maréchal  duc  de  Biron  , 
ayant  eu  occ-asion  de  lecoanaitre» 
se  lia  avec  lui.  «  Vu  jour»  dit 
M.  Hennequîn,  dans  une  notice 
sur  l'amiral  anglais ,  Rodney  se 
trouvait  à  la  table  du  maréchal  » 
dans  une  réunion  des  hommes  le«i 
plus  marquans  de  cette  époque  ; 
il  soutînt,  avec  une  chaleur  indis- 
crète, que  s'il  commandait  une 
armée  anglaise,  il  battrait  les  for- 
ces navales  françaises  et  espagno- 
les. —  Pourquoi  donc  avec  cette 
certitude,  lui  dit  le  maréchal,  res- 
tez-vous ù  Paris? — Pour  mon  mal- 
heur, répondit  l'amiral,  j'y  suis 
retenu  par  mes  dettes.  —  Uoa- 
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sieur,  reprît  le  duc,  les  Français 
n'ont  jamais  redouté  un  ennemi 
de  plus ,  et  si  cet  obstacle  est  le 
seul  qui  tous  arrête  ici,  vous  pou* 
TCï  partir  :  demain  vos  dettes  se- 
ront payées.  Biron  tint  parole ,  et 
Tamiraî  se  trouva  bientôt  en  état 
de  revoir  si  patrie.  L*autcur  de 
l'article ,  consacré  ù  Rodnej  dans 
la  Biographie  anglaise  de  Cbal- 
mers,  a  dénaturé  ce  fait  d'une  ma- 
nière étrange.  Il  y  dit  que,  lors 
du  séjour  de  Rodney  en  France,  le 
roi,  espéfant  profiter  de  Tembar- 
ras  des  finances  de  cet  amiral,  lui 
fit  faire,  par  le  duc  de  Biron ,  les 
offres  les  plus  brillantes  pour  Fat- 
tacbei:  à  son  service,  et  que  Rod- 
ney, indigné,  rejeta  hautement 
des  propositions  aussi  humiliantes. 
Il  est   peu  vraisemblable  que  le 
roi  de  France,  qui,  à  cette  épo- 
que, avait  à  la  tête  de  ses  armées 
navales  des  hommes  tels  que  les 
Cuichen,  lesd'OrvilIiers,  les  La- 
moihe-Piquet,   les  de  Grasse  et 
les  Destaing,  ait  pu  concevoir  le 
projet  d'acheter  si  chèrement  un 
amiral  anglais,  et  surtout  de  char- 
ger le  maréchal  Biron  d'un  pareil 
marché.  »  Cette  judicieuse  opi- 
nion  est  celle  de  tout  le  monde 
en  France  ,   et  les  Anglais  eux- 
mêmes    la   partagent,  malgré  le 
patriotique  et  fort  ridicule  men- 
songe    du    biographe   Chalmers. 
Rodney  fut,  dès  son  retour  à  Lon- 
dres en    17799  employé  dans  la 
^erre    qui,  dès  le  mois  de  juin 
1778,     avait  recommencé  entre 
l  Angleterre  et  la  France.  Monté 
«ur  le  Sandwich  ,  à  la  tête  de  20 
vaisseaux,   il  se  rendit  dans  les 
Aotilleâ.  Le  comte  de  Guichen , 
commandant  l'armée  navale  de 
/.ance^  lui  livra  trois  combats 
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successifs,  où  constamment  il  eut 
l'avantage.  Le  commandant  de 
l'escadre  espagnole,  don  Juan 
Langara,  fut  moins  heureux,  en 
1780,  que  l'amiral  français.  Rod- 
ney s'empara  de  cinq  vaisseaux 
espagnols ,  et  dispersa  lo  reste  de 
l'escadre  de  cette  nation.  Trois 
ans  après,  la  flotte  française,  sous 
le  comte  de  Grasse,t  devait  éprou- 
ver les  mêmes  revers.  Cet  amiral, 
aprèl  avoir,  à  la  tête  de  33  vais- 
seaux, escortant  un  convoi  de  iSo 
voiles,  ravitaillé  les  îles  de  la 
Guadeloupe  et  de  la  iVlartinique  , 
revenait  avec  les  bâtimens  de  son 
convoi,  où  étaient  les  munitions 
de  guerre  destinées  à  l'attaque  dé 
la  Jamaïque;  dès  les.  premiers 
jours  d'avril  1782,  il  est  informé 
que  l'amiral  anglais  s'avance  a- 
vec  36  vaisseaux  pour  l'attaquer; 
il  fait  toutes  ses  dispositions  ,  et 
bientôt  les  deux  armées  sont  en 
présence.  A  la  suite  de  trois  jours 
de  manœuvres ,  d'escarmouches 
et  de  combats  partiels,  une  at- 
taque générale  a  lieu  le  la  a- 
vril ,  et  dure  depuis  huit  heures 
du  matin  jusqu'il  huit  heures  du 
soir.  Rodpey,  favorisé  par  les 
vents,  parvint  enfin  à  désemparer 
le  vaisseau  la  nila  de  Paris,  de 
104  canons,  monté  par  le  comte  de 
Grasse,  et  le  force  à  amener  son 
pavillon.  «  Ce  combat,  qui  mit  au 
pouvoir  de  Rodney  cinq  vaisseaux 
français  ,  eut  encore  pour  résul- 
tat de  rétablir,  en  faveur  du  gou- 
vernement anglais,  la  supériorité 
navale,  d'où  dépendait  la  conser- 
vation des  colonies  qui  lui  res- 
taient aux  îles  du  Vent.  »  Des  re- 
mercimens  solennels  des  deux 
chambres,  le  titre  de  baron,  la  di- 
gnité de  pair,   une  pension  de 


i58 


ROfi 


2,000  KYres6t«ri1flgs,  leHes  fui-ent. 
Ifes-  brillantes  récompense*  accor- 
dées à  K»  m  irai  Rodney.  Ce  fvd  par 
celte  heureuse  tietoire  qu'il  termi- 
na sa  carrière  inaritinre.  Jusqu'à 
m  mort,  arrivée  le  a4  <i)^>  ^79^^ 
il  jouit  de  la  considération  publia 
que,  et  Fa  colonie  de  la  Jamaïque, 
qu*il avait  sauvée ,  rota  une  som- 
.  me  de  1 ,000  Hv.  st.  pour  rérection 
d'un  tombeau  en  marbre ,  siur  le- 
quel sa  statue  devait  être  placée* 
ROEBUCK  (JoflN),   médecin 
anglais  ',  naquit   dans   le  comté 
d'Yock,  Vers   1718.    Maître  t  par 
sa  volonté  et  par  la  fortune  de  son 
père,  honorable  fabricant*  (ie  choi- 
sir lu  carrière  vers  laquelle  son 
penchatit  le  porterait,  il  préféra 
ceUe  de  l'art  de  guérir,  et  après 
avoir  fait  ses  études  littéraires  à 
Northafnpton,  et  ses  études  mé- 
dleales  dans  les  universités  d^É- 
d^mbourg  et  de  Leyde,  il  fut  reçu 
docteur  en  174^.  Fixé  à  Birmin- 
gèiam>  il  y  acquit  de  kréputalion 
comme  praticien.  Lauouvelle  chi- 
mie, qui  commençait  c\  faire  des 
progrès,  captiva*  bientôt  sondât- 
tontidn,  et«il  la- pratiqua  dans  Fia^ 
tention  de  la  rendre  utile  aux  arts 
et  aux  manufkoture«i  «  Il  chercha 
d'abord,  dit  i^Lliefebvre-Cauchy, 
dans  une  Notice  sur  ce  «avant,  à 
déeou>rrir  les  meilleurs  moyens  de 
raffiner  Tor  etl'ar^entv  ainsi  qu'u- 
ne   méthode    plus^  économique 
pour  recueillir  les  moindres  par- 
celle®,  de  ces  précieux  mélatix-, 
perdus  dans  ce  qu'on  appelle  les 
cendres   des    orfèvres.     D'autres 
procédés' chimiques  lui  firent  dé- 
couvrir aussi  dès  méthodfes^  pré*- 
féirables  de  faire  le  sublimé  ,  la 
corne  dé  oeri'  (horltorn )',  etc., 
et  plifsîeurs  objets  ég^alemeUt  ihi^ 
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portans.  Voulant  rendre  les  fruits 
de  son  inventi-on  à  la  fois  utiles 
au  public  et  â  sa  propre  Fortune , 
il  s'a!»soc)a  avec  un  M.  Garbet , 
pour  établir  un  vaste  laboratoire. 
Ee  succès  ne  tarda  pas  à  répon- 
dre à  ses  espérances^  L'usage  é- 
tendu  de  l'acide  suljurique  dans 
la  chimie,  et  la  perspective  de  son 
application  à  des  arts  mécaniques, 
avait  produit  des  demandes  mul- 
tipliées de  cet  arlii-lb  ,  et  avait 
tourné  Talteution  d^s  chimistes 
sur  les  moyens  de  l'oblenir.  Ee 
docteur  Ward  y  avait  réussi  jus- 
.  qu'à  un  certain  point ,  et  le  pre- 
mier, il  en  établit  une  manufac- 
ture lucrative  ;  mais  le  prix  en  é- 
tail  encore  élevé  par  la  cherté  des 
vi^isseaux  de  ferre  qu'il  employait, 
et  piu*  les  accidens  auxquels  ills 
sont  IVéquemment'  sujets.  Kotî- 
buck  obtint  une  grande  écono- 
mie en<leur  substituant  les  cham- 
bres dé  plomb,  dont  l'usage  est 
aujourd'ui  généralement  adopté. 
La  fabrique  d'acide  sullurique 
qu'il' établit ,  eu  i749>  ^^  Preston- 
Pans,  en  Ecosse,  et' dont  lés  pro- 
cédés furent  long-temps  dérobé* 
aux  regards  des  curieux,  lui  valut 
une  fortune  considérable,  et  for*» 
me  encore  aujourd'hui  Pùn  des 
plus  vastes  élablisseraens  de  ce 
gcnrCi  »  Le  succès  de  cette  belle 
et  utile  entreprise  le  détermina  à 
renoncer  entièrement  à  la  profes- 
sion de  médecin,  et  à  fixer  son 
domicile  en  Ecosse,  où  il  ha- 
bitait la  plus  grande'  partie  de 
Tannée.  Ses  trtivaux  cin'miqucs 
l'avaient' conduit  à  découvrir  des 
moyens  plus  économiques  de  fori- 
dre  la  mine  db  fer,  et  TUn  d'èii- 
tre-eux  était  d'employer  la  houillb  ' 
au  lieu  dfe  charbon   de  bois.  M*. 


Garbet  et  Roei^ck  établiront  «  au 
9V>y«a  de  cepitauz  q>u'oa  leur 
prêto^ une gran<)e  m^nvi^icturede 
fer  âuc  le  bord  do  k  rivière  Car* 
ron.  L'eau  y  élait  en  abondance 
poupie  mouvement  deamacbiQe&; 
non  liOÎQ  de  rétablissement ,  on 
trou^vait  en.  quantité  de9.  nrtines  de 
fer»  de  pierre  à  cKaux^  et  de  cbar* 
booi  eafin  «  les  moyens  de  trantr 
port  fiioiUAés  par  le  ser^ùce*  de  la 
marine)  peiinM)ltaJi»njt  d^  diâtoin 
huer  les  pitodcùt»  de  la-  fnbriqim 
dvins  difTicentes.contirées*  Suivant 
Uk  relaition  d^ua  V.oya^e  tecknohf 
giqwt  en  Àm^Uierre^  Tubingeoi^ 
Vio^x  >  vol.  lo-B''  :  «  lai  fonda** 
rie  d^  Carron.»  la  piu9  oonaidè*- 
lyiMe  qui  soit  nu  monde*  occupe 
hobituttileroent  1 5oo^  ouTrilers;  on 
y.  iiopd.,,  obaquij  année*  eniTÎron 
9ooo  canj(H)&)  et  pariiculièramonli 
d«i  cest  pî:èQe6'.dfantiUei)if9  si  usir* 
ià^^a  dantf  l|i  luanne  angluide  9  et 
qui  ontpriA  le  nnm  àe^arronades»)*^ 
Viogénieur  Smeaton  fournit  k 
&i>ebuc](  les  dessii^s  de  ptu^ieur» 
œocbtne»,.  et  )^au  construisit  difr 
Cérenies  ipacbioes  àvopenns»  Piur 
sjeurs- four-neaus9  qtttbJi^eo  1760* 
etmmées  suiTiant^s^  ugnulènentilui 
prospérité  de  ce  bel  éti)blifu$einei>ti 
qui  accrut  con^dérablemenli  lai 
proapéritiâ.  ipdustrieUede  rËço68e« 
L*espri|  aotif  de  Roebuck  ^bewhai 
d*a»iti*e8.alimend  ùi  cette  activité; 
main  Us.échouj^ren^  dans  Mne'uour 
vielle  entreprise.  Il*  voulut: exploit- 
t#sc,  dana.soFîniérièt,  les  mines, 
de  cbariion  et  de  sel  do  I^rrows* 
tpunnçs»  appariennnti  au  duo  Ha-. 
uiiltouv  Bjuebuck  comptait  surr* 
tput  qMo  laliouilip,  Tun^  des  piùo» 
dpalea  causes.  d<)  son  entreprise^ 
nt  qui  était  extrêmement  abonr 
4aDie  daqf  ces  mînet^i. était  d*une> 
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quaHlé  supérienre^  Il  se  tffCMnpa 
dens  tous  ses  cakxds ,  e4i  ne  re^* 
connut  son  eroeur  qu'après  plu^ 
SMura  anoétts^  et  apr^s  avoir  em- 
ployé û  son.explD4tait»0n  sa.  fort^** 
n&  tout  entière  9  et  des  s^iMne^ 
considérables,  cpti  lui  a>vaie«b  été 
conGée»»  quMl  ne.  pu*  restrtMeii.  il 
passa  les  dernièves  années  de  sa 
vie  dans  un.  état  tjoîsI»  de  Kindi- 
genoevqne  la  générosité  deseei 
cnéanciersne  voulu*  pas  aggra<fev 
encore,  en  le  pri>vant  d'une  naor 
diqtie.  pension  viagère.  Il  mo^i- 
rut  au  moie  de  juillet  i^g^t  ^^^ 
saot  sa  veuive  sans  auouno  «spèoe 
de  nessource.  Il  a  composé  :  1^* 
ComperaisoK  de  la  chaltur  à  kon^ 
dres  et  à  Edimbourg ,  di^sentAtion 
kie  à  kâi  !U»oiété  royale  de  Lon- 
dres,, le  a9-  juillet  1775  ;  a*  Eapé» 
riences  sun^  les  corps  igné&,n  au4re- 
dlsseptutioa.hie  i^-  la/UiAmetSO£iè« 
té,  le  16  février.  1 77(1  ;  3*  Oésetwa^ 
UoHi  sur  là  maturité  dit  bU^  lues* 
à  la  société  royale  d'Édimboiirg, 
le  5<juin  1784  ;  4*  onfia,  plusieurs' 
brochures  politiques»  de  peudHnn 
tér.ôt^ 

HOfili^EaBR  (lbgomtb  Bibsa€*- 
LoDi(b)S  né  à  ]llli8tsi9  le  i5  févriep 
1754»  d*un  pèct)  considéoé  dnn^ 
lu  niagi«.trature  V  était  conseille» 
au.  parlement!  do  filets  ea  177O9 
et:  s'y  iiti  remarqiier,  dès  sa  jeu- 
nesse,  par  !ies  tnlens  et  par  soni  zè- 
le pounla  liborté.  U  se  livvra  paiv* 
tiouliènetneuti  au&  affoim»  publia- 
quesy  et  futcbargé  des  remontfum^ 
ces  que  cettecoun»  comme  tousse» 
autnes.  panlemensi  du.  ro^atiiitev 
aiiait(alorâ.deiréquentes<»ccaMon»^ 
d*adPesser  au  gouivernemenli.  U 
publia,  en>i^86^,  un-  ou^riragosttn 
lepréjudtcequepoptatehtiùrindusi^ 
trienationali)|  lesWodoao  intériem* 
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resf  qui  séparaient  les  provinces  de 
France  les  unes  des  autres ,  com- 
me aujourd'hui  elles  la  séparent  de 
Tétranger.  £n  1788»  il  publia  lin 
autre  écrit  Tort  étendu  sur  la  Dé- 
patation  aux  états-généraux;  là,  il 
posa  le»  principes  du  gouverne- 
ment représentatif;  Ton  y  trouva 
le  fond  de  toutes  les  opinions 
qu'il  a  professées  depuis ,  et  cette 
rigidité  de  logique  .qui,  après 
avoir  établi  un  principe,  ne  fait 
grâce  d'aucune  de  ses  conséquen- 
ces. En  1 789,  il  fut  élu  député  par 
le  tiers-état  de  (a  ville  de  Metz , 
aux  états-généraux,  en  remplace- 
ment d'un  autre  député  dont  la 
nomination  fut  annulée  par  l'as- 
semblée nationale.  Son  élection 
.  u'ayant  eu  lieu  qu'au  mois  d'oc- 
tobre, M.  Roederer  n'assista  point 
aux  premiers  événemens  de  ia  ré- 
volution à  Paris,  mais  il  s'était 
prononcé  pour  elle  dans  sa  ville 
natale.  Quand  il  se  présenta  à  l'as- 
^  Semblée  constituante,  il  y  fut  ac- 
cueilli comme  un  homme  dont  le 
patriotisme  et  le  talent  étaient 
éprouvés,  et  dès  ses  premiers  dis- 
cours à  la  tribune,  il  se  fit  remar* 
quer  par  cet  esprit  philosophique , 
qui  jette  de  haut  la  lumière  sur  les 
objets  en  discussion.  Le  5  janvier 
1790,  il  demanda  que  les  ecclé- 
siastiques absens  fussent  privés 
de  |a  jouissance  de  leurs  bénéfi- 
ces ,  conformément  aux  ancien- 
nes ordonnances  de  Blois  et  d'Or- 
léans.. Le  la  février  suivant,  il 
opina  pour  l'abolition  des  ordres 
iceligieux;  le  lendemain  il  deman- 
da que  l'assemblée  passât  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  motion  de  Tévêque 
de  Nanci ,  qui  tendait  à  faire  dé- 
clarer la  religion  catholique  reli- 
gion de  l'état  :  a  motion  qiii  pour- 
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•  rait  faire  croire,  dit  M.  Roederer» 
»  que  la  rieligion  périclite  au  milieu 
nde  nous,  et  que  nous  hésitons 
«dans  nos  respects  pour  elle.  •  Le 
la  avril,  il  appuya  le  projet  de 
décret  qui  retire  les  biens  du 
clergé  des  mains  des  titulaires 
des  bénéfices.  Le  a  juin,  il  s'op- 
posa à  ce  qu'on  ftt  autant  d'érêchés 
que  de  départemens ,  et  il  indiqua 
la  modicité  et  l'uniformité  des 
traitemens  proposés  pour  les  éyè- 
ques,  demandant  qu'il  fût  au 
moins  fixé  au  tiers  du  produit  de 
leurs  bénéfices.  Il  soutint  ayec 
persévérance  que  l'égalité  dedroits 
politiques  était  la  base  nécessaire 
de  la  liberté,  qu'il  ne  fallait  point 
imposer  de  condition  de  fortune  à 
l'éligibilité  pour  les  fonctions  lé* 
gislatives ,  que  la  seule  confiance 
des  électeurs  devait  suffire  ;  qu'il 
serait  plus  juste  d'établir  des  con- 
ditions de  fortune  pour  être  élec- 
teur que  pour  être  député;  que 
la  domesticité  deyait  être  seule 
exclue  de  l'exercice  des  droits  po- 
litiques; que  lès  juifs,  les  hom- 
mes de  couleur,  les  comédiens ^ 
ne  pouvaient  à  ces  titres  en  être 
privés.  Il  proposa,  à  différentes 
reprises,  tout  ce  qu'il  crut  propre 
à  préserver  la  conscience  des  dé- 
putés, des  séductions  du  pouvoir; 
demanfli  qu'il  leur  fût  interdit 
d^accepter  des  places  du^gouver-» 
nement;  qu'il  fût  porté  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  en  accepte- 
raient, et  enfin  que  ft  constitution 
exclût  du  ministère  les  députés 
pendant  les  4  années  qui  suivaient 
la  députation.  A  l'égard  du  pou- 
voir exécutif,  il  avança  plusieurs 
opinions,  qui  depuis  ont  été  ju- 
gées incompatibles  avec  la  consti- 
tution  monarchique.    Il  voulait 
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que  Parmée  fAt  assermentée  à  la 
nation  ;  que  le  trésor  pubJic  fût 
dans  Us  mains  de  dépositaires 
nommés  par  les  représefitans  de 
la  nation;  il  alla  même,  à  Tépoque 
de  la  révision  de  lu  constitution 
de  1791 9  jusqu'à  soutenir  que  la 
dénomination  de  constitution  re- 
présentative  ne  serait  qu'une  im- 
posture, si  les  fonctions  adminis- 
tratives dans  les  départemens,  les 
districts 9  les  municipalités,  n'é- 
taient irrévocablement  déclarées 
électives.  M.  Roederer  a  bien  mo- 
difié depuis  ces  opinions.  Il  vou- 
lut établir  aussi  en  principe  que 
l'administration  de  la  justice  ou 
l'application  des  lois  ne  devait 
pas  plus  être  distraite  des  mains 
du  peuple  ou  de  ses  représentaas  9 
que  le  droit  de  faire  des  lois,  parce 
que  le  pouvoir  d'abuser  des  lois 
était  inséparable  de  celui  de  les 
appliquer,  et  qu'il  fallait,  autant 
que  possible,  cbercher  à  obvier  à 
ces  abus.  «  11  ne  peut-être  per- 
»mis9  disait-il  9  le  7  avril  1790, 
•de  défaire  chaque  jour  par  des 
•jugemensiceque  les  législateurs 
9  ont  fait  par  leurs  déçriets.  •  Il  ap- 
puya en  cooséquencç  le  projet 
de  l'établissement  des  jurys,  pris 
pour  chaque  affaire  civile  ou  cri- 
minelle dans  la  liste  des  gens  de 
loi  ou  de  notables  élus.  La  propo-* 
silion  de  jurys  en  matière  civile 
n'ayant  point  été  adn^ise,  il  de-r 
manda  que  les  juges  fussent  nom- 
més à  temps,  au  lieu  de  l'être 
pour  la  vie ,  et  ne  youlut  pas  que 
l'exercice  de  leurs  fonctions  durât 
plus  de  5  ans.  Le  rédacteur  des 
tables  du  Moniteur,  confondant 
adjuges  temporaires  avec  des  juges 
amovibles  9  fit  à  M.  Roedercr  l'im- 
putation   absurde    d'avoir    voté 
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l'amovibilité  des  juges.  Dans  la 
séance  du  7  mai  1790'',  il  fit  un 
discours  très- remarquable,  qui  dé- 
mentit victorieusement  cette  im- 
putation, et  fit  la  proposition  9 
applaudie  avec  transport  (dit  le 
même  Uoniteur),  de  iaire  sanc* 
tionner  par  le  roi  l'élection  des 
juges,  de  lui  accorder  le  choix 
entre  les  candidats,  et  de  lui  don* 
ner  le  droit  d'investir  les  magis- 
trats. Nommé  membre  du  co- 
mité établi  pour  ^proposer  un 
nouveau  système  de  contributions 
publiques,  M.  Roederer  deyint 
l'organe  habituel  de  ce  Qomlté 
dans  l'assemblée  nationale.  Il  dé- 
ploya alors  une  profonde  con- 
naissance des  matières  économi- 
ques,et  une  grande  sagacité  dans  le 
choix  des  moyens  propres  à  répar- 
tir le  pojds  des  diverses  contribu- 
tions le  moins  inégalement  pos* 
sible,-  et  de  la  manière  la  moins 
contraire  à  la  reproduc^on  des 
richesses.  Il  fut  le  rédacteur  de 
la  loi  du  timbre  et  de  celle  des 
patentes.  Le  reçulem.ent  des 
douanes  aux  frontières ,  préparé 
par  ses  écrits,  ayant  été  prononcé , 
l'assemblée  le  nomma,  avec  M. 
Defermon  pour  reviser  le  nouveau 
tarif  que  Je  comité  de  comiz^ecce 
et.d'agriculture  avait  jrédigé.  Dans 
les  différentes  discussions  qi|i  eu- 
rent lieu  sur  la  liberté  de  la  pres- 
se, M.  Roederer  .  s'en  montva 
coostaj|iment  le, zélé  défenseur, 
soutenant  que  les  lois  contre  les 
crimes  auxquels  .les  abus  de  •  la 
presse  pouvaient  donr^er . .  lieu 
sufiisalpot  pour  réprimerco^  abus9 
comme  les  lois  contre  les  crimes 
qu'on. peut  commettre  avec  des 
armes  .à  feu  suilisaient  contre 
l'abus  de  ce^  armes.  Après  la  cl0- 
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tnre  de  l'aBeemlilée  consiitoafQ- 
te,  il  ftit  BfMDfnè^  par  le  collège 
éleotaral  dti  département  de  (a 
iSeine  ,  proGurear- général  sjn- 
die  de  ce  départemei^t ,  place  dé- 
sirée par  d«  netobretix  concur^ 
reofi,  eoimne  la  première  place 
éleclive  du  ro jaunie,  et  où  îl  ètaU 
facile  d*acquèrir  ii^e  hauie  in- 
fluence ;  mais  celui  qui  en  fût  in* 
vestl  vit  bientôt  i)iie  son  autorité 
était  entièrement  Illusoire;  que 
Iti  puissance  réelle,  dans  ces  temps 
dVigitatîon,  appartenait  à  «ne  mn^ 
gislrature  dont  les  relations  étaient 
plus  faciles  et  plus  directes  avec 
les  classes  les  plus  nombreuses  de 
la-sdciété;  que  la  municipalité  de 
Paris  était  par  cette  raison  plus 
puissante  que  radministration  du 
dép^artement,  la  cdmmuÂe  plus 
puissante  que  la  municipalité,  les 
orateurs  des  sections  et  des  clubs 
plus  puissans  que  la  commune^  â 
moins  (|ue  celle-ci  ne  se  confor- 
ttlfit  à  leurs  volontés.  La  France 
était  alors,  non  pas  en  pleine 
anarchie  ,  conirtie  on  t'a  tant  dit , 
mais  en  pleine  démocratie.  La 
guerre  intestine  qui  éclata  en  1792 
fol  celle  de  la  démocratie  crois- 
sante contre  la  monarchie  en  son 
déclin.  Entre  la  démocratie  et  la 
royauté  s'intei'posait  un  parti  mo- 
déiié  Irépublicaii]  •  mais  qiii  vou-« 
lait  ^aristocratie  du  mérite ,  cens-» 
lâlé  par  l'élection  du  peuple,  et 
ce  parti  périt.  Le  procureur-syn- 
die  du  département  se  trouva  au 
eonflit  des  trois  puissances  en 
guerre^  Il  était  préposé  au  maîn-: 
tien  d^l'ordre  et  de  la  tranquillité 
publique;  il  se  dévoua  ù  ce  devoir 
Quand  les  événemens  du  20  juin , 
précui^seini^s  de  ceux  dd  lo  août, 
s^anooacèrent ,   M.    lloederer  fil 
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tout  ce  qae  la  loi  autorisait  p6lir 
les  prévenir.  Le  so  jùiiiv  pendaiit 
que  do  à  3o,oeo  persomiea  atttmi^ 
pées  s'avançaient  vers  le  chfitesÉ 
dësTwieries,  îl  se  rendit  à  la  barre 
de  l'assemblée  législative.  Le,  au 
tiiitieu  des  murmures  des  tribn^ 
nés,  des  clameurs  de  l'avant-garde 
de  la  troupe ,  qui  remplissait  ûé]k 
les  eorrîdors,  de  t'improbatîoil 
manifeste  du  parti  démocratique 
de  l'assemblée  même,  bravant  les 
proscriptions,  qui  le  soirdevaietit 
éclater  dans  les  deUx  formidables 
dnbs  des  jacobins  et  des  corde^ 
Ifeirs ,  il  osa  déclarer  à  l'assemblée 
«  qile  sa  condescendance  à  recc- 
»  voir  journellement  dans  son  sein 
«des  troupes  d'hommes  armés, 
•enlevait  à  la  pûittè  dt  sûreté  gé^ 

•  nérùie   le    moyen    de    prévenir 

•  des  attroupemens  qui,  une  fois 
»  fournis  et  grossis ,  se  trouvaient 
•en  forces  supérieures  à  celles 
»qtlè  la  lof' chargeait  deles  dissî- 
9peh.  Il  invitait  en  conséquence 

•  rassemblée  5  mettre  un  terme  â 

•  cette   coitiplaisance,   à  ne  -  plus 

•  paralyser  la  prévoyance  et  la 
0  forue  de  l'administration  du  dé- 
i»partement,  et  à  ne  plus  affaiblir 
•va  responsabilité.  »  Pendant  qu'il 
parlait  ainsi,  l'attroupement  arri- 
vait aux  portes  de  rassemblée;  le 
parti  démocrate  y  redoubla  d'ef^ 
forts^  les  royalistes  faiblirent ,  les 
factieux  demandèrent  ii  défiler  eii 
artnes  dans  la  salle,  et  éela  leur 
ftlt  accordé.  Dès-lors ,  les  cour? 
et  le  jardin  des  Tuileries,  fifretit 
envahis,  et  rien  ne  put  empêcher 
les  outrages  dont  la- famille  royale 
fut  abreuvée  et  qui,  anàonçaienè 
ela^ret^ent  les  éténeroens  qui  de- 
vaient avoir  lieu  quelqucfs  seitiaf- 
lies  plus  tard,  le  10  août.  Dèé  lé  9^ 


Garbet  et  Rod^uck  établirent  9  au 

§^yea  de  capitaux   q^a'on  leur 

prêio^  une  grande  m^ang  facture  de 

fei'ijqc  le  bord  du  la  rivière  Car* 

ron.  L'eau  y  élait  en  abondance 

pour  i«  mouvement  deamachiaesi; 

non  li»in  de  rétablissement ,  on 

trou.vait  en  quantité  des.  mines  de 

fer,  de  pierre  à  cbanx^  et  de  cbac* 

boQ^  ei9Ûn  i  les  moyens  de  tnaiisr- 

port  liacilî)lés  par  le  service*  de  la 

mariae,  pei!n>eUaj(»nt  de  dtstni^v 

huer  les  priodcûts  de  la-  fabriquie 

d^ns  dijGT^iQen tes. contrées,  i^uivant 

la  rela^Joo  d.^uni  Voyage  technolof 

^iqtui  en  Jmg.Uterr&y  Xubingea.^ 

(S079.  1  vol.  io-8**  :  cr  \9^  fonde*? 

rie  df3   CarroQ),.  la  plus  oonsidé*- 

rable  qui  soit  au  nfH)nde,  occupe 

babitu«llement  ]5oa>ouTi:iers;  on 

y  ÏQjfnàt  j^  chaquu;  ann^e ,  en-yiroil 

$000  canpn&,  ^t  pefrijculiéremenft 

de  CQSt  piiïQeS'.dfaritiliem^  si  usir* 

tée»  dami  1^  marine  anglaise ,  et 

qui  optpris  le  nom  à^^arr'Onades.n, 

Vingénieur   Smeaton    fournit  k 

fioebuc](  les  dessii^s  d^  ptu^ieur» 

macbioei^y. et  )^au  construisit  difr 

Cérentes. ipacbiffes- à  vopenns*  PUir 

sjeurs-  fourneauxs  qt^bli^en  1760* 

«il  années  sujypptj^s,  signes lèrentjlai 

prospérité  de  ce  bel  établîtSJsementi 

qui    accrut  con^idérablemenlt  lai 

prospérité.  ipdustdeHe  de  riiçosse* 

L'esprit  aptjf  de  Roebuck  4)i)n(»bai 

d^auU'e&alimens  ài  cette  activité; 

mais  îlsechou^rent  dans  tme«noUf 

velle  entreprise.  Il*  voulut: expioi'- 

ti2r,    dan^.soff  intérjêt,  les  mines. 

lie  charbon  et  de  sel  de  I^rrows- 

(uuon^Sy  ^pparteniint»  au  duo  !}&«. 

iniltoii,  Bjoebuck  comptait   surf-. 

tout  que  la houilliî,  Tun^  des  pnin- 

rjpalc3  causes,  d^  son  entrepvise>9 

nt  qui  était  extrêmement  abonr 

dame  daqf  cesimine^^^^ était  d*une< 
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quaHté  supépieure.  Il  se  tv^mpa 
dons  tous  &es  cak^ils  9  et  n«  re« 
connut  SCO  eroeur  qu'après  plu'* 
SMucft  ajuiées,  et  après  avoir  em- 
ployé û  son.  expltMtai<îon  sa.  fortu- 
ne tout  entière  9  et  des  s^nHne^ 
considérables,  qui  lui  avaient»  été 
confiée9y»  qu'il  Re.pu*re$tiitaeii.  Il 
passa  les  dernièves  années  de  sa 
vie  dans  uaétai  yxmihi»  de  b^tndi* 
genoe,.que  la  généroské  de  ses 
cnéanciei^  ne  voulut  pas  aggpa^ev 
encore,  en  le  privant  d'une  naor 
dique  pension  vîagôre.  Il  mou-» 
rut  au  mo\^  de  juillet  1794»  ^^i^ 
saot  su  veu(ve  saf>5  aueiine  espèce 
de  ressource.  Il  a  composé  :i^' 
CompernisoH  éa  ta  chaUur  à  kon^ 
dres  et  à  Edimàourg ,  di^sent^ion 
bue  à  la*  société  royale  de  Lon- 
dres,, le  ap- juillet  1775.;  a*  Eapé' 
pience»  sur^  les  corps  ignés-^^  au4pe> 
dissertation,  lue  A*  la/mômeisocié* 
té,  le  1^  février,  177Ô;  drOésema^ 
Uont  sur  là  maturité  dtt  bU^  lues* 
à  la  société  royale  d'Edimbourg, 
le5juin  1784  ;  4"  ^"^°*^  plusieurs 
brochures  politiques»  de  peud'inn 
téff:êt« 

li.OiEI))EafiIl  (l.eCOMTB  BlBRAB- 

ioniH),  né  à  Mrstzi,  le  i5  févarien 
17549  d'un  pèce,  coDâidéflé' dan^' 
la  magië^t rature ,  était  cpnseilleo 
au.  parlementi  do  Siet?^  ea  17799 
et:  sTyfib  remarquer,  dès  sa  jeu* 
nasse,  par  ses  tnlens  et  par  soni  zè- 
le pounla  libertés  U  »e  liv^ra  paiv- 
tloulièreiiientt  auQ&  affainss  publt-. 
qïïe$y  et  fut' chargé  des  remonttum^ 
ce$  que  oettecoun,  comme  to»s^le» 
autnes.  panlemens.  du.  royauitiev 
awaU(  alors  deXrtéqu  entes  occafiion»^ 
d'adt^esser  au  gouivernetnenti,  li 
publia,,  en,  1^88^,  un  ouvrage  sttP 
lepréjudicequepoptniehtiàrindus*^ 
trie  natiooalai  \&idouaaes  intérieur 
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de  longueur,  criait,  en  le  mena- 
çant, Tu  ne  monteras  pas,  tu  n'i- 
ras pas  à  rassemblée.  M.  Roede- 
rer  s'élance  sur  la  terrasse,  arra- 
che des  mains  de  cet  homme  éton- 
né la  perche,  et  la  jeta  au  pied  de 
la  terrasse.   Le  rot  monta  alors 
sans  dilBculté,  et  parvint  jusqu'au 
passage  qui  conduisait  à  la  salle 
de  rassemblée;  mais  ce  passage 
était-  obstrué   par  Taffluence  des 
curieux.  Le  danger  était  pressant  : 
M.  Roederer  parvint  à  se  faire  jour 
et  à  entrer  dans  la  salle  par  une 
porte  interdite  aux  pétitionnaires. 
Il  demanda  alors  que  pour  la  sû- 
reté du  roi,  son  escorte,  toute  corn" 
posée  de  garde  nationale ,  pût  faire 
évacuer  le  corridor.  De  violentes 
clameurs  s'élevèrent  contre  lui  da 
côté  démocratique  ;  on  A^iait  que 
le  procureur-syndic,  vendu  à  la 
cour,  voulait  introduire  la  garde 
royale  dans  l'assemblée  pour  s'en 
rendre  maître  :  on  demanda  qu'il 
fût  mis  à  l'instant  en  accusation. 
L'entrée  du  roi,  à  qui  enfin  un  pas- 
sage fut  ouvert,  mit  pour  le  mo- 
ment un  terme  à  ces  vociférations. 
On  a  cru  devoir  ici  entrer  dans  ces 
détails,  pour  démentir  l'assertion 
calomnieuse  que  H.  Roederer  a- 
vait  agi  de  concert  avec  le  parti 
qui  avait  préparé  la  journée  du  lo 
août.  Il  se.  présenta  à  la  barre  de 
l'assemblée,  à  la  tête  des  adminis- 
trateurs des  départemens,  pour 
rendre  compte  des  événemens  de 
ia  nuit  et  de  la  matinée.  «La  loi, 

•  dit-il,  nous  demandait  ia  conser- 
ovation  du  roi;  sa  famillenous  de- 

•  mandait  la  conservation  de  son 
9  chef.  La  France,  l'humanité,  nous 

•  recommandaient  l'existence   de 
•sa  personne.  Ne  pouvant  plus  ré* 

•  pondre  de  ce  dépôt,  nous  n'avons 
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•  conçu  d'autres  moyens  de  salut 
»  que  celui  de4e  remettre  à  l'assem- 

•  blée  nationale.»  On  remarqua 
que  sa  voix  était  al^rée,  et  que 
son  accent  était  celui  d'une  pro- 
fonde douleur.  Les  journaux  dé- 
mocratiques lui  en  firent  dès  le 
lendemain  un  crime,  ainsi  que  de 
sa  réquisition  à  la  force  armée.  La 
commune  de  Paris  fit  mettre  les 
scellés  sur  ses  papiers,  et  décerna 
un  mandat  d'arrêt  contre  lui  :  c'é- 
tait à  cette  époque  un  arrêt  -  de 
mort.  Il  se  déroba  aux  recherches 
de  la  commune;  on  fouilla  sa  mai- 

»son,  celles  de  ses  amis.  Il  fut  plu- 
sîçufs  semaines  sans  paraître  et 
sans  écrire  ;  mais  enfin  il  crut  de- 
voir réfuter  les  accusations  des 
deux  partis  qui  l'attaquaient  avec 
la  même  véhémence.  Selon  Fan  , 
il  avait  trahi  la  cause  de  la  liberté, 
en  requérant  la  garde  nationale»  et 
les  canonniers  d'opposer  de  la  ré- 
sistance; c'était  même  lui  qui  avait 
faittirer  sur  le  peuple  par  les  Suis- 
ses. Selon  l'autre,  c'était  lui  qui 
avait  livré  le  roi  à  ses  ennemis.  II 
repoussa  victorieusement  ces  ac- 
cusations opposées.  Une  longue 
suite  d'articles  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  furent  consacrés  à  sa 
justification.  Il  entreprit  aussi , 
mais  malheureusement  sans  suc- 
cès, de  sauver  les  jours  du  roi.  Le 
i5  novembre,  le  jour  même  où 
s'ouvrit  la  discussion  sur  le  procès 
de  Louis  XVI,  M.  Roederer  s'em- 
para, comme  d'un  moyen  salutai- 
re, de  l'opinion  d'un  .député  qui 
proposait  d'abolir  la  peine  de 
mort.  «On  objecte,  écrivit-il,  que 
c'est  un  moment  mal  choisi  pour 
adoucir  les  lois  pénales  que  celui 
où  le  peuple  est  encore  ému....; 
c'est  au  contraire  très-bien  choisir. 
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Le  moment  où  il  coq  vient  le  mieux 
à  la  raison  de  se  montrer  difos  toi^ 
son  éclat,  est  celui  où  elle  peut 
rencontrer  le  plus  d'obstacles.  El- 
le est  alors  plus  imposante  parce 
qu'elle  est  plus  hardie;  elle  est  plus 
puissante  parce  qu'elle  ma  ni  leste 
davantage  la  certitude  de  Têtre.  » 
Quelques  jours  après»  un  député 
ayant  proposé.de  bannir  la  famille 
du  duc  d'Orléans,  il  8*éleva  contre 
Tesprit  de  proscription  et  contre  la 
disposition  à  infliger  des  peines, 
cruelles.  •  C'est  une  garantie,  dit- 
il,  et  non  des  victimes  que  demande 
la  liberté.  L'esprit  de  parti  deman- 
de des  TÎctimes;  la  republique  ne 
demande  qu'une  constitution.  »  Le 
1  a  du  Toême  mois,  le  conseiUgéné- 
rcil  de  la  commune  avait  arrêté  que 
les  conseils  accordés  au  roi  scraieat 
fouillés  jusqu'aux  endroits  les  plus 
secrets,  déshabillés  et  revêtus  de 
nouveaux  habits,  avant  de  commu- 
niquer avec  Louis  XYI.  Le  i5,  M. 
Rœderer  écrivit  dans  le  Journal 
de  Paris  :  «  La  commune  doit  re- 
noncer à  faire  adopter  son  arrêté 
ailleurs  que  dans  les  prisons  du  roi 
de  Maroc  ou  du  dey  d'Alger.»  En- 
fin le  6  janvier  1795,  dix  jours, 
avant  le  jugement,  il  attaqua  di-^ 
rectement  l'opinion  d'un  des  dé- 
pntés  dévoués  à  Robespierre,  et 
soutint  9  que  l'assemblée  n'avait 
pas  le  droit  de  juger  le  roi  ;  que  le 
droit  de  faire  des  lois  n'était  pas  le 
droit  de  rendre  la  justice;  que  le 
pouvoir  de  faire  une  constitution 
n'était  qu'un  pouvoir  commis  sous 
Ja  réserve  de  la  sanction  publique; 
que  si  rinviolabilité  du  roi  était, 
comme  le  soutenait  ce  député, 
contraire  aux  droits  du  peuple,  ce 
serait  au  peuple  seul  qu'il  appar- 
tiendrait de  le  déclarer.  »  M.  iVofe- 
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derer  signait  tous  ces  articles  de 
son  nom,  et  cependant  il  était  tou- 
jours l'objet  des  poursuites  de  la 
commune  de  Paris.  Le  3 1  mai, 
cette  commune,  par  une  épouvan- 
table émeute,  força  la  convention 
k  ordonner  l'arrestation  de  ai  de 
ses  membres.  Alors  il  cessa  d'écri- 
re ;  mais  ne  voulant  pas  qu'on  le 
crût  capable  de  transiger  sur  cette 
journée,  il  déclara,  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  du  3o  juin,  que  de- 
puis la  fin  de  mai,  il  n'avait  pris 
aucune  part  à  la  rédaction  de  cet- 
te feuille.  Les  députés  de  la  Giron- 
de furent  envoyés  à  Téchafaud.  M. 
Roederer  se  déroba  de  nouveau  à 
la  persécution,  et  ne  rentra  dans 
l'arène  politique  qu'après  la  chute 
de  Robespierre.  Soixante  et  treize 
députés  avaient  été  mis  en  arres- 
tation le  jour  où  périrent  les  Gi- 
rondins :  il  publia,  pour. leur  dé- 
fense, un  écrit  plein  de  force,  qui 
parut  le  7  novembre  1794*  Repre- 
nant au  commencement  de  l'année 
suivante  la  direction  du  Journal 
de  Paris,  il  y  fit  paraître  une  lon- 
gue suite  d'articles  sur  l'organisa- 
tion du  pouvoir  exécutif;  publia  la 
même  année  une  brochure  sous  le 
titre  :  Des  Réfugiés  et  des  émigrés, 
dans  laquel)|i  il  soutenait  qu'on  ne 
devait  pas  confondre  Jies  pros- 
crits, que  la  terreur  a  forcés  de 
s'expatrier,  avec  les  émigrés  sor- 
tis de  France ,  dans  le  dessein  d'y 
rentrer  en  vainqueurs  les  armes  à 
la  main.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre, il  combattit  avec  force  le  pro- 
jet de  la  prorogation  des  deux  tiers 
des  membres  de  la  coovention 
dans  la  prochaine  législature.  On 
l'accusa  de  nouveau  de  n'avoir  pas 
tpnu  une  conduite  irréprochable 
envers  les  patriotes  dans  la{joUr-< 
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née  du  iQ  août.  Il  répondit,  le  ^  ) 
9eptcnibre,  qu'il  arait  touIu  sau- 
ver le  roi  f  que  ce  qu'il  avait  fait , 
il  le  ferait  eucore  dans  les  mêmes* 
oirconstanceSy  et  persista  à  soute- 
nir que  la  prorogation  des  con- 
tentionnels  ne  pouvait  que  com'- 
promettre  la  cbnstitution,  par  les 
youfenirs  que  leur  présence  en- 
tretenait dans  l'esprit  des  citoyens 
modérés.  Après  le  i5  yendémiai** 
re  (5  octobre  1795)9  M.  Aoederer 
lut  obligé  de  nouveau  de  se  reti- 
rer de  la  scène  politique;  cepen-* 
dant,  au  mois  defuin  1796,  il  fut 
élu  membre  de  Tinstitnt  national^ 
qui  venait  d'être  établi ,  et  placé 
dans  la  classe  des  sciences  mora- 
les et  politiques.  I>ès  le  mois  pré- 
oèdeiu,  il  avait  été  élu,  par  (e  jurj 
d'instruction  publique,  professeur 
d'économie  politique  aux  écoles 
centrales.  Il  recommença  à  écrire 
dans  le  Journal  de  Paris,  et  en- 
treprit de  plus  un  fournal  décadai- 
re a'économie  publique,  de  mora- 
le et  de  politique.  Le  a6  novem- 
bre^  il  attaqua  vivement  le  projet 
de  la  loi  du  3  brumaire,qui  excluait 
les  nobles  et  les  parens  d'émigrés 
de  toutes  fonctions  publiques  jus- 
qu'à lapais.  Le  9  janvier  1797, 
dans  un  article  signé  d0  lui,  il  ac- 
cusa de  férocité  un  décret  de  1'»- 
vant- veille,  qui  instituait  une  fête 
annuelle  en  mémoire  du  ai  jan- 
"Vier  1793.  11  écrivit  depuis  : 
«Tout  le  monde  en  a  rougi  ou  fré- 
mi :  cette  fête  a  été  desavouée 
dans  sa  célébration,  par  ceux  mê-^ 
mes  qui  l'ont  présidée.  »  Dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  en  juin  de 
la  même  année,  sur  l'usage  à  fai'^ 
f*0  de  ^autorité,  il  réclama  contre 
la  prohibition  du  culte  ealholique, 
e^ntro  ta  proscription  de  ses  mi- 
histreS)  et  demanda  la  liberté  de 
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tous  les  cultes.  Il  proposa  l'abo- 
4iltlon  de  la  peine  de  mort  portée 
Contre  les  émigrés.  «  II;  n'y  a  de  lé- 
gitime, disait-il,  contre  les  émi- 
grés en  armes  même,  que  le  droit 
de  la  guerre  en  temps  de  guerre  « 
et  le  droit  des  gens  en  temps  de 
paix.»  81.  Roederer  fut  assez  heu- 
reux pour  échapper  aux  proscrip- 
tions du  18  fructidor.  Il  avait  été 
porté,  par  le  ministre  de  la  police, 
sur  la  liste  de  54  écrivains  ou  jonr- 
.  nalistes  à.  déporter.  M.  de  Talley- 
rand  obtint,  non  sans  peine^  du 
directoire,  que  son  nom  en  fût  re- 
tranché. Le  18  fructidor  avait  dé- 
cimé les  deux  conseils  législatiis. 
Ml  Roederer  exprima  ainsi  son  o- 
pinion  sur  cette  journée:c>Le  moyen 
employé  par  le  directoire  pour  le 
salut  de  la  constitution  peut  cau- 
ser sa  perte;  il  a  ouvert  ur  cbanî»p 
immense  aux  ambitions  particu- 
lières.» L'événement  justifia  bien'- 
tôt  cette  prédiction.  £n  septem- 
bre 1799,  il  publia  la  réfutation 
d'un  ouvrage  alors  fort  en  vogue, 
de  Rivarol,  contre  la  philosophie 
moderne.  Il  écrivit  encore  oootre 
le  système  de  l'emprunt  forcé; 
contre  la  loi  des  otages;  contre  la 
résolution  qui  punissait  de  la  pei- 
ne de  mort  quiconque  proposerait 
Ou  accepterait  des  conditions  de 
paix  tendant  à  modifier  la  cons- 
titution ou  à  altérer  l'intégralité 
du  territoire.  Le .  16  octobre,  le 
générai  en  chef  Bonaparte  revint 
d'Egypte.  At2etteépoque  semblent 
finir  toutes  les  existence»  person- 
nelles pour  se  confondre  dans  une  . 
seule.  AI.  Rœderer concourut  avec 
M.  de  Talleyrand  à  la  révolutioiv 
du  18  brumaire.  Le  premier  consul 
Bonaparte  le  consultait  sur  le  sys- 
tème de  constitution  à  étahirr ,  eV 
sur  1(n  hommes  à  employer;  il 
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fut  riofefmèdiaire  pJir  lequel  lo 
premier  coosul  et   Sieyeft  s*«v» 
pliquèrent  et  s'accordèrent    sur 
les  bases    de   cette  constitution 
de  Tan   8.   Ce  fut  M.   Rœderer 
qui  détermina  le  choix  de  Bona- 
parte en  fayeurde  Lebrun,  pour 
la  place  de  troisième  consul^  et 
qui  fut  chargée  de  la  lui  annoncer. 
,11  iîit  auSsi  un  des  premiers  à  en- 
gager le   premier  consul  à  fer- 
mer la  liste  des  émigrés.  Il  Ton 
sollicitak   en    particulier  ^  et  en 
public  dans  le  journal  de   Paris. 
Ce  fut  aussi  dans  cette  feuille  qu*il 
plaida  la  cause  des  69  membres 
du  conseil  des    cinq-cents  »   qui 
ataient  formé  une  ylolente  oppo- 
sition, contre  la  xna|orité  du  con- 
seil le   18  brumaire 9  et  qui,  par 
un  arrêté  du  a6  suivant  et  du  4 
frimaire  9  deyateot  être  déportés. 
Cette  mesure ,  qui  ayait  principa- 
lement pour  but  de  prévenir  tou- 
te réunion  de  cette  minorité ,  n*en 
blessa  pas  moins  vivement  Topi- 
nioQ  des  amis  de  la  liberté.  «  £llé 
est  grande  et  g;éDéreuse ,  ât  im- 
primer M.  Rœderer,  cette  oppo- 
sition des  gens  de  bien  contre  une 
mesure  de  rigueur»  qui  pourtant  ne 
devait  atteindre  que  leurs  adver- 
saires ;  elle  sera  mémorable  cette 
pacifique  insurrection  de  Topinion 
publique  en  faveur  dé  la  justice  et 
de 4a  morale*..  Le  général  en  chef 
lona|>arte  avait  dit  plusieurs  fois, 
avant   le   18  brumaire,  la  réw» 
lotion  qui  se  prépare  sera  le  con* 
traire  des  autres^  elle  rCentratnera 
pas  mne  proscription  et  en  fera  cèS" 
ar  plusieurs,  »  Cinq  jours  après, 
Tarrôté  de  déportation  fut  révo- 
*qué.  he  ^àécetahrei  M.    Roé- 
derer  fut  nommé  conseiller- d'é- 
tat et  président  d&  la  section  de 
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rintérfeur;  il  atah  été  élu  sénateur 
quelques  jours  aupiiravant,  mats 
le  premier  consul  l'avait  engagé  à^ 
ne  pas  accepter  cette  nomination^ 
et  il  occupa,  pendant  près  de  3  tins^ 
sa  place  du  consell-d'état.  Cette 
période  fut  féconde  en  lois  ré^- 
nératrices  ,  auxquelles  M.  Roe- 
derer  eut  une  grande  part.  Il 
fut  rédacteur  de  celle  concernant 
l'administration  et  la  division  du 
territoire  en  préfectures,  sous-pré- 
fectures et  municipalités,  loi  qu'il 
fut  chargé  de  présenter  ^u  corps- 
législatif  pour  en  dév(9loppier  les 
iRotifs.^il  rédigea  aussi  une  autre 
loi,  dont  l'exécution  fut  bieutôt 
éludée  par  une  ambition  funeste^ 
oeile  de  la  notabilité  nationale.  Il 
Ift  présenta  de  même,  et  en  déve- 
loppâtes motifs,  ainsi  que  celle  qui 
plus  tard,  établit  I.1  légion-d'hon- 
neur. Dans  les  affaires  d'adminis- 
tration, M.  Roederer  défendit 
constamment  la  liberté  du  com- 
merce contre  l'esprit  de  prohibi- 
tion et  de  restriction ,  que  le  mo- 
nopole réussissait  dès -lors  à  m^-^ 
tre  en  faveur  auprès  du  premier 
consul.  Nommé  avec  Joseph  Bo- 
naparte et  M.  de  Fleurîeu,  minis- 
tre plénipotentiaire  pour  négocier 
une  réconciliation  avec  lè^  Etals- 
Unis  d'Amérique,  il  rédigea  le 
traité  de  paix  du  7  mars  i6o0^ 
et  le  présenta  au  corps -législatif. 
En  1802,  le  premier  co^dul  ayant 
conçu  l'idée  d'établh'  une  diréèliôH 
de  l'esprit  publie  et  dé  renseigne" 
rhent  public j  lui  donna  ce  surcroît 
d'occupation,  qne  celui-ci  accepta^ 
en  observant  toutefois,  que  l'esprit 
public  prétendait  se  dirige!^  lui- 
même  ,  et  de  plus  diriger  le  gou- 
vernement; qu'anhoneer  rinten- 
lion  de  le  diriger,  était  un  mo^n 
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înfoilUhle  de  le  mettre  en  réfolte. 
Ou  changea  le  titre: do  directeur 
de  l'esprit  puUic  et  de  l'enseigne-, 
ment  en  celui  de  directeur  de  lUnS' 
traction  publique.  En  cette  qua- 
Itté)  il  s'occupa  d'un  système  d'en- 
seignement ubsolument  neuf»  et 
digne  au  moins  d'un  sérieux  exa- 
men. Le  plnn  en  avuit  été  concer- 
té entre  lui  et  deux  hommes  d'un 
haut  mérite,  Mi  M.  Delambre  et  Cu- 
TÎer  f  qui  s'étaient  plu  à  seconder 
ses  vues.  Il  âe  proposait  de  faire 
marcher  de  front ,  depuis  les  plus 
basses  classes ,  trois  genres  d'ins- 
'  truction  qui  ont  toujours  été  plus 
ou  moins  divisés;  l'instruction  lit- 
téraire »  les  connaissances  physi- 
ques et  mathématiques,  les  scien- 
ces morales  et  politiques.  Il  voulait 
qu'un  exer^^ût  ensemble ,  sans  les 
fatiguer,  les. trois  grandes  fîicul- 
tés  de  l'esprit  humain,  l'imagina- 
tion,  Tobservation,  le  raisonne- 
nenftent  5  qu'on  fit  cesser  le  divorce 
établi  entre  ces  facultés  par  les. 
anciennes  éducations,  qu'on  fa- 
ToriSilt  leur  alliance  naturelle, 
et  qu'on  leur  donnât  à  toutes  un 
nouvel  essor,  par  le  développe- 
ment i\  peu  près  égal  de  cha- 
cune d'elles.  Le  projet  de  loi  était 
rédigé  quand ,  au  moment  de  le 
présenter,  M.  Aoederer  apprit, 
par  lo  Moniteur,  qu'il  était  nom- 
mé au  sénat.  On  regarda  cette 
neminaUon  comme  une  disgrâce 
qu'on  ^attribua  au  refus  de  M. 
Koederer,  de  travailler  avec  un 
des  ministres  que  le  premier  consul 
avait  choisis,  refus  auquel,  en  effet, 
il  s'est  constamment  obstiné.  Mais 
il  paraît  plus  probable  que  le  mo- 
ment était  venu  où  le  ,  premier 
magistrat  de  la  république ,  as- 
pirant dé)À  nu  trône,   devait  se 


AOE 

soucier  moins,  se   défier  peut- 
être,,  des  honimes  qui  s'étaient 
dévoués  aux  fnisceaukconsulaires. 
Le  premier  consul,  pour  éloigner 
toute  idée  de  disgrâce,  invita  M. 
Aoederer  à  Saint-Gloud,  et  lui  dit 
gaîment,en  le  voyant  entrer  au 
salon  :  «  Eh  bien,  nous  vous  avons 
placé  parmi  nos  pères  conscrits. -^^n* 
Outj  répondit-il  sur  le  même  ton» 
{^ous    m'avez    envoyé    ad   patres, 
—  £5  sénat  n*absorbe  plus,  répli- 
qua gravement  le  premier  consul. 
Le  sénatus-consulte  du  4  août, 
venait,  en  corrompant  rinstitution 
de  ce  corps  r  d'autoriser  le  pre- 
mier consul  à  employer  à   son 
gré  les  sénateurs,  et  il  rouvrit 
pour  eux  la  carrière  lucrative  des 
grandes  dignités    et  de«   grands 
pouvoirs    dont  il    disposait.    Lo 
lendemain  de  ce<te  entrevue,  M. 
Aoederer  fut  nommé  membre  de 
la   commission  créée  pour  con- 
certer avec  les  députes  helvéti- 
ques une  nouvelle  confédération 
des  cantons,  et'une  nouvelle  cons- 
titution pour  chacun  d'eux,  lepro** 
mier  consul  s.'ctant  déclaré média^ 
teur  de  la  Suisse,-  et  il  rédigea  cet 
acte.dit  de  m^^<<i/<on.   Le  i5  oc- 
tobre i8o3,  il  fut  nommé  à  la  se— 
natorerie  de  Caen,  et  l'année  i*ut- 
vaute,  commandant  de  la  légioti- 
d'honneur.  Il  eut  une  grande  part 
aux  sénatus-consultea  organiques 
du   gouvernement    impérial,    et 
proposa  .d'importantes  modifica- 
tions* qui  ne  furent  point  admi- 
ses. Il  désirait  surtout  que  le  sé- 
nat fût  rendu  i\  une  honorable  in- 
dépendance. Le  1*' avril  1806,  ce 
corps  le  députa,  à  Naples,  ovoc 
deux  autres  sénateurs,  pour  félici-> 
ter  Joseph    Aonaparte    sur   son 
avènement  au  trône.  Le  nouveau 
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roi  le  retint  auprès  de  lui ,  et  lui 
confia  radoainiâtrution  de  ses  fi* 
nançes.  Durant  cette  administra* 
tioQ,  Napoléon  le  nomma  grand* 
oHicier  de  la  légion-d'honneur,  et 
quelque  temps  après ,  comte  de 
l'empire.  Le  roi  Joseph  s*étant  pror 
mis  de  porter  dans  le  gouverne- 
racnt  de  ce  pays  les  principes  libé- 
raux dont  il  avait  jusque-là  i;iit  pro- 
fession, voulait  de  plusdansTadml- 
nislration  des  finances  la  modéra- 
lion,  l'ordre  et  l'économie,  quisi- 
gnaljiient  alors  les  finances  de  la 
Fnince.  M.  Roedcrer,  secondant 
ses  vues,  fonda  un  système  de  coiv- 
tributions  équitables  et  modérées  ; 
il  établît  uaordre  rigoureux  au  tré- 
sor public  et  à  la  banque  royale, 
•  ,  et  par  ce  nnoyctn  il  créa,,  sans  autre 
arlificc,  un  crédit  public,  avan- 
tage jusqu'alors  inconnu  au  gou- 
Ternemeiit  napolitain.  M-  Morel- 
iet  dans  sa  correspondance  impri- 
mée, et  le  comte  Orloff  {voyez 
ces  noms)  dans  son  ouvrage  sur  le 
rojaume  de  Naples^ parlent  hono- 
rablement de  l'administra  lion  de 
M.  Koedercr;  ce  qu'il  a  fait  subsiste 
CQcore,  et  l'on  s'en  trouve  bien* 
Les  Napolitains  rendirent  justi^ 
ce  à  son  désintéressement.  Quand 
Joseph  quitta  le  royaume  de  Na- 
plcs,  M.  Roederer  revint  à  Paris. 
Il  n'avait   voulu  recevoir  aucune 
récompei^se  pour  sa  gestion.  «  Le 
roi  (écrivit-il  •^  Joseph),  en  me 
confiant  ses  finances,  m'avait  fait 
i'iionneur  et  la  grAce  de  s'inter- 
dire toute  libéralité  à  mon  égard: 
V.    M.    avait  daigné*  reconnaître 
que  le  moindre  accroissement  de 
ma  fortune  énerverait  mon  adml- 
nistratitin,  rendrait  ma  sévérité 
contre  les  abus  ridicule  et  mépri- 
sable, ôterait  tout  crédit  à  mes 
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opérations  sur  la  dette  publique  ^ 
me  rendrait  suspect  et  odieuxdans 
un  ministère  où  la  facilité  de  s'en- 
richir fait  voir  un  étranger  avec 
envie,  et  autoriserait  enfin  le  pu- 
I>Sic  à  confondre  un  sénateur  fran- 
çais ,  riche  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur, avec  des  courtisans  affa<- 
més.  Le  roi,  en  ne  m'aflligeant  par 
aucun  don ,  a  aussi  bien  jugé  mon 
caractère  que  ntn  position.  »  Na- 
poléon le  homma^  en  i8iof  prési^ 
dent  d'une  commission,  chargée 
de  négocier  avec  les  députés  du 
Valais ,  la  réunion  de  ce  pays  à 
la  France.  Le  24  septembre  de  la 
même  année,  il  lui  donna  la  place 
de  mieislre  et  de  secrétaire-d'état 
du  grand-duché  de  Berg  ,^  résidant 
près  de  lui  avec- le  rang  et  les 
honneurs  des  ministres  français* 
tt  Cette  administration,  lui  dit 
Napoléon,  doit  être  l'école  nor- 
male des  autres  états  de  la  confé- 
dération du  Rhin;  c*est  quelque 
chose  que  cela  I  »  Cette  place  n'exi- 
geait au  moins  rien  de  lui  de 
contraire  à  ses  principes.  Loin  . 
d'avoir  à  soutenir,  comme  les 
autres  ministres,  les  maxime? 
prohibitives  de  toute  industrie 
étrangère,  il  était  obligé  de  les 
combattre,  comme  ^conservateur 
des  intérêts  du  grand-duché  de 
Berg,  un  des  pays  les  plus  indus- 
trieux de  r£urope.  Napoléon,  qui 
voyait  ses  ministrd^  ériger  en 
principe  fondamental  d'adminis- 
tration, un  régime  de  douanes  ^ 
qui  au  fond  n'était  pour  sa  poli- 
tique qu'ime  machine  de.  guerre 
utile  contre  l'Angleterre  9  se  plai- 
sait à  mettre  souvent  le  ministre 
du  grand-duché  de  Berg  aux  pri- 
ses avec  les  protecteurs  du  mono- 
pole, qui  l'entouraient  dans  sop 
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CfMiseii  d'adUnlniêtratioo.  Eu  i8t4» 
M.  Aoederer  détint  étranger  à 
toule  fonction  publique.  Dans  les 
CMt  jours,  en  18169  il  futenvoyé^ 
en  qualité  de  oominUv^aire  ^  dans 
neuf  dèpar&emens  du  Midi,  et  en* 
suite  nommé  pair.  Au  mois  d'avril 
1&169  après  la  seconde  i*entrée  du 
roi,  y  il  fui  éliminé  de  Tinstitut. 
Le  litre  de  grand-officier  de  la  lé- 
gion»d*honnour*hii  restait;  un 
breTelf  du  roi  du  5  juillet  iBai 
k  lui  confirma.  Il  avait  été  nom- 
mé deux  fois  au  sénat;  la  pre- 
mière par  le  sénat  mêmot  la  se- 
conde par  le  premier  consul  ;  et 
trois  fois  À  Tinstitutï  la  première 
par  Tinstitut  même,  la  seconde 
}Mirles  membres  de  Tancienne  aca- 
démie-française', qui  formèrent^  en 
1B009  une  société  libre,  etlatroi- 
slkne»  par  le  décret  qui  forma  une 
nouvelle  académie-française  dans 
Tinstiluti  et  y  fit  entrer  l'ancienne 
«endémie.  M.  Roederer  était,  en 
1789,  meiubre  delà  société  royale 
des  sciences  et  arts  de  Metz.  En 
1B0O9  il  fui  élu  associé  bonoraire 
de  Totbénée  de  Lyon;  en  180a, 
membiH)  honoraire  de  la  société 
dos  sciences  et  urt^  do  Maycnce  ; 
vn  i8u5,  delà  société  dinstruc- 
Iton  de  Baslhi;  en  1804»  associé 
correspondant  de  l'académie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
C4en;  en  i8ao,  membre  honoraire 
rie  1a  sociétèctes  lettres,  sciences  et 
nrts  deMets.  Reliré,deputs  1814,  ^  h^ 
campagne,  M.  Roederer  s'est  livré 
tout  cntjer  k  des  occupations  lil- 
léraires.  Il  a  publié,  en  18:10,  un 
ouvroge  considérable  sous  le  titre 
de  :  Mémoires  pour  servir  à  une 
nouvelle  histoire  de  Louis  XI l*  H 
s'en  fait  ^n  ce  moment  (i8!i5)  une 
nouvelleédilion  accompaguced'uQ 
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autre  Mémoire  pour  servir  à  unn 
n^uvêiiê  histoire  de  François  Z**, 
ensemble,  «1  volumes  in-8*.  On 
lui  attribue  encore  un  autre  ou- 
vrage intitulé  :  le  MarguiUier  de 
SûinhEuslache.  Le  fond  des  écrits 
de  M.  Roederer  est  abondant  en 
observations  et  en  idées.  Son  style 
dans  les  discussions  politiques  est 
remorquoble  par  la  force  et  sou-* 
vent  par  Pautorité;  dans  les  dis^ 
eussions  écont)miqueSi  par  la  sa- 
gacité, l'analyse,  la  simplicité; 
dans  rhlâtolre,  par  une  dignité 
soutenue  «quand  il  parle  de  la  ba- 
tion«  et  par  une  causticité  sans 
ménagement  quand  il  parle  des 
historiens  de  mauvaise  foi. 

ROëHN  (Adolpbb),   peintre, 
né  à  Paris  ^  s*est  fait  remarquer  • 
parmi  les  peintres  de  geure  ;  les 
expositions  publiques  du  musée 
du  Louvre  ont,  puur  la  plupart^ 
olTcrt  des  tableaux  en  grand  nom- 
bre dû  cet  arti:<te.  On  a  distingué 
au  salon  de  Tan  9,  outre  une  Ma- 
rine et  uu  Marché  f  deux  compo- 
sitions repré.'^entant,  l'une  la  CAaj- 
îe  Suzanne,  et  l'autre  la  Séduction 
de  Joseph;  an  salon  de  l'an  10, 
t*  Arracheur  de  dents  ;  de  l'an  1  a  « 
une   Parade  de    Charlatans ,     cl 
une  Uidte  de  Soldats;  de  1808, 
V Entrevue  de  LL*  MM.  II.  /Vm- 
pcreur  Napoléon  et  r empereur  A^ 
Icivandre  sur  le  Niémen  /  de  iHi  1  , 
le  Ditouac  de  S,  M.  r  empereur 
Napoléon  ;  de  181a  ,  V Entrée  de 
S*  M»  l'Empereur  et  Hoi  dans  la 
ville  de  Dantiirk  ,  et  la  Réception 
de  drapeaux'à  Millesimo ;  de  1814» 
Louis  XFIf   au  séjour  des  hien* 
heureux,  reçoit  te  duc  d*Enghien  ,• 
de  1819,  une  Récréation  milHairt* 
à  la  porte  d^mtc  auberge  ;  VEnihoa^ 
siasme  des  Ftançai^  pour  Henri  /f^  , 


et  ua  Cor/it-dé-gardû  (f  officielles  d^. 
siècle  de  Louis  Xlll  ;  de  i8aa  ^ 
Philippe  Wouvérmans  à  ses  der^ 
niers  momeus;  le  Pawore  Aveugle; 
VEnfant  prodigue,  uoe  Foire  dé 
Village  ,  et  une  f^ue  d'un  port  de 
mer  y  effet  de  soleil;  enÛQ  »  de 
1834»  V Incendie  y  une  Scène  d» 
voleurs  et  une  Vu»  priçe  de  Neuii-'. 
fy.  Le  musée  royal  du  Luxein^ 
bourg  renferme  trois  tableaux  de 
ce  peintre  :  VMàpital  mitilaire  des 
Français  et  des  Russes  à  Marien^ 
^0urg'(exposé«  en  1808,  avec  r£a-> 
tretue  des  empereurs  Napoléon  ei 
Alexandre  ),  V Abbaye  de  Molh  » 
bàli»  sur  des  rochers  qui  baignent 
dans  le  Danube^  et  V Empereur 
Chariemagne  se  rendant  à  la  ca^-i 
ihédrale  de  IVorms:  le  monarque 
est  entouré  de  ses  barons  et  reçu 
par  le  clergé.  SA.  Robbr  fiu  a  fait 
exposer  au  salon  de  1  %^%  et  à  celui 
de  1 8si4  X  Joseph  expliquant  lesson-* 
^es\\e  Retour  de  l'Enfant  prodigue, 
le  Pauvre  Aveugle,  et  les  Ruines 
de  l'abbaye  de  BounevaL 

I10£LL  (l.B  BARON  GuiLULUMt^ 

F&iDEAic)  f,  né  A  Amsterdam  en 
1768,  d'une  ancienne  famille  no- 
ble d'Allemagne  9  établie  depuis 
long^terops  en  Hollande.  Après  a« 
voir  achevé  ses  études  à  Tunivern 
site  de  Leyde,  où  il  fut  gradué  en 
philosophie  et  en  droit,  il  entra 
dans  la  carrière  admini^trative^et 
fut  nommé  échevin  â  Amsterdam 
en  1793.  Au  commencement  de 
Tannée  suivante^il  obtint  la  place 
àt  Gon^eiller-pensionnaire  de  cet* 
te  ville,  et  en  remplît  les  fonc- 
tions importantes-  fusqu*à  l'épo- 
que de  la  révolution  do  1796.  M. 
Roell^  attaché  à  la  maison  d*0« 
raoge^  S*était  vainement  opposé  à 
«ette  révolution  y  et  ne  voulut  oc? 
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cuper  aiicun  emploi  daot  ra(|mi>r 
nistration  nouvelle.  Q^  rre  fu( 
qu'après  la  paix  d'Amien$,  en 
1803,  lorsque  le  stathouder  et  les 
princes  de  sa  maison  parurent  a- 
voir  renoncé  eux-mêmes  à  tout 
espoir  de  reprendre  9  dans  la  ré-r 
publique  des  Provinces-* Unies, 
'leur  ancienne  autorité,  qu'il  ac-^ 
cepta  la  place  de  membre  du  con-r 
seil»  député  de  la  province  di^ 
Hollande»  et  ensuite,  .en  i8o4t 
celle  de  secrétaire- général  des  é- 
tats  provinciaux  de  la  Hollande  ^ 
et  de  membre  du  conseil  de  sur- 
intendance des  digues.  Quand 
Louis  Bonaparte  fut  reconnu  roi 
de  Hollande  par  les  aqtres  souve- 
rains de  TËurope,  il  nomma  M^ 
Koell  ministre  secrétaire-d'état, 
et  lui  confia,  en  1808,  le  départe-* 
ment  des  affaires  étrangères.  Ce 
prince»  si  malheureux  sur  le  trô- 
ne, et  qui  ne  fut  jamais  le  maître 
de  faire  le  bien  que  son  cœur  gér 
néreux  désirait  opérer  dans  le 
royaume  dont  il  était  devenu  » 
malgré  lui,  le  souverain  nominal, 
avait  une  estime  et  une  poaiiance 
particulière  en  M.  ftoell.  Ji  <8e  fit 
accompagner  par  lui  dan&  ses  di- 
vers voyages  à  Paris»  e.t  1q  char-r 
gea  de  toutes  les  négociations  dîfr 
ficiies,  tendant  à  terminer  à  i*at 
mîable  les  différens  qui  s'élevaient 
Sans  tesae  entre  lui  et  Tempe^ 
reur,  son  frère.  Al.  Koell,  à  cet 
effet,  eut  de  fréquentes  conféren-» 
ces  avec  le  duc  de  Cadorc  {uoyes 
CaAMPÀCifr)»  alors  ministre  des 
affaires  étrangères  en  France.  Il  «ut 
d'abord  Tespoir  d'arriver  à  un  ar* 
rangement  convenable  aux  inté- 
rêts de  son  pays  ;  mais  s'aperce- 
vant  enfin  que  ta  soumission  abso- 
lue de  la  Hollande  entrait  Irr-ivo* 
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«ablemei)!  dans  les  rues  de  Tom^ 
pcreur  Napoléon ,  il  s'expliqua 
nvec  toute  rénergie  d'un  vrai  pa* 
triote,  et  ne  Toulut  plus  prendre 
part  à  des  négociations  qui  n'é- 
taient continuées  que  pour  amener 
un  pareil  résultat.  La  conduite  cou- 
rafçeuse  et  loyale  du  ministre  hol- 
landais n'obtint  point  Tapproba- 
tion  du  prince  qui  était  peu  accou^ 
tumé  ik  une  opposition  ferme  et 
raisonnée.  De  retour  à  La  Haye 5 
M.  Roeil  offrit,  i\  diverses  repri- 
ses, sa  démission  de  la  place  de 
ministre  des  affaires  étrangères; 
mais  le  roi  Louis  se  refusa  cons- 
tamment au  désir  qu'il  témoignait 
de  se  retirer  des  affaires.  Il  ne  put 
obtenir  que  la  permission  de  se 
rendre  aux  eaux  pour  rétablir  sa 
santé.  Il  y  était  encore  quand 
Louis,  de  plus  en  plus  accablé  du 
poid;)  de  sa  couronne,  prit  la  ré- 
solution d'abdiquer  et  de  quitter 
en  secret  son  royaume.  Le  gou- 
vernement provisoire  invita  alors 
RI.  Roell,  comme  le  plus  ancien 
des  ministres  ,  et  conforménient 
aux  dernières  volontés  exprimées 
par  le  roi  avant  son  départ,  de 
venir  prendre  la  présidence  ;  mais 
il  refusa  de  se  rendre  {\  cette  invi- 
tation, et  donna  définitivement  sa 
démission  de  toute  fonction  pu* 
blique.  11  prédit  ù  ses  anciens  col* 
lègues  que  l'abdication  du  roi 
Louis,  fuite  en  faveur  de  son  fils^ 
n'aurait  d'autre  effet  que  la  réu- 
nion forcée  de  la  Hollande  ù 
l'empire  français.  M.  Roell  ren- 
tra dans  la  vie  privée,  et  resta  tran- 
quille spectateur  de  tout  ce  qui  se 
passa  dans  le  gouvernement  de  sa 
patrie  jusqu'au  moment  où  elle 
reprit  une  place  parmi  les  nations 
indépendantes.    Vers   la   fin  de 
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181S,  irfut  nommé,  piu*  le  tiou-' 
veau  souverain  des  Provinces^ 
Unies,  membre  de  la  commission 
chargée  de  rédiger  un  projet  de 
loi  fondamentale.  Celui  qui  y  fut 
arrêté  ayant  été  accepté ,  au  mois 
d'avril  1814  9  par  une  assemblée 
de  notables,  convoquée  é  Ams* 
terdam,  M.  Roell  fut  appelé  au 
ministère  do  l'intérieur,  et  fut  con- 
firmé dans  ce  poste,  le  16  septem- 
bre 18 15,  lors  de  la  réunion  des 
provinces  belges  et  du  pays  de 
Liège  à  la  Hollande ,  pour  la  for- 
mation du  nouveau  royaume  deik 
Pavs-Bas.  Il  remplit  ce  poste  jus- 
qu  en  1817,  où  le  mauvais  état  de 
sa  santé  l'engagea  i^  donner  sa 
démission,  que  le  roi  accepta  à 
regret.  M.  Roell  a  laissé  les  plus 
honorables  souvenirs  d'intégrité, 
de  patriotisme  et  de  talens,  dans 
les     différentes     administrations 

• 

dont  il  a  fait  partie.  Le  roi  lui  a 
accordé,  depuis  sa  retraite ,  le  ti- 
tre et  le  rang  de  ministre-d'état, 
et  Ta  nommé,  en  outre,  grande- 
croix,  chancelier  de  l'ordre  du 
Lion  Belgique ,  et  membre  de  la 
première  chambre  des  états-géné- 
raux, qu'il  a  présidée  pendant  les 
sessions  de  1818  et  1819.  Il  est 
aussi  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
André  de  Russie,  de  l'Aigle-Noire 
de  Prusse,  et  de  TAigle-d'Or  do 
Wurtemberg, 

ROENTGEN  (N.),  mécanicien 
allebriand;,  né  dans  la  Moravie,  et 
mort  en  1809,  se  fit  connaître  par 
des  ouvrages  d'ébénisterie  si  par- 
faits, qu'il  fut  appelé  ù  la  cour  do 
Russie,  où  il  embellit  le  palais 
impérial  et  l'ermitage  do  chofs- 
d'oDuvre  de  Hon  art.  L'ouvrage 
principal  qu'il  exécuta  fut  un  bu- 
reau, dont  rimpératrico  Cathcrî- 
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ne  II  fit  prceent  au  muséum  de 
Tacadémie  de  Saint-Pét^sbourg, 
et  qu'elle  paya  25,ooo  roubles. 
Ce  bureau  est  décoré  de  mor- 
ceaax  de  sculpture  et  de  mécani- 
que, exécutes  avec  un  talent  ex- 
traordinaire. Roentgen  employait 
toute  sorte  de  bois  à  Ja  confec- 
tion de  ses  ouyrages  ;  mais,  par 
une  préparation  particulière ,  il 
sarait  leur  donner  un  lustre  par- 
fait et  une  dureté  qui  les  mettait 
à  l'abri  des  injures  du  temps. 

ROESSIG  (Cbibles  Gottlob)  , 
littérateur  et  agronome  allenàand, 
naquit  à  Marsebourg  vers  i75a, 
d'une  famille  honorable,  qui  lui 
fit  faire  de  bonnes  études  à  Tum- 
Tersité  de  Léipsick.  Il  suiyit  la 
carrière  de  renseignement,  etde- 
Tint  successivement,  dans  la  mê- 
me université,  professeur  de  phi- 
losophie en  1784  9  et  professeur 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens 
en  1^95.  Partageant  son  temps 
entre  les  devoirs  de  son  professo- 
rat et  les  études  agronomjques  , 
il  a  donné,  comme  auteur,' ou 
comme  simple  compilateur,  une 
foule  d'ouvrages  utiles  à  l'écono- 
mie rurale  et  k  l'économie  poli- 
tique, qui  eurent  du  succès,  et 
dont  plusieurs  ont  été  réimprimés. 
Il  mourut,  le  20  novembre  1806, 
dans  la  ville  où  il  avait  fait  ses  é- 
tudes  et  passé  depuis  lors  sa  vie 
entière.  Roessig  a  publié  :  t**  Es' 
sai  d'une  histoire  de  la  science  éco^ 
nomico"  politique  dans  les  temps 
modernes,  surtout  au  16"  siècle 9 
Léipsick,  1781,  tom.I"ct  impar- 
tie du  tom.  II,  in-8°  ;  a*  Manuel 
de  la  science  de  la  police ,  léna ,  i 
vol.  in-8*,  1786;  3°  Police,  con^ 
cernant  l'eau,  a  vol.  in^8%  Léip- 
sick, 1789-1799;  4°  Manuel  de 
ia  science  financière  ,  Léipsick ,  i 
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vol.  in -8%  1789;  5*  MaTuiei  de 
iTachéologie,  i  vol.  în-8*,  léna, 
1^90;  6"  Manuel  pour  les  amU' 
te4j^rs  de  plantations  anglaises^  Léip- 
sick, av.  in-8%  1790-1 796;  ^"En- 
cyclopédie  de  la  science  administra' 
tive,  Léipsick,  1  vol.  in-8%  179a; 
S* Antiquités  des  Allemands,  1  vol. 
in-8°,  1792;  9"  Principes  du  droit 
naturel  et  des  peuples,  et  Prinoi^ 
pes  du  droit  public  et  civil ,  Léip- 
sick, a  vol.  in-8°,  i794;:io'*  Pro- 
jet  d'un  code  de  commerce  de  Léip-* 
sick,  1  vol.  10-8**,  Léipsick,  1796; 
11**  Projet  d'une  encyclopédie  de 
toutes  les  sciences  concernant  l'éco^ 
nomie  politique,  Léipsick,.  1  vol. 
in-8*,  1797;  i^""  Histoire  du  droit 
privé  allemand,  Léipsick,  i  .vol. 
in-8%  1801;  i^"" De  la  Police  con- 
cernant la  cherté  dés  grains ,  Léip- 
sick, a  vol.  in-8",  i8oa;,  14°  D^ 
la  Littérature  moderne,  concernant 
la  police  et  la  science  administra-' 
tive,Lè}^s\ck,  a  vol.  in-8*,  1802; 
i5'  Manuel  du  droit  concernant  la 
librairie,  1  vol.  in-8",  Léipsick 9 
i8o4;  16"  Manuel  de  la  politique, 
Léipsick,  1  vol.  in-8*,  1804  ; 
17"  Piêveries  dans  le  domaine  de  la 
police  et  de  la  politique,  Léipsick , 
1  voL  in-8%  1806;  18*  enfin  dif- 
férentes Monographies  des  roses  y 
tulipes,  jacinthes,  pavots,  etc.; 
diflfcrens  Traités  sur  les  prairies.,, 
sur  les  remplaçans  du  sucre,  sur 
les  fourrages ,  etc. 

ROG  ATI  (François -Xavier 
de'),  conseiller  :\  la  cour  suprême 
de  justice,  membre  de  racadéraie 
italienne,  àe  celle  d*Herculanum , 
etc.,  est  né  en  1748  à  Bagnuolo, 
petite  ville  de  la  principauté  ulté- 
rieure, dans  le  royaume  de  Naples, 
Il  commença  ses  études  sous  les 
jésuites^  (a  Rome,  où  il  eut  Ta- 
vanlage  d'apprendre  le  grec  r  par 
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lei  aoina  du  célébra  Lagoiuaraif 
dL  Destiné  à  la  profession  d'afOr 
eat»  il  se  rtndit  à  Naplea  pou?  y 
•uivve  les  cours  de  droit  et  le 
barfeau.  Moins  occupé  de  ques«* 
tions  judiciaires  que  de  recherches 
philologiquesi  il  eut  plus  de  TOgue 
parmi  les  lilténileurs  qu'auprès 
des  magistrats;  cequi  ne Tempôcha 

F\m  de  le  devenir  é  son  tour.  Vers 
*année  i^^if  il  écrivit  un  drame 
intitulé  :  4^mida  aùhimdona$û, 
mis  en  musique  par  Jomelli,  et 
joué  afec  un  grand  succès  sur  Id 
théâtre  de  Sainti-Charlesy  à  Naples. 
C*est  de  tous  les  opéras  de  M.  de^ 
Rogatiy  le  seul  qui  soit  Imprimé  : 
il  parut  à  la  suite  de  sa  belle  traduo^ 
tion  en  fers  des  odes  d*Anacréoa 
et  de  Sapho,  publiée  en  i  ;^8a.  Ce 
travail  augmenta  li  réputation  de 
Tauleur»  que  les  Italiens  regar- 
dent encore  comme  celui  qui  a  le 
mieux  rendu  les  inimitables  be^u<* 
tés  de  l*original.  L*ancion  gouver- 
nement napolitain  ne  voyait  en 
M.  deP  Rogati  qu*un  poète  :  en 
1B069  on  c#ut  pouvoir  en  taire  un 
administrateur  t  et  on  le  nomma 
préfet  de  la  Galabre  ultérieure. 
Une  destination  plus  analogue  ft 
ses  études  lui  fut  donnée  en  i8i0| 
époque  à  laquelle  il  vint  siéger  par* 
ml  les  juges  de  lu  grande-cour  de 
cassation,  où  il  s*est  toujours  ran« 
gé  du  côté  de  la  justice.  Ses  occu- 
pations et  son  Age  ne  Tont  jamais 
éloigné  de  la  littérature»  qu*il  cul- 
tive arec  autant  d*urdeur  que  de 
succès.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  ait 
le  tempe  de  donner  une  nouvelle 
édition  do  ses  poésies,  qu'il  pour- 
rait enrichir  de  plusieurs  morceaux 
inédits,  entre  autres  d'une  traduc* 
tion  d\iVAIco3t€^  d*£uripide,  qu*il 
a  «rrangée  pour  la  scène.  Son  an« 
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cien  recueil  est  intitulé  :  U  Odi  <^i 
4nacr$0HU  «  di  Saffo  reçtiU  4M  vcr^ 
4i  iiaiwnh  Colle,  1782-178$,  9 
vol.  in<^8'  :  il  en  existe  une  réim- 
pression, exécutée  en  1818,  in-8\ 

ROGfiK  (M  iCHEi.),  dit  i.'Oh«av  , 
naquit  à  ïoul,  département  de  \a 
Aleurthe,  en  1771 ,  et  émigra  au 
ooipmenuement  de  la  révolutiuiu 
Il  passa  de  Tarmée  du  prince  da 
Condé  nu  service  de  rAutrichei  oa 
il  fit  quelques  campagnes»  ei  alla 
en  Angleterre  rejoindre  son  frère» 
ancien  chef  de  chouans.  Lorsquo 
les  provinces  de  TOuest  se  soûle-» 
vèrent  pour  la  troisième  foi:b  ^M 
i799f  los  ît^t^  Roger  revinrent 
sur  le  continent;  mais  ralnéayan^ 
été  tué,  Michel  fut  chargé  du  ooai- 
mandement  do  la  cavalerie ,  aau:^ 
les  ordres  de  Georges  CÂBOUDiL, 
et  retourna  en  Angleterre,  <^pr^:i 
le  traité  de  Montfoucon,  qui  paci-> 
fia  de  nouveau  la  Vendée.  Michol 
Roger,  étont  à  Paris  avant  lo  3 
nivôse  an  9,  entra  dans  te  complot 
de  la  machine  infernale;  mais  il 
échappa,  et  retourna  à  Londr<'â, 
Admis  dans  la  conspiration  de  Pi- 
chogvu,  Caduttdat,  etc.,  il  reparu! 
encore  à  Paris  en  i8o4  :  cette  toi:» 
11  ue  put  échapper  au  sort  des  au- 
tres conjurés,  et  fut  exécuté  avec 
eux  le  a4  juin  1804* 

ROGER  (N.),  jikge  royal  ii  Sun- 
more  avant  1789,  fut  nommé  a- 
lors  député  aux  états -généiMux 
par  le  liers«état  du  pays  de  Cuiu- 
mingea  et  Neboursan.  Ai.  Ragev 
se  livra  s|)écialement  au  travail  du 
comité  des  biens  domaniaux  de 
rassemblée  constituante,  dont  il 
devint  secrétaire  au  mois  d*avril 
1791.  Il  se  prononça  pour  la  au|«- 
pression  des  ordres  religieux  «  t£i 
fut  Tun  des  autours  du  déorcl  q\;  i 


preçori^ait  TorgaDisatton  du  çorp€ 
d€9  ingéaJears-géographes-  Aprèf 
la  se^çioq ,  il  rentra  c}an8  la  yia 
privée.  Au  18  brumaire  aa  8  9  il 
obtinl  11»  sous-préfeclure  de  Sainte 
Gaudeps,  qu'il  çoQsei^a  jusqM^en 
181  o,  Depgis  cette  épeque,  oq 
ne  te  voit  plus  figurer  duQS  le« 
fooctfons  publiques. 

KOCî£^  (FRAMpois),  secrétairei- 
géaér^l  de  la  direction  de»  postesi 
et  membre  de  racadémie^fren? 
çaise,  né  A  Langreâ  le  17  ayrll 
i^Sy  commença  ses  étudeadans 
cette  Tille,  et  vint  les  finira  PariSt 
lora<|Me  la  rérolution  eut  disper* 
se  les  professeurs  de  province.  Do 
retour  dan»  sa  ville  natale  »  après 
le  10  aoOt  1 793^  il  se  montra  con* 
traire  aux  opipioBS  nouvelles  9  en 
com|iosant  et  chantant  publique-r 
laent  des  ehansoos  qui  auraient 
dû  pcut-éire  trouver  leur  excuse 
dans  SOI)  ejjLtrême  jeunesse  (lin*»* 
Tait  pas  encore  seize  ans) ,  et  se 
vit  détenu  avec  toute  sa  famille  9 
dèa  que  ta  terreur  eut  commencé 
é  peser  sur  toute  la  France.  Le 
9  thermidor  au  a  (97  juillet  1791)9 
qui  fut  ua  jour  de  liberté  pour  une 
foule  de  Fraoçais^ne  hrisa  pas  les 
lers  de  M.  Hoger  ;  il  ne  put  reve- 
nir à  Paris  qu'après  dixtsept  mois 
de  reolusion.  Malgré  le  triste  ré* 
sultat  de  ses  premiers  essais ,  son 
goât  pour  la  poésie  le  doitiinait 
sans  cesse;  r^éanmoiixs  il  fut  obli- 
gé de  se  livrer  à  l'étude  du  droit» 
et  y  fut  dirigé  par  Thonnête  M« 
Joly»  son  oncle,  avocat  distingué» 
depuis  conseiller  à  lu  cour  roya* 
le.  Cette  étude  ne  lui  présen- 
taat  que  des  épines»  U  revint  bien- 
tôt à  son  goût  favori,  et  Thalie 
remporta  sur  Thémifi.  Le  Succès 
de  son  premier  ouvrage»  i'EpreU" 
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vêé^lif-éii^s  comédie  an  un  acte  Qt 
eq  vers»  déeid^  sa  vocation?  U 
doni^a  successivement  iu  Dup4  éa 
soi^ménuk ,  oomédia  en  trpis  aotea  • 
et  en  vers;  {•  F$le$  de  thM  m^ 
tns,  opéra-comique;  JrioMUg^ur 
veniftêTt  oomédie-vaudciville  (ee 
société  avec  Brousse-Desfauobet 
rets)  ;  dJaroUnê  »   9fc  ie  TM0M  ; 
l' 4vioc4tt,(iomédie  en  trois  actes  et 
eu  vertf  jouée  au  Tbéttre-.Fraur 
çais  en  lëoo.  Quelques-uns  de  ees 
ouvrages  se  reproduisent, de  tempa 
ft  autre  au  tbéfitre.  Celui  d'enti^ 
^VkX  qui  semble  devoir  y  rester^ 
est  f  Avocat,  C'est»  sans  contredit, 
le  meilleur  des  écrits  de  U*  &o* 
ger.  f  C'était  une  conoeptiou  heur 
reusèycomme  l'a  dit  un^savant  aca«- 
démicien»  que  de  s'attacher  é  peior 
dre  lesdangers»ies  écueils  et  leader 
voirs  d'une  des  plus  nobles  prefeâ- 
aions  de  la  société,  p  Cette  concept- 
tion  n'appartient  pas  toutefois  ^ 
Bl.  Roger*  mais  à  Goldoni»  qui  l'a 
développée  dans  sa  comédie  intir 
tulée  \V4dvQca,tQvenmano^  mais 
on  doit  savoir  gré  à  M-  Roger  d'ar 
voir  transporté  sur  notre  scène  ua 
sujet  aussi  moral»  et  de  l'avoir  a- 
daplé  à  nos  convenances.  Ce  n'est 
pas  le  seul  emprunt  que  cet  au* 
teur  ait  fait  au  comique  italien  ;  il 
lui  a  emprunte  de  plus  le  sujet  de 
la  Revanche  9  comédie  en  prose  <» 
qu'il  a  faite  de  moitié  aveo  M. 
Creusé  de  Lesser  :  cette  pièce  u 
obtenu  aussi  du  succès.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  autres  pièces  que 
M.  Roger  a  compodéea  en  société 
avec  le  même  auteur  ;  telles  que 
le  BUUt  de  loterie^  et  ie^  Magmen> 
4ana  magie  »    opi^rus  -^  comiques*^ 
ni  de  Irojs  autres  ouvrages  fait& 
également  en    société»,  iû,  Lee-* 
tare  de  Ciariss^f  la  Pièce  en  répè^ 
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tition,  le  Trompeur  malgré  lui: 
ils  sont  tout-à-fait  tombés.  M.  Ro- 
.ger  a  fait  tout  seul  an  CommmUaire 
d'Ester,  d'Athalie,  de  Poljeucte, 
du  Misantrope,  1807,  în-B*;  plu- 
sieurs éditions  de  livres  classiques, 
tels  que  Fables  choisies  de  La  Fon^ 
taine,  a?ec  notes,  181 5,  in- 19; 
Abrégé  de  l* Histoire  pôééique  de 
Jouvency^  latin  et  français,avec  des 
notes,  1806,  in- 18,'  etc.  ,  et  enfin 
une  traduction  do  Cours  de  Poé" 
sie  sacrée^  par  le  docteur  Lowth  , 
d^Tol.  inr-8*.  Ajoutons  à  tout  cela, 
des  couplets  composés,  en  1801 , 
en  ^honneur  du  premier  consul,  et 
chantés  à  TOpéra ,  ù  l'occasion  de 
la  paix  d'Amiens,  et  nous  aurons 
donné  un  état  à  peu  près  exact 
des  titres  ]ittérati;es  de  M.  Roger. 
Considérons-le  maintenant  sous 
le  rapport  civil  et  politique;  il 
parut  se  dévouer  d*abord  aux  em- 
plois administratifs.  Dès  l'âge  de 
vingt  ans ,  il  était  attaché,  en  qua- 
lité de  surnuméraire,  au  minis- 
tère de  Tinlérieur;  mais  à  l'épo- 
que du  3o  prairial  an  6  (sa  juin 
1798),  ayant  lu,  dans  une  séance 
publique  de  l'athénée ,  une  tra- 
duction en  vers  du  magnifique 
début  dos  Annales  de  Tacite ,  où 
Ton  crut  voir  une  allusion  frappan- 
te aux  gouvernans  du  jour,  il  per- 
dit sa  place,  q?]'il  retrouva  depuis 
sous  M.  Chaptal.  Il  était  employé 
dans  l'administration  des  droits- 
réunis,  lot*^quo  le  département  de 
la  Haute-Marne  le  nomma  député 
au  corps- législatif.  S'il  se  fit  peu 
a*emarquer  à  la  tribune ,  il  en  fut 
autrement  dans  les  comités  de  la 
commission  de  l'intérieur,  dont  il 
fit  constamment  partie.  La  créa- 
tion de  l'université  fut  pour  M. 
Roger  une  occasion  d'Otre  em- 
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ployé  d'une  manière  plus  confor* 
me  à  ses  talens.  M.  de  FoRtane?« 
nommé  grand  -  maître  ,  l'appela 
aux  fonctions  de  conseiller  ordi  — 
naîre,  le  chargea  de  tout  ce  qui 
concernait  ta  comptabilité,  et  ob- 
tint pour  lui ,  de  IVmpereur,  la 
croix  de  la  légion-d'honnëur.  A 11 
retour  du  roi,  en  18149  M.  Roger 
échangea  les  fonctions  de  conseil- 
ler ordinaire  pour  celles  d'inspec- 
teur-général des  éludes.  Au*  ao 
mars  181 5,  resté  fidèle  à  son  der- 
nier serment,  il  devint  un  des  ré- 
ducteurs du  Journal-Général f  et  j 
inséra,  sous  le  voile  de  Vanonyme^ 
des  articles  pleins  d'observations 
courageuses  et  d'allégories  ingé*- 
nieuses.  On  remarqua  surtout  cel- 
le où  il  faisait  traverser  à  Napo- 
léon la  Méditerranée  sur  un  re- 
quin, le  seul  allié  qui  lui  res^ 
iâi ,  ajoutait  M.  Roger.  Néan- 
moins, M.  Roger  ne  négligeait  pas 
d'exercer  ses  fonctions  universi- 
taires; mais  la  destitution  qu'il 
subit  bient/)t  loi  ayant  fait  crain- 
dre d'avoir  été  découvert,-  il  crut 
qu'il. était  prudent  de  se  cacher 
pour  écrire  plus  librement  contre 
Napoléon,  tout  en  recevant,  com- 
me employé  de  l'uni  versilé  Impé- 
riale, un  traitement  de  4*000  fr.  9 
qui  lui  avait  été  conservé  comme 
réviseur  des  comptes- et  des  bud- 
gets des  lycées.  A  la  rentrée  du  roi, 
au  8  juillet,  M.  Roger  reprit  ses 
dignités,  et  au  mois  do  septembre 
suivrint,  M.  Reugnot  le  désigna 
provisoirement  à  la  place  de  se- 
crétaire-général des  postes ,  où  il 
fut  confirmé  par  le  roi,  et  qu'il 
exerce  encore  aujourd'hui  (1 825). 
Peu  de  temps  après,  à  la  mort  de  M. 
Suard,~M.  Roger  seproposa pour 
le  remplacer  à  racadèmie-liran- 
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çaise,   et  fut  nommé.    Reçu    le 
5o  DOTembre  18179  lorsqu'il  fut 
présenté  au  roi,  on  rapporte- quo 
ce  prince  5  faisant  allusion  à  la 
comédie    de    TAvocat 9  •  lui   dit: 
«  M.   Roger,  votre  cause  a  été 
plaîdée    par  un    très  -  bon   aTO-> 
cat.  »  Ce  monarque  mit  le  combie 
à  ses  bontés  envers  M.  Roger,  en 
lui  octroyant  des  lettres,  de  no*- 
blesse.  Ses  services  politiques  lui 
donnent  incontestablement  droit 
à  cet  honneur,  chacun  en  tombe 
d'accord  ;  mais  il   n'en  est  pas 
ainsi  quand  il  est  question  de  sa 
fortune  littéraire.  Tout  en  recon- 
naissant que  M.    Roger  siège  à 
l'institut  parmi  des  hommesmoins 
dignes  que  lui  de  cet  honneur,  on 
s'est  étonné  de  le<  lui  voir  décer- 
ner de  préférence. à  tant  de  littéra- 
teurs et  de  poètes  qui  l'attendent. 
Les  titres  de  M.  Roger  en  littéra- 
tureet  en  poésie,se  recommandent 
moins  par  la  qualité  que  par  la 
quantité.  Au  mérite  d'être  mora- 
les, ses  cotpédies  unissent  rare* 
ment  celui  d'être  gaies;  son  dia- 
logue est  généralement  triste  et 
froid;   ses  v€rs  manquent,  trop 
souvent  d'élégance  et  d'harmo- 
nie;  ses  comédies  ne  manquent 
pas  néanmoins  de  mérite.  S'il  ne 
peut   pas  inventer,   il   sait  em- 
prunter,   et    s'il    pèche    par   le 
style ,  il  cxcelk  dans*  .rintrigue. 
Uepujs  son  entrée  à  Tacadémie, 
M.  RsOger  a  peu  ajouté  aux  titres 
qui  lui  en  ont  ouvert  les  portes.  £n 
qualité  do  directeur,  il  a  présidé 
la  séance  où  fut  repg  M.  Ville- 
main.  Moins  brillant  dans  sa  ré- 
ponse  que   le   nouvel    académi- 
cien dans  son  discours,  en  revan- 
che,  il  fut  plus  hardi,  peut-être 
même  It»  fut-il  trop.  On  n'enten- 
dit pas  sans  quelque  surprise,  M. 


ROG 


157 


le  directeur  poser  en  principe, 
que  la  véracité*  était  un  vice  dans- 
l'historien ,  et  mettre  le  mensonge 
au  nombre  de  ses  devoirs.  Ce  pa- 
radoxe rappelle  tant  soit  peu  celui 
d'un  autre  homme  qui,  ne  croyant 
pas  non  plus  que  l'on  fût  toujours- 
obligé  d'être  sincère,  disait  que 
la  parole  aoait  été  donnée  à  rhom-- 
tne  pour  déguiser  sa  pensée,  M. 
Roger  à  été  nommé,  en  1824* 
membre  de  la  chambre  des  dé-» 
pûtes. 

ROGER -MARTIN,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  etc.  y 
naquit  à  Esludens,  arrondisse-^ 
ment  de  Saint-Gaudens,  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  en- 
i74>*  I^  ^^^^  ^  Toulouse  pour 
terminer- ses  études,  et  ses  pro- 
grès, furent  si  rapides,  que  ses 
condisciples  le  prièrent  de  deve* 
nîr  leur  répétiteur.  Il  s'adonna 
principalement  aux  sciences  ma- 
thématiques et  physiques,  et  ac- 
quit une  telle  réputation,  qu'a- 
vant sa  vingtième  année  il  .obtint 
une  chaire  dé  philosophie,  vacante 
au  collège  royal  de  Toulouse.  Ce 
jeune  professeur  voulut  dans  cette 
partie  changer  la  marche  de  l'en- 
seigiiement;  ce  ne  fut  que  sur  des 
mots  que  l'on  disputa.:  la  science 
n'y  perdit  pas.  Roger-Martin  était 
particulièrement  aimé  de  M.  de  Le- 
ménie  deBrie une, alors  archevêque 
deToulouse.llobtint,pnr  le  crédit, 
de  ce  prélat,  unesomme  de  5o,ooo 
francs ,  que  les  états  du  Langue- 
doc accordèrent  pour  l'acquisition 
d'un  cabinet  destiné  à  la  capitale 
delà  province.  Roger-Marlinvint 
à  Paris,  pour  faire  confectionner 
sous  ses  yeux  les  divers  instru- 
mens  qui  formèrent  cette  belle 
collection.  On  créa  pojir  ce  sa- 
vant ,  à  la  même  époque  ,  une 
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clause  de  physique  eipèrîmeatale  : 
îi  remplit  ûf  ec  un  rare  talent  ce 
iiOiiTeaa  professorat.  Persécalé 
doranl  le  cours  de  la  rérolution» 
il  fut  nommé  9  par  te  département 
de  la  Hatite-Garonue,  dépeté  au 
oonseîi  des  cinq-eents  i  en  1796. 
Gonslammeut  occupé  des  intérêts 
de  ses  comroetlans  ^  il  traTailla 
toujours  à  éloigffter  de  Toulouse 
les  maux  qu*uue  administration 
mal  -habile  faisait  jjieser  sûr  la 
France.  Il  s'occupa  beaucoup  do 
^instruction  publique,  alors  frap- 
pée de  mort;  il  fit  aussi  dirers 
rapports  sur  les  contributions  ; 
mais  par  une  aberration  étrange 
dans  ses  lumières ,  il  Tint  à  la  tri- 
bune demander  la  répression  de 
la  liberté  de  la  presse,  dont  les  en- 
nemisdu  gouTernement faisaient, 
disait-il,  le  plus  dangereux  a- 
hus.  Il  quitta  le  conseil  en  mai 
1799,  fot  admis  au  corps-législatif 
Vannée  suivante,  et  rentra  dans  la 
Tie  privée  en  i8o3.  Il  reprit  ses 
fonctions  de  professeur ,  et  mou- 
rut en  iSii,  étant  secrétaire-per- 
pétuel de  l'académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles  -  lettres  de 
Toulouse.  Ses  ôUTrages  sont  :  1" 
El('mens  de  mathématiques,  1  vol. 
111-8",  1778,  réimprimé  depuis  ; 
2*  deux  Mémoires  sur  tes  principes 
du  calcul  difprenliel;  3*  Obser-^ 
valions  sur  une  foudre  ascendante  f 
4«  Mémoire  sur  féofypile;  5*  Mé- 
inoîres  sur  le^  trompes  des  forges 
des  Pyrénées  ;  6'  la  traduction 
de  l'ouvrage  d'Adams ,  sur  l^élec^ 
iricité,  enrichie  de  notée  et  de  sa- 
vantes observations ,  dont  la  mort 
de  Roger-Martin  a  privé  le  public; 
7"  Il  avait ,  en  outre ,  commencé 
un  Abrégé  du  Système  de  chimie 
de  Foureroy.  La  donloureuse  ma- 
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ladie  qui  hâià  la  fin  de  ics  joers  ne 
lui  permit  pas  de  mettre  ladèmlê- 
re  main  ft  cette  production. 

ROGERS  (  Saiiiibl  ),  banquier 
et  poète  anglais,  a  composé  plii-> 
sieurs  poëmes ,  qui  ont  obtenu  le 
plus  grand  succès  dans  6on  pays. 
Dans  le  nombfe  de  ses  produc- 
tions ,  on  oite^  une  Ode  à  ta  Su-- 
perstitlon  ;  il  ne  E pitre  à  un  ami  / 
le  Foyage  de  Colomb,  poëme;  le 
conte  de  Ja/fueline,  et  tes  Plaisirs 
de  ta  mémoire  :  ce  dernier  poëme  9 
remarquable  par  la  variété  des 
descriptions ,  par  le  choix  des  fie-» 
tiens  et  par  Téiégdnce  du  stjle  y 
a  été  réimprimé  un  grand  nombre 
de  fois. 

ROGGE  (  CoxHEffcts  )  ,  né  à 
Amsterdam  en  1761 ,  ministre  des 
protestans  remontrans ,  ou  Armé- 
niens de  Lejde,  s*e9t  fait  connaî- 
tre par  plusieurs  ouvrages  esti- 
més. Le  principal  est  son  Tableau 
de  l'histoire  de  la  dernière  révoiu» 
tion  dans  les  Provinces-Unies  des 
Pays  -  Bas  (  1 796  )  ,  publié  ea 
1796,  1  vol.  in-8»,  dont  son  ffia^ 
toire  de  la  Constitution  du  peupis 
batave,  publiée  en  1799,  aussi  1 
Toi.  în-8*,  peut  être  regardée  com- 
me la  suite.  On  a  encore  de  toi  : 
t*  Mémoire  Sur  ta  véritable  nature 
du  Christianisme ,  selon  tes  déci'^ 
s  ions  de  Jésus  et  des  apôtres,  Rot- 
terdam, 1794;  ^**  Traité  sur  la 
suffisance  ou  Cinsuffisanre  de  la 
preude  intrinsèque  de  l'origine  rf/- 
vine  de  la  doctrine  chrétienne ,  ou- 
trage qui  remporta  le  prix  au  con- 
cours ouvert  par  la  société  teylc- 
rletine  de  Harlem.  H.  WeMer- 
haan  a  publié,  en  1807,  uû  jR«- 
cueil  des  Sermons  de  Rogge ,  pré- 
cédé d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.    Ce  ^savant' estimable 
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mourut  à  Leyde,  le  %J  août  1&06. 
R0G6IËHI  (  LB  BAaon  Jbav- 
Baptiste) 5  né  dans  i*état  de  Gê- 
nes ,  se  montra  parlisan  du  sys- 
lénie  républicain  à  Tépoque  de 
rentrée  des  Français  en  Italie  5  et 
fut  d'abord  emplojé  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
république  de  Gênes  à  Gampo- 
Formio  5  et  à  Milan  ^  auprès  de  la 
république  cisalpine.  Député  9  en 
1^802,  à  la  consulta  de  Lyoa^  il 
fut  iiommé  sUccessiTement  préfet 
àSarzane,  sénateur  à  Gênes  ^  et 
eofio  membre  de  la  magistrature 
suprême  ;  il  eut  en  môme  tempâ 
Je  portefeuille  des  relations  esté-i 
Heures.  Lorsque  Tétat  de  Gênes  fut 
réuni  à  Pempire  français^  M.  Rog- 
gieripassaà  Maëstricbl,  en  qualité 
de  préfet  du  département  de  la 
Meuse-Inférieurey  qu'il  adctiinis- 
trait  eoeoreen  181 4-  Les  Français 
ayant  dû,  par  suite  des  événe-^ 
mens  politiques  de  cette  année  5 
évacuer  le  pays ,    M.  Roggieri , 
qui  était  fortement  attaché  aut  in- 
térêts de  la  France  9  et  qui  les  dé- 
fendit  ayec  rigueur    contre   les 
commissaires  prussiens  et  hollan- 
dais f  tke  quitta  Maëstricbt  qu'a- 
près ayoir  protesté  contre  les  me- 
sures exécutées  par  les  puissance» 
alliées.  Préfet  à  Nîmes  pendant 
les  cent  jours,  en  18 1 5,  il  se  con^ 
eilite  Testîme  de  ses  administrés. 
M.  Jioggierî  est  fixé  à  Paris  de- 
puis le  retour  des  Bourbons. 

ROGNIAT(LBBAaoit  JosBre),  né 
en  1 767  à  Yienncj  département  de 
risére^  entra  au  service  au  corn- 
meaoement  de  la  révolution.  Ga- 
pitaine  du  génie  eu  tSoo^  il  fit  la 
campagne  à  l'armée  du  Rhin,80U9 
les  ordres  du  général  Moreau ,  et 
se  distiagiia,  le  i5  îniliei,  à  la  ba* 


ROG 


iSg 


taille  de  Neubiourg.  Il  fit  les  guer- 
res du  Nord  en  t8o5^  1806  et 
1807,  devint  chef  de  bataillon ,  et 
liit  employé  au  siège  de  Dant- 
tick.  Commandant  de  la  légion-' 
d'bonneiir,  et  promu  au  grade  de 
colonel  i  il  passa  en  Espagne  i  où 
Il  trouva  de  nombi^euses  oeeà- 
sions  de  rendre  des  serfioes  si- 
gnalés à  l'armée  9  notamment  au 
siège  de  Sarragosse  9  pendant  le^ 
quel  il  fut  chargé  de  diriger  les 
travaux  d'attaque.  On  connaît  ia 
part  Importante  qn*eut  le  génie  à 
la  prise  de  cette  place  »  où  ,  pen* 
dant  le  siège ,  le  èolonel  Rogniat 
déploya  autant  de  courage  que 
de  talent.  Nommé  depuis  général 
de  brigade  i  et  employé  au  siège 
de  Tortose  f  il  poussa  les  travaux 
avec  une  telle  activité  ^  que  dès  le 
septième  jour 5  nn  put  faire  )oner 
le  mineur  contre  l'escarpe  du  corps 
de  la  place.  Ses  services  9  dans 
cette  circonstance ,  Kit  méritèrent 
le  grade  de  général  de  division* 
Après  la  prise  de  Valence  9  il  passa 
en  Allemagne  au  commencement 
de  1815,  fortifia  la  nouvelle  yille 
de  Dresde ,  et  commanda  le  génie 
à  Met«  pendant  la  campagne  de 
France»  Nommé  par  le  roi  9  en 
1814^  chevalier  de  Saint -Louis 
et  grand  -  officier  de  la*  légion ^^ 
d'honneur  9  il  deirlnt  membre  du 
comité  de  la  guerre  et  de  la  com- 
mission chargée  des  plans  de 
guerre.  En  18169  le  général  Ro- 
gniat fut  président  du  premier 
conseil  de  guerre,  qui  prononça 
ia  peine  capitale  contre  le  général 
Brayer,  et  dans  la  même  année  4 
Il  fut  membre  du  même  conseil  t 
lors  de  racquittement  du  gfênéral 
Drouot.  Depuis  18169  le  général 
Rogniat  est  premier  inspecteur-* 
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général  du  génie ,  et  depuis  iSao, 
membre  du  conseil  de  perfection- 
nement  de  l*école  Polytechnique. 
Il  a  écrit' quelques  ouvrages  sur 
la  geerre  :  i*  Considérations  sur 
l'art  de  la  guerre,  a*  édit.  9  1817, 
in-8'  ;  2*  Relation  des  sièges  de 
Sinragosse  et  de  Tortosc,  par  les 
Français,  dans  ia  dernière  guerre 
d^ Espagne  y  18149  in-4**  Il  a  en- 
core fait  impriiiier  une  brochure 
intitulée  :  Situation  de  la  Froncé 
en  1817,  in-8'. 

kOGUET  (François,  comte), 
lieutenant-général,  grand-ofiicier 
de  )a  légion-d'honneur ,  grand'- 
croix  de  Tordre  de  laRéunion,  che- 
Talier  de  Tordre  royal  et. militaire 
de  Saint-Louis,  de  celui  de  la  cou- 
ronne de  Fer  d'Italie,  et  grand'- 
croix  de  Tordre  de  Hesse-Darms- 
tadt,  est  né  à  Toulouse  le  in  no- 
vembre 1770.  Il  eut  de 'bonne 
heure  la  passion  des  armes,  et  si, 
de  simple  soldat  il  s'est  éleyé  aux 
premiers  grades,  il  ne  doit  son  a- 
Tancement  et  son  illustration  qu'à 
ses  Sch-vices.  Entré  au  service 
dand  le  régiment  de  Guienne,  in- 
fanterie, le  5  mai  1789,  il  tut  bien- 
tôt fourrier,  et,  lors  de  la  création 
des  volontaires  nationaux,  adju- 
dant du  1*' bataillon  de  la  Haute- 
Goronne*  Il  fit  avec  ce  bataillon 
la  campagne  de  1792  û  l'armée 
du  Var.  Sa  bravoure,  à  la  prise  de 
Nice ,  aux  afiaires  de  Sospello  et 
Levenzo,  lui  valut  le  grade  d'ad- 
judant-major-capitaine au  cau^p 
de  Ctistiglione,  le  5  avril  1793.  11 
fit  la  campagne  de  1795,  chargé 
de  tous  les  détails  de  la  colonne 
aux  ordres  du  générai  Miuâkowski 
(le  1"  bataillon  de  la  Haute-Ga- 
ronne formait  Tavùnl-garde);  il 
»ervit  avec  distinction  les  17  et  19 
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avril,  8, 9  et  1  a  juin,  et  surtout  le 
8  septembre,  lorsque  le  roi  de  Sar- 
dnigne,  à  la  tête  de  son  armée,  vint 
attaquer  l'armée  française,  qui  le 
repoussa,  après  lui  avoir  fait  es- 
suyer des  pertes  coni^idérables.  Le 
ao  janvier  1794»  le  1"  bataillon  de 
la  Haute- Garonne,  celui  de  ia 
vieille  marine,  et  le  a*  bataillon 
du  Var,  furent  amalgamés,  et  for- 
mèrent la  ai'.demi-brigade  de  li- 
gne. Cette  organisation  conser- 
vait un  seul  adjudant-major  char- 
gé de  tous  les  détails  :  police,  dis- 
cipline, instruction,  manœuvres. 
L'adjudant-major  Rdguet  fut  nom- 
mé ,  quoique  le  plus  jeune  d'âge 
et  de  services  (il  n'avait  que  23 
ans);  il  justifia  cette  confiance  dans 
les  campagnes  de  1794  et  1795, 
aux  affaires  d'Oueillé,  Ormea,  Ga- 
nechio,  Dego  et  Calro.  Une  balle 
lui  traversa  la  jambe  le  a5  juin 
1795,  au  moment  où,  à  la  tête  du 
1"  bataillon  de  la  ai",  il  sautait 
dans  le  fossé  du  fort  de  Savonne 9 
dont  ce  bataillon  avait  reçu  Tor- 
dre de  s'emparer  en  présence  de 
l'armée  autrichienne.  Rétabli  de 
sa  blessure ,  il  prit  part  aux  com- 
bats de  la  ligne  du  Borghetto,  à  la 
bataille  de  Leano ,  à  la  prise  de 
cette  ville,  de  Finale,  Yado  et  Sa- 
vonne. Le  i5  mars  1796,  les  ai% 
118"  et  129*  demi-brigades  de  li- 
gne furent  réunies  et  formèrenVla 
32'  :  Tadjudant-major  Roguet  y 
conserva  son  emploi.  Gette  demi- 
brigade  s'est  immortalisée  à  Tar- 
mèe  d'Italie,  dans  les  campagnes 
de  1796  et  1797:  elle  était  à  la. 
bataille  de  Monteuotte,  à. celle  de 
Dego ,  au  passage  du  Pô ,  à  la  ba- 
taille de  Lodi,  à  la  prise  de  Milan, 
au  combat  de  la  Seya ,  à  la  prise 
de  Yéronne^  au'combatde  Lonato* 


ROG 

Ces!  dans  cette  eirconstonce  que 
le  général  en  chefBonaparle  dit: 
J'^étaistranquHleila  brave  52'  Ma'U 
/À  y  et  qu'il  ordonna  rinscriptioii 
d«  ce  bel  éloge  sur  les  drapeaux 
de  celte  derai-bri|][ade.  L'adju- 
dant-major  Roguet  s*est  trouvé 
également  au  combat  de  Peschie- 
re,àla  bataille  de  CastigIione,À 
la  prise  de  la  Coronna  :  ces  aflai- 
res  eurent  lieu  du  1 1  aVril  au  1 1 
août  1796.  Il  était  encore  au  pas- 
sage du  Tyrol  au  nipis  de  sep- 
tembre, et  il  prit  part  à  la  bataille 
de  Roveredo,  i\  la  prise  de  Trente, 
à  ta  bataille  de  Bassano,  au  com* 
bat  sous  fttantoue,  ik  la  bataille  de 
Saint- George  s  9  le  i5  septembre 
1796;  au  combat  sur  la  Rrenta  le 
5  novembre;  au  combat^le  Cal- 
diero ,  enfin  à  la  ba.taille  d'Arcolu, 
Tes  i5,  16  et  i7tiovejnbre.  JiÇ  gé- 
néral en  cbef,  instruit  des  servi- 
ces distingués  de  Tadjudant-ma- 
)or  Roguet»  son  chef  de  brigade, 
déclarait,dans  toutes  les  occasions, 
qu'il  devait  ses  succé?  et  ses  bon- 
nes dispositions  à  son  jeune  adju- 
dant-major; il  le  nomma  chef  de 
bataillon  sur  le  champ  de  batail- 
le, et  lui  donna,  le  ai  décembre 
1796,  le  commandement  du  1*' 
bataillon  de  la  53"  demi-brigade 
de  ligne.  Il  commandait  ^on  ba- 
taillon à  la  bataille  de  Rivoli,  au 
passage  du  Tyrol,  sous  les  ordres 
du  général  Joubert,  en  mars  1 797. 
A  cette  .époque,  ce  général  avait 
envoyé  en  reconnaissance  trois 
compagnies  de  grenadiers  de  la  5* 
demi-brigade  :  ces  compagnies 
cpupées  par  le  corps  du  général 
Laudon,  s'enfermèrent  dans  le 
château  de  RaiTunstein.  Le  gêné* 
rai  Laudon  prit  position  sur  la  ri- 
ve droite  du  Taillefer,  et  détacha 
V.  xvut. 
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nn  corps  pour  former  le  blocus  .de 
ce  chilteau;  mais  pendant  la  nuit, 
le  général  Joubert  ordonna  au 
chef  de  bataillon  Rognet  «l'aller 
délivrer  les  trois  compagnies:  aus- 
sitôt il  partit  «ivec  son  batatllon , 
traversa  la  ligne  ennemie,  disper- 
sa les  troupes  du  blocus,  et  rame- 
na ces  compagnies  de  grenadiers. 
Cette  action  eut  lieu  en  présence 
de  l'armée  française,  occtipant  la 
rive  gauche  du  TaîUefer.  Le  chef 
de  bataillon  Roguet,  quoique  très- 
feune,  avait  la  conviction  qu'il 
ne  peut  exister  d'armée  sans  dis- 
cipline; ses  soins  étaient  constam- 
ment dirigés  pour  la  maintenir 
dans  toute  sa  force.  Une  circons- 
tance mémorable  le  raffermit  dans 
cette  opinion,  A  laquelle  il  est  res- 
té fidèle,  et  peut-être  qu'il  lui  doit 
une  partie  de  ses  nombreux  et  glo- 
rieux succès.  Au  mois  de  mars 
1799,  nos  ennemis,  en  Italie,  é- 
taient  parvenus  à  semer  le  désor- 
dre d^ns  l'armée.  A  Rome,  les  of- 
ficiers ne  voulaient  plus  reconnaî- 
tre Fautorilé  de  leur  général  en 
chef;  à  Alantoue,  les  troupes  se 
révoltèrent,  excepté  le  bataillon 
commandé  par  le  brave  Rognât, 
qui  reçut,  lo  18  mars ,  l'ordre  do 
sortir  de  Mantoue  pour  aller  oc- 
cuper Sanguinetto.  Le  moment 
de  la  réunion  de  son  bataillon 
pour  le  départ  fut  le  signal  de  la 
révolte,  mais  son  Incroyable  fer- 
meté, pnalgré  tous  les  obstacles, 
maintint  ses  troupes,  tl  sortit  de 
la  ville  et  se  rendit  au  poste  assi- 
gné. La  rébellion  dura  trois  jours, 
pendant  lesquels  le  seul  1"  batail- 
lon de  la  55' demi-brigade  était  «^ 
son  poste  :  pas  un  soldat  ne  cessa 
d'observer  la  discipline  et  l'ordre 
le  plus  parfait.  A  l'ouverture  d» 
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la  campap;Qe  de  17999  la  33*  de- 
mî- brigade  faisait  partie  da  cen- 
tre de  Tarmée  d'Italie,  sous  les  or- 
dres du  général  Moreau.  A  la  ba- 
taille de  Vérone,  le  26  mars,  le 
^illî^e  de  Sainte-Lucie,  poste  im« 
portant,  avait  été  pris  et  repris 
plusieurs  fois.  Le  général  Moreau 
ordonna  au  chef  de  bataillon  Ro- 
guet  de  marcher  avec  son  batail- 
lon, et  de  s'en  emparer:  aussitôt  il 
cha!^sa  les  Aatrichtens,  s'établit  et 
se  mi^ioliot  à  Sainte- Lucie;  mais 
Il  fut  grièremenl  blessé.  Par  suite 
des  événemens  decette  cumpagnc, 
le  Piémont ,  les  yallées  d'Oneitle 
et  du  Tanaro  s'insurgèrent.  La 
population  armée ,  commandée 
par  des  officiers  piémontais,  aux- 
quels s'étaient  joints  des  partis  au- 
trichiens, se  porta  sur  le  territoire 
ligurien,  mit  le  siège  devant  la 
ville  de  la  Pieve  :  le  pillage  et  l'in- 
cendie marquaient  son  passage. 
Le  poDèntde  la  Ligurie  était  dans 
hi  consteruation  :  les  Anglais  blo- 
qunient  Gênes.  L*armée  française 
manœuvrait  sur  le  Pô;  elle  n'avait 
plus  de  communication  avec  Gê- 
nes ni  avec  la  France.  Les  34*  et 
4i'dèmi-brigades  d'infanterie  sor- 
tirent de  Nrce,€hargées  d'attaquer 
Oneîlle  et  de  rétablir  les  commu- 
nications. Ces  troupes,  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  considérables, 
leur  commandant  tué ,  rentrèrent 
dans  Nice.  Le  chef  de  bataillon  Ro- 
guet  était  dans  Gênes  pour  s'y  ré- 
tablir de  la  blessure  qu'il  avait  re- 
çue devant  Vérone.  Connaissant 
l'esprit  des  Génois,  il  proposa  de 
reprendre  Oneîlle  et  de  rétablir 
les  communications.  Le  général 
Dessolles,  chef  de  Télat- major-gé- 
néral de  l'armée,  se  trouvait  en 
mission  à  Gênes.  11  mit  a  la  di^po- 
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silîon  du  jeune  chef  de  bataillon 
Ruguel  1 5o  Polonais  et  deux  com- 
pagnies de  la  ^9*  demi-brigade  ^ 
qui,  arrivant  de  Corfou ,  étaient 
débarquées  à  Gênes.  C'est  avec  de 
pareils  et  de  si  faibles  moyens  que 
ce  brave  officier  partît  le  20  mai 
J7999  et  qu'il  obtint  les  plus  bril- 
lans  résultats.  Il  forma  plusienrâ 
bataillons  de  la  population  génoise 
dii  ponent,  manœuvra  dans  toutes 
les  directions,  dispersa  les  ré  voltéFy 
s'empara  de  la  ville  et  de  la  vallée 
d'Oneille,  de  celle  du  Tanaro,  fil 
lever  le  siège  de  la  Pieve  au  mo- 
ment où  l'ennemi  devait  y  entrer 
par  capitulation;  prit  l'artillerie 
.que  les  insin*gés  avaient  à  Oneilfe 
et  dans  la  vallée  sur  les  hauteurs 
de  la  PÎQve,  Ponte  di  Nova,  el 
Ormea;  s'entpara  de  Ganechio, 
fit  prisonnier  le  commandant  ea 
chef  de  l'insurrection,  ainsi  que 
tout  son  etat-major;  détruisit  Pi n- 
surrection    entière,   désarma    la 
population;  rétablit  les  communi- 
cations de  l'armée  avec  Gênes  et 
la  France,  et  alla  rejoindre  avec 
ses  t>a taillons  de  paysans  génois, 
près  de  Ce  va,  l'armée  aux  ordres 
dn  général  Moreau,  qui  se  retirait 
d'Italie.  Ce  général  le  nomma  chef 
de  brigade  sur  le  champ  de  batail- 
le le  II  juin  1799,  ^^  '"'  donna  le 
ôoomiaudement  de  la  33*  de  li- 
gne, qui  venait  de  perdre  son  chef 
ù  Mondovi.  Celte  demi-brigade, 
par   suite    des    malheurs    de    ht 
campagne,  se  trouvait  réduite  de 
3,000  hommes  i\  35o.  Cependant 
elle  se  distingua  encore  aux  batail- 
les de  Fossano,  de  Novi,  et  aut. 
àfffaircs  de  C6ni ,  dans  la  rivière 
de  Gênes  et  sur  le  Yar;  enfin,  le 
22  juillet  1800,  ce  corps  n'était 
plus  composé  que  de  160  hum'- 
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mes;  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
à  farîs,  pour  se  réorganiser  et  re- 
cevoir des  conscrits  qui  devaient 
le  porter  au  complet.  Ce  fat  alors 
que,  par  les  soins  du  colonel  Ro- 
guel,  l'inslrnctiOTï  fut  poussée  au 
plus  haut  point  de  perfection.  Ce 
corps  resta  à  Paris  jusqu'en  4  8o3, 
et  jamais  troupe  ne  fut  mieux  dis- 
ciplinée; elle  devint  le  modèle  de 
Farinée,  l'objet  continuel  de  l'ad- 
iniration  et  de  l'étude  des  généraux 
qui,  depuis  yse  sont  disiin|2;ués  ii  la 
téle  des  grandes  opérations  milî- 
tarres.  le prcmiei^  consul  Bonapar-t 
re  ,afm  de  itieltre  le  colonel  Rbguet 
à  même  de  rendre  de  plus  grands 
services,  le  nomma  général  de  brî" 
gade  le  21  août  i8o3.  Dès  ce  mô- 
me nî,  il  fui  employé  au  camp  de 
MootreUil,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral, dépuis  marécb«7l  Ney;   il 
commandaitles69"et«6*régiirtehs 
d'infanterie.  Nommé  commandant 
de  la  légion-d'honneur  lors  de  la 
«réalion  de  l'ordre,  le  1 5  juin  1 8o4> 
il  pUssa  le  Rhfn  le  25  septembre 
f  8o5,  et  fît  la  célèbre  campagne 
d'Affémagne  ;  sa  brigade  se  distin- 
gua d'une  manière  éclatatite  à  la 
heHé  affaire  d'Elcbingen  le  .14  *^c- 
fohre.  C'est  pai*  ses  manœuvres 
hardies  qu'tîllé  enleva  toutes   les 
hauteurs  occupées  pari'ennemi  : 
elle  se  couvrît  de  gloire  5  et  le  ma- 
réchal Ney  reçut  le  nom  de  du*c 
d'Eichîngen.  Après  la  prise  dTIm, 
ce  maréchaf!  fui  chargé  d'occuper 
le  Tyi'ol,  opér'atîon   très-diffîcile 
et  de  la  ^lûs  haute  importance; 
pou'i'y  pénétrer*,  il  fallait  être  maî- 
tre d:^^  1  bi*t;s  de  Scharuitz  et  de  Leii- 
tach,  qui  fei*mént  léTyrol  du  côté 
de  la  Bavièi'e.  Une  attaque  de  front 
offrait'  peu  d*espoir;  le  seul  moyen 
<|ui  présentait  quelques  chances  fa- 
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vorables  était  dé  foui^ner  le  fort  de 
Leutach,  de  s'en  emparer,  de  re- 
monter l'Acben  occidental  jusqu'à 
Gassen*  dèse  diriger  sur  Saefcld, 
y  prendre  position,  et  faire  occu- 
jjer  le  château  de.  Schlossberg, 
qui  commande  la  vaftéé  de  Scha- 
ruitz ducôtéd'Inspruck.  Par  celte 
manoeuvre,  Scbaruilz,  n'ayant  de 
ce  côté  qu'un  simple  mur  de  peu 
d'épaisseur,  se  trouvait  hors  d'état 
d'être  défendu,  et  sa  garnison  for- 
cée de  poser  le^  armes.  Le  4  no- 
vembre i8o5,  à  4  heures  du  ma- 
tin, le  général  Roguef,  à  la  tôte  de 
sa  brigade,  tui  chargé  de  cette  o- 
^  pération  frès-dîffîcile,  qu'il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  succès.  Pen- 
dant que  cette  brigade  effectuait 
son  mouvement, le  maréchal  Ney, 
avec  la  division  ftlnlher  et  toute 
Tartillerie  de  son  armée,  attaquait 
Scharuitz  de  front.  Malgré  d'excel- 
lentes* dispositions  et  la  valeur  des 
troupes,  il  n'obtint  aucun  résultat 
avantageux  :  la  nuit  termina  cette 
sanglante  lutte,  où  la  dîvisian  Mal- 
her  eut  36  morts  et  5oo  blessés.  A-  - 
prtîs  la  marche  la  plus  pénible,  la 
brigade  Roguet  délogea  les  mili- 
ciens qui  défendaient  leKieintopf, 
franchît  céltd  montagne  escarpée 
qui  sépare  lé  Fraucheusée  et  le 
Lautei^sée  de  la  vallée  de  l'Acheh 
occidental.  La  place  de  Leutach  se 
tr'ouva  coupée  d'Iuspruck.  L'au- 
dace et  l'intrépidité  de  cette  ma- 
nœuvre épouvanta  les  miliciens; 
ils  prirent  la  fuite.  La  garnison  du 
fort,  après  une  heure  de  résistance, 
capitula  :  760  hommes  du  réçî- 
ment  de  Kinski  furent  faits  pri- 
sonniers; on  trouva  dans  le  lort 
beaucoup  de  munitions  et  quatre 
pièces  d'artillerie.  Sans  perdre  de 
teiifîps,  cette  brigade  remonta  l'i- 
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clica  occidentaly  se  dirigea  sur  Sac- 
feld,  y  prit  position  9  el  trois  com- 
pagnies de  grenadier»  occiipètent 
le  chuteau  de  Schlosàberg  :  ci  s 
*    opérations  furent  terminées  vcrâ 
niinuil.  De»  paysans  sortis  de  Sae- 
Teld   prévinrent  le   commimdutft 
de  Sch  iriiitz  de  la  prise  de  Leu- 
tach.  A  cette  nouvelle,  les  miliciens 
iibimdonnèrent  ce  brave  comman- 
dant, qui,  se  voyant  réduit  6  sa  gar- 
nison, conçut  le  projet  d'évacuer 
la  place,  de  «surprendre,  par  une 
vive  attaque,  la  brigade  Roguet, 
de  lui  passer  sur  le  corps,  de  se 
rendre  \  Jnspruck,  et  de  rejoindre 
les  troupe:}  de  l*archiduc  Jean,  qui 
se  dirigeaient  \cn  la  Carinlhie.* 
En  effet,  cet  officier  partit  avec  son 
artillerie  et  su  garnison ,  manœu- 
vra avec  adresse  et  célérité,  et, 
sans  tirer  un  coup  de  fusil,  surprit 
les  (rois  compagnies  de  grenadiers, 
placées  à  Schlosïberg,  qui,  exté- 
nuées  de  fatigues,   se  gardaient 
mal.  II  les  fit  prisonnières,  et  le  5 
novembre,  à  4  heures  du  malin,  il 
arriva  devant  les  avant-postes  de 
Saefcld,  les  attuqua  en  déployant 
toutes  les  force.*)  de  sou  artillerie; 
mais    après  de    vains   efforts   et 
beaucoup  de  pertes,  ce  comman- 
dant fut  obligé  de  rendfe  les  ar- 
mes avec  600  hommes  et  1 1  pièces 
de  canon.  Alors  U:  général  Roguet 
fit  ou  vrir  les  poi  tes  de  Scharuilz  au 
maréchal  Ney,  et  dès  ce  moment 
on  ne  trou\  a  plus  d'obstacles  pour 
pénétrer  dans  le  Tyrol.  Dans  cette 
brillante  expédition,  cette  brigade 
eut  10  morts  etOblost-s;  le  mare* 
chai  ordonna  que  tous  le»  j^rena- 
diers  et  carabiniers  de  l'armée  se- 
raient réunis;  que  le  général  Ro- 
guet en  prendrait  te  conmiande- 
inent,  et  qu'il  entrerait  à  leur  tôte 
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dans  Inspruck.  Ld  brigade  Roguet 
se  distingua  à  la  bataille  d*Iéoa, 
au  blocu>^  de  Magdeboure*  &  l'af- 
faire de  Soldat!,  à  la  bataille  d'Ey- 
laut'à  la  reprise  de  Gutstadt,  le  '^ 
mars  1807.  Commandant  Tavant- 
garde  du  corps  d'armée  du  maré- 
chal Ney,  il  occupa  les  camps  de 
Lingenaii,  ^orsfeldel  Scharuîti, 
à  la  gauche  de  l'armée,  les  fit  soi- 
gneusement   retrancher,   et    s'y 
maintint  jusqn'au  5  juin    1807, 
jour  où  ce  maréchal  fut  attaqué 
dans  ses  positions.  L'ennemi  pro- 
jetait d'enlever  en  entier  le  corps 
d'armée.  Le  général  Roguet  avait 
devant  loi  le  centre  des  ennemis  el 
la  garde  impériale  russe,  avec  nne 
artillerie  formidable.  Malgré  l'ex- 
trême disproportion  des  forces,  ce 
générai  conserva  sa  position,  pro- 
tégea la  retraite  du  maréchal  »ur 
la  Passarge,  ne  quitta  son  camp 
que  par  ordre  formel,  et  lorsque 
toute  Tarmée  était  réunie  el  hors 
d'atteinte.  Le  général  Roguet  for- 
mait rarrière-garde  lorsqu'il  eut 
son  cheval  tué,  et  qu'une  balle  lui 
traversa  le  pied  gauche.  Resté  sur 
le  champ  de  bataille  9   il  fut  fait 
prisonnier.  Rentré  en  France,  a- 
près  la  paix  de  Tilsitl,  et  n'étant 
pas  guéri  de  sa  blessure,  ce  géné- 
ral fut  nommé  au  commandement 
de  l'infarflerie  de  la  garnison  de 
Paris,  et  chargé  de  Tin^'^truction  et 
de  l'organisation  de  toutes  les  trou* 
pes  slalionnét^s  dans  la  1"  division 
militaire  ;  elles  étaient  composées 
de  nouvelles  levées,  destinées  à 
fornier  la  première  armée  d'E-*- 
pagne.  Son  zèle  et  son  activité  or- 
dinaires   obtinrent  les    résultats 
qu'on  s'en  était  promi«;  il  reçut 
en  récompense  l'ordre  de  la  cou- 
ronne de  Fer  le  7  décembre  1807, 
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et  le  titre  de  b^ron  le  19  mars 
ido8.  Dans  )e  même  temps,  aâo 
de  pro6t$îr  da  jé^our  de  l'empe- 
reur  à  Bayonne,  les  Ang:)âis  mena- 
cèrent rÈec^ut.  Le  générai  IVo- 
^uet  fut  désigné  pour  se  rendre 
dans  rite  de  Cadsan,  où,  malgré 
tous  les  obstacles,  il  parvint  ù 
établir  un  tel  système  de  défense 
et  de  fortîficalions,  qu'il  contrai- 
gnit les  Anglais  de  s'éloigner ,  et 
que  leur  escadre  fut  forcée  de 
respecter  Flessingiie.l  Le  5  sep- 
te.mbre  iSo8„  ce  général  prit  le 
commandement  de  la.i"  brigade 
de  la  divî^idn  SébastîaQi  au  corps 
«l'armée  du  d«c  de  Dantztck;  celte 
brigade  .servit  avec  tant  d'éclat 
aux  affaires  de   Duraogo  ,  •  à  la 

.  prisé  de  Bilbao  et  de  Saint-Ander , . 
que  le  maréchal  demanda  le  grade 
de  général  de  division  pour  le 
g^énérai  Rogoet ,  qui  fut  nommé, 
le  5  avril  1809,  colonel  en  second 
des  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
impériale.  11  commandait  une 
brig:ide  de  tirailleurs  de  cette 
garde,  conscrits  nouvellement  ar- 
giés,  aux  batailles  d*£ssling  et  de 
^agram.  Après  la  paix  de  Près- 
bcuirg,  il  prit  in  Paris  la  it*  divi- 
sion de  conscrits  ^  tirailleurs  et 
voltigeurs  de  ia  garde ,  ^1  peine 
armés  et  habillés  ,  et  ta  conduisit 
en  Espagne.  11  signala  ses  talens 
<lans  les  campagnes  de  1(^9, 
i8io  et  18*1,  aux  affaires  de 
Yauguos,  Beliorade  et  Portes;  il 
défit  des  corps  entiers  d'insurgés , 
rendit  de  grands  services  contre 
l'armée  de  Galice,  et  repift  le 
grade  de  général  de  division  le 
04  juin  181  j.  Gomme  comman- 
dant du  6*  gouvernement'  d'£s~ 
pagne,  la-  bonté  et  la  douceur 
remplacèrent  sa  sévérité   habl^ 
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tuelle.  Sa  justice  soumit  les  Es- 
pagnols, qui  proclamèrent  haute- 
ment  sa  probité  et  ses  vertus.  Par 
ses  soins  ,  Tordre ,  la  paix  succé- 
dèrent aux    scènes   de  carnage, 
et  ce  temps  de  calme  fut  consacré 
par  le  général  Roguet ,  à  déclarer 
une  guerre  à  outrance  à  de  cruels  , 
ennemis,  et  l'une  des  causes  ac- 
tives   de   nos   désastres  ,    à    ces 
hommes  qui'  spéculaient  !<ur  la 
subsistance  des  troupes.   A  la  fin 
du   mois  de  mars  1812,  il  partit 
des  bords  du  Duero. (province de 
Salamanque)   avec  une  division 
composée  de  fusiliers  et  des  deux 
pn  miers  régimens   de  tirailleurs     ^ 
et  de  voltigeurs  de  la  garde,  pour 
se  porter  sur  le  Niémen.   Il  tra- 
versa l'Espagne ,    la    France   et 
l'Allemagne  ,  sans  perdre  un  seul 
homme.   Arrivé,  le  4  juillet,   à 
Wilna,  il  ût  la  funeste  campagne 
de  Russie.  Mis  en  réserve  le  jour 
de  ta  bataille  de  la  Moskowa ,  la 
nuit  il   garda   le  oliamp  de  ba- 
taille,  et   fut  ensuite   attaché    à 
l'avant  -  garde,  commandée  par 
le  roi  de  Naples.   {f^oy.  M^rat.) 
Sa  division  forma  la  garnison  de 
Moskou.     C'est   à  ses  soins  ,    à 
son  activité,  à  son  dévouement, 
et  surtout  à    la  plus  rigoureuse 
discipline  ,  que  dans  cette  mal- 
heureuse circonstance  Tarméé  a 
do    les   moyens   d'existence,-  et 
que  les  hiibitans  doivent  la  con- 
servation, des  établissemens   que 
le  gouverneur  Rostopchin  livrait 
aux  flammes.     Pendant    la    re-    * 
traite,    le  général  Roguet  a  été 
constamment  à  pied  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  supportant  toutes  les 
privations,  donnant  l'eiemple  de 
la    fermeté  et  du    courage ,.  et 
n'ayant  d'autre-  quartier-général 
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qtio  leur  bivouac  sur  la  neige.  Le 
i5  novembre  ,  Purmce  ruj»sc  oc- 
cupait une  forte  position  »ur  la 
(;audic  de  Krnsnoe,  et  tout  éliiit 
disposé  pour  enlever  l'année  IVaii* 
çMsc  ;  mnis  penduiit  In  nnit«  le  gé- 
néral Iloguet  9  d'après  les  ordres 
de  Tempereur,  attaque  et  enlève 
les   positions  de  reuuemi  9   qui 
abandonna  ^ou  artillerie ,  et  per- 
dit beaucoup  de  monde.  Co  ne 
l'ut  qu'uprè»  celte  mémorable  af- 
faire «   dont  le  .succès  fut  si  bril* 
lant  et  si  décisif  >  qu'il  i^exisla 
plus  de  crainte  pour  elTcctuer  la 
retraite  sur  la  route  d*Orcba.  Le 
17,  afin  de  protéger  la    retraite 
des  corps  d*arinée  du  prince  Eu- 
gène {voy.  Beavuarvah  )  et  du 
maréchal  Davogi^t,  il  sontiiit  en 
bataille^  toute  U  journée,  le  feu 
de  Go  pièces  d'artillerie  9  plusieurs 
charges  de  chevau7(  et  de  fantas- 
.sjnsy  qui  mirent  hors  du  coiobot 
lySoo  hommes  do  sa  division.  Ces 
braves  se  couvrirent   de  gloire, 
et 9  grâce  i\  leurs  héroïques eflbrts» 
les  restes  confus  de  Tannée  par- 
vinrent ù  eiTectucr  leur  retraite. 
Les  *j()»  27  et  28  novembre,  il 
rendit  encore  d'importans  servi- 
ves.  L'empereur  lui  confia  le  com- 
mandement de  toutes  les  troupes 
de  la  jeune  garde»   des  troupes 
italiennes,  napolitaines  et  de  la 
division  hessoîse.  A  son  arrivée  à 
Posen,  il  rallia  les  vieilles  gardes 
de  France  et  d'Italie  ;  organisa 
cette  troupe  qui  forma  la  v ici! le 
gardé  impériale,  et,  sous  ses  or- 
dres, elle  donna  l'exemple  de  la 
discipline  et  du  plus  grand  cou- 
rage  aux  batailles    de   Luizen , 
Bautzen  et  VVurchen.  Le  3  avril 
18 15,  le  général  iioguet  fut  nom* 
mé  grand'(jroix  de  Tordre  dje  la 
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Kéunion,etpar  s.  A  R.Jegradd* 
duc  de  liesse,  f^randVroix  de  son 
ordre,  le  a8  murs,  fendant  l'ar- 
mistice, il  fut  chargé  d'élablir  et 
de  fortifier  le  comp  de  Kœnigs- 
iein  ,  de  la  garde  dos  frontières 
de  Qohiime ,  de Ziltau  â  Freyberg , 
et  d'ouvrir  de  grandes  commuui- 
eations  sur  les   rives  de  T£lbe, 
pour  faciliter  les  manœuvres  de 
l'ariDce  sur  Tune  et  Tautre  rive 
de  ce  fleuve.  Ces  travaux  immen- 
ses et  conçus   par  le  génie  de 
Napoléon  ,    pour  l'exécution  de 
ses  vastes  desseins,  restèrent  inu- 
tiles par  la  Jéfaiio  de  nos  armées 
en  Siiéhie»  ùl  Jauer  et  sur  la  80- 
ber.  A  la  bataille  de  Dresde  »  le 
général  Roguet  commandait   i4 
bataillons  de  conscrits  ,  arrivés  de 
PunV,  à  peipe  armés  et  habillés. 
Ce  fut  i\  leur  tête  que  l'énergie  » 
Taudace  de  la  plus  habile  manœu» 
rre ,  et  Tinlrépidiié  sons  le  feu 
de  toute  TartilIcrLu  ennemie^-  ex- 
citèrent Taduiiratiou  de  Parmée* 
les  applaudisseinens  de  sx)n  chef 
suprême,    et  donnèrent  la  vic- 
toire è  nos  armes.  A  la  bfttaJIje  r]^ 
Léipsick,  celte  divisioD  reudil  de 
nouveaux  services  ;  elle  culbuta 
uu  corps  d'Aii4richiens,  et  Jiou-> 
tint  toutes  les  cbarges  de  la  pu  Va- 
lérie réunie   de  la  gar/lp  prus- 
sieuue  et  rus{»e.  Cette  cavalerie 
se  porta  plusieurs  fuis  jusque  sur 
les  pièces  qui  défendai^ntiles  nn^ 
gles  des  carrés ,    niais   elle    fut 
toujours  contrainte  à  la  i^^traitOt 
laissant  le  terrain  tout  couvert  do 
ses  morts.  Le  général  Jloguet  for- 
ma Tarrièrc-garde  à  la  retraite  de 
Léipsick  kur  le  RbinietsedJMiu* 
gua  dans  la  |oMrnée  de  Uanau.  il 
reput  le  titre  de  comte 9  le  9!^  no- 
vembre ïbïo,  avec  Tordre  d«  «e 
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rendre  à  truxcUes,  pour  y  pren- 
dre le  commaiidement  des  troupes 
de  la  garde  9  mais  il  n'y  troava 
pas  uo  seul  soldat,  et  les  mon- 
venneiis  qui  s'efiectuaient  en  Hol- 
lande alarmèrent  le  patriotisme 
de  cet  excellent  généraL  Ses  ins- 
tances forent  si  vives  9  que  Tem- 
pereur  fit  partir  en  poste ^  de  Mel^^ 
et  de  Paris ,  six  régimens  de  convS* 
crits.  C'est  avec  ces  troupes  qu'il 
fit  ta  campagne  de.  1 S 149  et  ses 
succès  furent  des' prodjges.  II  dé- 
bufa,  le  20  décembre  i8i55par 
marcher  sur  Breda  9  repoussa  tes 
ennemis  ^  forma  le  blocus  de  cette 
place,  et  lorsqu'elle  allait  se  ren- 
«kre,  il  reçut  Tordre  du  général 
Lefèvre^Desnouettes^  qui,  plus  an*- 
cîen ,  Tenait  de  prendre  le  com- 
mandement ,  de  serendre  à  Hogj^- 
trntlen  ,  pour  y  tenir  position.  Le 
1 1  janvier  1814,  il  soutint,  avee 
une  seule  brigade,,  un  combat 
mémorable  contre  le  corps  d'ar- 
mée de  Bulo\^,  et  le  139  il  sou- 
tint encore  un  autre  combat  con- 
tre le  même  corps,  et  celui  du 
général  anglais  Graham.  Malgré 
tous  leurs  efforts ,  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  énormes  «  ces 
corps  furent  contraints  à  la  re-^ 
traite.  L'empereur  fut  tellement 
«atisfait  de  la  belle  conduite  de 
cette  brigade ,  pendant  cette  glor 
rieuse  journée  ,  que,  sur  la  de- 
mande du  général  Roguet,  il 
donna,  à  deux  colonels,  à  trois 
chef:)  de  bataillons,  le  titre  de  ba- 
ron avec  dotation ,  nomma  offi* 
ciers  de  la  légion-d'honneur  cinq 
ofliciers  ,  et  accorda  Tingt-neuf 
croix  aux  sous-oQiciers  et  soldats 
de  ces  deux  régimens.  Mais  pour 
avoir  une  jdée  des  services  ren* 
dus  par  cette  division  devant  An- 
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vers  9  il  faudrait  lire  le  rapport 
adressé ,  par  sir  Graham ,  au  gou- 
vernement angbiis,  le  6  février. 
Cette  division  de  conscrits  prît 
part  à  de  beaux  combats ,  le  5 1  ^ 
Janvier ,  r*',  îi ,  3 ,  4^  5  et  6  fé- 
vrier, et  .tint  constamn^ent  les 
ennemi^  éloignés  d'Anvers  jus- 
qu'au 28  mars ,  qu'elle  reçut  l'or- 
dre de  joindre  le'  premier  corps  h 
Gand.  Elle  prit  part,  te  3o  mars, 
au  combat  de  Courtraî  :  un  seul 
bataillon  détruisit  un  corps  entier' 
de  Saxons.  Après  l'abjiieaiion  de' 
l'empereur,  le  générai  Ho  guet  et 
sa  division  firent  à  Lille  leur  sou- 
mission ;  ée  général  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis,  le  8  juillet 
i8i4-  Après  le  20  mars  181 5,  il 
reprit  son  emploi  de  colonel  en 
second  des  grenadiers  â  pied  de 
la  garde,  et  combattit  à  leur  tête, 
à  Liguy,  à  Waterloo  ;  il  comman- 
dait ca  corps  devant  farls,  ainsi 
qu'à  l'armée  de  la  Loire.  Depuis 
lors  le  lieutenant-général  Roguet 
est  en  disponibilité. 

ROHAN  (Loms-RsNé-ÉDouA.Bi>, 
CAtUDiKAi.  D^) ,  naquit  le  27  sep- 
tembre 1 734.  Ub  physique  agréa- 
ble, un  esprit  facile  et  orné,  ne 
pouvaient  manquer  d'en  faire  un 
prêtre  homme  du  monde;  aussi 
cette  réunioU  de  qualités  servit^ 
elle  merveilleusement  l'ambition 
de  M.  deRohan,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  prince  Louis  ;  il 
devint:  ensuite  érêque  de  Stras-'- 
bourg,  fut  nommé  grand-aumô*- 
nier  de  France,  et  fut  reçu  bien- 
tôt après  à  l'académie^française. 
L'ambassade  près  la  cour  de 
Vienne  étant  venue  à  vaquer, 
M«  de  Rohan  fut  promu  à  ce  pos- 
te, et  ue  s'y  fit  remarquer  que 
par  son  faste  et  ses  aventures  ga- 
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lante.<.  Son  ambition  o*6taît  pns 
sîUisfahe  ;  il  convoitait  la  place 
ileM.  deBretenil,  alors  ministre. 
Pour  parvenir  à  son  bul ,  il  pensa 
qu'il  devait  s'efforcer  d'inlére&scr 
la  reine  iVlarie-Antoînelte.  L'eX- 
pédtént,  peu  honorable  pour  sa 
mémoire,  qu'il  employa,  et  les 
pervSonnages  qu'il  fil  agir ,  en  ré- 
vélant aux  yeux  du  public  son 
désir  effréné  des  honneurs,  dé- 
versèrent sur  lui  une  honte  qui 
remplit  d'amertume  le  re^sle  de  sa 
vie.  Le  iS^aoûl  1786,  jour  delà 
fôfe  de  la  reine,  deux  bijoutiers 
se  présentèrent  à  cette  princesse^ 
se  prétendant  ses  créanciers  de  ia 
sdmme  de  seize  cent  mille  francs, 
pour  prix  d'un  collier  de  diatnans 
remis  eiittc  les  mains  du  cardinal , 
qui  se  disait  chargé  d'en  faire 
l'acquisition  pour  le  compte  de 
S.  JVl.  La  reine  déclara  qu'elle 
n'avait  jamais  entendu  parler  de 
ce  collier;  elle  se  plaignit  vive- 
ment au  roi,  et  demanda  justice 
de  l'abus  qu'on  avait  tait  de  son 
nom  ;  mais  l'éclat  et  le  scandale 
qui  suivirent  cette  démarche,  fi- 
rent bientôt  regretter  qu'on  ne 
l'eût  pas  évitée,  ou  du  moins  que 
l'affaire  n'eût  pas  été  assoupie; 
Louis  XVI  délibéra  avec  le  garde- 
des-sceauxet  M.  deBreteuil  sur  le 
parti  qu'il  devait  prendre  :  il  fut 
.  décidé  que  le  cardinal  serait  immé- 
diatement arrêté;  mais  à  la  deman- 
de même  de  la  reine,  il  fut  inter- 
rogé et  confronté  avec  elle.  Cette, 
princesse  enjoignit  au  cardinal  de 
déclarer  si  elle  lui  avait  parlé  une 
seufe  fois  depuis  quatre  ans  ;  il 
répondit  négativement,  et  avoua 
qu'une  intrigante,  nommée  Là- 
ho'sbe{voj.  ce  nom),  avait  indigne» 
ment  abusé  desa  confiance.  £n  sor- 
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tant  du  cabinet  du  roi,  ic  cardinal 
fut  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille; 
le  monarcfue  lui  ayant  perotis  dé 
prononcer  lui-même  sur  son  sort , 
il  demanda  à  être  jugé  par  le  par- 
lement. 11  fut  prouvé,  parles  dé- 
bats et  les  aveux  de  la  femme  de 
Lamothe,  que  celle-ci  ne  s'était 
jamais  présentée  à  la  reine ,  et 
que  depuis  le  moment  où  le  col->> 
lier  était  passé  dans  ses  mains,  un 
luxe  extraordinaire  avait  «oiccédé 
à  tn^e  détresse  absolue  ;  que  son 
inari  s'étant  rendu  en  Angleterre  ^ 
en  avait  rapporté  des  sommes 
considérables,  qui  furent  recon- 
nues êlrc  le  prix  de  diamans  qu'il 
avait  vendus  h  Londres;  que  le 
mêxoe  avait  amené  à  minuit  ,' 
dans  la  parc  de  Yersaille»,  UBe 
comédienne  appelée  Doliva,  qui 
avait  foué  le  rôle  de  la  reine 5  et 
que  le  cardinal ,  quon  avait  fait 
appeler  pour  une  entrevue,  avait 
été  dupe  de  cette  intrigue.  Le  par- 
lement acquitta  le  prélat,  mit  là 
fille  Doliva  hors  de  cour  ,  con- 
damna la  femme  Lamothe  à  \n 
flétrissure  et  a  une  détention  per- 
pétuelle ^  et  envoya  son  mari  aux 
galères.  Le  cardinal  perdit  s^a 
charge  de  grand- aumônier,  fut 
exilé  dans  l'abbaye  âé  la  Chaise- 
Dieu,  en  Auvergne,  et  reçut  or- 
dre ,  peu  de  temps  après ,  de  se 
rendre  dans  son  évêché  de  Stras- 
bourg. -Il  y  vécut  tranquille  jué- 
qu'en  1789,  époque  où  ilfut 
nommé  député  aux  états-géoé- 
ranx  par  le  bailliage  de  Hague- 
nau  et  de  Wissembourg.  Il  n'ac- 
cepta pas,  et  fut  réélu  après  ta 
mort  dô  l'abbé  Louis  ,  qui  avait 
été  nommé  sur  son  refus  :  l'as- 
semblée fit  lever  son  exil.  11  parut 
à  la  séance  du   12  septembre, 
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s'excusa  d*avolr  autant  tardé  à  se 
rendre  à  son  poste  9  et  fit  l'éloge 
du  pntriottsxDey  des  députés  ;  il 
prêta  ensuite  le  serment  civique. 
Mais  bientôt  il  se  raitachu  au  parti 
de  la  cour ,  et  quitta  rassemblée. 
Yainement  reçut-il  l'ordre  ^  le  ag 
juillet  1790 ,  de  re Tenir  i  son  poste 
dans  le  délai  de  quinze  jours;  il 
ne  répondit  que  vers  la  fin  d'août  9 
en  donnant  sa  démission  d«  dé- 
puté, démission  qu'il  motivait  sur 
le  devoiroù  il  était ,  comme  prince 
de  l'empire ,  de  défendre  les  pré- 
rogatives méconnues  par  la  cons- 
titution donnée  au  clergé.  Cette 
protestation  causa  un  méconten- 
tement presque  géûéral.  IVl.  de 
Rûhan  fut  dès-lors  en  butte  aux 
dénonciations  les  plus  graves  :  on 
Taccusa  de  menées  sourdes  9  pro- 
pres à  faire  naître  ,  parmi  les  ha- 
bifans  de  l'Alsace  9  un  ei^prit  de 
révolte  contre  les  décrets  de  l'as- 
semblée ;  de  préparer  aux  émi* 
grés  9  et  notamment  au  prince  de  • 
Condéyles  moyens  d'effectuer  une 
invasion  en  France 9^.  en  leur  four- 
nissant des  armes'  et  des  muni- 
tions de  toute  espèce.  Il  fut  enfin 
dénoncé  comme  coupable  d'avoir 
suscité  les  trotibles  qui  éclatèrent 
alors  dans  les  départemens  situés 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  se 
hâta  de  chercher  un  asile  dans  la 
partie  trans-rhénale  de  sa  princi- 
pauté. Il  y  mourut  dans  l'oubli 
en  1802. 

ROLAND  (Philippe-Laubent), 
sculpteur ,  né  en  1 74^  9  près  de 
Lille 9  montra,  dès  son  enfance, 
et  par quelquesouvrages en  bois 9 
un  goût  décidé  pour  l'art  dansle- 
quei  il  s'illustra  depuis  ;  il  fut  em- 
ployé par  Pajou ,  alors  chargé  des 
omemens  du  Palais-Royal  et  de  la 
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salle  de  spectacle  de  Versailles  9  <^  ' 
dégrossir  les  marbres.    La  nuit  9 
Roland  se  livrait  à  l'étude  du  des- 
sin :  c'est  par  ce  double  travail 
qu'il  se  fortifia  dans  son  art,-  et 
parvinf  à  se  procurer  l'argent  né- 
cessaire pour  faire  le  voyage  de 
Rome.  Là,  il  put  suivre  les  leçons 
de  maîtres  habiles ,  dont  sa  pan-. 
Treté  l'avait  toujours  empêché  de 
profiter.   Après  cinq  ans  de  sé- 
jour dans  cette  capitale,  il  i||tfrint 
à  Paris,  et  fut  agrégé  àt  l'académie 
des  beaux-arts  sur  la  présentation 
d'une  tête  deCaton  d'U tique;  il  en- 
tra dans  ce  corps  9  en  1781 ,  après 
avoir  produit  une  têle  de  Samson. 
La  statue  do  grand  Condé  acheva 
la  réputation  de  Roland ,  qui  fut 
bientôt  chargé  d'exécutf^r  les  Ca- 
ryatides de  la   façade  du  théâtre 
de  l'Opéra-Comique^  ainsi  qu'un 
bas-relief,  représentant  les  neuf 
Muses,  pour  le  château  de  Fon- 
tainebleau.    L'élégnnce  de  cette 
production  prouva  qu'il  n'était  pas 
seulement  propre  bu  genresévèrc 
dans  lequel  il  excellait.    Aussi  la- 
borieux qu'habile,   Roland  enri- 
chit son  pays  d'un  grand  nomhjé 
d'ouvrages  remarquables  ,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  has -relief 
exécuté,  en  17912,  au-dessous  du 
péristyle  du  Panthéon ,  aujour- 
d'hui église  Sainte-GeneTîève;  le 
buste  en  marbre  de   Pajou,  son 
premier  maître  et  son  ami;  une 
partie  des  sculptures  intérieures  9 
qui  ornent  les  palais  des  Tuileries 
et  du  Luxembourg;  le  bas-relief 
de  la  cour  du  Louvre  ;  la  statue 
de  Napoléon ,   celles  de  Tronchet 
et  de  Malesherbes;  la  Minerve  en 
pierre ,  placée  en  avant  du  péris- 
tyle du  corps-législatif;   une  fi- 
guré de  Bacchante  y  en  J>ronze  9  et 
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dtnsanlc,  chcfdn  pnril,  mal»  ver- 
tueuse «  elle  y  exerçait  un  double 
empire.  Ou  lui  confteitla  do  Cuir; 
elle  rejeta  le  (L''guij»ement  qu'on 
lulolTrait  avec  une  vivacilV'  et  une 
aasuranoo  qui  ne  |)*)rm4;tu»nt  plu.i 
À  personne  c\t\  renouveler  cette 
proportiii'm.     Le«   «MÔiHMnHns   ge 

£  ressent  ;  la  Monta;çne  triomphe; 
.oland  fuit,  na  tV.Mnmé  rente.   On 
l'a  vue  naïve  et  l)nnne  dany  non  en- 
fance ,    vertueube    et     attrayante 
dans  sa  preuil^ire  jennesne  ;  on  va 
la  voir  éclalaute  et  pleine  d'éner- 
gin  dans  le  chao»  den  troubles  p<di- 
tiques  :  elle  atteindra  au  Hublime. 
La  persécution  et  le  martyre  cou- 
ronneront cette  noble  vie.  En  vain 
renfenne-t-on  dans  le  mA»ne  ca- 
ehot  qtil  contient  les  dernier*^  re- 
buts de  son    sexe;  la  captivité, 
la  mort  prochaine   n*ont  aucun 
pouvoirsurcetteconsciencepnre: 
elle  relit  Plutarque  ;  elle  se  nour- 
rit des  pa^çes  de  Tacite  ;  elle  cul- 
tive ses  fleurs  chéries;   elle  re- 
tourne à  sa  guitare.  Un  attrait  de 
vertu  attaché  k\  toute  sa  personne 
adoucit  ses  gardiens;  Ils  finissent 
par  la  respecter  et  Tadorer.  C'est 
alors  9    c'est    devant    Téchafaud 
dressé  pour  elle,  les  yeux  mouil- 
lés de  larmes  que  lui  arrachaient 
son  mari  fugitif,  sa  fille  délais^ 
sée ,  qu*elte  triomphe  d*elte-inê- 
me,  réunit  ses  forces,  écrit  ses 
Mémoitês  :  éternel  monument  de 
simplicité  dans  la  grandeur  d'âme, 
d'éloqttence  et  d*esprlt ,  ^dévoués 
au  service  delà  vertu.  Elle  crut  sa 
première  copie  perdue  ;  elle  les  re- 
fit, lesenlimentde  Tavenlrinquié- 
taitcetteâme0igrande;elle  nomma 
ses  seconds  mémoires  :  Ap^  à  la 
postérité.  Enfin,  dans  ses  d^ièrea 
penéées  elle  exposa  les  plus  secrets 
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mouvetnensqui  l'agitaient ,  et  Ic:) 
motifi^de  «n  résolution  de  mourir. 
Rien  de  plus  touchant  n'a  été  é- 
crit  ;  rien  n'est  plus  religieux , 
pltiiii  tendre,  plus  vrai,  plus  ma- 
gnanime ;  et  si  uit  nom  sacré  pou- 
vait .se  inftlcr  au  réi  il  de*»  infor- 
tunes humaines  ,  ce  nom  seul 
pourrait  exprimer  ce  que  le  coeur 
restent  lors^qu'on  relit  ces  tltT' 
nièrfs  pfnsévn,  E'Io  avait  ré.«*olu 
de  ^V)ter  la  vin  :  nu  ami  «  auquel 
elle  C(»mmuuiqua  «on  projet ,  lui 
donuit  ùii  plus  conr*au;euxi/onseil  ; 
elle  eu  penu  leM  monts ,  elb;  y  son- 
gea ;  elle  y  souscrivit',  avex  câl- 
in r^  ,  commi*  â  une  néce»sité  en 
destin,  comme  A  un  devoir  qui 
avait  sa  noblesse  et  sa  grindeur. 
Transférée  j^  la  Conciergerie,  le 
jour  inArne  oh  périrent  les  Giran- 
dins,  elle  refusa  avec  honré  les 
soins  oinoieux  de  M.  Chauveaii- 
Liigarde,  et  parut  seule  devant 
ses  juges.  Elle  discuta  froidement 
tout  ce  qui  lui  fut  imputé,  dé- 
truisit toutes  ces  frivoles  accn^^n- 
tions,  et  termina  par  ces  mots  , 
qui  retentiront  A  jamais  dans  Tii- 
venir  :  «  Vous  me  juge»  digne  de 
npartager  le  sort  des  grands  honi- 
»mes  que  vousarez  assassinés;  je 
ntHcherai  de  porter  à  l'échafaud 
»le  cmirage  qu'ils  ont  montré.  » 
Ge  courage  fut  naïf,  admirable  , 
sans  exemple.  Elle  s'était  habillée 
en  blanc,  ses  longs  cheveux  noirs 
tombaient  sur  sa  ceinture.  On  lut 
donna  un  compagnon  de  mort  :  il 
montrait  de  la  faible«se  ;  elle  le. 
consola.  0  Allez  le  premier  9  lui 
odit-elle  ,  je  veux  vous  épargner 
nia  douleur  do  voir  couler  mon 
9 sang.  A  Elle  en  demanda  laper- 
mission  au  bourreau,  qui  refu- 
sait,  quand  elle  dit  à  cet  exécu- 
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teur,  aVeo  un  sourire,  «-Vous  ne 
"pourriez  pas,  j'en  suis  sûr,  re- 
«  jeter  la  dernière  demande  d'une 
»femn)e.  »  £ile  s^inclina  ensuite 
devant  la  statue  de  la  liberté  9  et 
dit  :  0  Ah  !  liberté  !  comme  on  t'a 
«jouée!  »  Elle  mourut  arinsi.  M"' 
.Roland  était  grsmde.  d'une  taille 
élég^ante,  d'une  physionomie  spi- 
rituelle ,  et  qui  s'embellissait  de 
ses  émotions;  douée  de  giTices, 
et  laissant  entrevoir, une  secrète 
énergie.  Ses  grands  yetix  noirs, 
pleins  d'expression  jet  de  douceur, 
peignaient  une  sensibilité  plus 
forte  et  plus  mâle  que  oelle  que 
l'on  attend  de  son  àe%e.  Sa  cbn- 
Tersatiun  était  sérieuse,  douce 
et  vive.  Le  monde  et  l'histoire 
ne  comptent  pas  tliux  femmes 
qu'aient  également  .«^i^ruiléc  de 
grands  talens ,  ù^  hautes  Vertus, 
une  inlelfigeuctr,  puis^mU  ,  tine 
yre  sans  reproches,  une  mort^hé-^ 
roîque.  .  .- 

ROLAND  (N.  DB  LA  PLÀTinfeRE)^ 

naquit  vers  174^,  ^  Paris  9  d'une 
famille  considérée.  Le  bonheui' 
de  son  existence  fut  tout  entier 
dans  son  mariage  avec  la  femme 
héroïque  dont  nous  venons  de 
tracer  la  vie;  mais  cet  héroïsme 
trop  élevé,  placé  auprès  de  sa 
simple  vertu,  l'absorbe  et  Té- 
clipse  pour  ainsi  dire.  Ce  qui  fit 
la  félicité  de  sa  vie  est  le  mal- 
heur de  sa  gloire.  Il  s'occupa 
constamment  d'administration  et. 
d'industrie.  Son  intelligence  était 
plus  nette  que  vaste ,  et  plus  éten- 
due que  puissante.  Il  ne  man- 
quait point  de  ce  courage  passif, 
qui  repousse  le  mal  sans  faire  le 
bien.  Homme  éminemment  pro- 
be, iJ  dut  à  sa  femme  ces  pen- 
sées généreuses  qui  ne  naissent 
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que  dans  les  âmes  ardentes.  £lle 
excita  son  ambition  par  l'amour  : 
car,  quelque  sévérité  que  Ton  re- 
connaisse dans  le  caractère  et 
les  mœurs  de  Roland,  ses  lettres 
écrites  en  Italie,  et  atlressées  à  sa 
femme,  portent  encore  témoi- 
gnage de  l'attachement  mêlé  de 
vénération  qu'elle  avait  su  inspi- 
rer à  ce  vieillard.  Dans  les  trou- 
bles de  la  révolution,  il  se  mon- 
tra rinsiruraenl  inflexible  des  vues 
de  sa  femme.  Quand  elle  mourut  9 

'  il  était  proscrit;  il  se  perça  de  son 
épée  sur  un  grand  chemin,  près 
de  Lyon  :  ses  dernières  paroles, 
son  dernier  soupir,  les  dernières 
lignes  qu'il  tmca,  furent  pour 
elle.  On  trouva  ce  testament  du 
proscrit,  auprès  de  son  cadavre, 
sur  la  terre.  Il  semblait  dormir, 
et  plufûeurs  passaus  le  regardè- 
rent, sans  chercher  à  réveiller  :  il 
n'était  plus.  On  dira  de  madame 

*  Rolland,  Ce  fut  une  femme  subli- 

^ine;  de  Roland,  Ce  fut  un  homme 
juste.  * 

roland  (  josephine-lucile- 
Jeanme-Armàndb  Deulle,  dimle), 
est  née  à  Angers,  le  28  octobre 
176^;  elle  e^t  fiile  de  M.  Mar- 
chandeau-Delille ,  administrateur 
des  domaines  du  roi,  homme  aussi 
recommandable  pdr  son  mérite 
que  par  ses  vertus.  M"*  Roland , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  an- 
nonça une. grande  vivacité  d'es- 

.  prit  et  d'imagination  :  ses  lalens 
se  développèrent  de  très-bonne 
heure.  £lle  fit ,  n'ay^^nt  encore 
que  huit  ans,  une  comédie,  qu'elle 
avait  composée  sans  secours,  in-* 
titulée  :  ie  Retour  des  Matelots,  ou 
la  Prise  de  la  Grenade  On  s'é- 
tonne,  à  part  l'e^^pril  qui  étein- 
celait  dans  l'ouvrage,   de  voir  uo 
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si  jeune  atrtcùr  anîiné  des'  seniî- 
mens  Itê  plus  vifs  pour  la  gloire 
de  ^a  patrie  ;  senfimcn^qui  «  plu<^ 
tard 5  n'ont  fait  que  se  développer 
dans  son  cœur ,  et  qui  respî- 
rehtdans  toutes  ses  productions. 
itf^  Aolahd  a  pôss<^a6  d^illustres 
amis  ;  elle  en  était  di^ne  ,  car  son 
affection  pouf  ciit  é  accrut  dans 
ieuf  nolde  adveh^ité  ,  et  aujour- 
d'hui, qu'ils  reposent  dans  la  tom- 
be, sa  mémoire  leur  cous^erve  un 
culte  fidèle.  Elle  épousa,  à  l'auge  de 
l3  ans,  M.  Barrairon,  et  Se  rema- 
ria, en  1796, t\  M.  Roland,  aujour- 
d'hui (i8a5)  directeur  des  domai- 
nes &  Périguéui.  M**  Aoland  cul- 
tive avec  sucôés  les  lettres;  elle 
compte  au  preiniéi^  rang  des  fem- 
mes auteurs  de  ce  temps;  mais, 
mode;ite  autant  qu'aimable,  elle 
est  salislaite  de  passer  ses  jours 
dans  le  sein  de  sa  famille  et  de 
ses  amtd ,  dont  eHe  fait  le  bon- 
heur; elle  se  refuse  à  tout  se  qui 
pourrait  TenleYer  à  la  simplicité 
de  ses  habitudes.  L'académie  de 
Lyon  voulut,  en  1810,  Tadmet- 
tré  dans  son  sein  ;  elle  s'y  fefusa, 
toute  surprise  d'un  honneur  qui 
effrayait  sa  tnodestic.  Elle  a 
écrit  plusieurs  romans ,  dont  nous 
allons  donner  la  liste;  ils  se  dis- 
tinguent tous  par  un  pfan  habile- 
ment tracé,  par  des  caractères 
soutenus  et  souvent  neufs  ;  par  la 
peinture  gracieuse  et  vraie  de  la 
nature  et  des  pays  qu'elli;  décrit, 
par  un  style  élégant  et  facile,  et  par 
des  scènes  Variées,  qui  procurent 
alternativement  ù  Tâme  de  douces 
et  de  violentes  émotions.  Ses  ou- 
vrages sont:  I*  Palmira,  4  vol.,  i" 
éd. ,  1 80 1  ;  a"  Mêlante  de  RostaugCy 
3  vol. ,  1 804  ;  5**  Alexandrdy  ou  la 
Chaumière  russe,  3  Vol.^    1806; 
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^*  Adalbert  de  Hîontgelaa,  5  vol., 
1810  ;  5*  Émilîa  ou  la  Ferme  des 
Apennins,  3  vol.,  181  a  ;  6'  £./- 
diû  Stevil,  ou  le  Prisoiinier  fran- 
çais ^  3  vol.,  1817;  7*  /a  Jeune 
Bostonienne  y  suivie  à' Arnica^  3 
vol.,  i8'io  ;  8*  le  Trésor  de  ta  fa- 
faille  Lowembourg ,  3  vol. ,  i8a4- 
AOLLA  (Alexaiideb  ),  membre 
du  conservatoire  royal  deMitan, et 
chef  d'orchest^rc  du  grand  théâtre 
de  celte  ville,  serait  le  premier 
violoniste  de  Tltalie,  sans  Fa^a- 
nini,  qui  en  est  le  plus  habile.  Son 
exécution  est  brillante,  et  il  a 
conservé ,  malgré  son  âge  avancé* 
tout  le  feu  et  le  sentiment  d'un 
jeune  artiste  ,  en  y  joîgnant  le 
goût  et  TexpérienCe  d'un  grand 
maître.  Ses  concertos  étaient  très- 
suivis  :  on  raconte  qu'un  jour 
Diana  se  présenta  à  Rolla  pour 
recevoir  de  ses  leçons;  celui-ci  s'y 
refasa,  reconnaissant  en  lut  uq 
talent  qui  n'avait  plus  besoin  de 
guide.  Le  jeune  habitant  de  Cré- 
mone \t  pria  de  lui  donner  au  moins 
quelques  avis  en  composition;  maïs 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Cbo* 
que  d'un  pareil  refus,  il  trouva 
occasion  de  s'en  venger  peu  de 
temps  après.  M.  Ruila  composait 
alors  un  concerto,  qu'il  devait 
exécuter  dans  une  solennité  pro- 
chaine. Pendant  plusieurs  jours, 
M.  Diana  épia  les  momeus  que 
l'autre  étudiait ,  copia  sous  ses 
fenêtres  les  solos  et  les  idées  qu'il 
put  recueillir,  et  s'en  fit  un  ca- 
nevas pour  un  concerto.  Trois 
jours  avant  la  fOte,  il  annonça  le 
désir  de  se  faire  entendre  dans 
une  église,  comme  c'est  l'usage 
en  Italie.  Professeurs,  amateurs 
accoururent  en  foule,  et  H  Rotta, 
entre  autres  ;  mais  quel  fut  son 
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ttonaenient  de  recoaoaître  «  à 
mesare  que  Dtana  jouait,  les  idées 
dacoocerto  qir*il  préparait  9  de- 
puis ioog-tetnps ,  pour  la  solen- 
iHté  qui  devait  avoir  lieu .  trots 
jours  après  I...  M.  Rolla  n'a  coui- 
posé  que  de  la  musique  instru- 
uieotale  ;  elle  est  très-reoherohée 
par  les  amateurs  ;  mais  {^tour  en 
bien  apprécier  le  m^rite^  il  faut 
l'avoir  entendue  de  son  propre 
maître. 

ftOLLAND  (  N.  ) ,  contre-ami- 
ral, était  parvenu,  en  i8o5,  par 
de  nombr^ax  services  et  plusieurs 
beaux  faits  d'armes  9  au  grade  de 
capi^dine  de  vaisseau.  Employé, 
à  cette  époque  «  dans  Tescadre  de 
Tamiral  Villeneuve,  etcharg;édu 
commandement  du  vaisseau  VAt* 
lasy  de  74  canons  ,  il  fut  blessé 
dangereusement  au  combat  du  aa 
juillet,  par  l'effet  de  l'explosion 
de  plusieurs  caisses  de  cartou** 
ehes.  AI. Rolland,  guéri  de  ses  bles- 
sures, continua  de  servir  utile- 
ment jtft»qu'à  la  8n  de  la  g^uerre  , 
et  9e  distingua  partrculiérement 
le  i5  février  iSi4-  La  division 
aux  ordres  du  contre^amiral  Cos^ 
mao,  dan»  laquelle  se  trouvait  le 
vaisseau  le  RomtUus,  qu'il  com- 
mandait, étant  sortie  du  port  de 
Toulon  pour  protéger  la  rentrée  du 
vaisseau  le  Génois^  M. -Rolland  se 
trouva  attaqué  par  trois  vaisseau]^ 
anglais  à  trois  ponts ,  et  soutint 
contre  eux  ,  pendant  cinq  quarts 
d'heure,  un  ootnbat  des  plus  opi« 
niâtres.  Enfin  f  dirigeant  tout  son 
f«u  sur  \e  Boyie^  qui  le 'S errait  de 
trop  prés,  il  s'ouvrit  un  passage,  et 
rentra  dans  la  baie  de  Toulon, 
ajMt  été  grièvement  blessé,  et 
ayant  perdu  beaucoup  de  monde. 
Il  oMot,  le  8  juillet  1814,  I» 
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grade  de  contre-*amiral ,  et  cessa 
d'êjlre  employé  peu  de  temps 
après. 

ROLLAND'   (J BAlt- BAPTISTE'- 

Dominiqub),  ancien  magistrat  et 
législateur,  naquit,  le  5 1  juillet 
1755,   à   RémiNy  ,  départeibaent 
de  la  Moselle.  Son  père  ,  Joseph 
Rolland,  notaire  et  ensuite  juge 
de  paix  de  son  canton,  le  mit  au 
collège  de  Metz,  où  il  se  distinguai 
dans  ses  classes.   Il  fut  nommé 
avocat    au    parlement   dé    cette 
Tille  À  Tâge  de  vingt-quatre  ans. 
Ses  talens  et  sa  droiture  l'élevé* 
rent  aux  fonctions  de  fnge  et  de 
président  du   tribunal  de  Faut- 
que  mont.  Une  très- forte  n^taj^rîté 
de  vdix  le  portti,  en  1791 ,  à  l'as^* 
semblée  légiiïlaiive  ,  oà  il  montra 
la  pureté  et  la  solidité  de  son  pa- 
triotisme ;  il  fut  un  de  ceux  qui ,      ' 
à  oette  époque ,  votèrent  eu  fa- 
veur du  général  La  Fayette,  Ap»» 
pelé  par  les  vœux  et  les  sollicita-  , 
tions  d'un  grand  nombre  d'élec- 
teurs à  faire  partie  de  la  conven- 
tion   nationale ,   nommé  ,  pr es- 
qu'en  même  temps,'  juge  du  tri- 
bunal crimine*! ,  il  eut  le  courage 
de  refuser  ces  deux  places.    Il 
avait  repris  ses  fonctions  de  pré- 
sident à  Faulquemont,  lorsqu'en 
l'an   6,    les  suffrages   presqu'u- 
nanimes   de   ses    concitoyens    le 
portèrent  au   conseil   des   cinq- 
eents  ;    il    occupa     ensuite    di- 
vers emplois  honorables  dans  la 
magistrature.  Il  présida  le  tribtr- 
nal  de  Sarguemines  ,  et  fut  nom- 
mé conseiller  à  Metz ,  lors  de  la 
it^rmation  des  cours  impériales. 
Président  du  collège  électoral,  en 
181 5,  il  fut  élu,  et  encore  à  une 
immer^se  majorité,  menrbre  de  la 
chambre  des  représfeû  tans.  En  1816, 
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enÛQi  la  8taiue  d^Hâmèrê,  cAaii- 
tatit  sur  sa  lyre  :  ce  morceau ,  le 
cbef-d'œuvi^  4o  Tailleur,  et  l*un 
df$  meilleurs  du  TêcoU)  française» 
figuni)  dans  la  belle  galerie  du  Lou- 
vre :  il  n*a  été  exécuté  quVn  1819, 
dix  ans  après  que  fioland  eu  eul 
«exposé  le  modèle.  En  iBi5«  il 
Ijil  du  nombre  des  artistes  dési* 
gnés  par  le  roi  pour  exécuter  les 
statues  qui  doivent  fitre  placées 
8Cir  kpont  tle  Louis  XVL  Chargé 
de  dnie  du  grand  Condé,  il  en  a^ 
vait  fait  rcsquisse*  lorsqu'il  mou- 
rut» le  1 1  iuiUet  1816,  d'une  apo- 
plexie dont  il  avait  été  atteint, 
cinq  jours  auparavant,  dans  son 
atelier  même.  Roland  était  profes- 
seur de  TaGadémie  royale  de  pein- 
tui^  et  de  sculptui^,  et  membi^ 
delà  légion*-d*honiieur.  11  joignait 
A  un  talent  distingué  une  modes- 
tie qui  en  relevait  encore  Téclat. 
Soo  éloge  a  été  pr4>fioncé,  par  M. 
Quatreroèi'e  de  Quiocy ,  i\  l*hmi- 
tut»  où  il  fut  vemplacé  par  M. 
llamey. 

ROLAND(.>f  Manov-Phil^ov, 
FBMMs).  Ces  noms,  asscx  vulgai- 
res »  sont  ceux  d*une  lemme  qui 
no  Le  cède  en  héroïsme  ni  à  Ca- 
ton  ni  à  Sidoey;  elle  Tut  la  Ma* 
Icsherbes  du  son  sexe.  Sa  vie  eut 
tout  IVclat  de  la  grandeur,  sa 
mort  toute  la  sublimité  de  la  ver- 
tu. Les  transactions  avec  les  évé- 
net)[)cns ,  les  concessions  ù  la  bas- 
sesse, qui  forment  rUistoire  con- 
teipporaiiu)  presque  entière,  n*ont 
point  de  plus  admirable  et  de  plus 
doux  contraste  que  la  vie  de  cet^e 
femme  adorable  et  maHyre,  £lU 
était  sensible  à  la  beauté  morale 
comme  i\  lu  beauté  dans  les  arts  : 
deox  facultés  séparées  trop  sou* 
vent  ;  elle  pensait  comme  Platon, 
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sentait  comme  M""*  de  Staël;  elle 
est  morte  comme  Soorate.  Elle 
était  accessible  à  la  pitié ,  comme 
femme;  capable  du  plus 'grand 
couraj;e  comme  homme  d'état; 
des  plus  hautes  pensées  comme 
philosophe.  Jetée,  à  la  terrible  é- 
poque  de  la  révolution,  dans  un 
dangereux  tourbillon  d*ailhires  » 
de  plaisirs,  d'intrigues  et  de  maux, 
elle  resta  aussi  pure  dans  ses 
mœurs  que  naïve  dans  sa  con- 
duite. Vertus  d*instiuot ,  vertua 
méditées,  grâces  de  aon  sexe» 
profondeur  d'esprit ,  facilité  de 
travail,  rapidité  de  pensées ,  mou- 
vemens  d'héroïsme,  patience  iné« 
branlable  sous  le  malheur,  voiU 
le  résumé  de  cette  vie  que  Toti 
retrace  avec  délires ,  parce  qu'elle 
console ,  parce  qu'elle  fait  la  sa- 
tire de  tout  ce  qui  se  meut,  et 
s'enorgueillit  enoora  autour  do 
nous.  Fille  d'un  graveur,  eUe  na« 
quit,  en  1^56,  à  Paris.  Son  père 
réleva  avec  dureté  et  sa  mère 
avec  tendresse  ;  elle  se  révoltait 
contre  l'iniustjce  ,  eUe  adorait  la 
main  qui  caressait  son  enfance. 
La  passion  du  beau  moral  se  dé- 
veloppa do  bonne  heure  en  elle 
par  un  goôt  prononcé,  non  pour 
le  théâtre  ,  où  tout  est  faux  jus* 
qu'aux  vices,  mais  pour  les  beaux* 
arts  :  la  guitare ,  les  crayons ,  le« 
bois,  les  eaux,  surtout  les  fleurs, 
occupèrent  ses  premiers  loisirs. 
Aimer,  croire,  connaît i^«  étaient 
SCS  plus  ardens  besoins  ;  aile  dé^ 
vora^lMutarque  et  Saint  «Augustin, 
ClairauU  et  Jean- Jacques  Rous- 
seau ;  son  e^fTii  devint  rèpubli- 
cain,  son  Ame  fui  toute  chré- 
tienne :  la  iille  de  quinte  ans  n^é* 
tait  plus  de  son  siècle.  Cependant 
elle  tenait  aux  soins  réek  de  la  vie 
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par  le  bonheur  qu'elle  rcjpdndalt 
autour  dWle;  elle. perdit  ejn  mê- 
me l/einps  su  mcre  et  sa  fprtqne. 
Une  liaiso^n  fondce  $ur  l'esiioie 
ruuil'â  Kolaad ,  écrivain  labo*- 
rieuic,  sayaut  éclairé  9  administra- 
leur  habile  y  d*une  grande  austé- 
rité dan$  9CS  mœurs  »  d*uqe  âme 
ferme  etsévërey  et  d'un  âge  avan- 
cé, pans  les  voyages  qu'elle  fît 
avec  lui,  elle* étudia  les  mœurs 
des  peuples,  et  s'occupait  déj^li  de 
leur  bonheur  mx>rnl  sous  la  di- 
rection qu'il  imprimait  aux  pen- 
sées de  sa  .compagne.  L'esprit 
flexible 5  exalte,  la  rai»on  dt'oile 
et  profonde  de  Qf'"*  Roland ,  (ic- 
quéraient  plus  de  force  sans  per- 
dre leur  sopplesse  et  leur  grâce. 
De  cette  éd^ucatioa  que  51^*  fi.o- 
lan4  SjB  doni^a,  de  cette  unfon  gra- 
ve et  sévère  de  deux  personnes 
si  dî^çei^blpblQS  9  d^  ce  mélaugie 
de' pensée^  douces^  généreuses , 
nobles,  aimables,  sublimes  et  po- 
sitives, se  forma  le  e^ractére  de 
M"*  Roland ,  phéaofn^ne  e^  mo^ 
râlé  9  union  de  toutes  les  vertus 
mâles  et  de  tout  ce  que  la  vie  of- 
fre d*élégance  et  .de.sHuGtion; 
de  lÀ  cette  éloquence  naturelle  9 
cette  fîaesse  d'aperçus  9  celte  ver- 
re sans  exagéra^on  9  ceije  grâpe 
sans  r^cb^rche,  qui  caractérisent 
son  «tjrle,  et  qg/  en  font  un  nslQdùlç 
unique  et  îsoljè.  La  Fr^pce  s'é- 
croulait ;  iUL"*  Roland  et  son  mari, 
du  fond  d.'uœ  retraite!  a[U9.  envi-r 
rons  de  Lyw  *  avai^t  suivi  dan^ 
ses  progrès  la  décadence  du  co- 
losse iol'orfMQ  qui  nç  tombait  que 
de  pourituré.  Roland ,  chargé 
d'uoe  mission  auprès  do  rassem- 
blée constituante  9  vient  à  Paris 
avec  sa  f^inipe  :  bientôt  il  est  po»» 
té  au  »piai8tj(^r^  de.  l'ir^térieur  p^r 
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des  amis  imprudens.  Roland  était 
beaucoup'  trop  honnjQte  homme. 
C'est  sa  femme  qui  imprime  à  ses 
travaux ,  à  ses  résolutions ,  l'éclat 
et  la  chaleur  ;  c'est  elle  qui  dicte 
cette  remontrance  au  roi  »  remède 
sévère,  mais  seul  remède  à  des 
plaies  si  profondes  :  morceau  ad- 
mirable par  l'éloquence  et  par  le 
cpurage.    lloland  n'est  plus  mi- 
nistrp.  La  petite  Philpon ,  la  jeune 
enfant  qui  lisait  Plutarque  ,  s'est 
élancée  dans  la  carrière  pjolitique 
pour  s'y  conduire  comme  Sully. 
£trangère  aux  manœuvres  9   dé- 
daignant les  intrigues ,  elle  vivai^ 
dans  une  spli^ère  élevée,  que  le» 
soupçons  d^  tous  les  partis  n'ont 
point  osé  i^tteiodre*  La  révolution 
se  précipita  :  le  |.o  <)oût  a  Ileuc 
Jouet  des  .événemens,  Roland  re- 
devient ministre  ;    ceux  qui  lui 
impasent  ce  titre  vont  l>1entpt  lui 
dponer  la  n^orl.  hft  tpfreur  ap- 
proclie  :  Roland  parlQ  d'humapi-^ 
lé  9  les   raas39cr^  du  septembre 
s'içx^culent;  il  invoquje  les  lois  , 
le  danger  plane  sur  sa  tête.  Qn 
contraint  sa  fepime  \le  paraître  à 
U  tribune.  JSlïe,  dont  lesconseijs, 
l'esprit,  le  coifirage,  avalept  dirigé 
Son  mari  an  milieu  de  tmt  d'é- 
CAieilsy  paraît  squs  les  regards  ipç-* 
naçanS'  d^   seii  enn:emis^  f^pood 
saUjS  p^lir  ù  leurs  qMestiou&9  les 
c^uestionoc  elle-utt^oie ,  les  acca- 
ble ,  les.  déjoue  :  elle  paiera  ^on 
triomphe.  Les  périls  s'accroissent^ 
de  sinistres  avis  lui  parvienja^eiU. 
Qu'importe  !  elle  continue  4  re^ 
aevoir  chez  elle  les  députés  de  la 
Gironde  9  ^uiç  lesquels  étaijBnt  ^iis- 
pendus  les  poignardai.  Les  grâce» 
ainjal^s  présidaient  4  ces  réu- 
iMoi4Pi)ù  de  grîind^  desseins  s'il- 
gituicat.  Pemqie  spirituelle  et  se- 
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AOLLE  (  Dbiriis),  membre  du 
parleinent  anglais  »  naauit  yers 
1735 ,  dans  le  DevoDsnire.    Sa 
famille  faisait  remonter  son  ori* 
gine  à  RolipU}  premier  duc  de 
Normandie.  Aolle  tenait  peu*  à 
cette  illustre  descendance  9  n^aia 
il  tenait  beaucoup  à  former  une 
colonie  ^  et  ayant  achetè^en  1766, 
un  district  entier  de  la  Floride 
(  il  possédait  4o»ooo  Ht.  sterl.  de 
revenu  par  le  seul  produit  de  ses 
fermes) ,  il  enrôla ,  pour  peupler 
sa  nourelle  po^seasion,  enriron 
mille  indiridus^  avec  lesquels  il  se 
rendit  ea  Amérique.  A  peine  ar- 
rivé à  sa  destination  9  Rolle  rit 
disparaître  ses  colons ,  soit  par  les 
ravages  d'un   climat  meurtrier» 
soit  par  la  désertion  de  ceux  qui 
avaient  pu  résister  aux  eSet«  de 
la  maladie  y  et  bientôt  il  se  trou- 
va seul  9  sans  argent  9  et  obligé , 
pour  retourner  dans  sa  patrie,  de 
s'engager  comme  matelot  sur  le 
premier   vaisseau  qui   mettait  à 
la  voile*    Il  revit  heureusem^at 
r Angleterre,  et  7  trouva  intact 
son  revenu  de  4Q5OO0  liv*  iterl. 
Nommé  membre  du  parlement  et 
shérifft  il  s'occupa,  dans  ce  der- 
nier  poste,  à  améliorer  une  par- 
tie def  mœurs  de.  la  classe  popu- 
laire, il  fonda  à  Londres  et  dans 
ses  terres,  où  il  encouragea  par- 
ticulièrement le  goût  de  rizi- 
culture ,   plusieurs   écoles  ;    fit 
réimprimer  et  distribuer  gratui- 
tement des  livres  de  morale ,  s'ef- 
força de  faire  abolir  les  combats 
de  coqs  et  de  taureaux  ,  et  afin 
d'inspirer  plus  d'humanité  en  fa- 
veur de  tous  les  animaux,  et  sur- 
tout des  animaux  utiles  ou  domes- 
tiques, il  publia  une  brochure,  où 
il  assurait  que,  par  la  douceur  et 
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la  bonté ,  l'homme  pouvait  Vain- 
cre la  férocité  des  animaux  les 
plus  cruels,  apprivoiser  les^plus 
sauxages,  et  mêm^  s'co  faire  ai- 
mer. On  trouva  dans  la  brochure 
de  EoUe  ce  passage  curieux  : 
«J*al,  dit-il,  éprouvé  la  recon- 
naissance d'un  ours  sauvage ,  qui, 
après  utie  absence  d'un  mois ,  se 
laissa  prendre  pafoioiet  coaduire 

Sar  le  museau.  Je  ne  puis  encore 
ien  m'expliquer  l'inclination  des 
chevaux  qui  devenaieia  sur-le* 
champ  dociles,  sans  aucun  nia-> 
nége  de    ma  part,  ai  celle  des 
dogues,  dans  la  gueule  desquels 
je  pouvais  fourrer  ma  mata,  ni 
celle  des  serpens  venimeux ,  qui 
ne  m'ont  famais  Inspiré  aucune 
crainte.  Pendant  des  années,  j'ai 
erré  da^s  des  forto  épaisses  sans 
être  jamais  attnqaé;  je  me  suis 
couché- dans  des  marécages  rem- 
plis de  reptiles  tt  d'insectes  veni« 
meux  :  des  sevpens  ont  été  mon 
oreiller,  sans  qu'aucun  m'ait  mor- 
du. Je  pourrais  parler  d'une  grue 
qui  courait  partout  derriëi«  mot 
et  me  suivait  dans  les  champs ,  et 
d'un  chien  étranger  qui ,  toutes 
les  fois  que  je  traversais  Wal- 
tham,  accourait  comme  pour  ma 
défense,  et  exprimait  par  des  gé- 
naôssemens  le  déplaisir  de  me  quit- 
ter. Je  me  souviens  encore  d'un 
petit  chat  de  la  Floride,  qui  s'élanr 
çà  de  sa  retraite  sur  des  chiens 
qui  aboyaient  autour  de  moi,  et 
dont  il  craignait  une  at^que  sur 
ma  personne.  Je  ne  puis  m'expli- 
quer ces  témoignages  d'attache- 
ment anima] ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres ,  qu'en   supposant  que 
c'est  ainsi  que  la  Providence  a 
voulu  récompenser  ma  bienveil- 
lance pour  lés  animaux.  »  Rolle 
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mont  Saint-  Bernard.  M.  ^KoUc 
nTaît  des  droits  au  grade  de  chef 
de  bataillon  ;  mais  ses  chefs 
favorisèrent  le  désir  qu*avait  son 
père  qu'il  quittât  la  carrière 
militaire ,  en  sorte  que  son  congé 
absolu  lui  fut  expédié  pendant  la 
durée  trop  éphémère  de  Fécole 
Normale ,  dont  il  était  élève  f  et 
qui,  dans  son  institution  primitive^ 
n'atteignit  pas,  quels  que  fussent 
le  mérite  et  l'habileté  des  profes- 
seurs f  le  but  qu*on  S'était  propo- 
se.  Lorsqu'elle  eut  cessé  d'exister, 
M.  Rolle  fut  nommé,  en  1795, 
suifttitut  du  directeur'-de  l'école 
Polytechnique,  et  en  1796,  ad- 
ministrateur du  département  de 
la  Côle-d'Or.  Étant  venu,  quelques 
années  après ,  se  fixer  à  Paris , 
pour  l'éducation  de  ses  enfaTis ,  il 
fut  nommé,  en  1810,  Hbliothé- 
caire  de  la  tjUc.  L'ancienne  bi- 
bliothèque de  la  ville  avait  été 
donnée  à  l'institut,  et  on  en^vâtt 
récemment  formé  une  nouvelle , 
qui,  en  1810,  ne  possédait  en- 
core que  i6,oao  volumes.  Le  zèle 
de  M.  Rolle,  digne  conservateur 
de  be  bel  établissement,  a  consi- 
dérablement accru  le  dépôt  con- 
fié i\  ses  soins,  et  en  a  fait,  si- 
non par  le  nombre  des  volumes, 
du  moins  par  le  choix  des  ouvra- 
ges, une  des  bibliothèques  les 
plus  remarquables.  M.  Rolle , 
qui  dans  les  combats  a  payé  de 
sa  personne,  n'a  pas  moins  con-^ 
tribué  par  ses  travaux  scientifi- 
ques à  la  gloire  de  son  pay.<  ;  il 
s'était  déjà  fait  connaître,  dans  plu- 
sieurs journaux  littéraires  ,  par 
un  grand  nombre  d'articles,  où 
l'on  reconnaît  l'homme  de  goût, 
lorsqu'il  attira  sur  lui  l'attention 
de  l'Europe  savante  par  une  pro- 
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du'ction  qui  fut  couronnée  pot* 
l'institut ,  en  iSai,  et  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  sur  le  culte  de 
Bacchus ,  symbole  de  la  force  re^ 
productive  de  la  nature ,  3  toL  în- 
8%  Paris,  i8a4*  €et  ouvrage,  en 
faveur  duquel  notre  suffrage -ne 
peut  rien  ajouter  aux  éloges  de 
l'acadéniie  et  du  public,  est  un 
vrai  trésor  de  recherches.  Il  ne 
s'agissait  pas  seulement  d'expli- 
quer ces  mythes,  exploités  tant  de 
fois  par  les  modernes  au  profit*  de 
la  littérature  et  des  arts,  il  fallait 
débrouiller  un  chaos  de  croyances 
religieuses  qui  se  rattachaient  aux 
dogmes  les  plus  révérés  des  an- 
ciens, à  diës  cultes  qui  aujour- 
d'hui nous  sembleraient  de  la 
dernière  grossièreté ,  et  qui  néan- 
moins tiraient  leur  origine  des 
éterndà  décrets' de  la  nature;  îi 
fallait  de  plus,  en  remontant  aux 
sources  premières  de  toute  reli- 
gion, concilier  les  opinions  les 
plus  contradictoires,  et,  ce  qui 
était  d'une  extrême  difficulté  , 
éviter  l'aspérité  et  la  sécheresse 
trop  ordinaires  dans  les  ouvrages 
de  ce  genre,  et  allier  un  style 
correct  «et  précis  à  une  nnélhodi- 
que  et  profonde  érudition.  L'au- 
teur at-il  rempli  toutes  ces  con- 
ditions ?  Le  suffrage  public  a  ré- 
pondu affirmativement. 

ROLLIN  (  N:),  était  professeur 
de  législation  à  Nantes,  depuis 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion, lorsqu'il  fut  nommé,en  1 798, 
par  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  membre  du  conseil 
des  cinq-cents.  S'étant  élevé,  le 
a  juillet,  contre  le  droit  de  pé- 
tition ,  il  excita  contre  lui  les 
murmures  de  l'assemblée.  Deyenii 
plus  populaire ,  il  s'opposa  quel*» 
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f)ue  temps  après  ù  rétablissement 
d'un  tmpôl  sur  le* sel,  présenU 
ilifférens  rapports  sur  les  moa- 
naies,  et  fut  Dominé  secrétaire 
fiu  coDseil  à  la  fin  de  la  même 
année.  Dans  la  séance  du  4  ^oût 
1799,  ^*  Aollln  proposa  de  limi< 
ter  le  pouvoir  des  sociétés  popu- 
laires; ce  retour  à  ses  anciennes 
n])iaions  fut  cause  que  la  révo- 
Union  du  18  brumaire  termina  sa 
carrière  politique. 

Bi^MAGNESI  (  N.  )  9  atatuairc^ 
distingue ,  qui.  s*était  fait  remar- 
quer au  sâlon  de  1808,  par  une 
statue  de  la  Paix^  a  exécuté  «  en 
181 5,  un  buste  très-ressemblant 
du  roi  LotjUsXFIII,que  l'on  voit 
dans  plusieurs  lieux  publics,  par- 
ticulièrement au  fojer  du  Tbéâtro- 
Fraoçais,  et  quelque  temps  après» 
les  bustes  é^lement  très-ressem- 
hlans  de  Monsieur  (aujourd'hui 
.  Ohablbs  X)  9  et  de  Madame  j  du- 
chesse d'Angoulême  (aujourd'hui 
M""  la  daupliine).  On  a  remar- 
qué, à  l'exposition  du  Louvre  de 
18199  le  buste  en  marbre  de 
FontenelUf  commandé  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur;  la  statue 9 
modèle  en  plâtre,  de  XaLpaixeuro-- 
péenne,  et  les  bustes  de  feu  M*""  la 
comtesse  deChoiseul,  deFénélon 
et  de  Pothier,  célèbre  juriscon- 
sulte. Ce  dernier  buste  lui  ayant 
été  demandé,  en  1818,  par  la 
ville  d'Orléans»  il  se  rendit  dans 
cette  ville  pour  y  recueillir  des 
renseigoemens  utiles  à  son  travail. 
Il  exposa,  en  1822,  Vénus  htes-- 
sée  au  siège  de  Troie;  et  en  1824, 
deux  figures  ,  V Afrique  etT^m^- 
rique  ,  destinées  ù  la  décoration 
intérieure  du  Géorama;  la  Vierge 
tenant  l'enfant  Jésus  sur  son  sein; 
UQ  buste  de  feu  le  générai  Mas^ 
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séna,  et  deux  bas-reliefs,  l'un  re- 
présentant Vénus  couchée  dans 
une  conque^  et  l'autre  Léda,  H.  Ao- 
magnesi  a  exécuté  le  bas-relief , 
Caiiiope  e^  Potymnie ,  dans  la  cour 
du  Louvre,  à  gauche  de  la  porte 
dé  sortie  de  la  tue  du  Coq.  Il  a 
publié,  en  18189  les  preniières^ 
livraisons  des  Aventures  deSapho, 
recueil  grand  In -4%  composé 
d'une  suite  de  dessins  et  du  texte 
des  poésies  de  Sapho  ,  avec  une 
traduction  eu  français. 

KOMAGNOSI  (JEÀN-Douinr- 
Que),  publiciste  ituljon ,  né  en 
1774  ^  Salso ,  dans  le  duché  de 
Plaisance  ,  se  fit  conuaître  de 
bonne  heure  par  la  publication 
d'un  ouvragé  intitulé  :  Genèse  du 
droit  pénal,  regardé  connne  clas- 
sique dans  sou  genre.  L'Italie 
n*avait  pas  manqué  d'écrivains 
qui  eussent  élevé  la  voix  pour  lui 
dénoncer  les  imperfections  de  sa 
législation  criminelle.  Beccaria , 
Filangieri ,  Pagano  et  plusieurs 
autres,  avalent  plaidé  la  cause  de 
l'humanité  avec  un  courage,  qu'eu 
égard  aux  temps  dans  lesquels  ils 
vivaient,  on  serait  presque  tenté 
d'appeler  témérité.  Le  Traité  des 
délits  et  des  peines ,  la  Science  de 
la  législation,  et  les  Considéra^ 
lions  sur  la  procédure  criminelle, 
trois  productions  célèbres  du 
dernier  siècle,  en  inculquant  l'a- 
mour de  l'ordre,  avaient  fait  ap-- 
précier  les  avantages  de  la  justice. 
Romagnosi,  s'associant  à  ces  tra- 
vaux, ne  resta  pas  au-dessous  de 
sa  tâche,  lorsqu'il  entreprit  de 
rechercher  i'origine  du  droit  de 
punir,  d'en  déterminer  la  nature, 
les  bornes,  et  les  lois  auxquelles 
il  devait  être  assujéti.  Cet  ouvrage, 
repu   avec   applaudissement  pay 
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les  IlâlicnB»  déclaré  original  et 
classique  par  Tutiiversitè  de  Gœt- 
tingde,  réunit  les  suifiagiis  da 
celtes  àiâ  PuviCf  de  Bolqgne  et  da 
Pi8e,  qui  en  proclamorent  Tutl-» 
iilé,  rimportanre,  tout  la  miTita. 
liCf»  cluges  ne  furent  pas  stériles 
pour  Tautcur,  qui  fut  nommé  « 
l'année  mêniei  Â  la  charge  de 
préteur  i\  Trente,  avec  des  pou- 
voirs Irès-étendus.  Loin  d*abuser 
de  son  autorité ,  Romngnosi  sut» 
par  son  impartialité  et  son  désin-* 
téressement\  se  concilier  Pamour 
de  ses  administrés  et  Testime  du 
ffouTernemcnt  i  qui  «  en  1 795 , 
lui  accorda  le  titre  de  conseiller 
«ulique.  L*I(alie  était  A  cette 
époque  agitée  par  les  nouvelles 
laces  :  Tamour  du  repos  et  une 
aversion  naturelle  pour  les  dis- 
cordes civtTes ,  déterminèrent  Ao* 
magnosi  à  se  tenir  à  Pécart  dans 
la  lutte  qui  allait  sVngaffer  entre 
les  partis.  Il  s*arr(^ta  dansleTyrol, 
où  il  exerpa  la  profession  d'avo- 
cat, satisfait  des  égards  qu*on  lui 
témoignait,  et  du  bien  qtiMl  pou» 
tait  faire.  Il  aurait  anitté  A  regret 
cet  asile  de  tranquillité  et  de  bon* 
heur 9  sU  appelée  eu  iBoa»  à 
occuper  la  cnaire  de  droit  public 
à  Tuniversité  de  Parme ,  il  n'eût, 
en  se  rapprochant  de  ses  parens , 
trouvé  des  dédommagemens  dans 
les  affections  domestiques.  Ce  fut 
pendant  ^exercice  de  ces  nou« 
Telles  fonctions  qu*il  pulUia  un 
autre  ouvrage  ,  intitulé  :  Intro^ 
duction  à  i*étuHê  du  droit  public 
universel,  qui  fut  jugé  capable  de 
rectifier,  et  même  d'augmenter 
la  niasse  des  idées  qu'on  avait 
«lors  sur  les  principes  de  cette 
science.  Le  moment  était  arrivé 
6ù  Romagnosi  devait  descendre 
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do  la  hauteur  de  ses  théont^» 
pour  se  jeter  dans  les  ohampsnon 
moins  épineux  de  Tapplicatloa 
et  de  la  pratique.  Le  nouveau 
gouvernement  italien,  se  mon- 
trant empressé  d'améliorer  le  sys- 
tème judiciaire  de  cette  malheu- 
reuse contrée ,  sortie  é  peine  du 
joug  autrichien  >  sVntoura  des 
nommes  les  plus  distingués  dans 
les  diverses  branchés  de  l'admi- 
nistra tion  ,  pour  procéder  aveo 
prudence  dans  les  réformes  ifu*!! 
se  proposait  d'y  opérer.  Aoma«> 
gnos!  fut  invité  de  se  rendre  à  Mi- 
lan ,  pour  participer  à  ces  grands 
travaux  :  il  lui  échut  la  partie  la 

5 lus  importante ,  celle  qui  sert 
e  fondement  à  la  liberté  civile  9 
sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  bon» 
heur  possible  pour  les  citoyens* 
Son  projet  du  code  de  procédure 
pénale,  présenté  trois  mois  après 
que  la  demande  lui  en  fut  adres- 
sée, reçut  la  sanction  du  chef  du 
gouvernement,  après  avoir  sou- 
tenu l'exauien  et  la  discussion  du 
conseil-d'étut.  Ces  soins  législa- 
tifs éloignèrent  Romagnosi  du  aein 
de  l'université,  i\  laquelle  11  se 
crut  obligé  de  renoncer.  Il  n'en 
fut  dédommagé  que  par  le  titre 
purement  honorifique  de  consul- 
teur  dit  ministère  de  la  justice  » 
qui  lui  fut  transmis  aveo  une  lettre 
très -flatteuse  de  celui  qui  était 
alors  À  la  tète  de  ce  département. 
Il  ne  se  passa  pas  long-temps , 
qu*en  vertu  d'une  nouvelle  dîspo* 
sition  ^  il  ftit  nommé  professeur 
de  droit  civil  à  l'université  de  Pa- 
vio,  et»  comme  si  le  rouverne- 
ment  se  fût  reproché  également 
de  ne  pas  l'employer  coinmc  pro- 
fesseur, ou  de  ne  pas  s*en  servir 
oemme  jurisconsulte^  Romsgnosi 
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Cal  cuôorc  une  Ibis  rappelé  à  Mi- 
laa,  pour  y  prendre  possession 
d'une   nouvelle  chaire  de  tiaute 
législtitton  qu'on  j  avait  fondée  ex« 
plressénient  pour  laî^  et  où  il  reçut 
peu  après  5a  notninàtîon  comme 
inspecteur-général  des  écoles  de. 
droit  du  royaume.  De  retdor  dans 
la  capitale,  il  mit  là  dernière  main 
à  un  projet  dé  code  pénal^  dont  le 
gouremement  TaVait  chargé  de^- 
pufs  l'atanée  18089   et  y  fut  sans 
cesse  occupé  de  la  révision  des 
traités  adoptés  pour  renseigne- 
Huent  public.    Les  question»  qui 
s'élevaient  de  tous  les  côtés  sur 
rioterprétation^t  rappHcation  des 
lois  9  firent  sentir  la  nécessité  d'a- 
voir un  organopoùr  pénétrer  les 
fonctionnaires  publics  du  véritable 
esprit  du  nouviBau  système  judi- 
ciaire.  Ce  fut  aussi  à  Romagnosi 
que  l'on  confia  la  rédactioill  d'un 
journal  de  jurisprudence  ^  oui  con- 
tribua beaucoup  à  répandre  les 
connaissances  légales.  La  chute  de 
i'empire  frauçaiset  les  changemens 
politiques  arrivés  en  Europe»  eâ 
1815,  firent  écrouler  les  tr&nes 
que  la  victoire  et  la  politique  a- 
Talent  élevés  autour  de  la  France. 
La  Lombardie  retomba  soùs  U 
domination  autrichienne,  qui,  dia- 
prés  un   fameux  discours,    pa- 
rait n'avoir  pas  besoin  de  pro- 
fesseurs  ni  de  sa  vans.     Roma« 
gnosi ,  qui  était  l'un   et  l'autre  , 
ftit  des  premiers  à  éprouver  les  ef- 
fets  de  ces   étranges    maximes. 
Privé  de  toutes  ses  places ,  il  ne 
lai  restait  que  le  devoir  péni- 
ble, quoique  honorable,  de  cher- 
eber  dans   ses   propres    moyens 
quelques  ressources  contre  le  mal- 
beur,   lorsqu'une  administration 
soupçonneuse  vint  encore  aggra- 
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ver  sa  position,  en  lui  ôtant  cette 
ombre  de  liberté  quVn  accordé 
comme  une  grâce  aux  sujets  d'un 
gouvernement  despotique.  Enve- 
loppé, par  des  imputations  va- 
gues ,  dans  la  dernière  persécu- 
tion exercée  contre  les  patriotes 
milanais,  il  fut  envoyé  sou^  bon- 
ne escorte  à  Yeàise ,  et  jeté  dans 
les  cachots  impériaux,  non  moins 
redoutables  que  les  plombs  de  la 
république.  Soumis  à  l'interroga- 
toire d'un  juge  qu'il  avait  vu  au- 
trefois siéger  parnii  ses  écoliers ,  il 
applaudit  preH()u*aux  moyens  em- 
ployés pour   le  confondre.   «  Ce 
«jeune homme,  di^aît-i),  connaît 
;i toutes  les  ruses  de  son  métier, 
«et  il  faut  être  réellement  înno- 
»  cent  pour  échapper  à  son  fnqui- 
isition.    Il  sait  plusieurs  choses 
»que  je  me  serais  bien  gardé  de 
»  lui  apprendre  :  mais  je  ne  le  con- 
•  sidère  pas  moins  coilame  l'on  de 
i»mes  meilleurs   élèves.  »     C'est 
ainsi  qu'il  parlait  de  ses  persécu- 
teurs. Malgré  le  projet  qu'on  »n- 
vait  de  lui  nuire ,  on  fut  obligé 
de  reconnaître  son  innocence,  et 
de  le  rendre  aux  vœux  de  ses  a- 
mis  et  de  ses  admirateurs.    Les 
fers  dont  on  l'avait  chargé  n'a- 
vaient jamais  pu  le  ravira  ses  é- 
tudes^  et  ce  fut  dans  la  prison 
mlème  qu'il  travailla  à  VÈnseigne- 
ment  primitif  des  mathématiques  , 
ouvrage  rempli  d'aperçus  lumi- 
neux et  profonds.  Le  jour  qu'on 
alla  lui  annoncer  sa  délivrance , 
Romagnosi  était  en  proie  aux  dou- 
leurs les  plus  vives,  et  avait  épui- 
sé toutes  ses  ressources  pécuniai- 
res.   N'osant  pas  compromettre 
les  personnes  qui  se  seraient  fait 
un  devoir  de  l'aider  dans  ses  be- 
soins, et  même  de  l'accueillir  che% 
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enx,  U  demanda  rbospîtalUê  à  son 
geôlier ,  et  attendit ,  libre  dans  la 
prison^  les  secours  que  sa  famille 
devait  lui  envoyer  pour  la  re~ 
joindre.  Ses  ouvrages  sont  :  i* 
Genesi  Hsl  diritto  pénale  «  Pavie  v 
1791 ,  in-4°9  réimprimé  à  Milan  i 
en  1807  et  en  i^aS»  5  vol.  in-S% 
ayec  Taddition  d*an  nouveau  to» 
lume  ;  a*  Che  cosa  è  mguaglianza  ? 
Trente,  179a;  3*  Che  cosa  ê  ii^ 
bertà?  ibîd.  ,  179^.  Ces  deux 
opuscMles  furent»  lo  même  année, 
réimprimés  ensemble  è  Milan  et 
à  Crémone.  ^'^  Dlscorêo  eull*  amor 
deile  donne  tomideratoeome  motore 
preclpuo  délia  legielaùone,  Tren- 
to,  1 795  ;  5**  Diverse  allegaùoni  in 
cause  celeàri,  Trento  etRoveredo, 
1794-1800  ;  6**  Introdutlone  allô 
studio  del  diritto  pubblico  univerr 
sale^  Parme,  Bodoni,  i8o5,  i 
vol.  in-8»  ;  7*  Progetto  del  Codice 
di  procedura  pénale  4*1  regno  ^/*- 
talia;  %"*  Saggio  filosofico  e  poli-' 
tico  sulC  istru$ione  pubblico  légale^ 
MiUn,  1807,  in-8*;  9*  Difcorso 
suiia  guistione  quai  sia,  il  governo 
più  adattaio  a  perfeùonnre  lo  le* 
gislazione  civile  f  ibid.»  1 807,  ia-8^*; 
10*  Discorso  su  i  vaniaggi  che  alp 
istruzion  pubblica  risuliono  dal  Co* 
diceNapoleone,VAVUki  1808;  11* 
Esposi%ione>  délia  controversia  sut* 
la  riduzione  délie  donazionl  ante^ 
riori  al  Codice  Napoleone  ,  Milan^ 
iBii,  gros  în^^S^;  la*  Discorso 
sul  soggetto  ed  importama  dello 
studio  dell*  alta  legislcu^ione,  ibîd. , 
j8ia;  i5*  Giomale  di  giurispru- 
denza  universale,  ibid»,  i8ia-i8i49 
8  vol.  et  deux  numéros  in  8**;  1 4* 
Principj  fondamentali  di  diritto 
amministrativo ,  ibid.,  i8i4;  15*" 
Costituzione  d'una  monarckia  na-- 
zionale  rappresentativa ,  Philadcl-* 
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phic,,i8t5,  in «8*;  i6*  jlssunto 
primo  délia  scienza  del  diritto  no^ 
turale,'M\\sLny  i8ao,  in-8^;  17* 
Insegnamenti  j>rimitivi  délie  mo" 
tematiche,  ibid.,  i8aa,  a  toK 
in-8<'  ;  iS""  Tràttato  delta  condoita 
délie  acque  secondb  le  vecchie  ,  in^ 
termedie  e  oigenti  legislazioni  dei 
dcoereipacsid'Jtaiia,  ibîd.,  i8a3, 
6  vol.  iq-16;  19®  Dizionario  pra^ 
iico  p09iti!DO  dette  parole  ,  pià  îm- 
portantl  neliagiurisprudenta,  sous 
presse. 

&OMANÂ  {vojez  La  Aomaka). 

ROMANBLLI  (  VàMi  Domini- 
QVB  ),  antiquaire  italien ,  naquit , 
en  1786,  à  Fossaceca,  dans  les 
Abrusses.  Il  fit  ses  études  au  sé- 
minaire de  Chioti,  où  il  prit  les 
ordres,  sans  niontrer  beaucoup 
de  Tocation  pour  l'état  auquel 
ses  parens  Tarait  destiné.  Dans  le 
Tîde  qu'il  éprouvait  pour  les  étu- 
des et  les  sentimens  religieux^  il 
sentit  le  besoin  de  se  créer  d'au* 
trcs  occupations  afin  de  le  remplir. 
Il  se  décida  pour  les  recherches 
l^rchéologîques,  auxquelles  il  fut 
entraîné  â  Taspect  des  ruines  qui 
couvrent  le  sol  de  sa  pairie,  si 
i:iche  en  anciens  souvenirs.  En 
l8o5,  Il  se  rendit  à  Naples,  pour 
j  surveiller  l'impression  de  son 
premier  ouvrage ,  intitulé  :  Sco^ 
verte  pairie  di  città  distruttCs  etc. 
Cette  publication  lui  fit  quelque 
réputation  parmi  les  savans,  et 
lui  acquit  des  protecteurs.  L'ar- 
chevêque de  Tarenle,  qui  diri- 
geait alors  le  ministère  de  l'inté- 
rieur, lui  obtint  la  place  de  con- 
servateur d'une  nouvelle  biblio- 
thèque qu'on  fondait  pour  le  ser- 
vice de  son  département,  et  qui 
fit  ensuite  partie  de  la  maison  des 
princes.  Romanelli  put  s'y  livrer 
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à  son  goût  pour  les  antiquités.  Il 
rassemblabetiucoiip  d^  matériaux 
pour  rédiger  des  Guides  de  voya^ 
i^eurs  ,  qui  ^  sans  être  d*un  grand 
secours  pour  les  érudit8)  sont 
très-utiles  pour  la  plupart  des  é-* 
trangers,  que  la  curiosité  attire 
en  foule  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Bomanelli»  que  le  succès  de 
ces  petits  ouvrages  faisait  croire 
en  état  d'entreprendre  de  plus 
grands  travaux,  échoua  dans  ce- 
lui qu'il  publia,  en  iSiSy  sous  le 
titre  d^Antica  topografia  istarica- 
deiregno  di  Napoli,  et  dont  l'exé- 
cution exigeait  l^  connaissances* 
les  plus  étendues  et  les  plus  va- 
riées. Pour  remplir  un  cadre  aussi 
vaste ,  il  fallait  être  yersé  dans  les 
langues  anciennes,  profond  dans 
l'étude  de  l'antiquité ,  habitué  à 
l'inspection  des  monumens,  et 
outre  cela,  très-réservé  à  adopter 
les  opinions  d'autrui,  et  plus  ré- 
servé encore  en  émettant  les  sien* 
nés.  Homaoelli  ipanquait  de  la 
plupart  de  ces  qualités  indispen- 
sables pour  quiconque  aspire  à  de- 
venir un  bon  antiquaire.  II  était 
plutôt  fait  pour  les  petites  choses 
que  pour  les  grandes.  Quelques 
Variéiés^  insérées  dans  des  feuilles 
périodiques  du  temps ,  ne  sont 
pas  entièrement  dépourvues  d'in- 
térêt et  d'érudition.  Romanelliest 
mort  à  Naples,  en  1819,  en  lais- 
sant les  ouvrages  suivans:  x'^Sco^ 
verte  patrie  di  città  distruite  e  di 
aitre  àntichità  nella  regiane  Fren- 
tana,  Naples,  i8o5,  a  vol.  in-S"*^ 
a*  F'iaggio  a  Pompei  j^  a  Pesto  e 
ad  Ercoiano ,  ibid. ,  181 1 ,  in-S". 
Dans  une  seconde  édition,  publiée 
v,n  1817,  2  vol.  in-ia,  l'auteur 
ajouta  la  description  des  antiqui- 
tés de  Pouzzoles  et  des  caries.  S*" 
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Antica  topografia  istotica  deiregno 
di  Napoîi,  ibid. ,  181 5  et  sùiv.  , 
5  vol.  in-4*,  fig» ,  imprimés  aux 
frais  du  gouvernement  napolitain. 
^*Napoti  antica  emodernn ,  ibid. , 
181 5,  5  vol.  in-ia,  fig.  ;  5^"  Isola 
di  Capri,  ibid.,  1816,  in-8'',  fig.;' 
6*  Memoria  sopra  alcuni  porti  an- 
tichi  nella  regione^  Frentana  (  l'A- 
bruzze  citérieur), etc.,  ibid.,  1807, 
in -8";  7*  Ricerehe  sulla  letteratura 
bibliograflca  de*  tenipi  barbari, 
nelle  pr&tincîê  del  regno  di  N  a  poli, 
ibid.,  1811,  fn-8<';  %•  Dette  celle , 
jU^  vasi  vinarl,  e  dei  torculare 
usato  dagli  aniichl ,  ibid. ,  181a, 
fig.  ;  g"*  Fiaggio  da  Napoli  a  Monte- 
Casino  §  êdaUacaseata  (tacqua  nell* 
l5o/a <f/5or<i,ibid.,  18 i9,in-i a,  fig. 
ROMANZOW  (le  comte  Nico- 
las DE  ),  chancelier  de  Russie , 
ancien  ministre  des  affaires  étran- 
gères, est  fils  du  célèbre  feld-ma- 
réchal  dé  ce  nom ,  qui  s'illustra , 
sous  le  règne  de  Catherine  II,  par 
ses  talens  militaires,  les  victoires 
signalées  qu'il  remporta  sur  les  Ot- 
tomans, et  les  traités  de  paix  qu'il 
imposa  aux  ennemis  de  Tempire. 
Le  comte  Nicolas  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  administra- 
tive, fut  nommé  conseiller- pri- 
vé, chambellan  de  l'empereur,  sé- 
nateur, et  ministre  du  conunerbe. 
En  cette  dernière  qualité,  il  con- 
tribua à  l'agrandissement  et  à  la 
prospérité  des  établissemens  rus- 
ses sur  la  mer  Noire ,  et  particu- 
lièrement à  celui  de  la  ville  et  du 
port  d'Odessa ,  qui  a  acquis  de- 
puis ,  sous  l'administration  du  duc 
de  Richelieu  (  voy.  ce  nom  )  ,  une 
si  haute  importance.  Le  comte 
Romanzow,  admis  dans  rinlimité 
des  conseils  de  l'empereur  Alexan- 
dre, se  montra  long-temps  à  la  tête 
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dei  hommoi  d*6tat  qui  orojûienl 
que  ralliance  do  la  Franoe  Mait 

{Àu$  avantageuse  à  la  KuAsie  qtie 
'alliance  intéreeftée  de   TAngW 
terre.   Napoléon   donna  en  plu* 
aieur»  oocogiunsy  &  ce  miniatroy 
des  témoignagea  publioa    de   la 
haute  tiHtiiiio  qu*il  avait  conçue 
pour  lui,  et  lui envoja  lu  décora- 
tion de  grand-aigle  de  la  légion- 
d^honneur.  Loni  de  la  retraite  du 
corate  de  Ko^stschoubfyi  en  sep- 
tembre 1807 y  le  comte  de  Ko- 
roansow,  qui  était  déji^  à  la  tète 
du  département  de  la  guerre»  fut  < 
aii»»l  nomnaé  ministre  des  afluires 
étrongères,  et  réunit  ces  deux  dé- 
pnrtemens.  Le  parti  anglais^  tris- 
alarmé  de  cette  nomination  .  mit 
en  œuvre  les  néffuuiations  et  tou- 
tes lef  intrigues  de  oour»  dana  les- 
quelles il  avait  aoqnitf  une  grande 
habileté,  pour  diminuer  rinfluen- 
ce  d*un  homme  qu*il  accusait  d*ô- 
tre  favorable  à  la  politique  de  la 
Fronce.  Ce  parti  ne  réussit  point 
cependant  &  lui  faire  perdre  la 
coiifiunoe  du  monarque  et  Tes- 
time  générale  dont  il  jouissait  dans 
le  public;  mais  plus  tard»  lors- 
que le  système  politique  du  cabi- 
net russe  changea  entièrement ,  le 
comte  de  Romanzovr  su  retira  des 
afAiireSy  et  consacra  son  temps 
aux  lettres  et  aux  sciences»  qu  il 
avait  dès  sa  jeunesse  cultivées  a- 
vec  succès.  Il  a  depuis  fuit  plu- 
sieurs Toyages  scientifiques»  et  vi- 
sité tout  riutérieur  du  vaste  em« 
pire  russe»  pour  recueillir  des  ma- 
nuscrits» documcnset  autres  maté- 
riaux utiles  à  rhistoiro  nationale  » 
dont  il  s*occupe.  11  passe  pour  un 
des  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
plu»  instruits  de  son  pays  ;  il  em- 
ploie généreusement  une  grande 
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Sartie  de  sa  fortune»  qui  estcensi- 
érable»  aux  progrès  de  rinitroo 
tion  publique^des arts»et  à  la  fondu- 
tlon  d'élablissemens  patriotiques. 
]IOMANZOW(lscomtb  IUigurl- 
Piut],  frère  du  précédent»  entra 
dès  sa  jeunesse  dans  lu  carrière 
diplomatique,  remplit  honorable- 
ment plu>ieurs  missions»   et  fut 
nommé  ambas^iadeur  de  Russie  A 
la  cour  de  Berlin.  Il  accompagna 
son  souverain  »  en  1808»  auxoon* 
férences  que  ce  prince  et  plusieurs 
autres  monarques  eurent  avec  Na- 
poléon à  Erfurt»  et  à  la  fin  de  la 
même  année»  Tempereur  Alexan- 
dre chargea  le  comte  de  Roman- 
zow  d'unemis'sion  particulière  au- 
près do  son  grand  allié  à  Pari». 
Ayant  heureusement  terminé  ces 
négociations  à  la  satisfaction  dos 
deux  empereurs^  il  retourna  A Pi> 
tersbourg.au  mois  de  mars  1809, 
et  fut  envoyé  en  Suède  au  muin 
de  juillet  suivant.  Il  conclut  avec 
cette  puissance»  le  5  septembre 
1809»  un  traité  de  paix  uus9i  dé- 
sastreux pour  elle  que  glorieux  et 
avantageux  à  lu  Russie»  traité  pur 
lequel  la  Suède»  accablée  de  re- 
vers sous  le  règne  désastreux  du 
roi  Custute  IV,  cédoit  à  perpé- 
tuité le  grand-duché  de  Finlande, 
et  jusqu'aux  lies  d^Alond»  peu  é- 
loi  fcoées  des  côtes  suédoises  et  de  la 
vill^' de  Stockholm  même.  Après  la 

rupture  entre  la  Russie  et  la  Fran- 
ce, le  comte  de  Romansow  fut 
chargé  du  portefeuille  du  nfiini!i- 
t^*e  des  afTuires  étrangères,  et  ad- 
ministra ce  département  jusqu'au 
retour  de  Tempereur  Alexandre 
è  Pétersbourg.  11  demanda  alorn 
À  se  retirer»  et  le  monarque»  en 
lui  accordant  la  démission  qu*il 
sollicitait»  lui  écrivit  une  lettre 
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conçue  dons  led  termes  les  plui 
flatteurs  y  par  la<]uelle  il  lui  an* 
nonçait  qu'il  lui  coûseryait  sou 
rang  et  sou  traitetnent.  Le  comte 
RokDanzow  répotidit,  qu'il  sup* 
pliait  S.  M.  I.  de  Youloir  bien  dis*- 
poser  de  ce  traitement  fcn  fàVenr 
des  militaires  blessés  dans  les  der- 
nières guerres ,  et  lui  permettre 
en  outre  de  consacrer  aii  même 
usage  la  râleur  entière  des  pré- 
sens,  tabatières^  diamans,  etc.» 
qull  avait  reçus  des  sodTerains 
étrangers,  en  différentes  occa*- 
Sions,  et  pendant  tout  le  cours 
de  sa  carrière  ministérielle.  L'^etn- 
pereiir  lui  adressa  à  ce  sujet  une 
nouvelle  lettre  pleine  de  témoi- 
gnages d*estîme  et  d^affection.' 
Rentré  dans  la  vie  privée,  \t  comte 
de  Romanzow  if  à  point  cessé  d*6- 
tre  utile  à  son  pay^.  Possesseur 
d'une  fortuné  ôonsidêrable,  il  en 
r  emploie  la  plus  grande  partie  à 
encourager  les  lettres,  tes  sciehcéS 
et  les  arts.  Il  eït  devenu  le  fon- 
dateur et  le  protecteur  de  plu^ 
sieurs  établisseniens  patriotiques. 
La  ville  de  Homel ,  près  de  Mohi- 
low,  lui  doit  de  grandes  construc- 
tions, et  en  i8i5>  il  y  fit  élever 
à  la  fois  une  église  grecque,  une 
église  catholique  et  une  synago- 
gue. C'est  aussi  lui  qui  a  fait  cons- 
truire, armer  et  équiper,  à  ses 
frais ,  le  vaisseau  U  Karick,  avec 
leqtfel  le  capitaine  Rotiebue ,  fils 
du  fameux  dramaturge  de  ce  nom, 
a  fait  son  voyage  de  découvertes 
autour  du  globe.  Il  a  enfin  mul- 
tiplié, dans  tous  ses  domaines  les 
écoles ,  où  les  en  fans  de  toutes  les 
classes  reçoivent  le  bienfait  de  l'en- 
seignement mutuel.  Le  sculpteur 
Canova,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  lui  a  envoyé  d'Italie  une 


ROM  .    189 

statue  colossale  ,  représentant  la 
déesse  de  la  Paix.  Ëlie  tient  d'une 
main  une  branche  d'olivier,  et 
s^nppuie  contre  une  colonne ,  sur 
laquelle  sont  gravées  les  inscri po- 
tions suivantes  :  Paltc  (f  Abo^ 
1^4^»  /^^i'^  dt  Radschuck-Kaî*- 
nardji^  i^^i;  Paix  de  Fredrics'» 
hatnn^  1809.  Ces  trois  traités  de 
ptix,  qui  ont  servi  à  l'agrandis- 
sement de  la  Riissie ,  ont  été  con- 
clus et  signés  par  trois  Roman - 
low,  le  comte  actuel ,  son  père  et 
son  grand-père. 

ROME  (lb  CHBVAtnR  Jean-Fbav- 
fots),  maréchal-de-camp,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de. la 
légion-d'honneur,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  est  né  à  Monay  (Jura),  le 
ao  octobre  1 773.  Il  commença  sa 
ctttrière  milkaire  ep  qualité  de 
sous-lieutenant  au  8*  bataillon  du 
Jura,  en  179a,  et  fat  fuit  adjudani- 
major  -  capitaine  en  1 795.  Son 
bataillon,  faisant  partie  de  l*ar- 
mée  du  Rhin,  aux  lignes  de  Weis* 
sembonrg,  il  se  trouva  à  toutes 
les  affaires  qui  précédèrent  l'atta- 
que de  ces  lignes  par  l'enRCmî , 
et  aux  diffèrens  combats  qui  se 
livrèrent  à  l'aile  droite,  dans  sa 
retraite  sur  Strasbourg.  Dans  la 
plaine  de  Gabseim,  le  chef  de  son 
bataillon  fut  tué;  les  officiers^  réu- 
nis, proposèrent  unanichementau 
capitaine  Rome  de  le  remplacer. 
Celui-ci,  quoique  flatté  de  Tes- 
time  de  ^es  compagnons  d'armes» 
cHit  d^îvoir  refuser  ce  qu'il  re- 
gardait comme  une  trop  grande 
faveur.  L'armée  frafnçaisç  ayant 
repris  l'offensive  sur  la  fin  de  1793^ 
et  en  i79't,  l'adjudant-major  Ro- 
me se  trouva  à  toutes  les  affaires 
qui  eurent  lieu  pour  reprendra 


i88 


ROM 


les  lignes  et  débloquer  Landau. 
Dans  la  mêofie  campagne  9    le  8* 
bataillon  du  Jura  se  réunit  au  a* 
dé  laCbarente-Inférieurey  et  au  a* 
du  S^*  régiment,  et  forma  la  74* 
demi-brigade.  Le  capitaine  Rome* 
alors  seul  adjudant-major  de  ce 
corps,  combattit  à  Zaiskam  9  sous 
Spire,  le  39  juin;  au  Platzbergf 
le  14  juillet,  <t  les  trois  jours  sui- 
vans,  auxquels  se  rattache  la  prise 
de  Kaisersiautern.    Les  17»   189 
19  et  20  septembre»  Tennemi  at- 
taqua   sur  ce    point   la  division 
Meunier  »  et  la  força  de  se  retirer 
sur  Tirpstadt.    L'adjudant-major  ' 
Rome,  chargé  .de  défendre  avec 
un  bataillon  le  débouché  d'£lsfurt, 
se  trouva  cerné  et  contraint  d'o- 
pérer sa  retraite  au    milieu    de 
Farmée  prussienne.  Pressé  de  tou* 
tes  parts  pen^tant  plus  d'une  lieue^ 
ayant  lia  Lautern  à  franchir»  il  ma* 
noçuvra  avec  tant  d'ordre  et  de  ré; 
solution,  qu'il  parvint  à  se  frayer 
un  passage,  et  ù  rejoindre  la  divi-^ 
sion  avec  très -peu  de  perte.  En 
1795,  au  mois  de  jaixvier,  sous 
Mayence,  l'ennemi  ayant  fait  une 
sortie,  et  s'étant  avancé  sur  les 
lignes,radjUdant-majorRome,à  la 
tête  d'un  bataillon,  le  repoussa  de 
Marienborn  jusqu'il  la  redoute  a- 
vancée  de  la  place  dite  de  Nerlin. 
L'armée» française  ayant  été  atta- 
quée dans  ses  positions  le  29  oc- 
tobre,.son  corps  combattit  vail- 
lamment à  Erxhelm,  où  il  fit  de 
grandes  pertes,  mais  ajouta  à  sa 
gloire,  ainsi  que  dans  les  combats 
qui  furent  livrés  pendant  la  re- 
traite de   l'armée   sur    Landau. 
En    1796,  il  se   trouva  au  pas- 
sage du  Rhin  à  Kehl;  aux  combats 
de  Neumûhl  et  Wilstadt ,  à  la  ba- 
taille de  la  Renchen  et  aux  affaires 
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d'Herren-Alb,  Frauen-Alb  et  Ra- 
sentlial.  En  1797,  il  concourut  à. 
la  défense  de  Kehl,  assiégé  par 
l'armée  autrichienne,  et. combat- 
tit au  passage  du  Rhin,  à  Diers- 
heim;  en  179S,  il  entra  en  Suisse,, 
prît  part  aux  combats  livrés  dans 
les  petits  cantons;  en  1799»  ilHL 
la  campagne  des  Grisons  et  de  la 
Suisse  orientale ,  sous  les  ordres^ 
du  brave  général  Lecourbe.  Au 
passage  du  Rhin,  à  Atsmoos,la  109* 
demi-brigade  Se  précipita  dans  le 
fleuve,  sans  consulter  sa  profon- 
deur ni  la  rapidité  de  son  oours  t 
cinquante  hommes  furent  entraî- 
nés par  les  flots.  L'adjudaut-major 
Rome  parvint  à  en  sauver  quatre; 
çiais  sur  le  point  de  périr  lui-mê- 
me, il  fut  sauvé  par  mu  dragon.  Le 
même  ]our,il. tourna  le  fort  de  Lus- 
cisteig  ayçc  .les  compagnies  d'é- 
lite ,  et  le*  suQcès  le  plus  complet 
couronna  ses  efforts.  11  combattit 
avec  la  même,  bravoure  à  Feld- 
kirk,  à  Constance,  dont  il  dirigea 
la  défense^  à  Fleisch,  où  le  régi- 
ment d'Orange  en  entier  fut  fait 
prisonnier;  dans  la  Lanquart,  à 
Dessentis,  à  Re^inzona,  au  Saint- 
Qothard,  au  Pont-du-Diable,   à^ 
Getcbenen,  Wassen  et  à  Libéralp, 
contre  les  Austro-Russes.  En  1800^ 
il  se  trouva  au  passage  du  Rhin,  à 
Reiclinguen  ,  au  combat  de  Sto- 
kack,.à  la  bataille  de  Moeskirchy 
aux  affaires  de  Memmingen,  du 
Lech,  d'Âugsbourg;  au  passage 
du  Danube,   à  Blendhéim;  aux 
combats  d'Hochstadt,    Nordlin- 
gen,   Neubourg;    à    la    bataille 
d'Hohenlinden  ;  à  la  prise  de  Ro- 
senheim,  au  passage  dé  l'Inn,  aux 
affaires  de  Rliordorf,  de  la  Saal, 
de  Saltzbourg,  de  Kremsmunstér 
et  de  Steyer.  En  i8oa,  étant  alors 
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^n  Hollfinde,  H  se  trotfva  au  com- 
bat sur  mer  livré  par  les  Anglais* 
ù  la  flottille  française,  sous  les  or- 
dres de  l'amiral  Verhuel.  Eai8o5 
et  18049  ^  fit  partie  du  camp  de 
Boulogne,  et  en  partit  en  i8o5, 
pour  la  campagne  d'Austerlitz, 
quMl  fit  en  qualité  de  capitaine 
de  voltigeurs  ;  il  y  reput  la  déco- 
ration de  la  légîon-d*honneur.  En 
18069  il  fit  la  campagne  de  Prusse, 
c\  la  tête  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers 9  se  trouva  à  la  bataille 
d*Iéaa  (division  Gudin) ,  où  il  fut 
blessé;  à  tous  les  combats  livrés 
parle  corps  du  maréchal  Davoust, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  et  fut 
de  nouveau  blessé  à  Pulstuck.  En 
1807,  i\  la  bataille  d'Ëylau,  il  re- 
çut le  gïade  de  chef  de  bataillon 
sur  le  champ  de  bataille.  Après  la 
mémorable  journée  deFriedland, 
il  revînt  en  france  pour  y  prendre 
le  commandement  de  deux  batail- 
lons destinés  pour  TEspagne.  Il 
arriva  à  Madrid  le  23  mars  1808, 
et  assista  à  l'affaire  du  a  mai.  Peu 
de  temps  après,  le  maréchal  Mon- 
cey  le  chargea  de  diriger  son  a- 
vant-garde  dans  l'expédition  sur 
Valence  ;  il  prit  part  à  toutes 
les  actions  qui  eurent  lieu,  en  a- 
vançant  et  pendant  la  retraite , 
qu'il  soudnt  jusqu'à  l'Èbre.  En 
1809,  ilflftista  à  la  bataille  de 
Tudela.  An  siège  de  Sarragosse, 
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une  action  d'éclat  lui  valut  le 
grade  de  major.  Rentré  en  France, 
il  fut  aussitôt  employé  à  l'armée 
de  TEscaut,  pour  y  organiser  les 
gardes  nationales  du  Nord ,  et 
commander  les  troupes  dans  l'île 
de  Canzane,  menacée  par  les  An- 
glais. En  1810,  il  se  rendit  en  Al- 
lemagne pour  y  commander  le 
ai*  régiment  de  lignei  et  en  1811, 


il  fut  nommé  colonel  du  7*  régi- 
ment dinfanterie  légère.  En  1812, 
ù  la  revue  de  Gombinen,  en  Prus- 
se, le  colonel  Rome  fut  nommé 
chevalier  de  l'empire  et  officier 
de  la  légion-d'honneur;  Il  fît  la 
campagne  de  Kusssie ,  combattit 
à  Smolensk  et  à  Yalontina.  A  cette 
dernière  affaire,  le  y*  léger,  tête 
de  colonne, ^pris  par  l'ennemi 
pour  la  gai'de  impériale  française, 
attaqua  les  Russes  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  et,  après  un 
combat  de  nuit,des  plus  opiniâtres 
et  des  plus  meurtriers,  parvint 
enfin  jusqu'à  leur  position  appe-- 
lée  le  Champ  sacré  ^  et  les  força  à 
la  retraite.  Le  lendemain,  l'empe- 
reur Napoléon,  après  avoir  par- 
couru le  champ  de  bataille,  et 
distribué  de  nombreuses  récom- 
penses au  7®  léger,  termina  sa 
revue  en  disant  :  «  Je  suis  con- 
»  tent  du  colonel  Rome.  »  Ce  régi-  r 
menl  soutint  sa  réputation  à  là 
bataille  de  la  Moskowa  ,  où  son 
colonel  fut  blessé  dès  le  matin. 
Ce  brave  attendit,  à  la  tête  de  son 
corps,  la  fin  de  la  bataille  ^  pour 
réclamer  les  soins  qu'exigeait 
son  état.  A  Moskou,  son  régiment 
reput  de  nouvelles  récompen.^s , 
et  lui  -  même  fut  nommé  com- 
^mandant  de  la  légion  -  d'hon- 
neur. Il  combattit  à  Maiosoros- 
lawetz,  et  soutînt  la  retraite  de 
Parmée  jusqu'à  Wiasma.  Pendant 
cette  retraite,  où  il  essuya  plu- 
sieurs combats >  l'ordre,  la  disci- 
pline et  l'énergie  que  le  colonel 
*Rome  sut  conserver  dans  son 
corps,  concoururent  à  lui  mériter 
le  grade  de  général  de  brigade  , 
qu'il  reçut  en  18 15.  Dans  la  mê- 
me année,  il  fut  employé  en  celte 
qualité  au  1 5^ corps  d'armée;  il 
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cato))âttit  à  L&rrqnjttn.  A  Rroms-' 
ka^np»  il  fil  éprouver  de  grandes 
pertes  à  Tennemiy  en  tués^  bl/essés 
et  prisonniers.  £n  1814»  pendant 
Iti  blocus  d*Hambourg9  la  défense 
de  Tîle  de  ^ilbeipbourg  Ivii  fut 
oonûée.  Attaqué  dt^ij^  cette  ilç 
les  9i  17  et  24  {e?rter»  ainsi  que 
le  a  marsy  par4eâ  fçrces  décupleS} 
qui }  favorisées  par  U  gel^.  des 
bras  de  TËlbe  »  rendaient  sa  posi- 
tion accessible  sur  tous  les  points^ 
il  repoussa  toujours  Teiuiemi.  Kea- 
tré  en  France,  il  fui  nommé  par 
le  roi  chevalier  de  Saint*Louis  > 
et  employé  dans  la  gendarmc^rie. 
Il  fii)  la  raêtp^  aonéi^,  Tinspee- 
tion  de  cette  arme  dans  les  dé- 
parteniens  de  TËst.  Au  9>o  mars 
iSiS,  il  fut  destitua  de  son  en»- 
ploii  e;  plus  tardf  appelé  au  con^ 
mandement  d'une  brigade  à  Tar- 
inée  de  la  Moie^Ûe.  Dans  cette 
campagne  j  il  attaqua  le  village  de 
Ligpy»  à  la  tôte  des  3q«  et  90»  ré- 
gimeoâi  s'en  eio^ara»  et  fit  800 
prisonniers»  Après  le  désastre  de 
vVaterloO)  il  soutint  la  retraite  de 
Taile  droite ,  des  bords  de  la  Djie 
jusqu'à  Namur,  repousaan^t  avec 
vigueur  les  efforts  d'un  i^nnemi 
supérieur  en  nomlire.  Là^il  eut 
à  regretter  de  se  séparer  de  son 
aide-de^camp»  le  brave  D^loi^ieri 
officier  de  distinctioJO^  qi^i  eut  le 
bras  droit  emporté  d'un  obus. 
Retiré  sous  Parisi  il  commanda 
la  la*  division  d'iofanterie 9  et» 
chargé  de  la  défense  du  front  de 
Yaugirard ,  il  paralysa  les  moa« 
.vemeasoffeiujfsderenoemi»  L'ar- 
mée française  avant  pris  position 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire»  il 
fut  chargé  de  la  pénible  fonction 
de  licencier  sadivision.Une  ordon- 
nance du  roi»  ea  date  du  a  août 
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i8ao»  le  nomma  lieutenant  de  roi 
•à  Calais, 

ROMÉ-PE-LISLE  (JEiN-fiAP- 
TisT^'Liovis  )  9  savant  physicien 
et  minéralogiste  »  naquit  »  en 
1736,  àGraY(Haute-Saôae);  ses 
étude;»  terminées  »  il  s'embarqua 
comme  secrétaire  d'une  compa- 
gnie d'artillerie  et  du  génie»  et 
fut  pris  da,ns  l'Inde  par  les  An- 
gtaiS|  qui  remmenèrent  dans  les 
mers  de  la  Chine^  Rendu  A  la 
liberté  en  1764^  il  9e  livra  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle»  et 
particulièrement  Ji  la  minéralo- 
gie», science  dans  laquelle»  malgré 
son  utilité^  oq  était  alors  fort 
peu  avancé.  Secondé  par  AIM.  Sa^ 
ge  et  d'Ennery»  11  fit  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles  «  et 
comociença  à  fixer  les  régies  de  la 
science  des  minéraux.  Après  avoir 
publié  différeps  ouvrages»  entre 
autres  VEssai  de  CryHallogra" 
phiôy  que  Linné  regardait  comme 
une  des  meilleures  minéralogies 
du  18"*  siècle,  il  ouvrit  un  cours 
qui  fut  bientôt  des  plus  fréquen- 
tes» et  forma»  à  l'aide  de  ses  élè- 
ves», ui;t  riche  cabinet  de  miné- 
raux» qu'iL  laissa  à  la  disposltioa 
des  amateurs»  A  la  mort  de  d*En- 
nery»  chez  qui  il  avait  trouvé  Ta- 
sile  de  l'amitié^  Rogo^e-Usle  se 
vit  réduit  à  la  a\aili|ue  pen- 
sion de  600  liv.»  qu'il^vait  obte- 
nue en  1785.  Exécuteur- testa- 
mentaire de  d'Ennery»  il  s'établit 
dans  le  riche  cabinet  de  médailles 
de  son  ami  »  et  s'occupa  de  cher- 
cher le^  rapports  de  la  livre  tour- 
nois avec  celle  des  Romains  »  et  à 
déterminer  la  valeur  des  monnaies 
de  ce  peuple   et  des  monnaies 

{grecques.  Romé-de-Lisle  a  publié 
e  résultat  de  ses  recherches  »  ea 
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1789,  daoa  UD  ouvrage  qui  a  été 
traduit  en  allemaDd  par  Grosse. 
Ce  travail  Tamena  à  la  recherche 
d'uD  nouveau  système  de  poids  et 
mesures ,  dpot  le  gourerbement 
commençait  à  s'occuper  alorsj 
mais  sa  vue»  dé)à  affaiblie,  acheva 
de  se  perdre  dans  les  calculs.  Il 
mourut  le  7  mars  1790.  Ce  savant 
modeste  ,  justement  estimé  4c« 
étrangers,    membre  des  acadé- 
mies de  Berlin,  de  Slioekholm  et 
de  Mayence ,  ne  faisait  point  par- 
tie de  l'académie  des  sciences  dm 
Paris.  Importuné  paries  instances 
de  ses  amis  5  il  s'était  présenté  » 
en  1780  5  pour  obtenir  une  place 
vScante  à    cette  société;    mais 
n'ayant  pas  été  admis ,.  il  n'avait 
pu  se  déten{>lnér  à  Taire  de  nou*^ 
Telles  démarches.   Il  existe  de 
Romé-de*LisIe  plusieurs   ouvra-» 
ges,  dont  les  plus  curieux  sont:: 
1*  Lettre  à  iBertrand  sur  les  fiâ^ 
types  d-eaa  dùacBy  Paris,  1766, 
in-12;  ^T Action  du  feu  centrât 
bannie  de  la  surface  de  la  terfe,  et 
te  soleil  rétabli  dans  ses  droits , 
îbid.,  1779;  2"*  édit. ,  1781,  în- 
8*.  L'auteur  y  combat  avec  beau-: 
coup  de  modération  les  systèmes 
de  Boffon,  de  BaîHyetde  Hat- 
ran.  5*  Crystatlographie,  ou  Des- 
cription des  formes  propres  à  tous 
les  corps  du  règne  minéral  dans 
t*état  de  combinaison  saline^  pier^ 
reuse  ou  métallique,  ibîd,,  1783, 
4  vol.  ln-8*.  Cet  ouvragée,  bien 
supérieur  à  VEssai  de  Crystallo^ 
graphie^  est  plein  d'aperçus  qui 
alors  étaient  nouveaux,  et  a  servi 
de  base  aux  minéralogistes,  suc- 
cesseurs de  Romé-de-Lisle.  Celui- 
ci  en  a  donné,  en  178Ô,  une  suite 
sous  le  titre  de  :  Caractères  exté-^ 
rieurs  des  minéraux.  4*  Observa'^ 
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lions  sur  les  rapports  qui  paraissent 
exister  entre  ta  mine  dite  crystaux 
(tétain^  et  tes  crystauxde  fer  octaè* 
dre,  Erfurt,  1786,  in-8°.  Il  existe 
encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  catalogues  d'histoire  naturelle, 
et  des  Mémoires,^  insérés  dans  le 
Journal  de  Physique  ^  qui  Fenfer- 
me  également  une  notice  sur  ce 
savant,  par  Lamétherie. 

ROMIGUIÈRES  (  Domiriqui** 
Jeabt-Fbakçois- Lotis) ,  né  à  Tou-* 
louse  en  1775,  est  issu  d'une  fa- 
mille ancienne  et  considérée.  Il 
partit  volontairement,  en  1792, 
pour  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  une  époque  où  les  vrais 
Français  s'empressaient  de  venir 
de  toutes  parts  au  secours  de  la  pft« 
itit  menacée ,  et  parvint  rapide-* 
'ment,  par  son  mérite,  au  gradé 
de  capitaine  d'artillerie.  Perse-» 
eu  té  par  un  représentant  du  peu- 
ple i  qui  semblait  vouloir  décimer 
rarmi§(>  H  fut  jeté  en  prison  et 
dévoué'  à  réchafaud,  où  il  eût 
terminé  sa  vie,. sans  la  coura- 
geuse intervention  du  général  en 
chef  Dugomier.  Lors  de  la  paix 
avec  l'Espagne,  en  1796,  il  quitta 
le  service  et  rentra  dans  ses  foyers. 
A  cette  époque,  fl  rédigea  un  jour* 
hal  intitulé  :  VAnti  -  Terroriste^ 
dans  lequel  il  poursuivait  avec 
énergie  les  hommes  exagérés  de 
tous  les  partis.  Au  18  fructidor  an 
5  (4  septembre  1797},  il  fut  en- 
veloppé dans  la  proscription  qui 
frappa  quelques  |oumalistes,  et 
fut  condamné  à  la  déportation.  11 
se  déroha  aux  actives  poursuites 
dont  il  était  l'objet ,  mais  ne  put 
entièrement  se  voir  à  l'abri  de  la 
fureur  de  ses  ennemis ,  qu'après 
la  révolution  du   18  brumaire  an 
8(9  novembre  1799).  En  i8o5> 
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il  etAbrasda  la  protesdion  d*AVO- 
caty  en  marchant  sur  les  traces  de 
son  père  9  qui  &*y  est  acquis  une 
haute  réputation  par  de  longs  et 
honorables  travaux ,  payés  de 
Testime  publique.  M.  Romiguiè- 
res  défendit  les  malheureux  com- 
promis par  les  lois  conscription- 
nelles  ou  parles  lots  fiscales»  avec 
une  rare  constance.  En  i8i4t  lo 
maréclîal  Soult»  étant  à  Toulouse, 
nomma  M.  Éomiguières  chef 
d'une  des  légions  de  la  garde  na« 
tlonale,  dont  ce  brave  guerrier 
ordonna  la  levée.  Le  la  avril, 
après  Toccupation  de  lu  ville  par 
l'armée  ennemie,  M.  Romiguières, 
aux  cris  que  poussèrent  quelques 
misérables,  ne  put  retenir  son  in- 
dignation ,  et  arracha  publique- 
ment ses  épaulettes.  Ces  miséra- 
bles étaient  déjà  puissans ,  et 
M.  Romiguières ,  proscrit  aussi- 
tôt, dut  quitter  la  ville  pour  évi- 
ter d'être  arrêté ,  ainslÂie  le 
furent  plusieurs  de  ses  aims,  qui , 
avec  lui,  pensaient  comme  Du- 
guesolin,  Jeanne*d'Arc  et  Dunois. 
Dans  les  cent  jours,  en  181&,  il 
fut  nommé  lieutenant  extraordi- 
uaire  de  police  à  Toulouse  ;  il 
exerça  peu  de  temps  ces  fonc- 
tions. Deux  collèges  électoraux, 
du  département  de  la  Haute*Ga- 
ronne ,  l'élurent  à  la  chambre  des 
rcprésentans.  Dans  cette  assem- 
blée ,  il  fut  membre  et  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  ré- 
diger la  déclaration  appelée  le 
Testament  politique  de  la  chambre 
des  représentons»  Cette  déclara- 
tion est  l'ouvrage  de  M.  Romi- 
guières ;  elle  fut  accueillie  et  adop- 
tée avec  transport.  Il  rédigea 
aussi,  le  7  juillet,  cheB  M.  Lan- 
juinais,  le  procès- verbal  que  Ton 
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a  nommé,  avec  malvc!!lnncc,  une 
protestation,    et  qui   ne    tendait 
qu'à  constoter  un  fait,  celui  de  la 
fermeture  du  lieu  où  les  repré- 
sentans  s'assemblaient  ordinaire- 
ment.   L'assassinat    du    général 
Rafaël,  dans  là  ville  de  Toulouse, 
fit  craindre  de   nouveaux  excès 
à  cette  époque  d'effervescence. 
M.  Romiguières  attendit  un  temps 
plus  calme,  et  ne'rentra  àTou« 
louse  que  lorsqu'une  lettre  mi* 
nistérielle  eut  assuré  son  retour. 
M  reprit  ses  fonctions  au  barreau , 
et  continua  de  défendre  les  victi- 
mes des  temps  malheureux.   M. 
Romiguières  est  placé  au  premier 
rang  parmi  les  avocats  tes  plus 
habiles   du  royaume.   Ses  plai- 
doyers  se    distinguent  par   une 
chaleur  entraînante,  par  un  rai* 
sonnement   toujours  victorieux. 
Il  n'écrit  jamais  ses  discours ,  et 
son  itnprovisation  esttrès-remar- 
quable.  Ce  fut  lui  qui  défendit 
Bastide  dans  la  célèbre  et  déplo- 
rable affaire  Fualdès,  où  peut* 
être  il  employa  nial-à-propos  son 
éloquetice.  Il  plaida  pour  M.  Du- 
rand de  Saint-Gaudens ,  calom* 
nié  par  le  journal   intitulé  :  le 
Drapeau^Bianc,  et  fit  punir  un 
journaliste  coupable  de  mauvaise 
foi.  Il  faudrait  citer  presque  toutes 
les  ca\ises  auxquelles  M.  Romi- 
guières a  pris  part,  si  nous  vou- 
lions désigner  celles  qu'il  a  le 
mieux  défendues.  Il  habi\e  Tou- 
louse ,  où  certains  hommes ,  en 
frémissant,  viennent  chaque  jour 
le  supplier  d'être  leur  défenseur 
dans  les  affaires  les  plus  épineu- 
ses; mais  en  se  servant  de  lui,  ils 
ne  l'en  aiment  pas  davantage.  Il 
est  l'objet  de  la  haine  et  la  terreur 
d'un  parti,  qui  abhorre  ceux  qui 
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le  connaissent  sans  le  craindre  , 
ot  qui  peuvent  le  combatlre  avec 
loiiie  la  supériorité  de  l'énergie  et 
des  talens. 

ROMILLY  (SiR  Samuel),  célè- 
bre jurisconsulte  anghii*^,  mem- 
bre du  pni'lenicnt  pour  Westmins- 
ter ,  né  à  Londres  ,  descendait 
d'une  famille  proteslante  sortie  de 
France,  lors  de  !a  funeste  révo- 
cation de  redit  de  Nantes.  Après 
avoir  achevé  avec  une  grande  dis- 
tinction ses  étydes  •  il  se  fli  rece- 
voir avocat ,  ct'obtint  bientôt  les 
plus  honorables  succès  au  barreiiu  9 
et  nue  nombreuse  clientellev  .Sa 
fatnillc  n'était  point  riche;  si r  Sa- 
mttel  llomilly  résolut  de  bonne 
heure  d'acquérir  par  un  trayail 
assidu  et  sans  déroger  à  l'intégrité 
de  son  caractère ,  cette  portion 
de  richesse  regardée  surtout  en 
Angleterre  comme  indispensable 
pour  ass  rer  Tindépendancc  du 
citoyen;  mais  il  ne  voulut  point 
Tolitenir  pour  lui  sans  en  avoir 
d^abord  fait  jouir  sa  famille.  L'ar- 
dent désir  d'unir  sa  destinée  à 
celle  d'une  jeune  personne^  belle 
et  vertueuse,  qui  devint  depuis 
sa  femme ,  et  dont  il  n'a  pu ,  vingt 
ans  plus  tard,  supporter  la  perte, 
ne  changea  point  sa  réscOlution. 
n  II  faut  d'abord,  lui  dit-il,  que 
je  fasse  \ct  fortune  de  mes  pareus; 
je  ferai  la  nôtre  et\$uile.  »  Ils 
étaient  dignes  tous  deux  de  cette 
convention  généreuse ,  qui  fut 
fidëiemei^t  exécutée.  Sir  Samuel 
Romilly,  dans  sa  qualité  privée 
de  îurisoonsulte ,  et  développant 
les  talens  les  plus  remarquables 
pour  la  défense  de  cau^^es  parti- 
culières devant  la  cour  de  la  chan- 
ceiierte  et  la  chambre  des  pairs  , 
fut  bieQtôt  considéré  comme  l'o* 
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racle' de  la  loi.  Ses  vastes  connais- 
sances, sa  profonde  sagacité,  son 
équité  incorruptible,  sa  modéra- 
tion, qui  n'ôtait  rien  à  son  énergie, 
donnaient  eh  quelque  sorte  aux 
conclusions  qu'il  présentait  aux 
magistrats  l'autorité  d'un  premier 
jugement.  Comme  il  ne  se  char- 
geait jamais  de  causes  qu'il  ne  ju- 
geait point  lui-même  être  jtistes, 
le  nom  seul  de  l'avocat  était  de- 
venu un  heureux  présage  pour  le 
client,  et  Wniblait  dicter  d'avance 
l'arrradu  tribunal.  Pour  rétablir 
sa  sanlé ,  que  ses  travaux  avaient 
affaiblie,  il  voyagea  pondant  près 
d'une  année  sur  le  continent,  et 
se  trouvait  à  Paris,  en  1789,  au 
commencement  de  la  révolution. 
A  la  prière  du  plus  célèbre  orateur 
français  de  cette  époque,  sir  Sa- 
muel Romilly  rédigea  un  abrégé 
des  réglemens  observés  dans  la 
chambre  des  communes  de  l'An- 
gleterre, piour  débattre  et  pour 
voter,  et  ce  fut  dans  ses  relations 
avec  lui,  que  Mirabeau  puisa  des 
renseigneraens  précieux  sur  l'état 
réel  de  ce  pays  et  sur  celte  cons- 
titution britannique  d'abord  plus 
vantée  que  connue  en  France, 
mais  dont  malheureusement  l'as- 
semblée constituante  n'a^dopta  ni 
les  deux  chambres  ni  la  balance  ^ 
bien  ordonnée  des  trois  pouvoirs. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  sir  Sa- 
muel Romilly  reprit  ses  occupa- 
tions au  barreau.  Eï\  1796,  il  défen- 
dit avec  succrès,  devant  les  assises 
du  comté  deWarwick,M.Gale  lo- 
nés,  qui  était  accusé  de  sédition,  et  . 
les  plaidoyers  qu'il  prononça  dans 
cette  cause,  alors  célèbre  en  Angle- 
terre,furent  cités  comme  des  m  >dè- 
le^  d'éloquence  etderaisonnement. 
Lorsqu'en  i8ot),  FoXj  Shéridan. 
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les  lords  Gren ville  cl  Grey  ^  tou» 
dignes  appréciateurs  du  mérite 
de  sir  Samuel  UomiUj^  eutrè- 
reot  au  ministère,  il  fui  nommé 
à  la  place  de  solliciteur' général  de 
la  couronne,  emplpi  qui  corres- 
pond ù  celui  de  procureur-géné- 
ral en  France.  Il  en  exerça  les 
fonctions  importantes  pendant 
une  année;  mais  quand  ce  mi- 
nistère fut  remplacé  par  celui  de 
lord  Casllerea(,'h  et  consorts»  il  ne 
voulut  point  s'associer  à  leur  sys- 
tème politique,  et  donna  pa  dé- 
,  mission.  On  remarque  que,  pen- 
dant i'di  gestion,  il  n*y  eut  pas 
hn  seul  procès  intenté  aux  écri- 
vains pour  ^bus  de  la  liberté  de 
la  presse.  Le  solliciteur  -  géné- 
ral de  la  couronne ,  loin  d'être  le 
fléau  de  la  pensée ,  loin  de  tortu- 
rer les  mois  et  d'interpréter  en 
inquisiteur  les  phrases,  pour  trou- 
ver des  coupables,  se  moutra 
constamment  l'ami  des  vérités 
courageuses  et  le  protecteur  géné- 
reux de  l'indépendance  des  opi- 
nions. Il  avait  été  élu,  au  comnien- 
cement  de  la  même  année,  député 
pour  Queensborough,ù  la  chambre 
des  communes.  Il  y  prit  rang  par- 
mi les  membres  les  plus  distin- 
gués par  leur  éloquence  et  leur 
attachement  inébranlable  à  la  li- 
berté constitutionnelle.  Doué  d'u- 
ne activité  extraordinaîre  et  d'une 
grande  facilité  pt^ur  le  travail,  il 
défendit  les  causes  de  ses  cliebs, 
devant  les  divers  tribunaux,  avec 
le  mêine  zèle  qu'il  niellait  à  rem- 
plir ses  devoirs  de  député.  En 
cette  dernière  qualité,  il  s'occupa 
sans  relâche  de  la  réforme  des 
lojs  pénales  de  l'Angleterre,  et 
plus  tard,de.la  rèforxne  parlemen- 
taire même.  (<ors  de  l'information 


ROia 

contre  un  ministre  prévaricateur, 
lord  Mel ville,  sir  Samuel  Ro^ 
milly  avait  été  nommé  un  des 
commissaires  de  la  chambre  des 
communes,  chargés  de  poursui- 
vre l'accusation  devant  la  cham- 
bre des  pairs.  Dans  un  discours 
qui  occupa  l'a^ttention  de  la  cham- 
bre pendant  une  séance  cnlière , 
il  détailla  les  délits  inipiités  au 
noble  lord,  prouva  qu'il  avait  a- 
busé  de  sa  position  ministérielle, 
pour  employer  à  son  profit  parti- 
culier les  deniers  de  l'état,  et  con- 
clut en  déclarant  qu'il  le  ci'oyait 
coupable.  L'influence  toule-puis- 
sanle  de  Wiil^  LMtt  et  dos  nom- 
breux amis  de  lord  Melville  obtint 
cependant  qu'à  la  majorité  de  la 
chambre,  il  fûl  acquitté;  l'on  ju-^' 
geait  sans  doute  que  la  justice 
était  satisfaite,  par  la  renonciation 
un  peu  forcée  de  l'accusé  à  tous 
ses  emplois  lucratifs,  et  [  ::r  sa  sor- 
tie du  ministère.  Lord  Melville, 
cédant  à  Tempire  de  l'opinion  pu- 
blique, n'avait  pu  se  dispenser  de 
faire  alors  ces  premiers  sacrifices; 
mais  la  cour  l'en  dédommagea 
amplement  depuis,  et  il  rentra 
bientôt  au  ministère.  Sir  Samuel 
Romilly  ainsi  que  plusieurs  autres 
membres  des  deux  chambres  du 
parlement,  s'élevèrent  avec  indi- 
gnation, mais  vainement,  contre 
ce  nouveau  scandale.  Dans  tous 
les  débats  qui  eurent  lieu  sup-  la 
question  de  l'émancipation  des  ca- 
tholiques d'Irlande ,  débats  qui  se 
renouvellent  sans  cesse  au  parle- 
ment d'Angleterre,  sir  Samuel  Ro* 
mlUy  a  toujours  prêté  l'appui  de  son 
éloquence  à  la  cause  des  opprimés» 
II. s'est  aussi  opposé  aux  fréquent 
tes  suspensions  de  l'acte  habeas 
corpus f  qui  frappaient  les  regnico- 
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les,  êl  aux  renouvellemens  de  I*^- 
tien-hèlif  qui  frappa ieul tes  étran* 
gers.  Il  s'opposait  enfin  à  toutes  ces 
mesures  iHégales,  qui,  sous  le  pré- 
texte de  sauver  rélat  social,  enlè* 
reot  aui  citoyens  leurs  droits  los 
plus  précieux  et  les  avantages  mê- 
mes pour  lesquels  ils  sont  entrés  en 
société.  Ami  zélé  de  rhumimîté  en- 
tière, il  ne  se  borna  point  à  plai- 
der pour  la  liberté  individuelle 
des  habitaus  de  l'Europe.  Les 
malheureux  noirs,  regardés  si 
long-temps  coran)e  des  proies 
livrées  par  le  sort  à  Tavidité  de 
maîtres  sans  pitié,  trouvèrentdans 
sir  Samuel  Homilly  un  éloquent 
déft^nseur.  Digne  émule  du  ver- 
tueux 'Wilberibrce,  ces  deux  noms 
se  rattachent  à  TaboUtion  de  la 
traite  dos  nègres,  trafic  odieux, 
dont  des  hommes  se  disant  chré- 
tiens se  souillaient  sans  remords 
depuis  tant  de  siècles.  Après  un 
des  derniers  discours  prononcés 
à  la  chambre  des  communes  par 
sîr  Samuel,  sur  la  traite  africaine, 
il  fut  applaudi  par  toute  la  salle , 
et  à  trois  reprises  successives ,  cir- 
constance qui  ne  s'était  encore 
présentée  pour  aucun  autre  ora- 
teur, mais  qui  s'est  reproduite  de- 
puis pour  son  ami,  M.  Wilberforce, 
lors  du  discours  de  ce  dernier  sur 
l'abolition  de  Vincome  taxe  (  taxe 
sur  les  revenus).  Un  des  vœux 
les  plus  ardens  de  sir  Samuel 
Romilly  était  d'obtenir  la  réfor- 
me des  lois  criminelles  de  l'Angle- 
terre, qu'il  disait  écrites  en  lettres 
de  sang  comme  celles  de  Dracon, 
opinion  partagée  par  les  juris- 
consultes les'plus  distingués  de  ce 
pays.  Il  publia  à  ce  sujet,  en  1810, 
un  ouvrage  qui  fit  la  plus  vive 
sM»&iîonf^  et  dons  leqtiel  il  prouva 
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qu'en  aucun  pays,  une  aussi  gran- 
de variété  des  actions  humaines^, 
n'est  purtîe  de  la  perte  de  la  vie; 
il  rappela  que  sous  le  règne  de 
Henri  VIIÏ,  72,000  personnes  pé- 
rirent légalement  par  la  main  des 
bourreaux;  que  sous  le  règne  van- 
té d'Elisabeth,  sa  fille,  400  per- 
sonnes étaient  exécutées  par  an; 
que  le  délit  de  voler  dans  une  bou- 
tique la  valeur  de  i3  pences  (26 
sous  de  France),  ou  d'enlever  une 
poule  dans  une  cour  fermée,  était 
encore  considéré  comme  un  cri- 
me capital.  11  est  vrai  que  plu- 
sieurs de  ces  lois  sont  tombées  eii 
désuétude  ;  mais  elles  ne  sont 
point  effacées  du  code,  et  avec 
des  jurys  moins  indépendans  et 
des  juges  moins  équitables,  cette 
légisfation  barbare  pourrait  en- 
core parfois  trouver  son  applica- 
tion. Aussi  tout  en  voulant  réfor- 
mer les  lois  pénales  de  son  pays, 
se  plarsnit-il  ù  rendre  la  plus  écla- 
tante justice  à  leurs  organes  habi- 
tuels. 0  Personne  ,  dit-il,  ne  peut 
assister  aux  séances  de  nos  cours 
criminelles,  et  observer  la  con- 
duite de  leurs  membres,  sans  être 
profondément  ému  du  soin  avec 
lequel  les  juges  s'efforcent  de  rem- 
plir leurs  importans  devoirs^en- 
vers  le  public.  Leur  parfaite  im- 
partialité ,  leur  désir  sérieux  d'é- 
viter l'erreur,  et  de  protéger  l'in- 
nocence en  poursuivant  le  crime, 
l'absence  totale  de  toute  distinc- 
tion entre  le  riche  et  le  pauvre , 
le  puissant  et  l'opprimé,  sont  des 
faits  reconnus  et  dignement  ap|()ré- 
cics  paria  nation  entière.  Sur  ces 
points  essentiels,  t<5us  nos  juges 
sont  animés  du  même  esprit  j  et 
quelles  que  soient  l'es  nuances  de 
leurs  opinions,  il^s  marchent  sur 
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la  Isgrve  (le l'intégrité  d'un  pas  uuî- 
i'onnc.  »  Mais  en  professant  ainsi 
publiquement  ses  sentimens  et  sa 
vénération  pour  les  magistrats  de 
son  époque,  sir  Samuel  Rom  il  Ij 
n'en  désîraitpas  nioinsque la  sécu- 
rité des  citoyens  dépendît  des  lois, 
et  nbB'  pas  des  hommes.  Il  réussit  à 
quelques  égards;ropinion  générale 
le  seconda,  et  la  chambre  des  com- 
munes prit  ses  propositions  en  con- 
sidération ;  quelques-unes  furent 
adoptées  ,  d'autres  ont  été  repro- 
duites aux  sessions  suivantes ,  et 
des  orateurs  patriotes,   qui  mar- 
chent sur  ses  traces,   arriveront 
sans  doute  au  but  que  sa  mort  pré- 
maturée l'a  empêché  d'atteindre. 
£n  l8i8,  sir  Samuel  Roniilly  re- 
çut un  témoignage  public  de  l'es- 
time et  de  l'atreclion  de  ses  con- 
citoyens.  U  avait  été ,  en  dernier 
lieu ,    député  à  la  chambre  des 
communes  par  une  petite  ville  du 
comté  de  Sussex ,  après  avoir  man- 
qué réiection  de  la  ville  de  Bris- 
tol. Une  nouvelle  chambre  allait 
être  élue  ,  et  an  nombre  considé- 
rable d'électeurs  de  Westminster 
hit  firent  connaître  le  désir  qu'ils 
avaient  que  cette  importante  por- * 
tion  de  la  capitale  fût  représentée 
par  lui  au  parlement.   On  savait 
bien  que  le  ministère  emploierait 
les  plus  grands  eAbrts»  et  prodi- 
guerait Tor  pour  einpêclier  cette 
élection  ;   mais    les  patriotes   de 
AVeslminsler  voulaient  supporter 
ù  eux  seuls  tous  les  Irais  quentrai- 
nerait  la  lutte  contraire.  Ils  exi- 
geaient de  leur  candidat  qu'il  s'abs> 
tînt  de  toutes  visites,  peines  et  dé- 
marches onéreuses ,    ne  deman- 
dant que  rautorisatioQ  d'agir  pour 
lui.  Il  accepta  des  offres  aussi  gé- 
néreuses qu'honorables  ,   et  dé- 
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ploya,*   pendant  la   longue  lulti? 
électorale  qui  s'ensuivit,  toute  la 
noblesse  de  son  caractère.  Le  peu- 
ple environnait  en  foule  les  hus^ 
tingSy  du  haut  desquels  il  le  ha- 
rangua di  diverses  reprises  ;  mais 
loin  de  flatter  les  passions  de  la 
multitude,   ou    de   courtiser  les 
hommes  exagérés  d'un  parti  nom- 
breux, dont  les  suffrages  parais- 
saient cependant  bien  nt^cessiire» 
pour  assurer  le  succès  de  réiec- 
tion, il  déclara  franchement  qu'il 
ne  voterait  jamais  pour  des  parle- 
mens  annuels  ,  ou  des  renourel- 
leniens  trop  multipliés,  ni  même 
pour    l'universalité    des    suffra- 
ges,  que  demandaient  à  grands 
cris    les   réformateurs    radicaux* 
Ce  jour  fut  sans  doute  un  des  plus 
beaux  de  sa  vie.  Il  s'était  montré 
prêt  à  renoncer  à  tout,  jusqu^à  sa. 
popularité  même,  le  plus  doulou- 
reux des  sacriijces  que  fasse  uq 
homme  d'état  anglais  ;  mais  il  oe 
voulut  ni  renoncer  à  ses  princi- 
pes, ni  feindre  un  seul  instant  de 
céder  à  d'autre    influence    qu'à 
celle  de  sa  raison.  Le  courage  de 
sir  Samuel  Romiily  fut  récom- 
pense. Maigre roppo>ition  du  mi- 
nistère et  les  vociférations  de  quel- 
ques forcenés  du  parti  dit  radical^ 
il  fut  élu  député  à  une  grande 
majorité  de   suffrages.  C'était»  le 
premier   homme  de  loi  nommé 
par  les  électeurs  de  Westminster. 
Dans   son    dernier    discours    au 
peuple ,  il  renouvela  sa   profes- 
sion de  foi  politique,  et  termina, 
ainsi:  «  C'est  en  s'efforçan t. d'ob- 
tenir l'abolition  des  places  inutiles,.- 
,  de  faire  répartir  plus  également  la 
représentation  du  peuple»  et  d'a- 
bréger la  longueur  immodérée  des 
parlemens  ;  c'est  en  se»  unoatrant 


rnmi  (le  Ift  liberté  rcligicuso  com- 
itio  d«  h)  libertû  civile  ;  enfin  c'est 
en  chorcliimt  ù  rendre  h  ce  pays  In 
'  ploco  glorieuse  qu'il  occupait  pnr^ 
ini  les  nations»  lorsqu'il  onVnit  un 
u»ile  tiiisuré  à  ceux  qui  fuyaient 
les  pays  étrangers  pour  échnppw 
aux   persécutions  religieuses    et 
politique»;  c'est  oinsi  que  votre 
député  doit  montrer  su  reoonnnis- 
sADce.  Tels  sont  les  remercîniens 
que  les  électeurs  de  AVestminster 
ont  droit  d'attendre.  »    Sir  Sa- 
muel Romilly    ne  cessa  point  « 
pendant  le  reste  do  sa  (rop  courte 
carrière  9  de  justifier  la  confiance 
de  ses   comtnettans.*  Il    ne    se 
montra  pas  moinn  sensible  aux 
peines  des  Français  bannis  de  leur 
pays,  et  aux  maux  cruels  de  ses 
Go^'iHîHgionnuires  qu'une   faction 
implacable  persécutait  à  celte  é* 
poque  (t8i5)  dans  les  prt>viiices 
an  Midi.  Il  espéra  même  que  le 
gouvernement  britannique  pour- 
rait fair<^,  en  faveur  des  protes- 
lans  de  France  «  quelque  démar- 
che amicale.  Dos  associations  par- 
ticulières s'étaient  déji\  formées 
en  Angleterre  pour  venir  à  Kiur 
secours;  mais  le  duo  de  Welltng» 
Ion  et  le  ministre  lord^Gastlc- 
reagh  firent  en  partie  avorter  ce» 
généreux  projvts.  Le  premier  écri- 
yit  une  lettre  qu*il  rendit  publi- 
quei  dans  laquelle  il  est  dit  que  len 
malheurs  des  protestans  avalent 
été  exagérés,  et  que  toutes  ré- 
olomotions  étaient  superflues  et 
déplacées  ;  le  second ,  après  avoir 
aillrmé  quV>n  n'avait  égorgé  tout 
eu  plus  que  mille  protestans ,  rc« 
poussa  en  plein  parlement  toute 
idée  d'Intervention  du  gouverne- 
ment britannique {  récTamn  l'in- 
dépcndunce  réoiproque  dos  nu- 
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tîons,  invoqua  i»  respt^rt  «î  r^w- 
nu  du  ministère  anglais  pour 
cette  indépendance ,  et  traita  les 
assassinats  de  Nîmes  de  contra* 
verH  redgiêusû  et  hcplû,  dont  II 
ne  tiUlait  point  se  mOlir.  «  Alors  , 
»  dit  un  orateur  fTançnik  digue  ap- 
A  prédateur  des  talens  et  des  vertus 

•  de  l'orateur  britannique ,  alors, 
«pour  la  première  Ibis,  l'étoquen- 
ttceduehevâlierUomillyJiabitueU 

•  lement  calme  et  modérée ,  s'en- 
nflÉttfna  tout  d'un  coup  d'une  in- 
»dt|WïUion  sainte,  et  la  chambre 
«des  communes  ,  aocoutuitiée 
)ii\  voir  en  lui  lo  philosophe  ingé- 
nnieux  et  pénétrant ,  le  dinlccti- 
»cîen  ferme,  le  politique  pro- 
«fond  et  impartial,  s'étonnn  ifen- 
8  tendre  retentir  dans  son  enceinte 
vies  accens  d'un  orateur  passion- 
:iné*   Les  discours  de  sir  Samuel 

•  IVomilly  (car  il  en  prononça  plu* 
*> sieurs  sur  cette  question)  pro- 
»duisirent  une  impression  généra- 
ftle.  La  majorité  mlnisténello  n'en 
»fut  cependant  point  ébranlée, 
a  grâce  au  privilège  qu'ont  ces  ma- 
«jorités  d'Ctre  impas.^^iblcs  ;  mais 
tti'opinon  était  avertie.  »  Sir  Sa- 
muel, d'une  voix  émue,  se  plaignit 
aussi  i\  la  chambre  de  cette  lettre, 
qu'un  grand  perso»magi»  avait  dic- 
tée dans  le  niAme  esprit  et  aveo  la 
mOme  humanité  que  celle  qui  ser- 
vit de  réponse  ù  une  fomnio  éplo- 
rée ,  réclamant  l'observation  de  la 
capitulation  do  l^u*is  pour  sauver  ' 
les  jours  de  sou  mari,  o  Une  let- 
tre »  dit  l'orateur,  a  été  écrite  par 

le  duo  de  Wellington  ,  niant  la  vé- 
rité des  assertions  qu'on  avait  pré- 
sentées. L'effet  de  cette  lettre  a  été 
t\meflte.  La  dénégation,  par  les  au- 
torités britanniques,  des  outrages 
faits  aux  protestans ,  leur  a  causé 


jqS 


ROM 


beaucoup  de  mal.  Cette  lettre  a 
ctc  împriinôe  à  Nîmes,  et  répandue 
avec  profusion  dans  cette  Tille. 
Elle  a  rempli  les  prolestans  de 
consternation  9  dta:it  aux  oppres- 
seurs le  S(*ol  frein  qu*ils  eussent 
respecté  jusqu'à  cette  époque  9  et 
enlevant  aux  opprimés  leur  der- 
ni/bre  confolulion  et  leur  dernière 
espérance*  «  Sans  se  rebuter  du 
peu  de  succès  qu'il  obtint  dans 
celte  circon'^lance ,  où  il  avait  es- 
péré opérer  un  bien  imméii|||M  t 
sir  Samuel  c  .nlinua  jusquVt  wfiii 
à  défendre  ave  :  la  mi-mc  éncrp;ic 
les  droits  de  la  justice  et  de  Tbu- 
manité.  Le  dernier  discours  qu'il 
prononça  à  la  chambre  d<s  com- 
munes eut  pour  objet  les  troubles 
qui  venaient  d'éclater  dans  les 
colonies  anglai5c.<* ,  et  sur  les- 
quels il  exigea  des  explications 
plus  catégoriques  des  ministres. 
La  vie  de  cet  illustre  et  vertueux 
citoyen  se  lermiu.i  de  la  manière 
la  plus  déplorahlc.  Lady  Komilly 
ayant  succombé,  vers  la  fin  d'oc- 
tobre 1818  «  à  une  maladie  Ion* 
gue  et  doulo^reu^e,  le  désespoir 
que  lui  causa  la  perte  de  cet  être 
chéri ,  avec  lequel  il  avait  si  long- 
temps vécu  dans  Tunicm  la  plus 
heureuse  ,  porta  atteinte  â  sa  rai* 
son.  Attaqué  lui-même  d'une  fiè- 
vre ardente ,  il  se  porta ,  dans  un 
moment  de  délire,  un  coup  do 
Risoir  à  la  gorge ,  et  expira  peu 
de  minutes  après,  le  la  novem- 
bre 1818.  Sa  mort  causa  ua  deuil 
général  en  Angleterre.  Tous  les 

Î»artis  se  réunirent  peur  déplorer 
a  fin  prématurée  de  ce  grand  et 
bon  citoyen  ;  tous  rendirent  ua 
juste  homn)age  à  sa  mémoire  : 
elle  sera  chère  ù  jamais  aux  amis 
4e  ia  justice  et  de  la  liberté,  en 
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quelque  contrée  que  le  sort  les  ait 
fait  naître,  et  chaque  larme  versée 
sur  sa  tombe  sera  une  oflrande  à 
la  vertu.  Les  éloges  funèbres  de 
sir  Samuel  Romilly  oqt  été  pro- 
noncés en  plusieurs  villes  des  Iles 
britanniques,  ainsi  que  sur  leçon* 
tinent.  En  France,  Toratear,  bom« 
me  d'étsil,  que  nous  avons  eu  oc* 
camion  de  citer  plus  haut,  M.  li- 
Constant,  a  été  le  digne  inter- 
prète des  scntimens  d'un  public 
éclairé ,  et  le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  TAlbénée  royal  de  Paris  9 
le  a(>  déiembre  18 iH,  est  aussi 
remarquable  par  la  noblesse  des 
pensées  que  pnr  l'énergie  des  ex- 
pressions. «  Originaire  de  France^ 
dit  cet  orateur,  sir  Samuel  llomil* 
ly  aimait  notre  caractère  national, 
notre  esprit ,  notre  littérature  9 
nos  mœurs ,  nus  habitudes  socia* 
les....  La  France  ne  peut  jamais 
cesser  d'être  chère  aux  hommes 
qui  sentent  du  sang  français  dans 
leurs  veines.  L'injustice  peut  les 
éloigner  de  leur  patrie  ;  elle  peut  y 
en  se  prolongeant,  forcer  l'exilé  à 
finir  ses  jours  sur  le  sol  étnnger  ; 
mais*  à  la  dislance  même  des  gé<* 
néralions  qui  ont  cessé  d*être,  le 
sentiment  français  se  réveille  au 
seul  nom  de  la  France....  La  mort 
de  sir  Samuel  Romilly  est  noii-seu* 
lement  pour  l'Angleterre  ,  mais 
pour  rbumanité*  une  fatalité  cruel* 
le.  Il  réunissait  deux  choses  trop 
rarement  combinées ,  la  science 
pratique  et  la  philosophie  spécu- 
lative ;  la  science,  pratique  qui 
rend  la  spéculation  applicable  ,  et 
la  philosophie*  qui  rend  la  prati- 
que juste  et  éclairée.  Il  voulait  la 
liberté ,  et  comme  tous  ceux  qui 
veulent  sincèrement  la  liberté ,  il 
ne  voulait  pas  le  désordre.  Ilroo* 
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lait  éclairer  Tautorîté ,  la  res- 
treindre dans  ses  bornes  légid^ 
mes,  non  la  renverser;  la  conci- 
lier avec  les  droits  de  tous  9  et 
par -là  lui  donner  plus  de. durée; 
préserver  les  gouvernemens  du 
ilespoKsaie^  qui  perd  )a  puissance  ; 
les  peuples  de  l'anarchie^  qui  perd 
la  liberté.  Sa  carrière  a  été  dé- 
plorablement  interrompue;  mais 
5es  Ira  vaux  9  sa  gloire,  son  exem- 
ple nous  restent.  Plus  d'un  mal- 
heureux épargné  par  les  lois 
qu'il  a  adoucies  9  plus  d*un  oppri- 
mé garanti  par  les  principes  qu'il 
a  proclamés  9  plus  d'une  nation  , 
peut-être,  invoquant  sa  mémoire 
illustre  contre  les  Abus  de  la  force9 
les  manœuvres  de  la  perfidie  9  ou 
Tinsolence  d'une  victoire  éphé- 
^  mère  5  serviront  long-temps  en- 
core à  faire  respecter  ^  à  faire  bé- 
nir son  non).  » 

ROMILLY  (DésiBÉ  ds),  chef  de 
bataillon  9  lieutenant  -  colonel  , 
membre  de  la  légion-d'honnëur, 
né  à  rile-de- France 9  en  i^js, 
d'une  famille  noble,  vint  à  l'âge 
de  six  ans  en  France ,  et  fut  placé, 
quelques  années  après  9  dans  une 
école  militaire,  d-oA  il  sortit,  en 
17879  pour  entrer  au  service  de 
la  marine  royale.  Nommé  sous- 
-lieutenant  dans  le  régiment  de  Pon- 
-dichéry,  et  envoyé  en  cette  ville» 
il  fut  obligé  d'en  sortir  en  1795, 
é  la  suite  des  troubles  de  la  même 
nnnée.  Il  retourna  alors  à  l'Ile-. 
de-France9  où  il  se  prononça  con- 
tre les  mesures  du  gouvernement 
de  la  mère-patrie,  et  concourut^ 
en  1796,  au  renvoi  des  commis- 
saires du  directoire.  M-  de  Ro- 
milly  revint  en  France  après  la 
Tévolulion  du  t8  brumaire,  fut 
Bonamé  capitaine  par  Napoléon, 
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et  employé  à  l'étnt-major  de  l'ar- 
mée. Ayant  inspiré  de  nouveaux 
•soupçons  an  gouverneraeht ,  et 
comprotnis  dans  l'affaire  du  gé* 
néral  Dabuc,  en  t8o5,  il  fut  en- 
voyé en  surveillance  A  Bordeaux, 
,  où  il  se  trouvait  encore  lars  de 
'  l'arrivée  du  duc  d'AngouIême,  en 
1814.  Employé  par  ce  prince,  il 
se  rendit,  avec  une  mission  parti- 
culière, à  bord  de  lâ  flotte  anglaise 
qui  croisait  devant  l'entrée  de  la 
Gironde,  et  ensuite  à  l'armée  de 
blocu5  de  Bayonne.  Revenu  à  Bor* 
deauxen  181 5,  après  le  retour  de 
Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  mon- 
tra un  grand  dévouement  u  Mada- 
me la  duchesse  d'AngouIême,  et 
se  réfugia  en  Espagne  lors  du  dé- 
part de  S.  A.  R.  de  Bordeaux.  A- 
près  le  second  retour  du  roi ,  M. 
de  Rt«.mlly  fut  nommé  chef  de 
bataillon  d'une  légion  des  Pyrê-  - 
nées ,  et  se  trouvait  avec  ce  corps 
à  Lyon,  en  juin  181 7,  où  il  secon- 
da avec  un  zèle  extrême  les  opé-  ' 
rations  du  général  Canuel  (  uoy. 
ce  nom).  Les  déplorables  événe- 
mens  de  cette  époque ,  où  tant 
de  sang  fut  vi^rsé  à  Lyon  et  dans 
la  contrée  environhanle,  par  suite 
des  condamnations  prononcées  pa[r 
les  cours  prévôtales  ,  sont  assez 
connus.  Lors  de  l'arrivée  du  ma:- 
Téchalducde  Raguse,  investi,  par  ' 
le  gouvernement^  de  pouvoirs  é- 
tendus ,  la  nomination  du  général 
Canuel  an  commandement  de  la 
ig*  division  militaire  fut  révo- 
quée, et  M.  de  Romiily  fut  des- 
titué au  mois  de  septembre  de  la 
ntôme  année.  Il  vint  alors  à  Paris, 
où  ilrecevaitun  traitement  de  de- 
tni-solde  ;  en  r8i  8 ,  il  y  fut  arrêté 
par  ordre  du  procureur-général , 
avec   MM*  Camuel,  Joannis,  de 
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Songy  eldc  Chappedelaiue»  tous 
acciiséâ  (le  conspiration  contre  le 
gouverncmeiU  de  S.  M  Louii 
XVIII.  IViiM.  de  Joannis  et  de 
Chappedeiaine  furent  mis  en  li- 
berté dans  le  nuiisd*oclohrc  ;  mais 
M.  de  Ronùlly  iïit  déclaré  prévenu 
par  le  juge  instructeur,  ain.<i  quo^ 
le  général  Canuelel  M.  deSdUgy. 
Après  cinq  mois  de  détention,  ils 
recouvrèrent  cependant  tous  trois 
leur  liberté,  et  celte  aflfairti ,  qui 
avait  d*abnrd  paru  prendre  Tas- 
pect  le  pins  grave  ^  nVut  aucune 
suite  fâcheuse  pour  les  accusés. 

KOiUILLY  (Jean),  célèbre  hoi^ 
loger  de  Genève,  naquit  dans  cet* 
te  ville  en  1714*  ^^  mourut  le  16 
février  i;*oO,  Après  avoir  perfec- 

.  tionné  Téchappement  ù  repos  de 
Caron,  il  présenta,  en  1755,  A  Ta- 
cadéniie  des  sciences,  uue.moutre 
qui  allait  huit  jours,  par  le  nio^en 
d'un  fort  balancier  qui  n*upéralt 
qu^un  seul  battement  par  seconde. 
Encouragé  par  les  éloges  de  l'aca- 
démie, il  fil,  peu  de  temps  après, 
une  nouvelle  montre  qui  nmrcbait 
un  an.  11  la  présenta  ù  Loui^  W; 
mais  il  ne  put  parvenir  ù  donner 
de  l'exactitude  ù  cette. invention, 
qui  fut  depuis  perfectionnée  par 
Ferdinand  Berthoud.  Romilly  a 
'  composé,,  pour  VEnQ-clopt^die, 
un  grand  nombre  d'arlicks  rela- 
tifs à  son  art,  et  il  fut,  avec  son 
gendre  Corancez,  l'un  des  créa- 
teurs du  Journal  de  ParU ,  qui 
date  de  1777.  Lej?  observations  mé- 
téorologiques de  cette  feuille  é- 
laie.nt  de  IVnmilly,  qui  y  inséra 
encore  quelques  autres  articles ^ 

.et  une  Lettre  pour  prouver  l'im- 
possibilité du  mouvement  perpé- 
tuel. 
HOMME  (Gilbkat))  député  ù  là 
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convention  nationale,  né  à  Riomt 
en  1750,  d'une  famille  de  culti- 
vateurs aisés 9  faisait  lui*m£*me  va* 
loir  une  propriété  rurale  à  GN 
meaux.  H  avait  fait  de  bonnes  é- 
tudes,  et  au  commencement  de 
la  révolution,  il  enseignait  avec 
succès  les  mathématiques  et  la 
physique  dans  sa  \ille  natale.  En 
179^9  il  fut  élu  député  du  dépar* 
tement  de  Puy-de-Dôme  À  ras- 
semblée législative  «  où  il  se  lia 
avec  les  hommes  les  plus  ardens 
du  côté  gauche ,  qui  commen- 
çaient déjà  à  se  signaler  par  de^ 
opinions  républicaines.  Envoyé 
en  mission  à  Noyon,  au  commen- 
cement de  i7(>'i9  il  demanda»  ù 
son  retour,  que  le  ministre  de  la 
guerre  Natbunue  fût  mandé  À  lu 
barre ,  pour  rendre  conipte  de  sa 
conduite  sur  le  Ciit  d*un  règle- 
ment de  police  envoyé  par  lui  aux 
armées.  Romme  dénonça,  le  !20 
mai  de  la  même  année,  le  iuge- 
de-paix  Larivière^  qui  avait  lancé 
un  mandat  d'amener  contre  les 
trois  députés  Chabot ,  Merlin  et 
Uazire  {voy*  ces  noms),  dénoncia» 
teurs  eux>nu''Mnos  d'un  prétendu 
comité  autrichien  établi  à  Paris. 
Il  lit  aussi  rendre  un  décret  sur  lu 
propriété  des  piècev*)  de  théâtre  en 
laveur  de  leurs  auteurs ,  et  un  au- 
tre décret  sur  les  artistes  qui  a- 
vaii'Ut  exposé  leurs  ouvrages.  A- 
près  la  journée  du  10  août  170a  » 
Uomme  l'ut  de  uouveati  nommé 
député  par  son  département  à  lu 
convention  nationale.  11  y  siégea 
constamment  parmi  les  membres 
les  plus  exaltés  du  parti  dit  de  ta 
Montante,  et  émit  comme  eux  , 
dans  le  procès  du  roi,  le  vote 
pour  la  mort^  sans  appel  et  sans 
suisis.    Il  Qu  parut  ensuite  s*og« 


ROiM 

.ciiper  pendant  long-temp^   que 
d'objets  relatifs  à  instruction  pu- 
blique. Chargé  par  la  convention 
d'une    mission  dans   le  départe- 
ment du  Calvados 9  il  se  trouvait 
à  Caen  lors  des  troubles  jqui  éôla- 
tèrent  dans  cette  contrée,  après 
les  journées  anarchiques  du   3i 
mai  et  dn  commencement  de  juin 
.]793.    Arrêté  et  retenu  comme 
otage  des  représen.tans  du  parti 
de  la  Gironde,  qu^on  venait  d'in- 
carcérer à  Paris,  Romme  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'après  une  dé- 
tention de  cinquante  jours.   Ren- 
tré  au  sein  de  la  convention ,  il 
provoqua  le  décret  qui  abolit  le 
calendrier  grégorien  en  France  » 
•pour  y  substituer  une  ère  nou- 
Tclle  et  la  division  décadaire.  Le 
1"  frimaire  an  2   (ai  novembre 
1795)9  il  tut  élu  pré:?ident  de  la 
convention.    Romme  eut  ensuite 
différentes  missions  dans  les  dé- 
parleniens,  pendant  lesquelles  il 
montra  une   modération  que   la 
plupart   de  ses  collègues  furent 
loin  d'imiter.   Au  moins  n'eut-on 
à  lui  reprocher  personnellement 
aucun  de  ces  actes  sanguinaires 
dont  les  suppôts  de  l'horrible  rè- 
Çne  de  la  terreur ,  époque  de  deuil 
et  de  crimes,   épouvantaient   la 
France.   Ce  ne  fut  que  plusieurs 
mois  après  la  journée  du  9  iher- 
luiduret  la  chute  de  Robespierre, 
que  Romme,  plus  dévoué  que  ja- 
mais au  parti  de  la  Montagne  et 
ennemi  des  thermidoriens,  con- 
courut au  projet  de  faire,  à  l'aide 
du    peuple   des    faubourgs ,    une 
Douvelle  révolution ,  et  de  relever 
le  parti  vaincu.  Une  première  in- 
surrection contre  la  convention 
avait  échoué  le  la  germinal  an  3 
(i**  avril  1795);  celle  du  i"prai- 
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.rial  suivant  (20  mai  1795)  eut  un 
succè.s  momentané,  mais  qui  de- 

^vint  funeste  aux  chef»  de  réotrè- 

. prise.  Des  hommes  aimés,  ameu- 
tés dans,  les  faubourgs,  se  préci- 
pitèrent en  grand  nombre  dans  la 
salle  de  l'assemblée,  après  en  a- 
voir  repoussé  la  garde  et  brise  les 
porte*.  Le  député  Ferraud  fut  lâ- 
chement assassiné  par  ces  furieux, 

.et  sa  tête,  portée  eu  triomphe  au 
bout  d'une  pique,  fut  présentée  à 
M.  Roissy-d'Anglas  {voy.  ce  nom), 
qui  présidait  en  ce  moment  la  con- 
vention. Les  factieux,  après  avoir 
chassé  les  députés  qui  leur  étaient 
contraires,  nommèrent  Romme 
président  de  celle  assemblée  mu- 
tilée ,  et  formèrent  -  aussitôt,  un 
nouveau  comité  de  salut-publlc. 
Mais  pendant  qulils  délibéraient 
encore,  les  députés  Auguis  et  Le- 
gendre  reviennent  ù  la  tête  de  la 
force -armée  des  sections  de  Tin- 
térieur  de  Paris ,  prennent  l'as- 
semblée d'airsaut ,  en  chassent  à 
leur  tour  les  .hommes  des  fau- 
bourgs n  et  se  saisissent  des  chefs 
présumés  de  l'insurrection.  Dans 
La  nuit  qui  suivit  cette  révolte  si 
promptement  étouffée,  la  majo- 
rité conventionnelle  décréta  d'ar- 
restation, non-seulement  les  dé- 
putés qui  s'étaient  prononcés  pour 
les  insurgés,  mais  aussi  tous  les' 
membres  de  l'assemblée  qui  a- 
vaient  paru  à  la  tribune  pendant 
la  présidence  de  Romme.  Un  dé- 
puté demanda  même  qu'on  les  fu- 
sillât sur-te-^^hamp,  dans  la  salle 
de  )a  liberté ,  ou  sur  la  place  du 
Carrousel.  Décrété  d'accusation 
dès  le  lendemain,  Romme,  aveo 
ses  collègues  Soubrany,  Duques* 
hois,  Goujon,  Duroi  et  Bour- 
botte  {voy.  ces  noms)',  fut  d'abor4 
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transféré  a^  château  du  Taureau, 
département  du  Finistère  9  dans 
l'ancienne  Breta^e.  Le  peuple , 
-ameuté  en  divers  lieux  sur  le  pas- 
sage de  ces  députés  ,  et  animé  de 
sentimens  opposés  h  ceux  du  peu- 
|>le  des  faubourg»  de  Paris,  tenta 
à  dÎTerses  reprises  de  les  arracher 
à  leur  escorte  pour  les  égorger. 
A  Avranche?,  ils  coururent  les 
pins  grands  dangers  ;  la  force-ar- 
mée parvint  cependant,  mais  non 
6an$  peine ,  à  protéger  encore  leur 
TÎe.  Après  une  détention  de  TÎiigt- 
trois  jours  ati  château  du  Taureau, 
le  commandant  du  fort  vint  an- 
noncer à  ses  prisonniers  qu'il  a- 
Tait  ordre  de  les  ramener  à  Paris, 
où  ils  seraient  jugés  par  tme  com- 
mission militaire  :  c'était  t\  cette 
époque  leur  annoncer  la  mort. 
-BLéunis  tous  chez  Romme ,  ils  se 
promirent  mutuellement  de  dé- 
rober leurs  têtes  â  Téchafaud  et 
de  disposer  eux-mêmes  de  leur 
«ort.  Un  d'eux  était  parvenu  à 
soustraire  aux  recherches  de  ses 
gardiens  un  faible  couteau ,  eacbé 
dans  les  plis  de  ses  vêtemens  :  c'é- 
tait la  seule  arme  restée  en  leur 
pouvoir,  et  qui  devait  servir  à  un 
commun  usage.  Pendant  la  route, 
ils  eurent  souvent  l'occasion  de  se 
sauver;  mais  ils  ne  voulurent  pas 
la  saisir,  et  traitèrent  de  lâcheté 
tout  projet  de  fuite.  Livrés  à  la 
commission  militaire,  qui,  ainsi 
t{Qe  tous  les  tribunaux  d'excep- 
tion nommés  pour  condamner , 
procède  au  moins  prompte  ment , 
Romme  et  ses  collègues  se  défen- 
dirent avec  courage  et  éloquence; 
mais  la  sentence  prévue  fut  por- 
tée dans  la  journée  même,  le  26 
prairial  an  5  (  i5  join  1795)*  A 
petn«  sorti  de  la  saHe  ^  Romme  se 
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frappe  du  fer  qu'il  s'était  réservé, 
tombe  blessé  mortellement,  et 
passe  l'instrument  de  mort  à  son 
collègue,  qui  s'immole  à  son  tour: 
cet  exemple  est  suivi  par  les  qua- 
tre autres  députés.  Trois  expirè- 
rent avant  que  l'échafaud  fût 
dressé  ;  les  trois  qui  respiraient 
encore  j  furent  traînés  baignés 
dans  leur  sang.  On  ne  peut  ima- 
giner un  plus  hideux  spectacle. 
Duroy  fut  achevé  le  premier.  Sou- 
brany,  le  corps  cntr'ouverl,  mon- 
trait ses  entrailles  sanglantes ,  et 
au  milieu  des  convulsions  de  la 
mort  bravait  à  la  fois  et  la  dou- 
leur et  ses  bourreaux.  Bourbotte, 
exécuté  le  dernier,  tombant  avec 
la  planche  fatale  à  laquelle  il  était 
attaché,  va  frapper  de  sa  tête  le 
fer  qui  venait  de  trancher  celle  de 
son  ami  ;  il  profite  du  temps  qu'on 
employa  pour  relever  ce  fer,  ert 
parle  encore  avec  fermeté  à  la  mul- 
titude étonnée.  Le  dernier  acte  de 
la  vie  de  ces  hommes ,  qui  répé- 
tèrent tant  de  fois  entre  eux  le 
trait  à^Arris,  passant  à  son  éponx 
le  poignard  dont  elle  venait  de  se 
frapper,  aurait  été  célébré  par  les 
anciens  :  il  fut  à  peine  remarquéen 
France  à  cette  époque  de  sang  et  de 
deuil.  On  a  dit  depuis  que  Romme, 
blessé  et  évanoui,  mais  non  mortel- 
lement atteint ,  avait  été  sauvé  par 
ses  amis;  qu'ils  l'avaient  d'abord 
transporté  dans  une  retraite  sûre  ; 
qu'il  avait  été  rendu  à  la  vie  par 
leurs  soins ,  et  qu'il  s'était  ensuite 
réfugié  en  Russie;  mais  ce  bruit  ne 
s'e;jt  point  confirmé;  il  est  certain 
que  Romme  n'a  reparu  nulle  part. 
Les  différentes  amnisties  qui  ont 
été  successivement  prôdamées  liri 
auraient  cependant  permis  de  si- 
gnaler son  existence,  ou  permis 
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à  ses  amk  d'anoonccr  qu'ils  Tn» 
vaieiU  arraeké  à  la  mort.  Romme 
était  très-instruit 9  travaillait  beau- 
coup, ne  se  mêlait  d'aucune  in* 
trigue  «  et  paraissait  avoir  embras- 
sé de  bonne  foi  le  déplorable  sys- 
tème politique  qui  lui  coûta  la 
?ie.  On  lui  a  attribué  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  son  frère 
CharlesS;  mais  on  ne  connaît  véri*- 
lablenient  de  lui  que  VAnnuaire 
du  cultivateur,  Paris,  an  5  (1795)1 
10-8%  espèce  de  commentaire  sur 
les  dénominations  de  légumes  9 
d'aDÎmaux»  etc.,  destinées  à  rem* 
placer  les  noms  de  saints  dans  le 
calendrier  appelé  républicain.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  livre  a- 
vec  VAnnuaire  du  eultivatenr  du 
département  de  ta  Creuse,  par  M. 
Rougierde  La  Brergerie,  in-8%  ni 
avec  VAnnuaire  du  républicain  « 
par  Elciithéropbile  Alillin,  1795, 
io-ia  ,  ouvrage  du  même  genre 
que  celui  de  Âomme,  mais  traité 
sous  nn  rapport  différent. 

ROiMMË  (Charles), géomètre, 
naquit  yers  1744  '^  Riom  ,  fit  ses 
études  à  Paris  «  et  devint  pro* 
fesscur  de  navigation  à  l'école 
de  Rochefort.  Il  trouva,  en  177I) 
uae  méthode  pour  mesurer  les 
longtludfs  en  mer,  et  fut  reçu, 
en  1778  ,  correspondant  de  Ta- 
cadémîe  des  sciences.  11  s'occupa 
des  moyens  de  perfectionner  le 
salpêtre^  et  mérita  une  mention 
honorable  pour  ce  travail ,  qui  a- 
Tait  été  proposé  par  l'académie. 
£a  1791  «  il  partagea,  avec  M.  de 
Gerlach ,  professeur  de  philoso- 
phie à  l'académie  des  ingénieurs 
de  Vienne ,  le  prix  proposé  pour 
l'explication  des  expérience  fuites, 
dans  diveres  contrées  ,  sur  la  ré-' 
si^lance  des  fluides.  Le  travail  de 
Romme  surise  $ujet  a  été  inséré' 
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par  Lalànde,  dntis  V Histoire  des 
mathématiques  de  iMontticla.  La 
révolution,  dont  il  était  partisane 
ne  le  détourna  cependant  pa.4  de  ses 
travaux.  Il  fil,  €111796,  dos  observa- 
tions impoij'tantes  sur  les  marées  de 
la  Charente.  Nommé  associé  cor- 
respondant d«  l'institut  à  l'élablis- 
semenl'^de  ce  corps,  il  fut  peti  a- 
près  décoré  de  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  mouriH  dans 
le  mois  de  juin  i8d5.  Il  existe  de 
Romme  plusieurs  ouvrages  sur 
l'art  auquel  il  s'est  uniquement' 
consacré,  et  dont-personne,  dit 
Laiande ,  nu  s'est  occMipé  plus  uli- 
loment  que  lui  :  1*  la  Traduction 
de  l'anglais  de  la  Description  des 
moyens  proposés  pour  suppléer  eh 
mer  à  la  perte  du  gouvernait  dhin 
vaisseau,  par  Packcnham ,  Olivier 
et  HMlchinson,i769,  La  Rochelle, 
in-8'  ;  a"  Mémoire  oà  l'on  propose 
une  nouvelle  méthode  pour  détermi' 
ner  les  longitudes  en  mer,  ibid. , 
*777;  3°  VArt  de  la  mâture  des 
vaisseaux,  1778  ;  4"  1*^^'  ^^  ^0. 
voilure,  1781  :  ces  deux  écrits 
ont  été  insérés  dans  la  Description 
des  arts  et  métiers;  5*  VArt  de 
la  Marine,  ou  Principes  et  préeep* 
tes  généraux  de  l'art  de  construire, 
d'armer^  de  manœuvrer  et  fU  con^ 
duire  les  vaisseaux ,  La  Rochelle, 
1787,  in-4"  :  cet  ouvrage,  jns- 
tenient  e:4timé,  passe  pour  le  meil- 
leur de  l'auteur;  6"  la  Traduction 
des  Recherches,  etc.,  faîtes  par  or- 
dre de  S.  M.  britanniqtie,  de  1765- 
1771  «  pour  rectiûer  les  cartes  et 
perfectionner  la  navigation  du  ca- 
nal  de  Bahnma ,  pur  GuilL  de 
Brahm,  ibid. ,  1787;  7"  Diction- 
naire  dé  la  Marine  française,  ibid., 
179a,  in-8*,  réimprimé  en  i8i5; 
8*  Modèle  de  Calculs  pour  détêT' 
miner  en  mer,  par  des  observations' 
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reur;  se  trouva  à  toutes  les  ba- 
tailies  de  cette  grande  époque; 
eut  un  chcTal  tué  sous  lui  à  celle 
d'Iéaa,  après  laquelle  il  fut  char- 
gé d'aller  prendre  possebsion  de 
Berlin,  le  23  octobre  1806;  fut 
l'ait  corainandant  de  la  légion- 
d'honneur  en  18089  ^^  attaché  ù 
rétat  -  mcijor-  général  du  nia- 
réobal  Davoust,  nommé  <k  cette 
époque'  gouverneur-général  du 
duché  de  Varsovie;  s'acquit  dans 
ce  grand- duché  beaucoup  de  con- 
sidération personnelle,  et  en  reçut 
un  témoignage  de  la  part  chi  roi 
de  Saxe,  en  mai  1808,  dans  la  dé- 
coration de  Tordre  militaire  de 
Saint- Henri.  En  janvier  1809,  il 
reçut  de  l'empereur  une  première 
dotation  de  49OOO  francs,  et  une 
seconde  de  6,000  après  la  bataille 
de  Ratisbonne,  avec  le  titre  de  ba- 
ron de  l'empire;  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui  à  la  bataille  de 
'Wagram,  et  fut  laissé  ù  Vienne, 
après  la  paix  de  Presbourg,  pour 
y  suivre  toutes  les  affaires  militai- 
res communes  aux  deux  nations; 
fut  adjoint  â  l'ambassade  du  prin- 
ce de  Neuchâtel  pour  le  mariage 
de  l'impératrice;  se  concilia  à  un 
haut  degré,  dans  cette  capitale,  la 
faV'Cur  publique,  et  en  reçut  un 
témoignage  particulier  du  souve- 
rain, qui  lui  fit  remettre,  à  son  dé- 
part en  1810,  une  boite  d'oir  en- 
richie de  diamans  par  le  prince 
de  Metlernich.  M.,  de  Romeuf  fut 
fait  général  de  brigade  en  janvier 
181 19  et  chargé  de  nouveau  d'u- 
ne mission  à  Vienne,  d'où  il  fut 
rappelé,  en  août  de  la  même  année, 
pour  aller  remplir  les  fonctions 
de  chef  d'état«mujor,  d*abopd  de' 
i' armée  d'Allemagne,  et  ensuite 
du  premier  corps  delà  graode-ar- 
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niée,  commandé  par  le  maire-: 
chai  prince  d'EckmuhL  Dans  la 
campagne  de  Russie,  il  fut  blessé 
à  Smolensk,  et  peu  de  jours  après, 
tué  par  un  boulet  à  la  bataille  de 
la  Moskowa.  Peu  d'officiers  ont 
mérité  et  emporté  plus  de  regrets; 
l'empereur  constata  les  siens  par 
la  transmission  du  titre  de  sa  ba- 
ronnie  à  Tun  de  ses  neveux ,  par 
décret  daté  de  Moscou.  La  biogra- 
phie des  frères  Michaud,  dans  son 
article  Romeuf,  à  qui  elle  donne 
les  prénoms  de  son  frère,  a  dit 
faussement  que  cet  officier  avait  été 
chargé^  par  le  général  La  Fayette^ 
de  courir  sur  les  traces  de  Louis 
XVI  et  de  le  faire  arrêter  avec  les 
personnes  de  sa  suite*  M.  de  Ro- 
meuf, comme  on  l'a  vu,  partit  par 
ordre  de  l'assemblée  pour  porter 
au  roi  le  décret  du  rappel  de  LL. 
MId.  à  Paris.  Le  journal  des  Dé- 
bats, du  19  février  1820,  ayant  re« 
nouvelé  cette  calomnieuse  asser- 
tion, et  de^plus  l'ayant  appliquée 
à  Jacques  Alexandre,  alors  com- 
mandant à  Lyon,  ce  général  ré- 
clama vivement  contre  cette  allé- 
gation par  une  lettre  du  a5  du  mê- 
me mois,  insérée  au  Moniteur  le  5 
mars  suivant. 

ROMEUF  (le  bahon  JàCQUEs-A- 
iexaudre  de),  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi,  chevalier  de  l'or* 
dre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  la  légion-d'honoeur,  frè- 
re du  précédent,  est  né  à  La  Voû- 
te (  Haute-Loire  )^  le  19  novem- 
bre 1792.  Sorti  du  collège  '\  la  fin 
de  1789,  il  débuta  dans  la  carriè-' 
re  des  armes,  l'année  suivante,  en 
qualité  d'aide-de-camp  du  lieute- 
nant-général marquis  de  La  Fayet- 
te, commandant  la  1'*  divîsioa  mi- 
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moment  9  îl  ne  se  sépara  plus  de 
LL.  MM.  îusqu*au  moment  où  la 
reine,  en  montant  on  voilure ,  le 
chargea  ()e  veiller  à  la  sûrelé  de 
MM.  de  Damas  et  de  Choiseul, 
qui  les  avaient  accompagnées.  «  La 
conservation  de  nos  jours  fut  un 
miracle  (dit  M.  de  Choiseul  dans 
sa  relation  de  ce  funeste  voyage); 
rien  ne  nous  fut  épargné;  con- 
duits au  cachot,  on  tenta  plusieurs 
fois  d  enfoncer  la  porte  pour  nous 
égorger  :  c*e5t  ù  M.  de  Romeufque 
BOUS  devons  la  vie  :  ce  généreux 
et  valeureux  jeune  homme  «  se  fit 
arrêter  avec  nous  pour  nous  pré- 
server ;  sa  vie  a  été  aussi  en  dan- 
ger que  la  notre,  et  dans  cette 
nuit  terrible,  où  ù  chaque  mo- 
ment nous  attendions  la  mort,  et 
Bravions  rien  de  caché  les  uns  pour 
1e$  autres,  nous  avons  vu  ses  vé- 
ritables et  estimables  seiUiniens.  » 
Il  reçut  le  plus  noble  témoignage 
de  sa  conduite,  dans  ki  lettre  que 
lui  écrivit  peu  de  temps  après  M. 
de  ChoiseuK  oprès  l'avoir  soumi- 
se au  roî  et  à  la  reine.  En  septem- 
bre 1791 9  il  fut  nommé  capitaine 
an  1  j*  régiment  de  dragons.  A  la 
déclaration  de  guerre,  en  1 79a ,  il 
fut  appelé  i\  Té  t  a  t- major- gêné  rai 
de  Tannée  commandée  par  M.  de 
La  Fayette  ;  acccftnpagna  ce  géné- 
ral à  Paris,  lorsqu'il  y  vint  deman- 
der si  inutilement  vengeance  des 
attentats  du  ao  juin,  et  fut  ensui- 
te chargé  par  lui,  mais  sans  plus 
de  succès,  de  négocier  auprès  de 
LL.  MM.  leur  prompte  retraite  ù 
Coropiègne,  sous  Fescorte  et  la 
garde  des  troupes  les  plus  braves 
et  les  plus  fidèles  de  leur  armée. 
Le  trône  ayant  été  renversé  par 
la  îournée  du  10  août ,  îl  fut 
du  nombre  des  officiers  qui  ne 
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voulurent  pas  servir  la  républi- 
que,  et  s'expatrièrent  avec  leur 
généra  U  après  avoir  protesté  avec 
lui  contre  leur  arrestation  com- 
mune iVUochefort  (pays  de  Liège); 
le  19  août  1793,  il  se  retira  eu  An- 
gleterre avec  doux  de  ses  frères. 
Rentré  en  France  avant  le  18  fruc- 
tidor, il  fut  chargé  par  le  direc- 
teur   Parlhélemy ,  et    les    chefs/ 
du  parti  victime   de  cette  épo- 
que, d'une  nii«)sion  honorable  au- 
près du  général  en  çheï  Bonapar-- 
t\* ,  qui  traitait  alors  de  la  paix  de 
Campo-Formio ,    et    employé  ù 
Vienne,  parce  général,  poury ré- 
clamer la  délivrance  de  tVl.  de  La 
Fayette  et  des  autres  prisonniers 
d'Olmutz;  il  s'y  trouva  frappé  par 
les  décrets  du  18  fructidor,  et  se 
réfugia  dan^  le  Hobleiu.  Pendant 
cette seconilo  expatriation,  ses  a- 
mis  obtinrent  du  génrral  en  chef 
Bonaparte  de  Tadineltre  dans  la 
grande  trt  lointaine  expédition  qui 
se  projetait  alors  (c<*lle  d'Lgypte); 
mais  il  fut  retenu  à  Malte,  par  le 
blocus  anglais,  aprî'sla  destruc- 
tion de  la  flotte  française  à  Ahou- 
kir.  A  son  retour  en  Friuice,  il  ne 
put  obtenir  sa  radiation  qu'après 
la  révolution  du  18  brumaire,  épo* 
que  à  laquelle  il  rentra  dans  l'ar- 
mée comme  aide-de-camp.  Chef 
d'escadron  du  général  de  division 
comte  iMalhieu  Dumas,  il  fit  avec 
lui,  en  l'an  8,  les  campagnes  de 
Tarmée  de  réserve,  et  du  Tyrol, 
sous  les  généraux  Brune  et  Mac- 
donald;  fut  nommé,  en  l'an  1 1,  ad- 
judant-commandant ,  et  employé, 
en  cette  qualité  aux  camps   de 
Bruges  et  do  Boulogne,  sous  le 
commandement  du  mnréchal  Da« 
▼oust;  fut  appelé,  en  l'an  i5,  ai^ 
grand  quartier-général  de  l'empe- 
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Siciles.  En  i8ia,  il  fut  Tun  des 
ofïicicrs  désignés  par  le  rot  de  Na- 
ples  pour  raccoinpngner  eu  Rus- 
.Mie  9   et   fut   npiTuné    général    de 
l);*igade  et  aide-de-camp  du  joi, 
le  7.  septembre  9  jour  .d.e  la  ba- 
taille de   la    t^loskowa,   au  mo- 
ment  même  où  9  Bur  le  champ 
de   bataille  «   uu    boulet  empor- 
tait   un  de   ^dé    Crtuef»  «   général 
de  brigade  et  chef  d'étali>mujor 
du  1"  corps  de  la  grandc-arméft, 
sous    les    ordres     du.   niarèclml 
prince  d'K(:ku)uhl.  11  fut  promu 
au  grade  d'olFicier  de  la  légion- 
dlionnenr   cj».  ^écembre    i8ia, 
dans  le  cours  de  w  désn^jlreuse  re- 
traite de  ilnssie.  r.u  janvier  18 14) 
a,u  momrnl  où  le  roi  de  Naples  fut 
entraîné  9    i^i    mulhcureuscmeiit 
pour  lui,  à  réparer  sc.<i  intérêts  de 
c.euxde.la  France,  le  général  i\o- 
Uieufvfidéle  (\  ses  sermens  comme 
A  SCS  principes t  donna  sn  démis- 
sipn  et  rentra  dans  sa  pairie.  A  La 
première  restauration,  il  fut  réin- 
tégré dans  son  grade  au  service 
de  France  9  et  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis;  à  la  seconde,  il 
fut  appelé  (eu   août    181 5)  au 
rominandcment  du  département 
de  la  Haute- hoire»  son  pays  natal, 
et  lui  rendit  d*importans  ticrvices, 
par  la  direction  ferme  et  impar- 
tiale qu'il  sut  donner  à  son  com- 
roanden)ent  dans  ces  temps*  diUi- 
ciles,  dû  toutes  les  passions  étaient 
constamment  en  présence;  aussi 
lorsqu'il  en  partit  (en  novenibre 
1816)  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement du  département  de  la 
Loire,  les  regrets  les  plus  hono- 
rables lui  furent-ils  témoignés  par 
les  habitans  comme  par  les  auto- 
rités. Appelé,  en  octobre  1817,  au 
commandement  de  la  r*  subdivi- 
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sion  de  la  19*  division  militaire 
i\  .Lyon,  sous  •  les  ordres  du 
lieutenant-général  comte  Mauri- 
ce  Mathieu,  il  en  emporta  les  mê- 
mes regrets,  lorsqu^ildul, en  iSso, 
oonforméraent  à  upe  mesure  gé- 
nérale, laisser  au  plus  ancien  le 
commandement  de  la  première 
subdivision,  pour  aller  reprendre 
celui.de  la  seconde.  C'est  pendant 
son  commandement  de  Lyon  que 
le  roi  lui  déféra  le  titre  de  ba- 
ron. Le  général  Romeuf  a  com- 
mandé depuis  la  a"*  subdivi?ion 
de  la  a  Indivision  militaire  à  Mou- 
lins ^  où  il  a  reçu  de  sa  majesté 
un  nouveau  témoignage  de  sa  sa- 
tisfaction dons  sa  promotion  au 
grade  de  commandeur  de  la  lé- 
gion ^d'honneur.  Oa  Ignore  les 
raisons  qui  lui  ont  fait  perdre  un 
commandement  où  il  avait  su  se 
concilier  Tcstimc  et  la  confiance 
des  habitant.  M.  de  Romeuf  n*a 
pus  cru  pouvoir  (eur  donner  un  té- 
moignagne  plus  certain  de  son  al-- 
tachemeut,  que  de  se  fixer  avec  sa 
famille  dans  la  ville  de  Moulins, 
où  il  attend,  au  sein  de  r-amitic. 
publique*  que  le  minislèi'e  se  sou- 
vienne de  ses  services,  et  le  rappel- 
le à  racti]ivité«  • 

ROME  Y  (Gbobgb),  célèbre 
peintre  anglais ,  naquit  à  Dulton, 
dans  le  Lancasbire,  le  a6  décem- 
bre 1754*  Il  montra,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  du  goût  pour  les 
beaux-arts;^  toutefois  il  fut  long- 
temps sans  obtenir  de  son  père,  fer- 
mier aisé,  mais  qui  avait  une  nom- 
breuse famille,  la  permission  de 
se  livrer  à  son  penchant.  Chargé, 
dès  Tâge  de  la  ans,  de  veiller  sur 
les  ouvriers  de  la  maison  «  il  em- 
ployait ses  momens  de  loisi  r  A  des- 
siner, ù  copier  les  gravures >  à  fa- 


Uriquer  foutes  sortes  d*iii&tru-»- 
meus.  Il  lit  vers  ce  temps  un  vjo- 
loD  qu'il  conserva  sa  vie  entière, 
et  dont  il  uimuit  ù  se  servir  quel- 
quefois ,  chaque  année ,  pour  se 
rappeler  ce  travail  de  sa  première 
jeunesse.  Ses  grandes  dispositions 
pour  les  arts  du  dessin- lui  ûrent  en- 
fin obtenir  la  permission  d 'et ifdier 
sousSteeleJ  il  se  rendit  À  Londres^ 
où  il  acquit  bientôt  de  la  réputa- 
tion comme  peintre  de  portraits,, 
et  enfin^con^me  peintre  d'histoire. 
En  1764  9  il  voyagea  en  France  , 
et  fit  un  assez  long  séjour  à  Paris  ; 
il  alla  ensuite  en  Italie  avec  son 
ami  Humphrey,  peintre  en  mi- 
niature. De  retour  à  Londres  9  il  y 
devint  à  la  mode,  et  partagea  les 
succès  deCraiosborough  et  de  Aey- 
uolds. On- rapporte  que,  recherché 
parles  plusjolies  femmes,  les  hom- 
mes d'état;  lès  éléganS)  les  artis- 
tes el  les  gei»9  de  lettres^  qui  tous 
voulaient  être  peints  par  lui,  il 
ne  peignait  pas  une  tête  à  moins 
de  ao^uiftéesy  oi  un  portrait  en 
pied  à  moins  de  8o.  Son  tarif 
était  de  même  ûté  ù  60  pour  un 
mi-corps,  â  4o  pour  un  buste ,  et 
à  3opour  un  demi-buste.  Rom ney, 
qu*uii  travail  excessif  épuisa  de 
bonne  heure  9  se  retira  à  K.endal, 
où  il  mourut  le  1 5  novembre  1 Ô02. 
«  Les  ouvrages  de  cet -artiste ,  dit 
M.  Fériés  9  justifient  ses  succès. 
S*il  n'eût  pas  assez  de  génie  pour 
s'ouvrir  une  route  «ouvellcf  il  ne 
se  montra  pas  non  plus  servile 
imitateur  d^autrui.  La  pratique  lui 
avai^ donné  u§e  grande  facilité  de 
main  et  un  coup  d'œil  juste  ;  mais 
«a  couleur  manquait  de  naturel. 
Ses  portraits  de  femme  ont  sou- 
vent de  la  naïveté ,  quelquefois  de 
l'élégance ,  et  ne  sont  dépourvus 
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ni  d'éclat  ni  de  fraîcheur.  Ses  por< 
traits  d'homme  ont  en  général 
plus  d'esprit  que  de  dignité,  et 
plus  d'apparence  que  de  caraetèrti 
réel;  il  ne  sait  pas  toujours  mé- 
nager les  oppositions  de  lumière 
et  d'ombre;  aussi  tombe-t-il  dans 
des  tons  livides  et  crus.  Quant  à 
Sfs  tàlensi,  oommti  peintre  d'his- 
toire, on  peut  s'en  faire  une  idée 
par  ses  tableaux  représentant  le 
Naufrage^  d'après  la  Tempête  de 
Shakespeare;  hCassandre,  d'a- 
près Croilus  et  Trésidth  ^u  mê- 
me poète,  el  le  portrait  de  Sha- 
kespeare enfant  9  qui  se  trouvent 
dans  la  galerie  de  Boydeil  :  ils  le 
recommandent  à  L'estima  du  pu- 
pKc^et  le  placent  dans  un  raug 
distingué  parmi  les  artistes  de  sa 
nation,  a  11  a  paru,  en  aa|flais, 
Londres,  1809,  in-4%  avec/figure, 
une  Vie  de  Romney,  par  Hayiey. 
RONCHEROLLES  (xb  comte 
Charles  de  ) ,  ehevalfcr^  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'houneur, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés,' est  issu  d'une,  ancienne  fa- 
mille de  Normandie,  il  éuiignheii 
1791  ,  et  prit  du  service  dans  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé  ;  la  ré- 
volution du  iB  brumaire  an  8 
lui  permit  de  rentrer  en  France , 
où  il  remplit  plusieurs  fonctions 
municipales.  £n  iSi5,  il  fit  partie 
de  la  ehambre  dite  introuvable ,  et 
ne  partagea  pas  l'exaltation  de  la 
majorité  de  cette  époque  ,  quoi- 
que toujours  il  votût  avec  elle,  ce 
qui  revient  à  peu  prèé  au  même. 
11  ne  voulut  pas ,  le  14  janvier 
1816,  lorsque  les  ministres  por- 
tèrent à  la  chambre  dts  député:» 
l'ordonnance  du  a4  août  i8i5, 
qui  exilait  de  France  trente-^-huit 
proscrits^  que  le  bannissement  fût 
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Sioles.  Un  i8ia,  il  fui  l'un  Au 
odicicrs  lii-igmis  par  le  roi  île  No- 
y]fs  {lour  l'na'oiiipagnci'cn  R<ii- 
>.\v,  H  Tut  nuuiiiiL;  s^nrml  ilc 
l);'igiiile  cl  iiiJu-')e-ciimp  ilti  roi, 
lo  7  .strplt'tubra.  jniir  d.e  U  Lia- 
Uillc  tic  U  MiiikoHii.  iiu  ino- 
tneml  inêiufl  iiiï.  sur  1q  uliuinp 
.le  i>;iti>ilb.  m.  boulot  empor- 
tait un  (le  ses  l'rèrvs  .  giovrnl 
(le  bri|;atlG  et  lIiuC  irétiiUitiuior 
(lu  i"  ciirps  ilu  la  (çrunilc-nrnuM* 
foai  hs  oi'drfd  ilii  ninrèobtl 
prince  d'Krkinulil.  Il  fut  promu 
au  graiio  U'i)IIici<£r  ilc  la  lupion- 
d'honneiii'  ci^  ^i-reitilirc  iStï» 
duiis  Ik  d'iir?  il«ij  il.':.:i-IrL'ii-c  ri." 
triiilude  Ri.iï^ji-.  I-'i>  i.iTi'.;  r  I.. 
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enlriitnt:  ,    j 
pdur  loi,  ii.'i'pnrei'  '-<■  ■  l.ii  i    ■    ■ 
ceux  lie  1(1  Frnncc*  lu  giTuriil  i'io- 
niculV.fi'l^'le  t^  ses  «oriiiGi»  cciMiQe 
A  iVs  pi'incjpns,  inima  eadéiub- 
siiiii  «l  reiilni  Uuns  fit  puli'ie.  A  lo 
première  rcsl;iiiri)liun.  il  fui  r^lii 
Irgré  i]ii[i«  SL>n  grade  dii  âcevi' 
.le   Frilnrr.   .1  .id.ik.i.'   ilidui: 
»ic  Soiiil-I...  :-,,[.       .     ,Ir- 
f,.t  a,.;"; 

lii:  l.l  il.i:' 
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rajelù  daaf  la  place  ,  aprèt  u*oir 
essuyé  des  perles  cousidérabliM. 
Legéséral  Sarratea,  qui  cotiimaa* 
dait  un  wrp»  nombreux  de  l'ar- 
mée rèpahlicaine,  ay.iiit  eu ,  vers 
vette  épuqiie,  uao  vive  dispute  a- 
vec  Arlîgus,  quilln  lu  cwinmai)- 
deineot,  et  sou  corps  fut  réuni  il 
Celui  de  Rondeuu,  (}iii  poussa  a- 
lec  vigueur  ses  avaiita)^.  Il  id- 
veslit  eniièrumunt  MnntcTideo, 
et  emporta  plusieurs  postes  des 
royaliste».  Les (çéuéf'ttuf  iodépea- 
dans,  San  Uartin  et  Bilgrano,  par 
les  succès  (fu'ila  obtiiti'eiit  sur 
d'autres  poinls^  facilitèrent  sm 
opératioos;  mais  de  nouveaux  et 
funestes  dîfliûrens  éclatèrent  en- 
tre Jui  et  Artigus.  à  la  suite  des- 
quels oclui-ci  se  retira,  avec  set 
troupes,  de  l'armée  de  siège  de- 
vant iilontevideu,  et  Kotideau 
■«  trouva  seul  oliitrgé  du  cette  en- 
treprise. San  Martio,  dont  la  sau- 
té était  aA-iiblie,  ayant  obtenu 
vers  ce  temps  un  cougé,  Eoadeau 
fut  previsoireiueut  investi  du 
CuDtmuideiiient  en  chol'  des  prin- 
cipales forces  de  t'état  de  la  Pla- 
ta.  It  divisa  alors  son  armée,  et 
chaîna  le  général  Alvtar  de  con- 
tinuer le  siège  de  Montevideo* 
tandis  qu'il  se  portait  sur  un  iiu- 
tre  point.  La  placese  rendit  bien- 
Sâl;  Alvear  y  fit  un  butin  et  des 
prises  immenses  en  artillerie,  ef- 
taiH  d'ariaemejit ,  d'équipement 
et  de  munitions  de  guerre.  Ce  chef 
•nibilieux,  proûtunt  de  l'influence 
que  lui  donnait  un  aussi  sipialé 
«uccfes,  se  Ql  nommer  général  en 
obef  de  l'armée  qui  devait  affran- 
chir le  Pérou  de  la  domination  es- 
pagnole) et  se  mit  en  marobe  a- 
v«c  de  puissaus  r«afor(s.  Kon- 
Ataa,  qui  préleadait  ati  uGme 
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ordonné  por  lu  chambre ,  côrom^i 
ie  proposait  Tartiole  5;  il  préten- 
dit que  cette  mesure  deTaif  être 
le  résultat  de  la  seule  Tolonlè  du 
monarque.  Le  discours  qu'il  pro<- 
uonça  eu  cette  occasion ,  fut  en«> 
tendu  avec  IntérCt  ;  il  rédijj^ea  une 
nouvelle  rédaction  de  cet  article 
dans  les  termes  suivans  :  «  Le  roi 
»  pourra  j  dans  IVspace  de  deux 
«moiSj  éloigner  de  France  ceux 

•  des  individus  compris  dans  l*ar« 
»  ticle  9  de  ladite  ordonnance,  qu'il 

•  y  malnliendra,  et  qui  n'auront 
«pas  été  traduits  devant  les  tribu- 
«naux,  et  dans  ce  cas ,  ils  sor» 

•  liront  de  France  dans  le  délai 
tqui  leur  aura  été  fixé,  et  n'y  re«)- 

•  Ireront   pas  sans    Tautorisation 

•  expresse    de  sa   majesté  ,  sous 

•  peiiii   de   déportation  ;    le   roi 

•  pourra  pai>eillement  les  priver 

•  de  tous  biens  et  pensions.»  Le 
inini>^re  ,  le  U  janvier  suivant , 
déclara ,  par  Tor^ane  du  duc  de 
Biohelieu  ,  que  Louis  WUl  eon« 
•entait  i\  sanctionner  la  proposi- 
tion du  comte  de  Roncherolles  ; 
«Ile  fut  mise  aux  voix  alors ,  et 
adoptée.  Vn  nouvel  amendement 
de  iïn  de  AoneheroHes  «  Concer- 
nant la  manière  dont  rarriéré  se- 
rait payé  aux  créanciers  de  l'état, 
obtint  aussi  l'upprubation  des  mû 
nistres  ;  il  proposiait  d'acquitter 
cet  arriéré,  soit  en  reconnais- 
sances «le  liquidation  portant  in* 
térèt  ùk  cinq  pour  cent,  soit  en 
in»criptions  si^r  le  g^rand-llvre.  Il 
paHa  dans  cette  session  en  faveur 
«lu  cler^,  dont  il  désirait  voir 
augmenter  la  fortune.  Lt*  dè[>é- 
ri>semefit  des  for^ts  fut  un  point 
important  ver»  lequel  il  chercha 
à  fixer  raltentioo  de  ses  collè- 
{i|e^*  Apv^  la  dissolution  do  la 
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chambre  de  iBi5',  par  l'ordon- 
nance conservatrice  du  5  septem- 
bre i8i6,  le  comte  de  Ronche- 
rolles rentra  dans  la  vie  privèe> 
le  zèle  do  ses  amis  n'ayant  pu  le 
faire  nomtner  aux  élections  qui 
suivirent.  En  iSao,  M.  de  Ron- 
cherolles fu-t  élu  de  nouveau  à  la 
chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  TEure  x  H  en  faisait 
encore  partie  en  it^93  »  lors  de  la 
dissolution  totale  de  la  chambra. 
Il  a  été  réélu  en  1894  à  la* cham- 
bre septennale. 

RONDEAU  00  RONDO,  géné- 
ral des  Américains  du  Sud,  et  chef 
des  indépendans  du  nouvel  état 
de  Buenos-Ayres,  né  sur  les  bordo 
de  la  Plata ,  a  porté  les  armes  dès 
sa  jeunesse.  Il  n'était  encore  qu'of- 
ficier subalterne  on  1807,  et  se 
trouvait  alors  en  garnison  à  Moo« 
tevideo,  lorsque  les  Anglais  nUt^ 
quèrent  et  prirent  cette  tille.  Fak 
prisonnier  par  eux  «il  fut  envoyé 
en  Angleterre,  où  il  obtint.  Tan- 
née suivante,  la  permission  do 
passer  en  Espagne.  Il  y  fut  bien- 
tôt employé  dans  le»  troupes  ^pHi 
les  certes  orgaoisèrenf  pour  9^op<* 
poser  '  aux  projets  do  oonquêto 
de  Napoléon ,  et  Rondeao  so  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions  par 
sa  valeur  et  ses  talens  niilltairo»; 
mais  dès  qae  le  stiecès  de  la  oainM» 
nationale  de  l'I^spagoe  parut  fUn 
assure,  il  saisit  la  preinièfo  ocon- 
sion  de  retouraor  à  Buotioo^Ayrea, 
pour  coopérer  aussi  à  l'kffrancèta- 
sement  des  AméricalDS  du  Sud. 
Au  èommeneemont  do  ramèo 
181 1,  Il  Ùi%  nommé,  par  la  funlo 
d*ètat  de  la  ^lata ,  commandant 
en  chef  de  Pamiéo  tietorieuso  re- 
venue du  Paraguay  ;cbai;gé  ou  eotio 
qualité  do  seeoodor  le»  Of^rotioiu 
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i*im  autre  ohef ,  le  vieux  partisan 
Arlîf^aSf  ce^  deux  géaéraux  obtin- 
reot  d'a£ord  d'importans  avanta- 
ges» Au  combat  de  Las  Pitidra», 
livré  en  mai  iS-i  1 9  après  avoir 
battu  ua  corps  nombreux  de  roya- 
ibtea  espagnols  )  ils  en  furcèi'ent 
les  débris  à  mettre  bas  les  ^mes 
et  à  se  rendre  prisonniers  de  guer- 
re aveo  le  général  qui  les  cum- 
BiandiMt.  ils  '  entreprirent  en- 
suite fae  siège  de  Montevideo  ;  mais 
les  discussions  qui  s'élevéreat  en- 
Ire  les  chefs  républicains  entra^- 
vèreot  ks  opérations  du  siège» 
et  le  oapkaifie-générai  espagnol 
Élio^  qui  commandai!  dans  la 
place  •  fit.  même«éprouver  quel- 
<|ties  éphecs.aus  assailiaos.  Ceux- 
<îi  reprirent  cependaat  bientôt 
l'avantage ,  et  Élio  fut  serré 
de  si  près 9  que,  déaespéràfit  de 
aa  position  dans  une  place  réduite 
aux  dernières  extrémités»  ilpr ut  de- 
voir véclamer  les  secoure  intéres- 
sés d'une  puissance  vi^isine.  Quatre 
mille  homiKMis  des  troupes  portu- 
gaises du  Brésil»  sous  le  com- 
«oaodeixient  du  général  de  Sousa^ 
«atrèrent  en  eiet  À  Montevideo  « 
«t  la  TÎUe  fut  en  outre  pourvue  de 
vivres  et  de  munitions,  de  guerre. 
Les  asaîégeafis».  n'étant  plus^en  for- 
«es  suffîsanles  pour  continuer  le 
sié^i  aeceptèffent  rarmîsiîce  qui 
leur  fut  proposé,  et  se  retirè- 
rent a«  mo«s  de.  novembre  1 S 1 1 . 
Celie  irève  ne  fut.  pas  de  longue 
dttffiée;  au  mois  de  décembre  de 
raaiièe  suiranle,  -Rondeau  »  à  la 
4èle  de  plusieurs  divisions  de  Tar- 
§màe  de  BaenosnAyras,  marcha  de 
•nouveau  sur  Moutevideou  Le  chef 
foyaliste  Vif^odet  alla  à  sa  roncon- 
ire,  et  lui  livra  bataille  le  5i  du 
'OiêBie  mois  ;  œais  il  fut  défait  et 
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rejeté  dans  la  place  »  après  avoir 
essuyé  des  perles  cousidérables. 
Le  général  Sarratea,  qui  comman- 
dait un  corps  nombreux  de  Tar- 
mée  républicaine»  ayant  eu,  vers 
cette  époque»  une  vive  dispute  a- 
vec  Artigas»  quiUa  le  comman- 
dement, et  son  corps  fut  réuni  à 
celui  de  Rondeau  »  qui  poussa  a- 
vec  vigueur  ses  avantages.  Il  in- 
vestit entièrement  Montevideo, 
et  emporta  plusieurs  postes  des 
royalistes.  Lesgéuériiux  iudépen- 
dans»  San  Martin  et  Bilgrano»  par 
les  succès  qu'ils  obtinrent  sur 
d'autres  points ,  Xacilitèrent  ses 
opérations;  mais  de  nouveaux  et 
funesteij  différens  éclatèrent  en- 
tre iai  et  Artigas,  à  la  suite  des- 
quels celui-ci  se  retira,  avec  ses 
troupes,  de  l'armée  de  siège  de- 
vant Montevideo,  et  IVo^ideau 
se  trouva  seul  chargé  de  cette  en- 
treprise. San  Martin,  dont  la  san- 
té était  ttlldiblie  »  ayant  obtenu 
vers  ce  temps  un  congé»  Rondeau 
fut  provisoiremeut  investi  du 
coxamandement  en  chef  des  prin- 
olpales  forces  de  l'état  de  la  Pla- 
ta.  Il  divisa  alors  son  armée»  et 
chargea  le  général  Alvear  de  con- 
tinuer le  siège  de  Montevideo, 
tandis  qu'il  se  poirtait  sur  un  au«- 
tre  point»  La  place  se  rendit  bien- 
jtôl;  Alvear  y  ût  un  butin  et  des 
prises  immenses  en  artillerie»  ef- 
fets d'armement  9  d'équipement 
et  de  munitions  de  guerre.  Ce  chef 
ambitieux»  proûtant  de  Tinfluence 
que  lui  donnait  un  aussi  signalé 
-succès»  se  ât  nommer  général  en 
chef  de  l'armée  qui  devait  affran- 
chir le  Pérou  de  la  domination  es- 
pagnole, et  se  mit  en  marche  a- 
vec  de  puissans  renforts.  Ron- 
deau^, qui  prétendait  avi  même 
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commendetnentt  mit  tout  en  u- 
sage  pour  en  priver  Alvear.  Les 
provinces  se  divisèrent  entre  ces 
deux  chefs,  quin*en  vinrent  point 
cependant  entre  eux  à  des  hosti- 
lités ouvertes,  mais  il  en  résulta 
dès  troubles  intéri^surs,  ainsi  qu*u« 
ne  interruption  momentanée  en* 
tre  Buenos-Ayres  et  les  cantons 
environnans.Lcs  prétentions  d'Ar* 
tîgas  ajoutèrent  bientôt  au  dé- 
sordre général.  Loin  de  se  sou* 
mettre  ou«gOMvemement  de  Tétat 
de  la  Plata,  il  se  déclara  chef  des 
provinces  formant  là  bande  orien- 
tale^ et  exigea' <|li*en  cette  qualité 
Montevideo  lui  fût  remis.  Sa  de- 
mande ayant  été  rejetée,  il  fit  pour 
son  compte  la  guerre,  attaqua  les 
troupes  deBuerios-Ayi'es,  les  bat- 
tit et  s'cmpàr»  de  Ârlontevideo , 
qu'il  ne  put  cependant  conserver 
long-temps.  Les  Portugais  lui  en- 
levèrent à  leur  tour  cette  place  im- 
portante, et  leur  domination  j 
est  encore  établie  aujourd'hui  :  ces 
-événemens  amenèrent  de  nou- 
veaux troubles  dans  Buenos-Ay- 
Tes  même.  A  la  suite  d'une  émeu- 
te populaire,  les  chefs  de  l'état 
furent  changés,  et  Rondeau  fut 
•nonlmé  gouverneur  suprême  dé 
la  république  ;  mais  il  ne  voulut 
point  quitter  son  armée,  et  délé- 
gua les  fonctions  civiles  dont  il 
venait  d'être  investi  au  colonel 
Alvarez,  qui  devait  lui  servir  de 
substitut,  et  résider  dans  la  capi- 
tale. Une  nouvelle  révolte  popu- 
laire priva  Alvarez  de  tout  pou- 
voir, «t  Rondeau  put  se  féliciter 
d'avoir  judicieusement  choisi,  au 
milieu  des  discordes  civiles.  Je 
poste  qui  convenait  le  mieux  à 
son  courage  et  à  ses  talens.  Son 
'^torité  militaire  lui  fut'conser< 
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vée,  et  son  compétiteur ,  po^f  le 
commandement  de  l'armçe  du  Pé» 
rou,  le  générai  Aivear,  fut  fprcé 
de  céder  à  sa  suprématie.  A'  la 
tête  de  cette  armée ,  Rondeau  9 
avec  son  activité  ordinaire,  mar- 
cha quelque  temps  de  succès  en 
succé^.  Tout  te  Polosi  fui  occu- 
pé par  ses  troupes  en  oetobro 
1816;  mais  s'étant- avancé  témé* 
rairement ,  il  essuya  un  premier 
éo^eo  à  Venta -Media,  et  fut  com- 
plètement battu  par  les  royalistes 
espagnols,  à  Gochamba,  le  29 
novembre  de  la  même  année.  Dans 
son  rapport  au  gouvernement,  ii 
attribue  sa«défaite  à  une  terreur 
panique  de  ses^oldats-,  qui ,  dès 
le  commencement  de  l'action , 
prir.ent  la  fuite  dans  un  tel  dé- 
sordre ,  que  tous  ses  efforts  pour 
les  arrêter  devinrent  inutiles.  Ce 
fut  même  en  vain  qu'il  fit  tirer  à 
mitraille  sur-  les  fuyards^  Pour- 
suivis l^pée  dans  les*  reins,  les 
débris  de  son  infanterie  se  réfu- 
gièrent dans  les  mofttagnes  ;  lui- 
même  avec  très-peu  de  monde , 
mais  en  bon  ordre ^  opéra  sa  re- 
traite par  Spipacha,  où  il  fut  re- 
joint par  un  corps  de  a,ooo  hom'« 
mes,  arrivé  trop  tard  pour  em- 
pêcher sa  défaite,  mais  qui. lui 
fournit  au  moins  les  moyens.de 
teoir  encore  tête  aux  vainqueurs. 
Rondeau  réunit  enfin  6,000  hom- 
mes, des  débris  de  son  armée,  aux- 
quels. 9e  joignirent  les  guerriers 
de  quelques  peuplades  indiennes; 
cette  armée  manquait  d'armes  et  de 
matériel.  Les  troupes  réglées  ^es 
Espagnols,  quoiqueJnférieures'  en 
nombre,  remportèrent  de  nou- 
.  veaux  avantages  ;  cependant  quel- 
ques secours  arrivés  k  propos  de 
Bùenos*Ayres  j  avec  lès  produits 
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d'une  contribution  levée  sur  tou* 
les  Itabitans,  et  pr'ompteDfiént  ac- 
•quitlée,  remirent  Rondeau  en  état 
de  sauver  le  B{is-Pérou  de  Tinva- 
sîon  espagnole.  On  n'a  p^t  re- 
çu depuis  long-temps  de  détails 
particuliers  sur  les  opérations  de 
ce  général.'  Après  ïa  glorieuse  ex- 
pédition du  Cbîli,  et  les  victoires 
de  Cbacabuco  et  de  Maïpo,  le  gé- 
néral San  Martin  a  pris  le  com- 
mandement en  elief  des  troupes 
de  Buenos-A  jres.  Ses  efforts,  réil- 
nis  â  ceux  du  gi'nnd  libérateur 
Simon  Bolivar,  à  la  têie  des  for- 
ce» de  la  république  deColombîe, 
achèveront  sans  doute  sous  peu  la 
délivrance  complète  du  Pérou^  où 
les  Espagnols  ne  sont  plus  en  pos- 
session aujourd'hui  (i 825)  que  de 
quelques  places  et  du  port  de  Cal- 
tao.  Le  général  Rondeau  seconde 
avec  zèle  celle  grande  entreprise, 
et 'son  n^otïi  sera  toujours  hono- 
rablement élté  parmi  les  chefs 
patriotes  qui  ont  le  plus  puissam- 
ment contribué  à  la  liberié  et  au 
bonheur  des  vastesi  contrées  de 
TAmérique  raéridioaalc. 

RONDELET(Jeaîi),  architecte, 
né  à  Lyon  en  1^55,  est  un- des 
élèves  les  f>lus  ^stinguéis  du  cé- 
lèbre Soufllot,  auquel  Louis XV, 
en  175^ ,  confia  rexéculion  de  Té- 
gllse  de  Sainte-G'eneviève.  Soufflot 
n'a  pu  perfectionner  que  le  por- 
tail, la  nef ,  les  bas-côtés  et  les 
tours  de  ce  vaste  édifice.  En  mou- 
rant, il  avait  désigné  M.  Ronde- 
let comme  celui  qui  pouvait  seul, 
avant  été  dans  la  confidence  de 
ses  plans ,  de  ses  moyens ,  de  ses 
actions,  achever  un  ouvrage  au- 
quel ce  grand  artiste  attachait  la 
gloire  de  son  nom.  Digne  de  la  con- 
fiance d*un  maître  auesi  distingué, 
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M.  Rondelet,  aujourd'hui  (i825) 
membre  de  Tacadémie,  et  profes- 
seur de  stéréotomie,  a  publié  t. 
1*  Mémoire  historique  sur  le  dôniô 
au  Panthéon  français ^  ^797^  in-4*> 
a"  Traité  théorique  et  pratique  de 
l'art  de  bâtir,  i8o3,  in-4;  5"*  Mé- 
moire sur  la  reconstruction  de  la 

• 

halle  au  Blé  de  Paris,  1 8o3 ,  in-4'. 
M.  Rondelet  est  aussi  auteur  d'un 
ouvrage  fort  ingénieux;  c'est  une 
carte  géographique  de  l'Europe 
gravée  sur  marbre,  sur  la  projec- 
tion d'un  cadran  solaire,  de  ma«- 
nière  que,  en  même  temps  qu'elle 
indique  l'heure,  l'ombre  du  gno- 
mon indique  tous  les  lieux  où  il 
est  midi.  Le  savant  auteur  du 
Dictionnaire  des  ouvrages  anony^ 
mes  et  pseudonymes ,  attribue  à 
M.  Rondelet  :  !•  Doutes  d'un 
marguilUer  sur  le  problème  de  M . 
Patte,  concernant  la  coupole  de 
'  Sainte-G'eneviève  y  1776 ,  in- 1 2  ;  a* 
Mémoire  en  réponse  à  celui  de  M, 
Patte ,  relativement  à  la  construc^ 
tîon  de  la  coupole  de' l* église  de 
Sainte^Geneviève,  l772,in-8^ 

RONDONNEAU  (  Locis  ) ,  li- 
braire de  Paris,  et  fondatei^r ,  en 
17^5,  del'tUile  établissement  con- 
nu sous  le  titre  de  Dépôt  des  Loi$^ 
n'est  pas  moins  estimé  dans  le 
commerce  par  sa  probité  que  par 
ses  connaissances  en  librairie.  Les 
lettres  pouiTaient  aussi  revendi- 
quer son  instruction,  son  esprit 
de  méthode,  et  en  général  les 
quatiiés  que  Ton  doit-trou  ver  réu- 
nies dans  le  Hbraire-édît(^ir ,  â  qui 
d'ailleur»  lés  travaux  littéraire» 
sont  familiers.  Dans  le  Dépôt  des 
Lois  de  M.  Rondonueau,  «on  peut 
se  procurer  les  édits,  déclarations^ 
arrêts,  ordonnances,  etc.,  depuis 
Saint-Louis^  jusqu'à  nos  jours.  % 
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Il  a  classé  pnr  matières  et  publié  « 
outre  un  i  <€fieil  de  lois  y  un  Code 
rural,  un  Code  de  chasse,  un 
Code  forestier,  H  mi*  au  jour  les 
ouvrages  dont  le»  tiiir^  suivent  ! 
1*  Essai  historique  sur  C  Hôtel' 
Dieu  de  Paris,  1787,  in-8%  fijr. , 
avec  une  dédicac4^  en  vers;  2" 
t  Art  de  vérifier  les  dates  de  la  ré- 
solution ,  ou  Répertoire  législatif, 
administratif,  judiciaire  et  hislo* 
rique,  depuis  1789  jusqu'au  24 
septembre  i8o5t  in-i:»  de  36o  pa- 
ges 9  avec  des  tables  alphabéti- 
ques; 5*  Mémorial  constitutionnel 
depuis  1789,  3  vol.  în-i8y  1800- 
i8o4-  Le  a*  Yobime  est  un  Ma^ 
nubl  des  assemblées  de  canton  et  des 
collèges  électoraux ,  et  le  3*9  Ma' 
nue l  impérial  ;  4*  Napoléon- le^ 
Grand,  considéré  sous  ces  trois 
rapports  :  Conquérant  y  Légisia* 
tffur.  Politique  9  ou  Tableau  his' 
torique  des  campagnes  ,  de  la  légiS' 
lation  et  des  négociations  politi" 
ques  de  IS  apoléon  ,  depuis  le  mois 
de  mars  1796  jusqu'au  mois  de 
juillet  1808  9  décoré  du  portique 
d*un  temple  de  C Immortalité,  avec 
trois  tables  monumentales,  18089 
in- fol.  9  en  3  feuilles  ;  S*  Réper- 
toire abrégé  de  la  législation  fran- 
çaise depuis  i8o3,  ln-8*,  plu- 
sieurs volumes;  6*  le  Bouquet  du 
Roi  g  ou  Répertoire  historique,  et 
par  classement  de  matières,  de  la 
législation  restauratrice  de  la  Fran- 
ce, depuis  le  a  mars  iSi/^  jusqu'au 
mois  d'août  18169  în-8%  1816; 
7*  Manuel  des  commissaires- pri' 
seurs,  institués  par  la  Ipi  sur  les 
finances  9  du  38  avril  18169  Paris9 
1816,  in-8*;  8*  Collection  géné- 
rale des  lois,  depuis  1789  jusqu'au 
i"avril  i8i4,6vol.  io-8%  1817. 
i8i8;y  în-8".  La  collection  aura  la 


vol.  g^Leiigis-consultêfrançaiSs  ^^ 
Répertoire,  par  classement  de  ma" 
tières^  des  lois  et  ordonnances  dU' 
roi,  in-8* 9  un  cahier  par  mois 9 
.depui.rt)).'ii  1817,  • 

RONSIN  ( Cbarles-PbiuppeV 
né  i  Sbissons  9  département  de 
TAîsne,  vers  .1750,  général  de 
Tannée  f  évolutionnaîret  avait  iou- 
titement  cherché  à  se  faire  un  nom 
dans  la  littérature.  Ses  ouvrages, 
consistant  en  plusieurs  tragédies  » 
le  laissèrent  dans  une  profonde 
obscurité;  la  révolution  Ten  tira 9 
mais  d'une  manière  bien  déplo- 
rable. Danton  et  JUarat,  avec  les* 
quels  il  était  lié,  le  firent  nommer 
successivement ,  après  le  10  août 
1 79a  9  commissaire  -ordonnateur 
à  Tarmée  des  Pajs-Bas«  adjoint 
au  ministre  de  la  guerre  9  et  enfin 
général  de  Tarmée  révolutionnai* 
re.  Il  s'associa  aux  massacres^  de 
Meaux  et  de  Ljon ,  s'étant  trouvé 
dans  ces  deux  villes  au  moment 
où  ils  eurent  lieu.  C'est  surtout 
dans  la  Vendée,  qu'il  exerçait  sa 
tyrannie  ;  il  se  vengtait  ainsi  des 
défaites  *que  le  défaut  de  talens 
militaires  lui  faisait  essuyer ,  et 
malgré  son  peu  de  moyens9  il  ma- 
nife*itait  Pambition  d'imiter  Crom- 
ivell  9  et  de  rappeler  sa  fortune  : 
c'est  cette  ambi^on  qui  le  perdit. 
En  voulant  élever  la  faction  dite 
des  Hébertistes  au-dessus  de  la 
con^ention9  il  porta  ombrage  à 
celle-ci,  et  le  comité  de  salut- 
public  le  fit  arrêter  et  conduire 
au  Luxembourg  9  oô  il  fut  détenu 
pendant  quarante  jours.  Il  en  sor- 
tit avec  un  violent  désir  de  se  ven- 
ger; mais  ses  démarches,  surveil- 
lées par  Robespierre  et  Danton , 
encore  unis  à  cette  époque  j  pa- 
rurent plus  que  suspectes  à  cet 
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•Icux  cliefs  du  parti  opposé  ;  il 
fut  arrêté  et  traduit  sans  délai  au 
tribunal  révoititionnalre  ,  qui  le 
coudaiDDa  â  mort  le  24  ntarf- 
'704i  *  comme  oyaat  voulu  don- 
ner un  Ijran  ù  l'état.  •  Ce  tyrao 
ûlaii  Pacbe ,  que  les  conspirateurs 
désignaient  sous  le  nom  de  grand- 
Juge.  RoDsin  ne  démentit  pa= ,  au 
naoment  de  sa  mort ,  la  ff.rmeté 
qu'il  avait  montrée  pendant  cnn 
procès.  On  assure  qu'il  convenait 
«les  excès  auxquels  se  liTrait  l'ar- 
■mée  rérolutionnaife  dan»  la  Ven- 
dée. «  Que  vonlei-vous  que  j'y 
■  lasse?  répondait-il  à  ceux  qui  lui 
"«B'portuieul  des  plaintes.  Jesais 

•  comme  vous,  que  c'est  un  ra- 
>  mas  de  brigands;    mais  il  me 

•  faut  de  ces  coquins-là  pour  mon 
•armét!  :  irouïti-moi  d'honnèies 
"•gens  qui  veuillent  faire  ce  métier,  n 

ROQUEFORT  FLAMÉ- 
«I COURT  (jRiH-BiPTiiTE-Ba- 
•fAVEBtcRE  DB  ) ,  Wmœe  de  let- 

|_pes,  est  né  le   i5  octobre  1777. 

l>oti  -^"    proprîi^tijire  île  Sainl- 

^^J«geHeLyon.lui:i.lmis 

ne  école  niilitiiiru, 
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lIpRant.  Il  pril  purt 

^,B  de  celle  époque, 

■If.    duta  .ïa  iiiéu>c 
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profondie  de  l'histoire ,  .de  la  mu- 
sique et  des  inslruineos  en  Fran- 
ce, il  publia  le  Glossaire  de  la 
langue  romane,  Paris,  a  vol.  ia- 
8',  itJflS;  cel  ouvrage  fut  suivi 
d'un  Mémoire  fur  la  nécessUi  tfun 
Glosiaire  général  de  Cancitnne  lan- 
gue française,  inséré  dans  le  Ma- 
gasin eneyctopédique  àe  feu  Millin 
(cahier  iTavril  i**!!),  et  réiinr 
primé  séparément,  Paris,  in-8°, 
181 1.  L'institut  ayant  n  ' 
cours  ce  sujet  :  Diterminur  quel 
était  l'état  de  la  poésie  française 
dans  tes  \-i'  eti^  siècUn ,  W.  de 
Roquefort  obtint,  en  i8ia,  une 
meùlion  trts  -  favorable  ;  et  l;| 
mSme  quesliuu  reparaissant  de 
nouveau ,  it  remporta  le  prix  l'an- 
nécsuiva'nle.parun  ouvrage  qu'il 
Gt  imprimer  en  181.^,  en  un  vol. 
in-8°.  11  donna,  la  rnSme  année, 
la  fie  priitée  des'  F-'onçais ,  par 
Legrand  d' À us.sy  f  5  vol.  in-8°, 
qu'il  enrichit  de  notes,  observa- 
tions et  corrections.  En  1817,  il  suc- 
cï^da  i  M.  lazot  {voy.  ce  nom)  daus 
hi  l'i'dnGlioo  principale  des  .^nnii/M 
d':t  Bùiimens  et  de  l'Industrie  fran- 
çiiisc,  que  ce  dernier  avait  t'on- 
il/os,  et  dont  fut  ensuite  chargé 
'\l.  Lenoir,  ancien  conservateur 
(1.1  musée  des  mnnumens  fran> 
r.i'fi.  M.  de  Roquefort  H  rédigé  le 
fumage  à  CIle-de-France,  pnrM' 
MÎ!lm-l ,  a  vol.  in-8',  et  les  Voya- 
.- ,«  d'Aly-Bey,  5  vol.  in-,8".  Il  a 
iiiiii'^ojru  à  une  nouvelle  édition 
dr  Cicâron,  donné  une  nouvelle 
idiiion  de  son  ouvrage  turta  poé- 
sii'  française,  dans  les  ta'  et  i5* 
sièriet ,  sons  le  titre  de  :  Lais, 
Fiililes,  etc.,  de  Marie  de  France, 
poète  du  i3*  siècle ,  avec  des  corn* 
mcutaires  et  dissertations  sltr  plu- 
sieurs poètes  du  moyen  Jgc,3voK 
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U\'%*\  un.  Dictionnaire  dé  Chcva- 
lerie^  i  vol.  in-S"  ;  une  stiiie  ù  la 
Vie  privée  des  Français,  etc.,  elc. 
II  a  cMé  collabora  leur  du  Magasin 
encyclopédiffue,  du  Moniteur  at  du 
Mercure  de  France,  cl  est  mem- 
bre de  la  société  royale  de»  an(i- 
qn.iires  de  Frant»e  (  autrefois  aca- 
démie nellique),  des  académies 
de  Grenoble  el  de  Lyon  9  de  Ta- 
thcnée  do  Vaiiclosc  ,  etc.  Le  mé- 
rite de  M.  do  Roquefort  le  porte 
depuis  long-temp4  à  rncadémie 
royale  des  inscriptions  et  bellcs- 
Icllres  de  l'institut  ;  mais  le  mé- 
rite n'est  pas  toujours  une  recom- 
uiandation  suffisante. 

ROQUELAURE  (Jean-Armand 
DB  BsssvEjoLs),  fut  Tun  des  pré- 
lats les  plus  distingués  de  TË- 
glise  de  France  dans  ces  derniers 
temps.  Sa  famille ,  qui  est  très- 
ancienne,  11  *a  rien  de  commun 
avec  relie  de^  ducs  de  R(»que- 
laure.  Il  naquit,  en  i^'ii ,  ù  Ro- 
qurlaure ,  dans  le  diocèse  de  Rho* 
dez,  et,  destiné  au  scr^ce  des  au- 
tels ,  il  entra  de  bonne  beurc  au 
séminaire;  se  fit  distinguer  par 
la  .solidité  de  son  espint ,  la  dou- 
r^ur  de  son  caractère  et  les  qua- 
lités les  plus  aimables.  Il  fut  nom- 
mé, en  1762,  ù  peine  Agé  de  35 
ans,  évêque  de  Senlis  :  .«^on  sacio 
eut  lieu  le  36  juin  de  la  même 
année.  Dix  ans  après,  Louis  XY. 
lui  donna  la  cbarge  de  son  pre- 
mier aumônier.  £n  1764*  ^*  ^^ 
Roquelaure  prononça  Toraisoa 
funèbre  de  la  reine  d  Epagne,  et 
fit  imprimer  son, discours,  eo  un 
Tol.  in-4*.  En  17G7,  il  fit  partie 
de  la  commission  créée  par  le 
gouvernement,  pour  la  réforma- 
lion  des  ordres  religieux  ;  il  eut 
dans  ses  attributions  celui  de  Ci- 
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teaux,  et  en  cette  qualité,  il  siê-' 
gea  dans  le  chapitre  général  qui 
eut  lieu  pour  cet  objet  dans  cfttte 
célèbre  abbaye,  chef  d'ordre.  L'é- 
voque de  Senlis,  homme  du  mon- 
de et  prélat  éclairé,  sut  toujours 
plaire ,  et  «'attira  Pamitié  du  mo- 
narque et  de  la  famille  de  ce  prin- 
ce. ÂIbsdames,  fjHes  de  Louis  XV  « 
le  protégèrent  principalement  ;  il 
leur  dut  le  titre  de  conseiller- 
d'état  en  ser?ice  ordinaire  9  et 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  re- 
çut en  1770.  Avant  cette  époque 9 
il  avait  acquis  de  nouveaux  droit» 
à  l'amitié  de  Mesdamb^,  par  le  ser- 
mon qu'il  prononpi  le  jour  de  la 
prise  d'habit  Je  M""  Louise  ,  car- 
mélite au  nK>nastère  de  Saint- 
Denis  :  ce  sermon ,  qui'  eut  un 
grand  succès,  parut  en  1774  ^ 
iu-^''.  L'acadéuiie-franpaise y  en 
l'admettant  au  rang  de  ses  mem- 
bres ,  en  1 77 1 ,  ne  fit  pas  un  choix 
commandé  par  la  faveur  de  bi 
cour,  mais  elle  obéit  i\  la  voix 
publique.  M.  de  Roquelaure  pré- 
vit les  malheurs  delà  révolution; 
il  donna  au  roi  Louis  XVI,  par 
l'iulerinèdiaire  de  Mesdames,  de», 
avis  qui  ne  furent  pas  écoutés  ;  il 
refusa  de  prêter  le  serment  exige 
p.'ir  la  nouvelle  constitution  du 
clergé,  et  dut,  par  suite,  abandon- 
ner son  siège;  mais  il  ne  quitta 
point  la  France.  Les  jours  de  1^1. 
de  Roquelaure  furent  plus  d'une 
fois  menacés.  Lebon  le  fil  arrêter 
ù  Arras,  où  il  s*élaîl  retiré  aupnVs 
de  l'abbé  Rertoud,  son  grand- 
vicaire,  et  le  fidèle  compagnon 
de  ses  périls.  La  révolution  du  ç$ 
thermidor  an  2  (  37  juillet  1794  ) 
le  sauva.  Redevenu  libre,  il  vou- 
bit  rentrer  dans  son  diocèse,  et  al- 
la habiter  ù  Grépy,  département  de 
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i'Oise,  où  n  fut  accudliî  avec  la  joie 
la  plus  vive.  Il  y  vivait  employant 
sont«fiiipsà  d'utiles  oceMpatiûns,  à 
élever  luî-iiiêrne  une  nièce  et  un 
petit-iieveUf  auxquels  il  donnait 
tou^  à  la  foi»  des  préreptes  et  des 
exemples  ;  il  fut  Fun  des  premîfrs 
qui 9  à  l'époque  du  concordat ,  en- 
voya, le  4  septembre  t8oi  ,  la 
d^èmissioa  de  son  siège.  Napoléon 
nomma  M.  de  Roquelaure  ,  en 
18099 archevêque  de  Malines.  Du- 
raol  sixans^  qu'il  gouverna  ce  dio- 
cèse, il  yfit  régner  la  concorde  et  Ist 
paix  :  il  se  montra  zélé  observa- 
teur de  la 'discipline  de  l'Ëglise,  et 
s'appliqua  à  réunir  toutes  les  opi- 
nions. Èq  1808,  à  Tâge  de  80  ans» 
il  erut  pouvoir  se  reposer  des  fa- 
tigues de  son*  long  épiscopal;  il 
«loona  sa  démission,  et  fut  alors 
appelé  à  faire  partie  du  haut-cha- 
pitre de  Saint-Denis.  La  classe  de 
la  littérature  française  de  Tinsti- 
liit  l'avait  appelé  dans  son  sein  ; 
il  assistait  aux  séances  avec  beau- 
coup d'assiduité.  €e  respectable 
vieillard,  dont  nulle  maladie  ne 
précéda  les  derniers  momens , 
s'éteignit  à 97 ans,  lea4»vi'îl  1818. 
Il  a  été,  selougses  désirs,  ense- 
veli à  Senlis ,  dont  il  avait  occupé 
Je  siège  pendant  4^  Ans.    - 

ROQUES  (Josbph)v  docteur  en 
médecine^  membre  do  plusieurs 
sociétés  savantes ,  chevalier  de  la  . 
légion-d'honoèur,  est  né  à  Va- 
lence, département  du  T^rn  ,  le 
9  février  1^72.  Il  fit  avec  distinc- 
tion ses  études  à  ftUntpellter,  et, 
jeune  encore ,  fut  nommé  inéde^ 
cin  à  Tarraée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, commandée  tour  à  tour  par 
Dugomier  et  Pérignon.  Des  mala- 
dies èpidémiques  ravageaient  à 
cette  époque  les  hôpitaux  mili- 
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tairos  ;  les  oDRciers  de  santé,  qui 
n'étaient  pas  épargnés  par  la  con- 
tagion, périssaient  en  grand  nom- 
bre, et  aucun  ne  se  présentait  vo- 
lontairement pour  les  remplacer; 
on  en  fit  venir  par  force  des  viUes 
circonvoisines ,  et  on  les  afMB 
à  Perpignan ,  sous  Tèscorte  ê^Ht 
gendarmerie.  M.  Roques ,  rempli 
de  zèle  pour  son  art  et  d'amour 
de  rhumanité ,  sollicita  un  poste 
si  dangercuxf  et  par  sestalens,  il 
aida  bientôt  à  l'aire  diminuer  les* 
périls.  £n  1 8o5, il  quitta letervice 
militaire,  et  vînt  s'établir  à  Paris, 
où  il  ne  tarda  pa^  à  se  faire  connaî- 
tre avantageusement  comme  mé- 
decin; il  y  réside  encore  (i825*), 
et  y  professe  avec  distinction.  Il 
est  au  tcu r  :  1  "  d *u  n  7  raitâdes  plan- 
és indigènes  et  exotiques ,  2  vol. 
in-4%  fig.  col.,  Paris,  1809;  2" 
Photographie  médicale,  ornée  db* 
ûgures  coloriées ,  de  grandeur  nfi- 
tureile,  où  Ton  expose  t*hisl<)ire 
des  poisons  tirés  du  régne  végé- 
tal, et  les  moyens  de  remédier  a 
leurs  effets  délétères,  avec  des  ob- 
servations sur  les  propriétés  et  les 
usiàges  des  plates  héi%ïques,'  2' 
vol.  in-4*9   1821  et  suiv. 

ROSCOE  (William),  écrivain 
anglais,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages très-estimés ,  tant  en  vers 
qu'en  prose,  n'a  dû  qu'à  lui-même 
le  dével'Oj^pement  de  ses  talens 
distingués.  lié  dans  une  des  clas- 
ses les  plus  inférieures  de  la  so- 
ciété, il  ne  put  recevoir  de  ses 
pArens ,  aussi  pauvres  qu'honnê- 
tes, qu'une  éducation  médiocre. 
Ils  le  placèrent  très -jeune  dans 
l'étude  d'un  procureur  de  Lîverr 
pool,  où,  sans  négliger  ses  de- 
voirs, Roscoe,  au  milieu  des  oc- 
cupations arides  d'un  état  qu'il 
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ordonné  par  la  chambre .,  cônomè 
ie  proposait  TartlclQ  5;  il  préten* 
dit  que  cette  mesure  derait  être 
le  ré:»ultat  de  la  seule  Toloniê  du 
monarque.  Le  discours  qu*il  pro«> 
uonça  en  cette  occasion ,  fut  en-* 
tendu  arec  lntér(lt;  il  rédijjfea  une 
nouvelle  rédaction  de  cet  article 
dans  les  termes  suivans  :  «  L«  roi 

•  pourra^  dans  l'espace  de  deux 
«moiS|  éloigner  de  France  ceux 

•  des  individus  compris  dans  Tar- 

•  ticle  9  de  ladite  ordonnance,  qu'il 
«y  maintiendra,  et  qui  n'auront 
«pas  été  traduits  devant  les  tribu*- 
«naux,  et  dans  ce  cas,  ils  sor^ 
t  liront  de  France  dans  le  délai 
tqui  leur  aura  été  fi«é,  et  n'y  ren- 

•  treront  pas  sans  Tautorisation 
•expresse    de  sa   nniajesté  ,  sous 

•  peint   de   déportation  ;    le   roi 

•  pourra  pareillement  les  priver 

•  de  tous  biens  et  pensions.»  Le 
ministère  ^  le  (i  janvier  suivant , 
déclara ,  par  Tor^ane  du  duc  de 
Richelieu  ,  que  Louis  WIII  con- 
sentait t\  sanctionner  la  proposi- 
tion du  comte  de  RoncheroHes; 
«Ile  fut  mise  aux' voix  alors,  et 
adoptée.  Un  nouvel  amendement 
de  M,  de  KoncheroKes  v  concer- 
nant la  manière  dont  Tarriéré  se- 
rait payé  aux  créanciers  de  l'état , 
obtint  aussi  l'approbation  des  mi- 
nistres ;  il  proposait  d^acquitter 
cet  arriéré,  soit  en  reconnais- 
sances de  liquidation  portant  in- 
térêt ùi  cinq  pour  cent,  soit  en 
inscriptions  siir  le  grand-livre.  Il 
parla  dans  cette  session  «n  faveur 
du  clergé,  dont  il  désirait  voir 
augmenter  la  fortune.  Le  dépé- 
rissement des  for^ts  fut  un  point 
important  vers  lequel  il  chercha 
à  Axer  l'attention  de  ses  collè- 
fx^tii-  Après  la  dissolution  dt  la 
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chambre  de  181 5*,  par  l'ordon- 
nance conservatrice  du  5  septem- 
bre 1816  ,  le  comte  de  Konche- 
rolles  rentra  dans  la  vie  privèe-y 
le  zèle  de  ses  amis  n'ayant  pu  l« 
fhire  nommer  aux  élections  qui 
suivirent.  En  i8ao«  Hit.  de  Ron- 
cheroHes fut  élu  de  nouveau  à  la 
chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  TEure:  il  en  ftiisait 
encore  partie  eu  i895,  lors  de  la 
dissolution  totale  de  la  chambre. 
Il  a  été  réélu  en  i8a4  à  la*ohara« 
bre  septennale. 

RONDEAU  ov  RONDO,  géné- 
ral des  Aroérioains  du  Sud,  et  chef 
des  indépendansdu  nouvel  élat 
de  Buenos-Ayres,  né  sur  les  bords 
de  la  Plata,  a  porté  les  armes  dès 
sa  jeunesse.  Il  n'était  encore  qu'of- 
ficier subalterne  en  1807,  et  se 
trouvait  alors  en  garnison  A  Mon- 
tevideo,  lorsque  les  Anglais  atln- 
quèrent  et  prirent  cette  ville.  Fait 
prisonnier  par  eux,  il  fut  envoyé 
en  Angleterre ,  où  U  obtint ,  l'an- 
née suivante,  la  permission  de 
passer  en  £spa«^ne.  H  y  fut  bien- 
tôt employé  dans  le»  troupes  f«e 
les  cortès  organisèrenf  pour  s^op** 
pos<'r  '  aux  projets  de  conquAte 
de  Napoléon ,  et  Rondeao  se  dis- 
tingua en  plusieurs  oooasinns  par 
sa  valeur  et  ses  tolens  militaires; 
mais  dès  que  le  succès  de  la  eai^e 
nationale  de  l'Kspagne  parut*  plus 
assuré,  il  saisit  la  première  occa- 
sion de  retourner  tVBueno»-Ayres, 
pour  coopérer  aussi  ù  l'Uffranoiiis- 
sement  des  Amèriealtis  du  Sud. 
Au  ^omimem^ement  de  l'eAnèe 
i8t  t,  il  tXit  nommé,  par  le  )unte 
d'état  de  h  'Piata ,  commandent 
en  chef  de  l'armée  victorieuse  re- 
venue du  Paraguay;chacgé  en  cotte 
qualité  de  seconder  ks  opérations 
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A\m  Autre  chef»  le  vkux  partisan 
Arlîfças,  ce^  deux  généraux  obtin- 
rent d'a£ord  d'importaus  avanta-* 
ges.  Au  combat  de  Las  Piedra» , 
li?ré  en  mai  i8h  i  »  après  avoir 
battu  un  corps  nombreux  de  roya- 
listes espagi|ol5 »  iJ8  en  forcèient 
les  débris  à  mettre  bas  les  acmes 
et  à  se  rendre  |>risonniers  de  guer- 
fe  avec  le  général  qui  les  cuni- 
mancLiit.  Ils  *  entreprirent  en- 
suite ha  siège  de  Montevideo  ;  mais 
les  discussions  qui  s'élevèrent  en- 
tre les  ebefs  républicains  entra^ 
vèrent  les  opérations  du  siège» 
et  le  capîtaine-générBl  espagnol 
£liOy  <|ui  commandait  dans  la 
place ,  fit.  meme#éprouver  quel- 
ques éphecs.aus  assailians.  Ceux- 
ci  reprirent  cependaat  bientôt 
Tavantage ,  et  Élio  fut  serré 
de  si  près,  que»  désespérant  de 
sa  position  dans  une  pkce  réduite 
aux  dernières  estrémitésyilprut  de- 
voir féclumer  les  secoure  intéres- 
sés d'une  ptMSSaece  v^^isine.Qaa^e 
mille  homwMis  des  troupes  portu- 
gaises du  Brésil)  sous  le  com- 
«Modement  du  général  de  Sousa^ 
eatrèrent  eo  effet  à  Monievideo , 
et  Im  TÎUe  lut  en  outfe  pourvue  de 
vivres  et  de  nuinitions.  de  guerre. 
Les  assiégeasse  n'étaat  plus^en  tor- 
ées suffisantes  pour  continuer  le 
siéf^,  acceptèrent  l'armislioe  qui 
leur  fut  proposé»  et  se  retirè- 
rent au  mois  de.  novembre  1 8i  i« 
Celle  irè¥e  ne  fut.  pas  de  longue 
durée;  au  n»ois  de  décembre  de 
l'awièe  suif ante  9  Rondeau  t  à  la 
lêle  de  plusieurs,  divisions  de  Tar- 
lée  de  Bacnos^Ayres»  marcha  de 
oouveau  sur  IULoalevidea.  Le  chef 
royaliste  Vif  odet  alla  à  sa  rencon- 
Uej  et  lui  livra  bataille  le  3t  du 
mêoiemois;  mais,  il  fut  défait  et 
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rejeté  dans  la  place  9  après  avoir 
essuyé  des  perles  considérables. 
Le  général  Sarratea^  qui  comman- 
dait un  corps  nombreux  de  Tar- 
mée  républicaine,  ayant  eu,  vers 
cette  époque,  une  vive  dispute  a- 
vec  Artigas,  quitta  le  comman- 
dement, et  son  corps  fut  réuni  à 
celui  de  Rondeau ,  qui  poussa  a- 
vec  vigueur  ses  avantages.  Il  in- 
vestit entièrement  Montevideo, 
et  emporta  plusieurs  postes  des 
royalistes.  Le:»  généraux  indépen- 
dans,  San  Martin  et  Bilgrano,  par 
les  succès  qu'ils  obtinrent  sur 
d'autres  points #  facilitèrent  ses 
opérations;  mais  de  nouveaux  et 
funesteii  différons  éclatèrent  en- 
tre lui  et  Ariîgas,  à  la  suite  des- 
quels celui-ci  se  retira,  avec  ses 
troupes,  de  Tarmée  de  siège  de- 
vaîit  Montevideo,  et  Rondeau 
se  trouva  seul  chi^rgé  de  cette  en- 
treprise. San  Martin,  dont  la  san- 
té était  aûdiblie ,  ayant  obtenu 
vers  ce  temps  un  cougé,  Rondeau 
fut  provisoirement  investi  du 
coJttmaBdement  en  chef  des  pria- 
Aiipales  forces  de  Tétat  de  la  Pla- 
ta.  Il  divisa  alors  son  armée,  et 
chargea  le  général  Alvear  de  con- 
tinuer le  siège  de  Montevideo, 
tandis  qu^il  se  pointait  sur  un  au*- 
tre  point»  La  place  se  rendit  bien* 
.101^  Alvear  y  fit  un  butin  et  des 
prises  immenses  en  artillerie,  ef- 
fets d'armement  9  d'équipement 
et  de  munitiuns  de  guerre.  Ce  chef 
ambitieux,  profitant  de  Tinfluence 
que  lui  donnait  un  aussi  signalé 
-succès,  se  fit  nommer  général  eo 
chef  de  l'armée  qui  devait  affran- 
chir le  Pérou  de  la  domination  es- 
pagnole, et  se  mit  en  marche  a- 
.vec  de  puissans  renforts.  Ron- 
deau, qui  prétendait  a^  même 
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commendetnent,  mit  tout  en  u- 
sage  pour  en  priver  Alvear.  Les 
provinces  se  divisèrent  entre  ces 
deux  chef*))  quin*en  vinrent  point 
cependant  entre  eux  à  des  hosti- 
lités ouvertes,  mais  il  en  résulta 
dés  troubles  intérieurs,  ainsi  qu*u« 
ne  interruption  momentanée  en* 
tre  Buenos-Ayre»  et  les  cantons 
environnans. Les  prétentions  d'Ar* 
4rgos  ajoutèrent  bientôt  au  dé- 
sordre général.  Loin  de  se  sou- 
mettre au  «gouvernement  de  l*état 
de  la  Plata,  il  se  déclara  chef  des 
provinces  formant  la  bande  orieti^ 
iaie^  et  exigea' qo*en  cette  qualité 
Montevideo  hiifûl  remis.  Sa  de- 
mande ayant  étérejetéeiilûtpour 
son  compte  la  guerre,  attaqua  les 
troupes  de  Buenos-Ayres,  les  bat- 
tit et  s'empara  de  Montevideo , 
qu'il  ne  put  cependant  conserver 
long-temps.  Les  Portugais  lui  en- 
levèrent &  leur  tour  cette  place  im- 
portante, et  leur  domination  j 
est  encore  établie  aujourd'hui  :  ces 
-événemens  amenèrent  de  nou- 
Teaux  troubles  dans  Buenos-Ay- 
res  môme.  A  la  suite  d'une  émeu- 
te populaire,  les  chefs  de  l'état 
furent  changés,  et  Bondeau  fut 
•nonlmé  gouverneur  suprême  de 
la  république  ;  mais  il  ne  voulut 
point  quitter  son  armée,  et  délé- 
gua les  fonctions  civiles  dont  il 
venait  d'être  investi  au  colonel 
Alvarez,  qui  devait  lui  servir  de 
substitut,  et  résider  dans  la  capi- 
tale. Une  nouvelle  révolte  popu- 
laire priva  Alvares  de  tout  pou- 
Yoir,  et  Bondeau  put  se  féliciter 
d'avoir  judicieusement  choisi,  au 
milieu  des  discordes  civiles,  Je 
poste  qui  convenait  le  mieux  à 
son  courage  et  à  ses  talens.  Son 
autorité  militaire  lui  fut  conser- 
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Yée,  et  son  compétiteur ,  po^r  la 
commandement  de  l'armée  du P6<' 
rou,  le  générai  Alvear,  fut  fprcé 
de  céder  À  sa  suprématie*  A  ia 
tête  de  cette  armée ,  Boudeàu  9 
avec  son  activité  ordinaire,  mar- 
cha quelque  temps  de  succès  en 
succès.  Tout  ie  Potosi  fut  occu- 
pé piUT'Ses  troupes  en  oetabrn 
1816;  mais  s'étant*  avancé  témé- 
rairement ,  il  ef^suya  un  premier 
éc(ieo  é  Venta-ftledia,  et  fut  com- 
plètement battu  par  les  royalistes 
espagnols,  à  Gochamba,  le  29 
novembre  de  la  môme  année.  Dana 
son  rapport  au  gouvernement,  il 
attribue  sa-défaite  à  une  terreur 
pimique  de  ses^oldats,  qui ,  dAs 
le  commencement  de  l'action , 
prir/int  la  fuite  dans  un  tel  dé» 
sordre ,  que  tous  ses  efforts  pour 
les  arrêter  devinrent  inutiles.  Ce 
fut  même  en  vain  qM*il  Ht  tirer  à 
Afiltraille  sur  les  fuyards^  Pour- 
suivis l*épée  dans  les*  reins,  les 
débris  de  son  infanterie  se  réfu- 
gièrent dans  les  moatagnes  ;  lui- 
môme  avec  très-peu  de  monde , 
mais  en  bon  ordre 9  opéra  sa  re- 
traite par  Spipacho,  où  il  fut  re- 
joint par  un  corps  de  a,ooo  honoi- 
mes ,  arrivé  trop  tard  pour  em- 
pêcher sa  défaite,  mais  qui  lui 
fournit  au  moins  les  moyens  de 
tenir  encore  tête  aux  vainqueurs. 
Bondeau  réunit  enûn  6,000  hom- 
mes, des  débris  de  son  armée,  aux- 
quels, se  joignirent  les  guerriers 
de  quelques  peuplades  indiennes: 
cetl^'irmée  manquait  d'armeset  de 
matériel.  Les  troupes  réglées  des 
Espagnols,  quoique. inférieures  en 
nombre,  remportèrent  de  nôu- 
.  veaux  avantages;  cependant  quel- 
ques secours  arrivés  à  propos  de 
Buenos"Ayi*es ,  avec  les  produits 
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d'une  conUibudon  I.erée  sur  tou* 
les  t»abitans,  et  pr'omplement  ac- 
oquinée, remirent  Rondeau  en  état 
de  sauver  le  Bps-Pérou  de  Tinva- 
sion  espagnole.  On  n'a  p#it  re- 
çu depuis  long-temps  de  détails 
particutîers  sur  les  opérations  de 
ce  général.'  Après  fa  ^loHeuse  ex- 
pédition du  Chili,  et  les  YÎcloîres 
deCbacabuco  et  de  Maïpo,  le  gé- 
néral San  Martin  a  pris  le  com- 
mandement eh  chef  des  troupes 
de  Bùenos-A jres.  Ses  efferrts,  réil- 
nis  à  ceux  du  gi'nnd  libérateur 
Simon  Bolivar,  à  la  lêle  des  for- 
ce» de  la  répiiblique  de  Colombie, 
achèveront  sans  doute  sous  peu  la 
délivrance  complète  du  Pérou,  où 
les  Espagnols  ne  sont  plus  en  pos- 
session aujourd'hui  (  1826)  que  de 
quelques  places  et  du  port  de  Cal- 
iao.  Le  général  Rondeau  seconde 
avec  zèle  celle  grande  entrejprise, 
et  son  nom  sera  toujours  hono- 
raiblement  Cité  parmi  les  chefs 
patriotes  qui  oiit  le  plus  puissam- 
ment contribué  à  la  liberté  et  au 
bonheur  des  vastes  contrées  de 
rAmérîqne  méridionale. 

RONDELBT(Jeaîi),  architlBCte, 
né  à  Lyon  en  1^5  5,  est  un  des 
élèves  les  f>lus  ^«tîngués  du  cé- 
lèbre Soufllot,  auquel  Louis  XV, 
en  175^,  confia  rexécutîoh  dé  Té- 
glise  de  SaînCe-Geneviève.  Soufflot 
n*a  pu  perfectionner  (Jue  le  por- 
tail, la  nef ,  les  bas-côtés  et  les 
toui's  de  ce  vaste  édifice.  En  mou- 
rant, il  avait  désigné  M.  Ronde- 
let comme  ceiui  qui  pouvait  seul, 
avant  été  dans  la  confidence  de 
ses  plans ,  de  ses  moyens ,  de  ses 
actions,  achever  un  ouvrage  au- 
quel ce  grand  artiste  attacLait  la 
gloire  de  son  nom.  Digne  de  la  con- 
fiance d*un  maître  aussi  distingué^ 
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M.  Rondelet,  aujourd'hui  (i825) 
membre  de  Tacadémie,  et  profes- 
seur de  stéréotomie,  a  publié  :. 
1*  Mémoire  historique  sur  le  dônie 
(ta  Panthéon  français,  1797,  in-4*; 
a"  Traité  théorique  et  pratique  (U 
l'art  de  bâtir,  i8o3,  in-4;  3**itf^- 
moire  sur  la  reconstruction  de  la 
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halle  au  Blé  de  Paris,  1 8o3 ,  in-4**. 
M.  Rondelet  est  aussi  auteur  d*ui> 
ouvrage  fort  ingénieux;  c^esl  une 
carte  géographique  de  l'Europe 
gravée  sur  marbre,  sur  la  projec- 
tion d'un  cadran  solaire,  de  ma«- 
nière  que,  en  même  temps  qu'elle 
indique  l'heure,  Tombre  du  gho^ 
mon  indique  tous  les  lieux  où  il 
est  midi.  Le  savant  auteur  du 
Dictionnaire  des  ouvrages  anony^ 
mes  et  pseudonymes ,  attribue  à 
M.  Rondelet  :  i*  Doutes  d'un 
marguitlier  sur  le  problème  de  M. 
Patte,  concernant  ta  coupole  de 
'  Sainte-Geneviève  y  1776 ,  in- 1 2  ;  a* 
Mémoire  en  réponse  à  celui  de  M, 
Patte  ,  relativement  à  la  construc^ 
tîon  de  la  coupole  de' l'église  de 
Sainie'Geneviève,  1772,  in- 8". 

RONDONNEAU  (  Locis  ) ,  lî- 
braire  de  Paris ,  et  fondateur ,  en 
1795,  de  rutile  établissement  con- 
nu sous  le  titre  de  Dépôt  des  Lois^ 
n'est  pas  moins  estimé  dans  le 
commerce  par  sa  probité  que  par 
ses  connaissances  en  librairie;  Les 
lettres  pouiTaient  aussi  revendi- 
quer son  instruction,  son  esprit 
de  méthode,  et  en  général  les 
qualités  que  Ton  doit-trou  ver  réu- 
nies dans  le  Hbrdîre-éditcfiir ,  à  qui 
d'ailleur»  lès  travaux  littéraire» 
sont  familiers.  Dans  le  Dépôt  des 
Lois  de  M.  Rondonneau,  «on  peut 
se  procurer  les  édits,  déclarations^ 
arrêts,  ordonnances,  etc.,  depuis 
Saint-Louis^  jusqu'à  nos  jours.  » 


Suède  et  de  Norwége  defeieat  é*- 
Ure  rdunt»  goue  le  sceptre  du  roi 
Charles  XIIL  Le  prince  danois 
persistant  dens  le  dessein  de  se 
oiaintenir  en  Nowége  9  le  comte 
de  Eosen  rompit  sur-le«*eheaip 
une  entrcToe  qui  ne  pouvait  aoie- 
fier  aucun  résultat  satisiaisanty  et 
annoQfi  au  prteoe  411e  ses  projets 
ne  seraient  jamais  couronnés  par 
le  succès  9  prédiction  que  Tévè* 
nement  ne  tarda  pas  A  justifier. 

AOS£N  (LBMEOir  GâiGOMB)» 
,Ue»tenant-géoéral  russe  9  issu  d'u- 
ne famille  d'origine  suédoise, entra 
au  service  en  qualité  de  sous-'ofl)- 
eier,  le  6  mars  1 989.  Après  aroir 
passé  par  tous  les  grades  ini'é- 
4*leurs9  il  fut  fait  capitaine  en 
i8o5,  SG  distingua  à  la  bataille 
d'Austerliis»  et  reput  une  épée 
d'or.  Colonel  le  09  mars  1806,  il 
éc  distingua  de  nouyeou  dans  cet» 
et  conpognoy^et  devint  géuéral  en 
1807.  Depuis  le  8  février  jusqu'au 
ai  y  où  eut  lieu  l'affaire  sanglante 
de  Lannauy  son  régiment  fut 
contlnueileoMnt  aux  prises  avec 
les  Français.  Le  i3  mars  9  U  dis* 
perse  une  partie  du  corps  polo<- 
nais  de  Zaioneaeek ,  après  Tavoir 
repoussé  des  retraocheniens  de 
Klein* Dobowito  ;  le  a4  ^^^9  ^  '^ 
suite  du  combat  tle  Bcrgfried,  il 
reçut  la  croix  de  Smnt-Georgesde 
4**  classe;  le  98»  H  protégea  la 
retroke  de  Guttshdti  se  battit  lee 
deux  jours  suivans  à  Leillbei%  et 
à  W<»lan,  etiutdèooréy  à  la  fin  de 
la  campagne  ^  des  croix  de  Saiot- 
Vladiknir  de  3"*  classe,  et  du 
mérite  militaire  de  Prusse.  Au 
mois  d'août  1808,  il  marcha  en 
Finlande ,  et  donna  des  preuvef 
d'une  grande  bravoure  dans  le 
leombat  Itviw  aux  Suédois  le  16 
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septembre,  et  où  il  commandait 
l'avant-garde;  il  obtint  alors  le 
grade  de  général  «major.  Chef  de 
brigade,  le  14  septembre  181 1  «  il 
eut,  en  1^1  a,  le  commandement 
du  régiment  des  gardes  de  Préo- 
briigensky  ;  combattit  succeaeivtt'- 
ment,  le  a6  août,  à  Borudtoo, 
où  il  reçut  la  croix  de  Sainte*Aor- 
«e  ;  le  a^  et  le  a8  à  Mojalbk  9  et 
enfin  le  9  septembre  à  Tatarki.  Au 
«Rois  de  novemJire*  il  poursuivit 
les. Français  dans  leur  retraite 9  et 
se  réunit  près  de  la  Bérésina,  à 
4'ttrmée  de  l'amiral  lVciiitschaf;ofiV 
avec  lequel  il  continua  sa  marche 
jusqu'à  ^ilna«  Le  1*'  janvier 
181 3,  après  avoir  passé  le  Nié- 
men ,  il  pénétra  dans  le  ducbê  de 
Varsovie,  la  Prusse  et  la  Snxe* 
Moinmé  chef  de  la  première  divi- 
•sioo  des  gardes,  le  19  avrU ,  il  se 
trouva  à  la  tête  de  ce  corps  aux 
batuilles  de  Luisen  et  de  fiaulaeny 
où  sa  bravoure  lui  mérita,  de  la 
part  du  roi  de  Prusse ,  le  grand- 
cordon  de  Tuigle  rou^.  Après  la 
rupture  de  l'aruiit^tice,  il  combat- 
tit.vaillamnient  à  Pirna  età.Cubn; 
il  ruçut  alors  le  grade  de  lieute- 
nant-général. Il  prit  part  à  la  ba- 
taille de  Leipsick,  passa  le  Ebin, 
avec  sa  division,  le  i**  fantier 
18 14;  fit  la  canifiegnerde  Fraoca, 
et  entra  dans  Paris,  avec  ramée 
pusm;,  après  la  capitlilatioa* 

&OSUTTE  (N.),  chef  de  par- 
tisans niyaKsle!)  aans  l'Amérique 
méridionult!,  était  né  en  Espagne; 
il  avait  pu.nsé  daùs.  le  Nouveau-* 
^Monde,  afin  d'échapper  aux  pour- 
suites que  la  justice  exerçait,  dit- 
on,  contre  lui  pour  quelques  dé- 
lits dont  il  s'était  rendu  cogpable, 
et  était  devenu  intendant  d'une 
habitation.  La  réyolattoo  ayaet 
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èclatéy  ii  fut  chargé,  ainsi  que  Bo- 
vesetPuy»  par  le  parti  royaliste , 
d'exciter  la  guerre  ciyile  dans  la 
nouvelle  république  de  Venezue- 
la, et  de  soulever  à  cet  effet,  con- 
tre leurd  maîtres,  les  esclaves  qui, 
dans  ce  paj^s  seul,  s'élevaient  au 
nombre  de6o,ooo«  Il  Peuiplît  arec 
un  hojrribie  succès,  le^  vues  de 
ceux  qui  le  Jaisaîent  agfr;  il 
n'eut  pas  plus  tôt  les.  knikics  et 
les  munitions  que  lui  (avaient  fait 
|>as9er  les  gouverneurs  de  Puer*- 
to-Cabelio  et  de  la  Guyana ,  que 
se  dirigeant  vers  là  parriie  de  Test 
de  la  province  de  Carraccas,  il  mit 
tout  à  l'eu  et  à  sang  sut  sa  ronte , 
donnait  la  liberté  aux  esolaves 
partout'OÛ' il  passait,  les  forçant 
à  ce  prix  de  se  joindre  à  lui  tt 
massacrant  sans  pitié  ceux  qui  re- 
fusaient de  marcher  sous  i^es  dra- 
peaux. Ainsi  dans  un  espace  de 
qaatre  cents  n»îlles,  depuis  les 
rires  de  rOréaooo  jusqti'aux  en- 
rirons  de  Carraccas,  aucun  être 
humain  ne  fut  épargné.  Au  ctJPln- 
mefioement  de  1814»  Rosette  se 
rit  en  état  d'attaquer  Qccumare, 
rille  située  A  dix  lieues  de  la  capi* 
taie  de  Venezuela,  et  s'en  rendit 
maître  ;  mais  il  fut  complètement 
hatto>  par  le  eolouel  ftrvas,  sur  les 
bords  de  la  riTiéi^  de  Tuy  ;  il  par- 
rtot  néanmoins  A  rallier  le»  débris 
de  sa  troupe,  qui,  réunis  à  ceux 
qae  fio  ves  àTail  rassemblés,  le  ren- 
dirent assez  fort  pour  attaquer  Car«' 
raccas ,  qui  fut  obligée  de  capitu- 
ler. Le  féroce  Rosette,  au  mépris 
de  la  eapitulatîon  qui  renaît  d'ê- 
tre signée,  flt  fusiller  tous  les  o^ 
fioiers  républicains,  une  grande 
partie  des  soldats ,  et  tin  grand 
nombre  d'habitans  qu'on  lui  dési- 
gna comme  étant  cantraire»  à  U 
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aause  royarlc.  Ces  atrocités  eurent 
enfin  un  terme  J  vers  la  fin  de 
i$i5,  il  fut  tué  d'un  coup  de  feu 
dans  un  nouveau  combat  avec  les 
républicains. 

ROSEY  (le  barov  François)^ 
colonel  de  la  vieille-garde  impé- 
riale ,  ^officier  de  la  légian-d'hon- 
neur,  naquit'  le  ftt  février  1 775, 
à  Lisieux.  Dès  rûgé  de  seize  ans, 
il  entra  comme  roiontaire  daa^ 
les  premiers  bataillons  de  Paris, 
et  passa  en  1793,  en  qualité  de 
lieutenant,  À  la  9*  demi-brigade 
d'infanterie.  Il  fit  partie  avec  son 
cofp»  de  l'expédition  d'Egypte , 
«t  se  distingua  d'une  manière  par^ 

trculière  à  ^aint-Jean-d'Aor^v  ^0 
1799;  il  reçut  en  récompense  la 
grade  de  ca^Htaioab  De  retour  eti 
France,  en  1800,  il  ne  tarda  pas 
A  oiuenir  le  grade  d'adjudant-ma- 
}br  au  9"  régiment.  Le  premier 
cjM^^ul  Bonaparte,  craignant  les 
projt*ts  des  ministres  anglais, 
Orake  et  Spetica(p*Smith ,  le  dé- 
signa parmi  quelques^  officiers  de 
^boix  pour  aller  les  déjouer.  Cette 
v)<s&ioH,  qui  eut  tm  stiocès  oom* 
piet,  mérita  à  cet  (fffiçier  je  grade 
de  chef  de  bâtai ihon  du  88*  régi-> 
ment?  de  lijB^nci  Décoré  de  4a  croix 
de  la  léglon-d'honneur,  le  14  jorn 
1804,  il  devint -offîeier  de  cet  or- 
dre leGjuin  1809;  îl  avait  fait  dans 
l'intervalle  toutes  Jes  campagnes 
ti'AttBmngne ,  s'était  distin^é  A 
la  bataille  d'Au«terlit« ,  était  passé 
ensuite^  comm)»'  chef  de  bataillon 
dans  les  chasseurs,  puis  dans  les 
tirailleurs-grenadiers  de  la  garde 
impériale,  et  enfin  avait  été  nom<- 
mêXt  le  ao  mai  (  1809),  colonel- 
major  du  a*  régiment  des  tirail- 
leurs-chasseurs de  cette  gardé* 
Pendant  1 5  mois,  il  fit  à  leur  tête 


\ 


aa4 


nos 


la  guerre  d'EâpagnCyêe  dUtinguaiit 
daDS  touleS'les  occasions.  L'em- 
pereur le  créa  d'abord  chevalier  9 

.  puU  baroti  deTcnapire,  avec  ma- 
jorai et  dotation,  h  i5-mars  iBio^ 
et  par  décret  du  mob  de  juin 
1811 9  ce  prince  le  nomma  colo- 
nel-major dji  1*  régiment  des  cha.s« 
tueurs  à  pied,  de  la  vieille -garde» 
Le  colonel  Kosey  ût  en  cette  qua- 
.lité  la  malheureuse  campagne  de 
Aloskow  f  et  s*y  distingua  par  des 
prodiges  de  valeur.  Après  avoir 
échappé  W  des  dangers  de  toute 
espèce»  il  allait  jouir  de  quel<jue 
repos  à  Koenisberg*  en  Pruss« ,  où 
il  était  arrivé  à  la  fin  de  18 ta,' 
lors||li^9  par  suite  des  fatigues 
qu'il  avait  éprouvées,  il  fut  ut- 
teint  d'une  flu^on  de  poitrine  et 

•    d'une  fièvre  nerveuse',  auxquelles 
il  succomba  le  5  janvier  18 15. 

ROSILY-IUËSAOS  (le  comte 
Fbaivçois-Etieniib  de  ),  vice*anM- 
raU  graiid'croix  des  ordres  de 
Saint-Louisetidila  léglon-d'hon^ 
OQur,  membre^de  l'institut  9  est 
ce,  le  i3  janvier  1748,  à  Brest, 
où  son  père  commandait  en  qua- 
lité de  chef  d'escadre.  Porté,  au- 
tant par  ses  goûts  que  par  son 
éducation ,  à  suivre  la  carrièrt 
maritime 9  il  y  entra  très- jeune 
encore,  et  entreprit  peu  de  temps 
aprèsy  un  voyagig  à  TIle-de-France, 
où  il  monta  e^  1771,  la  frégate 
la  Fortunés  commandée  par  M. 
de  Kerguelen^  dont  la  destiuatioh 
était  Geylan  ;  mais  pendant  le 
trajet,  le  jeune  de  Rosily  ayant 
reçu  ordre.d'aUer  à  la  découverte 
sur  une  chaloupe,  un  coup  rie 
veut  lui  fit  perdre  de  vue  la  fré- 
gate ,  de  sorte  qu'il  fut  réduit  à 
ses  propres  ressources,  et  ne  pur« 
vint  qu'avec  beaucoup  de  peine, 
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à  gagner  les  côtes  de  la  Nouvelle* 
Hollande.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  à  l'âge  de  ^5  uns, 
commandant  d<{  la  corvette  r  Am- 
bition y  et  fit  voile  pour  la  Nota- 
sic.  £n  1774  ,  M.  de  Rosily» 
jaloux  d'introduire  dans  notr^ 
marine  des  inventions  utîlns  « 
fit  im  voyage  dan#  les  îles  britan- 
niques 4  et  en  rapm)rta  les  pompes 
à  chaînes,  destinées  h  prévenir  la 
submersion  des  bdtimens  en  cas 
de  voie  d'eaik  Quatre  txu»  ajjirès,  il 
attira  sur  lui,  par  une  action  d'é- 
clat, l'attcnlion  du  gouverne- 
ment; il  commandait  fe  Loagre  et 
ieCourrear*  sous  M.  de  la  Cloche- 
terie,  capitaine  de  la' frégate  la 
Belle-Poide;  les  deux  vais!>eaux 
anglais  l'Alce&ie  et  i* Arétkuse 
alkiient  se  réunir  pour  attaquer  de 
concert  la  frégate  française,  lors- 
que M.  de  Rosily  ^e  dirigea  vers 
VJlceste,  l'atteignit,  monta  à  l'a- 
bordage avec  la  pluH  grande  in- 
trépidité, cl  empêcha,  par  son  dé- 
vouement, une  jonction  dont  lu 
perte  de  la  Belle-Poule  eût  «té  la 
suite  inévitable.  Ce  trait  de  cou- 
rage  lui  valut  la*  croix  de  Saiot- 
Louis  et  le  commandement  de  la 
frégate /<?  Lirc/y.  En  17^3,  M.  de 
Rosily  fut  employé  dans  la  guer- 
re de  I  Inde ,  où  il  commanda  d'a- 
bord la  Ciéo pâtre,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Suftreïi,  qui  ensuite  lui 
confi.l  une  escadre,  dont  il  garda  le 
commandement  jusqu'il  la  paix 
de  1784.  IVL  de  Rosily- reMa  en- 
core quelques  années  dans  l'Inde* 
parcourant  avec  hardiesse  les 
mers  situées  au  sud  de  l'Asie,  et 
contribuant  par  Tutilitè  de  ses 
voyages,  Ê  l'accroissement  de  nos 
counainsances  hydrographiques 
sur    ces  parages.    Il    revint   en 
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France  en  1789.  Nommée  «n  1795, 
directeur-général  du    dépôt  de^ 
plans  et  cartes  de  la  loarine  9   il 
s'occupa  dès-lors  de  rassembler  .et 
de  rédiger  les  matériaux  qu^ii  avait 
recueillis  dans,  ses   itnpor^ntes 
explorations,  et  les  publia  sous  le 
titre  de  Supplément .  an.  Neptun^ 
de  l'Inde,  in-^folio;  mais  une  vie 
séd(}niaire. convenait  peu  à  Vas*' 
prit  actif  d*uQ  homme  que  Thabi* 
tade  et  la  force  morale  rendaient 
aTide  de  dangers.    Au   mois  de 
septembre  i79(),  il  fut  promu  au 
grade  de  vice-amiral  9  et  sous  h 
directoire-exécutif*  ^ous  le  cou** 
sulat  et  sous  Tempire,  il  soutient 
toujours  avec  le  même  patriotis- 
Die  l'honneur  du  pavillon  fran- 
çais. En   1805,  la  guerre  éclata 
entre  la   France  et  l'AngJeterre; 
les  Espagnols  se  réunirent  avec 
les  Français*  M.  de  Rosily  corn-- 
manda  en  qualité  d'amiral,  depuid 
cette    époque    (  i8o5)    jusqa'en 
18089  les  flottes  combinées  4e 
France  et  d'Espagne.  Dans  cette 
guerre,  où  l'Angleterre  opposait 
une  escadre  formidable»  M.   de 
Rosily,  lors  des  combats,  vifs  et 
meurtriers  qu'il  eut  à  soiitenir^ 
déploya  des  talens  supérieurs  comr 
me   général  et  comme   naviga- 
teur ;  mais  la  bravoure  cit  l'habt^ 
leté  ne  purent  garantir  la  marine 
française  des   échecs  qu'elle  ts* 
suja«  notamment  devant  Trafal- 
g^ar.  En  mars  181a,  il  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  déclara. Le 
capitaine    Saint- Gricq    coupable 
d*avoir  désobéi  aux  ordres  de  son 
commandant,  de  n'avoir  pris  au- 
cune part  au  second  engagement 
dans  lequel  la  Renommée   avait 
succombé ,  et  d'avoir  abandon-* 
né    cette  frégate  par  fausse  ma- 
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n<»uvre9  irrésolution  et  défaut  de 
jugement;  le  capilainç  Saint-Cricq 
fut  en  conséquence. condamne  à 
être  cassé,  dégradé^  déclaré  in- 
^gne  de  servir,  et  détenu  pen- 
cUut  trois  f^ns.  En  18149  AI.  de 
Rosily  donna  son  adhésion  anx  1 
%C^é^  du  gouvernemeot,  provt^ 
soire,  et ,. à  la  rdstauration^  prêta 
serment  de  fidéjit-é'à  Louis  XVIIL 
Il  devint  un  des..inekQbres  de  la 
commission  créée  par  ordonnance 
du  mois  de  mai,  de  cette  même 
année ,  pour  vérifier  les  titres  des 
apçieos  officiers  de  marine,  qui 
sollicitaient  dé  l'emploi  d  des 
pensions.  Si.  de  Rosily  jouit  de^ 
pw  cette  époqju^e  d'un  repos  que 
réclament  son;  âge  et  sus  longs 
services;  en  1816,  iln  été  élu  as- 
socié libre  de  l'institut' (académie 
des  sciences)^  et  en  1818,  il  a 
été  nommé  président  du  collège 
électoral  du  Finistère.  ; 

R  0  3 1 N I  (  Cbaii/les  -  M abib  )  , 
è^èqM&  de  Pouzzoles^  est  né  à 
Miiples,  en  1748»  d'un  père  4|ui 
ex:erçait  en  province  la  profession 
dâ  médecin.  11  commença  ses 
études  chez  les  ^suites,  qu'il  quit- 
ta peu  après  pour  âtre  placé  au 
séminaire  de  Naples^  où  il  se  §or^ 
ma,  sous  la  direction  d'Ignarra  et 
de  Martonelli.  Ses  prbgrès  furent 
si  rapides  qu'à  l'&ge  de  20  ans ,  il 
fat|ugé  en  état  de  servir  de  guide 
é  ses  caiïiarades.  Il  remplit  les 
dbaires  de  latin  et  de  grec,  et  lors- 
que  Le  cardinal  Gapece  Zurlo,.quî 
gouvernait  alors  l'église  de  Na- 
ples9  voulut  réorganiser  les  écoles 
du  séminaire  métropolitain ,  ce  fut 
au  plus  ieune  des  professeurs  qu'il 
en  confia  le  soin.  En  f;;^^,  on 
voulut  donner  une  plus  forte 
impulsion  aux  travaux  de^'àca- 
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demie  d^Herûuianum»  fondée  par 
Charles  lil  9  et  presque  oubliée 
sous  les  premières  années  du  règne 
de  son  successeur.  M.  Kosiol,  com- 
pris parmi  les  nouveaux  candidats, 
fut  cnargé  de  l*explication  des  pa- 

\  pyrL  11  sut  mêler,  à  ces  occupa- 
tions philologiques 9  les  études  sa- 
crcesi  qu'il  sentait  la  nécessité  d'ap- 
profondir pour  remplacer  digne* 
ment ,  dans  la  chaire  de  théologie, 
son  maître  Ignurra ,  nommé  pré- 
cepteur du  prince  héréditaire, 
maintenant  roi  des  I>eux-Siciles> 
Non  moins  appliqué  à  ses  rd* 
cherches  savantes  qu'à  ses  moin- 
dres dcToirs  religieux ,  il  mérita  ^ 
en  1792,  d'être  attaché,  en  qua-« 
lité  de  chanoine,  à  l'archevêché  dé 
Naples ,  où  11  resta  jusqu'à  l'année 
1797,  qu'il'fût  décoré  de  la  mitre 
épiscopale.  Animé  d'un  sèle  véri- 
table pour*  lé  bien  de  ses  sembla-» 
blés  ,  il  adopta  un  genre  de  vie 
trèS'simple,  qui  le  mettait  en  état 
de  rerser  le  plus  fort  de  ses  reye- 
nus  en  actes  de  bienfaisance,  et 
en  fondations  utiles.  On  peut  dilti 
que  c'est  presqu'à  %^%  frais  qu'il  a 
ouvert ,  dans  son  diocèse ,  un  asile 
pour  les  jeunes  demoiselles ,  et 
une  filature  de  laine  pour  les  or- 
phelins. Le  séminaire  de  Pouzco* 
les,  où  ce  digne  prélat  a  attiré  des 
maîtres  très-habiles  de  la  capitale, 
jouit  d'une  si  grande  célébrité, 
qu'on  a  été  obligé  de  lui  donner 
une  succursale  pour  recevoir  tous 
ceux  qui  aspirent  à  la  faveur  d'y 
'  être  admis.  En  1801,  il  fut  nommé 

V  sur-intendant  du  cabinet  des  pa- 
pjrri  pour  erî  surveiller  lédérau- 
îement  et  )a  traduction.  Le  roi  Jo- 
seph {voy,  BoNi.PARTE),  réleva  à  la 
place  de  grand-aumônier  et  de  con- 
aelUçr- d'état  :  le  roi  Ferdinand, 
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aprc»  son  retour  de  Sicile ,  lui 
confia  successivement  les  emploi*; 
de  président  ^  vie  de  la  société 
royale,  de  grand-maître  de  l'uni- 
versité ,  et  de  directeur  de  l'ins- 
truction publique.  Son  grand  âge 
el  ses  services  l'ont  porté  derniè- 
rement au  sein  de  la  junte  con- 
sultative, dont  il  est  l'un  des  mem- 
bres les  plus  éclairés.  Ses  ouvra- 
ges sont  t  1*  Oratio  in  adventu 
Josephi  Capyeii  Zurio  S,  R,  £• 
cardinaiis ,  archiepUcopi  neapoli^ 
tanif  Naples,  1783,  in-4*;  n^'Nuovo 
metodo  per  apprendere  facUmenle 
ia  iingua  greca,  trad.  du  français , 
ibid, ,  1784.  Mgr.  Rosinî  a  enrichi 
cette  traduction  de  plusieurs  ob- 
servations,  et  d'un  Traité  entier 
sur  les  particules;  3*  De  tero  sta^ 
diorum  scopo,  ibid. ,  1787,  in-4'^; 
discours  prononcé  à  l'université 
de  Naples  pour  l'ouverture  des 
études  ;  ^'  De  lit  ter  arum  utilitate 
nullû  non  tempore  capiendâ,  ibid., 

1796,  pour  la  même  université; 
5*  Herculanensium  voluminum  quœ 
supersunt ,  ibid. ,  1795  -  iSao  , 
5  voL  in-fol.  Ce  sont  les  trois 
premiers  volumes  de  la  collection 
importante  des  papyri  d*Hercula- 
num ,  expliqués  et  commentés. 
Ils  contiennent  les  écrits  de  Philo- 
dème  sur  la  musique ,  et  sur  les 
vices  et  les  vertus  ,  ainsi  qu'un 
traité  d'£picure  sur  la  nature  ; 
6°   Dissert atiû  isagogica,    ibid.  , 

1797,  in-fol.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  important  de  Tévêque  de 
Pouzzoles,  et  dans  lequel  il  a  dé- 
ployé le  plus  de  connaissances  et 
d'érudition.  Dans  cette  première 
partie,  il  traité  des  anciennes  érup- 
tions du  Vésuve,  de  celle  surtout 
qui  engloutit  Herculanum,  Pom- 
péia  et  Stabia  ;  de  la  fondation  de 
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œa  villçs,  que  l'auteur  croît  d'o- 
rigine phénicienne  ;  de  leur  véri- 
table position ,  en  connbattant  les 
assertions  de  Cluvérius ,  qui  a 
placé  Pompéîa  à  l'endroit  où  est 
à  présent  ScaHui,  etc.  Ce  livre, 
rempli  de  précieuses  recherches 
sur  l'état  ancien  de  ces  colonies, 
est  divisé  en  quinze  chapitres ,  et 
doit  être  suivi  de  deux  autres  vo-^ 
lûmes,  que  l'auteur  n'a  pas  eU* 
core  achevés. 

ROSINI  (Jbân),  né  à  Pise  en 
1^27  9  publia  jeune  encore  quel- 
ques vers,  sur  lesquels  Ginguené 
porta  un  jugement  favorable  dans 
le  Mercure  de  France.  Nommé,  ert 
i8o3,  professeur  d'éloquence  ita- 
lienne à  l'université  de  Pise,  il 
s'y  est  fait  remarquer  par  de  nom» 
breux  travaux,  le  plus  important 
desquels  est  une  nouvelle  édition 
de  V Histoire  d'Italie  de  Guicciar»' 
dini  (Pise,  i8ig,  lovol.  in-8%)i 
à  laquelle  M.  Rosini  a  adapté  un 
système  de  ponctuation  différent 
de  tous  les  autres  éditeurs  qui  l'a- 
vaient précédé  :  par  ce  moyen  il 
est  parvenu  à  rendre  moins  sensi- 
ble l'interminable  longueur  des 
périodes  de  oet  ouvrage.  On  a  de 
lui  :  i**  La  Poesia,  la  Muslca  e  la 
Danza,  Parme,  Bodoni,'  1796, 
petit   in -8*;    a*    le  Scîenze  e  le' 
Arti,  petit  poème  en  octaves, 
Pîse,  i8oi,  in-12,  in-8'*et1n-fol.;' 
5®  il  Secolo  di  Léon  X  9  petit  poe-' 
ttie,  ibid. ,  i8ô3,  in-8',  in-4*  et 
ÎQ-fol.  ;  4*  Orazione  per  l'qpertura 
degli  studjdi  Pisà,.  ibid« ,    t8o4 
et  1809,  in-4'';  ^*  Delta  nécessita 
di   êcrivere  nella  propria  lingua , 
Florence,  i8o5,  in-8*  et  in-4*  ; 
S*   Versi  Ipet  la  rlcuperata  salule' 
di  Canova^  nelf  estate  del'  1809  ,' 
Pî«e,   1810,  iû-8";  7*  —  et   de 
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Aossi  i  Litière  pittoriehe  sul  Cantr 
,posanto  di  Pisa,  ibid. ,  1810,  in- 
4%  fig.  ;  8"*  le  Nozzedi  Giove  e  di 
Za^ona,  canli  IV,  Floiifence,  i8îo, 
in-S"  et  in-4'  '  petit  poème  en 
octaves,  qui  remporta,  en  181  i,l 
le  prix  de  3,5oo  franôs,  proposé 

Ïar  l'académie  de  la  Crusca;  9» 
Uogio  di  Teresa  PelU-Fabbroni , 
Pise  ,1814,  grand  in.-8*  ;  10"  Poé- 
sie diverse^  ibid,  1817,  2  vol.  in- 
12  *,  11'  Ris  posta  ad  una  lettera  di 
Montif  sulla lingua  italiana ,  ibid., 
1 8  i8,  în-8';  1 2"  Ris  posta  ad  una  let- 
tera di  Napione  sulla  lingua  italia- 
na^ ibid.,  i8t8,  in-8";  i3'  Nuove 
lettere  a  Perticari,    sulla  lingua 
italiana,  ibid. ,   1820,  in-8";  14* 
Saggio  sulla  vita  et  suite  opère  del 
Guicciardini 9  ibid.,  1820,  în-8* 
et  in-4*  î  c'est  la  notice  sur  cel 
écrivain,  qui  précède  la  dernière 
édition  de  son  histoire;    i5*  In 
morte  di  Virginia  Orsuccia,  canto 
funèbre,  ibid. ,  1821  ,  in-8%  fig.; 
\Q* Canto  funèbre  a  Canova,  ibid., 
1822 ,  in-8*  ;  1 7*  Saggio  sulla  vita 
et  le  opère  di  Canova^  ibid.,  1824, 
in-8°.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
sont  sortis  des  presses  d'une  im- 
primerie que  M.  Rosini  a  fondée 
à  Pise,  et  qui  est  l'une  des  pluâ 
belles  de  la  Toscane. 

ROSMINI  (Chablbs),  biographe 
italien, né  en  i767,(rune  famille  nn-- 
ble,  à  Roveredo,  fut  dès  sa  premiè- 
re jeunesse,  très-lié  avec  son  com- 
patriote Vannetti,  qui  lui  inspira 
le  goût  des  lettres ,  sans  pouvoir 
le  rendre  poète.  Incapable  de  faire 
des  vers  lui-même,  le  jeune  Ros- 
mini  eut  la  prétention  de  juger 
ceux  des  autres,  et  avant  d'avoir 
atteint  Page  de  vingt  ans,  il  s'éri* 
gea  en  censeur  des  Essais  de  Rez- 
zonico,  et  des  Spiaions  de  d'Alem^ 
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bert  sur  le  dranio  et  sur  la  poésie. 
Se  sentant  incapable  de  monter 
au  Parnasse»  il  eut  le  bon  esprit 
d'y  renoncer  pour  toujours  »  et  îl 
crut  possible  de  se  faire  un  nom 
en  littérature,  en  enfantant  de 
longs  ou?rage5  sur  1»  vie  des  an- 
ciens et  dos  modernes.  C'est  alors 
qu'on  Tit  paraître  successivement 
ses  Mémoires  sur  Oùdô  et  sur 
Viciorinde  Feltre,  sur  Sénèque  et 
sur  Guarino  de  Véroney  sur  Fileifo 
et  sur  Baroui  Cavalcabà^  en  plu- 
sieurs  vol.  iu-S**.  Bientôt  dédai- 
gnant ce  forinatytrup  borné  pour  sa- 
tisfaire son  ambition,il  écrivit  deux 
gros  volumes  in-4*«  pour  retra* 
cer  la  vie  et  les  exploits  du  géné- 
ral /.  /.  Trivuizio,  surnommé  ie 
Grand,  et  qu'on  devrait  appeler 
ie  TraUre,  n'a^^ant  combattu  que 
dans  les  rangs  ennemis  i  et  s'élant 
traîné  honteusement  à  la  suite  de 
trois  rois  étrangers  qui  marohaieut 
à  la  conquête  de  son  pays.  Le  der* 
nier  ouvrage  de  M.  IVosmini  et  la 
plus  mauvais  de  tous»  est  une  im- 
mense compilation  sur  VUhtolrù 
de  Milan,  qui  a  valu  à  celle  de 
Verri  les  honneurs  de  la  réimprcs* 
sion.  Nous  doutons  que  l'ouvrage 
de  M.  Kosmini  puisse  jamais  ob- 
tenir la  même  faveur.  On  a  de  cet 
auteur  :  i*  Letiere  aopra  varj  dub* 
bj  poét^ci,  dans  le  recueil  de  Co- 
letii ,  h  Venise  ;  a*  Lettera  a  Van^ 
netii  iniorno  ad  ÂUs&andro  e  Ti^ 
moteo ,  drainma  di  Rezzonico, 
ibid.,  i;8a;  3*  Fersi  di  Erotico 
e  di  Cimone  Uodiano  (Kosmini  et 
Vannetli),Koveredo,  1786,  in-8'; 
4*  Considerazioni  sopra  duc  opus^ 
€oii  di  ftAUinberti  ibid. ,  1786, 
in-8*  ;  5"  Vila  d*  Ovidio,  Ferrare, 
1789,  a  vol.in-8'iC"/îrt^/o/i<iiiv/i/o 
preliminare  intorno  nth  vite  edagti 
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seritti  de*  ieiierati  Tr§niim  ,  e 
Roveretani,   Pavie,    1793,   dans 
la  Biblioieca  teoiogica  a  fiiologica 
de  Zola  ;  7"  lieiC  utHilà  degU  Hu^ 
dji  t  Artê  dei  parasUo;  il  Faro- 
rito  deUe  belle.  Trois  dialogues  sans 
indication  de  lieu  et  do  date,  iQ-8% 
8"  V.ita  di  Seneca,    Aoveredo, 
1795,  io-8^;  (>•  Memorie  intorM 
alla  viU  ed  agli  studj  di^Ciementc 
Baroni  Cavalcabâ,  ibid.,  i798,in- 
8^  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
ouvrage  avec  celui  de  Vanneiti  in- 
tulé   :   Notizie  intorno  al  pittor$ 
Gasparantonio  Baroni  Capatbôy  de 
la  môme  famille  que  le  précédent; 
10°  Idea  dett*   ottimo  pretettore 
nella  vita  e  diseipiina  di  Vittarino 
daFeltre,  Bassano,  1801,  in-8*. 
Il  existait  déjiV  quatre  f^ies  sur  ce 
fameux  maître^  qui  ooatribua  tant 
à  faire  refleurir  les  bonnes  études 
en  Italie,  aux  i$*  et  lô"*  siècles. 
11*  Fita  e  (tisciplina  di  Guarino 
Veronese,    e  de*   suoi  disvepoiip 
Broscia»  i8o5,  3  vol.  grand  in-8% 
i  a«  Fita  di  Francesco  FiUJfo^  Mi- 
lan, 1808, 3vol.in-8'';  i3*/AloW(i 
delta  vita  e  dtUte  gesta  di  GiVnix/a-* 
copo  Trivuizio,  eoprannoimnato  il 
Grande,  ibid.,  i8i5j  a  voJ,  in-4*« 
fig.  ;  14°  Quattro  opuscùiiincditi  dfl 
secolû  X  FI,,  publicati  in  occasione 
degli  sponsali  TrivuJ:  ioed  Jrchintif 
ibid.,  1819,  in-8'.  Parmi  ces  opus- 
cules,  publiés  i\  l'occasuon.d'una 
noce ,  on  est  tout  tUouné  de  trou- 
ver  la  description  de  l'enterrement 
de  Louis  XIL   i5*  Jstoria  di  Mi- 
iano,  ibid,  j  4  "^oK  10*^4%  i8ao  et 
suiv. 

ROSSE  (Làttesnov-Pabsoiis, 
COMTE db),  bar.Qii  Oxmantown,  est 
né  en  Irlande,  le  ai  mai'  173O.  In 
mérite  précoce  le  fit  bientôt  con* 
naitre  et  lui  ûï  parcourir  une  car* 
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Hère  brilknte.  Succefisirement 
ttdjoioi  au  dîrecteur^gènèral  des 
postes 9  conseilier- privé,  gouver- 
neur du  comté  de  King,  et  itiem- 
bre  de  Tacadéinie  royale  d'Irlan- 
de, il  devint  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  cù  il  montra 
de.s  tjilens  supérieurs,  qiû  lui  firent 
obteoir  dilTérens  emplois  impor- 
tais ,  et  l'éle  vérent  à  la  pairie  d'Ir- 
lande. Le  comte  de  IVosse  d  pu- 
blié :  Observations  sur  l'état  actuel 
du  caur s  (^cùrrency)  de  la  banque 
it Angleterre ,  1811,  in-8*. 

aOSSÉË  (Jeak-Fbâkçois-Phi- 
ubs&t)  9  ne  à  Belfort,  le  16  dé- 
cembre 174^,  était  avocat  au  con- 
seil souverain  d'Alsace  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
jMrincipes,  et  devint  d'abard  procu- 
veur-ejndicdu  district,  puisageilt 
national.  Elu ,  en  1 796 ,  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin  '9  au  con- 
seil des  anciens ,  il  choisit'  entre 
les  dilférens' partis  qui  divisaient 
l'assemblée ,  celui  du  directoire- 
exécutif,  et  chercha ,  ù  différentes 
reprises ,  à  le  réconcilier  avec  tes 
conseils;  ce  fut  sans  succès.  Il  fit 
des  rapports  sur  une  foule  d'ob- 
jets, et  devint  secrétaire  le  8  fé- 
vrier 1797.  Il  rendit  compte,  quel- 
ques jours  après,  des  motifs  qui 
l'avaient  porté  à  demander  l'éta- 
blissement d'un  journal  t^chygra- 
piiique.  A  l'approche  du(i8  frUc- 
tidor,  il  renouvela.,  tout  aussi  inu- 
tilement qu'auparavant,  ses  ten- 
tatives pour  la  réconciliation  des 
conseils  avec  le  directoire,  et  la 
-scission  qu'il  avait  prévueeut  lieu. 
Dans  la  discussion  sur  les  journa- 
listes ,  il  fit  adopter  différentes 
mesures,,  et  fut  élevé  à  la  prési- 
dence le  ai  novembre.  Il  parla 
ensuite  en:  faveur  éle  la  contrainte 
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par  corps  en  m^ltièrB  cîvUci  con- 
tribua à  la  faire  rétablir^  et«e  dé- 
Clara  contre  Timpôt  sur  le  tabac. 
Il  sortit  du  conseille  20  mai  1799, 
et  passa  sur-le-chaiDp  à  la  cour  de 
cassation.  S*étant  montré  favora-  - 
ble  i\  la  révolution  du  1 8  brumaire, 
il  fut  porté ,  en  décenibre  suivant, 
au  nouveau  corps-législatif,  oii  il 
Testa  jusqu'en  i8o4«  A  cette  épo- 
que, il  reçut  la  croix  dé  la  légion- 
d'honneur,  et  fut  nommé  tréso- 
rier de  la  5*  cohorte,  llentre  au 
corps-législatif,  en  1806,  îl  en 
sortit  en  1810,  et  y  fut  rappelé  au 
commencement  de  181 1  ;  il  était 
en  tnème  temps  président  de  cham- 
bre il  la  cour  impériale  de  Colmar. 
M.  Rossée  exerçait  encore  en  1814 
ces  dernières  fonctions  à  la  cour 
royale  de  la  même  ville.  Rem- 
placé à  cette  époque,  il  fut  élu], 
au  retour  de  Napoléon ,  en  rtiUrs 
181 5,  i\  la  chambre  des  reprësen- 
lans,  où  il  siéga;  mais  après  le  se- 
cond retour  du  roi,  il  fut  rendu  & 
la  vie  privée. 

ROSSE  L  (  Elisabeth  -  PAiib 
ËDOUAED  i>£),  fils  d'un  lieutenant- 
colonel  des  carabiniers ,  né  St  Sens, 
le  II  avril  i^65,  entra,  comme 
élève  du  roi,  au  collège  de  la  Flè- 
che ,  et  fut  reçu  dans  la  marine^ 
en  1^80,  sur  l'escadre  du  comte 
de  Grasse.  Il  fit  les  campagnes  des 
Antilles,  dans  les  années  1781  et 
17^3  ,  et  prit  part  à  tons  les  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  Anglais 
dans  ces  parages.  Il  quitta  la  flotte 
en  1783,  monta  urle  frégate,  aVec 
laquelle  il  parcourut  les  mêmes 
mers  jusqu^après  la  signature  de 
la  paix  (1783).  Nommé  lieutenant 
de  vaisseau,  il  s'embarqua,  en 
1785,  avec  M.  d'Entreca^feaux 
poUr  les  Indes-Orientales,  où  il 
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Tf-tta  guntre  années  t  ti  ne  rcTlnl  ccs^eur.  Enfin  M.  Roxel  fut  nmn< 

«1  FruncB  qn'nu  mois  de  juilUt  m6,  en    itti4f  dircclcur-a<)ioi"l 

t78g.  Il  reparlit,  en  1791  ,  son»  des  dipûln  de   la  marine  ;  il  e»l, 

le»  urâTf.»  de  H.  d'Iinlrucitsteau»,  depuis  179a,  cbnvnli'ir  de  Snint- 

nvec  lu»  frênaies  t»  Rccherclie  et  I>ouis.  On  lui  doit  uneore  :  t'  Mé- 

r£«pi<riinr«,[ioiirallerâlDdécoii-  tnoir»  tur  l'état  et  len  progré»  de 

verlH  An  l.a  PËrouset  n'embiirqua  ta  navigation,  lit  à  la  êéance  !;fné- 

flnqiiiililùde  rnpitiiînede  pnvjlion  raU  ilet  quatre  académie»  [innêr^ 

»ur  ia  Rf cherche ,  «iiivili  dans  tout  dan»  lei  Mémoirei  de  l'itigtilut); 

leco<irHdeRBnaTignlion,H.  d'En-  a'Trailé det calcaU  de  f  ailronomi» 

lrer(isi(;nitx,qiii  ôlait  devenu  con-  nautique,\mitrUnkii\HatiHe.AcVjie- 

tre-amirol.  et  prit  le  commande-  tronomie  phytiqae  de  M.  Biot;  5* 

yicnt  des  deux  {ri^Mni  nprÈ*  *a  l'anicli!  Coaran»  dans  le  Noweaa 

uiiirt  et  celle  de  M.  d'Aurihenu,  Dirllonnairt  d'Initaire  naturelle. 
«n  1795;  nlIcB  ne  trouvnient  alun         ROÏJSKT  (Piehhb  Fulcraii  !>■]• 

A  riln  de  Java.  Ce  fol  Aant  crUo  concilier  du   la  cniir  dei  niden. 

■iHlion  que  lirurn  iM|uipagcii,  Iruiti-  nui|ijil  li  UonlpelliLT,  et  y  exerça 

p/ii  sur  le»  ^viineiiicnA  polillqnei  •un»  éclat>  maijt  avec  Intégrité)  li 

de  la  FriincK,  le  ré*nltérenl;  M.  chnrge  dniit   II   étnil   révolu.   Le 

lloHel,  ntiligô  (lu  prendre  la  fui-  cunxisillurUoMetn'eitt  connu  dam 

te,  l'embarqun   iiir   un  vniweau  le  muiide  liltérniro   que  par  son 

de  la  Compngnic  hnltandaise,  qui  povine  de  l'yigriciillare,ouiT!t^a 

fut  capture  pnr  lesAnghii»  aux  en-  où  il  eut  pour  but  de  décrire  en 

Tlronn  des  Iles  îihiillaiid.  Le  ciipi-  ver»   les   travaux   chtimp/iirci  )  il 

taine  Rusself  conduit  A  Londres,  fut  acnueïlli  nvfic  l'HTcur.  Crpun- 

f  resin  )u8qa'ii  In  paix  d'Amiens,  dant  l'auteur  ne  put  évitée  la  mo- 

en  i8o3.  Il  profila  de  ion  séjour  notonla   iiisépnrable   d'une   suite 

f'[i  Angleterre  pour  recueillir  et  de  préceptes   et  do   detcriptioni 

iTKllj-o  en  ordre  les  nombreux  techniquest  naluretlement  peu  fi- 
niiiiéi  laux  de  son  voynge ,  dont  la  vornbles  A  la  poésie.  Le  goOt  de 
ro1nlionnerutpiibliéequ'cnitlii9,  M.  de  Itosset  n'éliiit  pasdailleurs 
A  Viiris .  «OUI  le  litre  de  ;  Vayng»  tréi-épuré,  et  l'on  voit  avec  éton- 
ileM .d'Entrf.caHeawt:,en«iyéàla  neroeiilt  un  chaut  consacré  A  lu 
rf  hrrrtit  de  La  Péroute  ,  auquel  vigoeieomniencer  par  In  des  crin - 
l'éiliK'Urn  joint  sespropresobfier-  lion  du  déluge,  et  finir  percelle 
viilii'os,  a  vol.  in-4°i  atlas  in-fol.  du  cnrnavnl.  Co  noi-tno  ofl're  des 
i'.vt  oiiTrnge  mérita  é  son  auteur  morceaux  uusii  bien  pensés  que 
In  lilp'o  de  membre  du  bureau  dos  bien  écrits ,  des  dilTlcullés  nom- 
longiliides,  qu'il  obtint  en  181 1,  breunes  surmontées  avec  talent, 
en  rcrriplncemenl  de  M.  de  Fleu-  des  vers  bien  frappés,  tels  que 
rien  ,  son  ami.  1/nimée  suivante  ,  ceux-ci.  dans  l'appuculion  de  l'us- 
11  jirit  plare  dans  \n  section  de  tronomienuxtravaiixdeschuinpi: 
géiigtnphie  et  de  navigalinu  de  In 

iiri'uiiérccliisffe  de  i'itisliliit,  épris     Lai''«Vm«'rti'fra*,'î'M«ÔkiVtTânti^ 
)e<1i'i<'tsdellougii)nville,quisnu-  '  '  ' 

vent  rnrflit  désjgué  pour  son  sue-     le  poëme  ùe  VÀgricutlare  pomi 
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en  2  pnrliiPS  in-4'' ;  la  première  fut 
l'éiroprknée  in-8\  On  attribue  la 
non  réimpression  de  la  seconde , 
au  défaut  d'une  imitation  trop 
?ervi!e  de  l'ouvrage  du  P.  Vaniè- 
re.  Le  conseiller  de  Rosset  mourut 
dans  les  premiers  jo\irs  de  la  ré- 
volution. 

'  ilOSSET  (N.),  fabricant  de 
papiers  peints  i\  L^on,  est  fils 
îi*un  libraire  de  cette  ville.  Il  jouis- 
sait d'une  réputation  justement 
méritée  par  l'importance  de  sa  fa- 
brique, ses  connaissances  dans  le 
commerce  et  «a probité 9  lorsque, 
vers  la  fin  de  1816,  il  fut  préve- 
nu de  projets  hostiles  contre  le 
gpouvernement.  On  l'accusa  de 
liaisons  intimes  avec  divers  agens 
du  parti  dit  révolutionnaire,  en- 
tre antres  Didier  {vojret  ce  nom), 
qui ,  plus  tard ,  fut  exécuté  à  Gre- 
noble. On  prétendit  aussi  •  que 
les  factieux  se  réunirent  plusieurs 
fois  dans  sa  maison  de  campagne, 
afin  d'y  délibérer  sur  les  moyens 
de  renverser  le  gouvernement.  » 
Ces  premiers  temps  de  la  restau- 
ration furent  orageux.  L'histoire 
en  fera  connaître  les  causes  ;  elle 
éclairera  les  esprits  sur  ce  qui  a 
pu  être  vrai  dans  tant  de  graves 
accusations  ;  enfin,  elle  dira  si  l'i- 
nimitié personnelle,  si  l'ambition, 
souvent  pi  us  terrible  encore,  n'ont 
pas  tiré  un  funeste  parti  des  trou- 
,  blés  inséparables  des  grandes  com- 
motions politiques.  Relativement 
aux  préventions  qui  existaient  à 
l'égard  de  M.  Rosset,  H  fut  signa- 
lé à  M.  le  général  Maringoné, 
commandant  de  la  place,  et  bien.- 
tôt  l'ordri'  de  rarrôter  fut  donné. 
Assailli  dans  sa  maison  par  des 
figens  de  police,  soutenus  par  la 
âbrce-armco,  il  crut  devoir  Se  dé- 
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fendre  ,,  et  pendant  plus  de  d<eux 
heures  il  résista,  en  faisant  pleu- 
voir de  l'huile  de  vitriol  sur  les 
assaillans;  arrêté  enfin,  il  fut  tra- 
duit devant  la  cour  prévôtalc. 
L'importance  de  l'accusation  s'af- 
faiblit à  mesure  que  la  lumière  de 
la  justice  éclairait  l'afTaire.  Il  fut 
simplement  condamné  à  plusieurs 
années  de  détention.  Transféré  au 
château  d'If,  il  paraît  qu'au  com- 
mencement de  1818,  il  s'évada, 
et  la  même  version  fit  connaître 
qu'il  avait  pa^.^é  en  Amérique. 

ROSSETTI  (le  6AR0R  Joseph- 
Marie -Thomas),  maréchal -de- 
camp,  chevalier  des  ordres  royaux 
et  militaires  de  Saint-Louis,  et 
de  la  légion-d'honneur,  né  à  Tu- 
rin, le  20  décembre  177^$,  était 
destiné  par  ses  parens  à  la  carriè- 
re du  barreau.  Les  événemens 
politiques  lui  ouvrirent  bientôt  la 
carrière  à  laquelle  il  était  propre  : 
la  paix  entre  la  France  et  le  roi 
de  Sardaigne  venait  d'être  con- 
clue à  Cherasco  (1796).  Enthou- 
siaste de  la  gloire  de  l'armée  fran- 
çaise, il  se  rendit,  en  1797,.  à  Mi- 
lan, où  il  fut  présenté  aa  général 
Bonaparte,  et  incorporé  à- la  a;"* 
demi-brigade;  i|.  fut  successive- 
ment nommé  sous-lieutenant  et 
lieutenant,  et  le  5  fructidor  an  7 
(îxa  août  1799)9  promu  au  gra- 
de de  capitaine,  et  attachéÂl'état- 
major-génériii  de  l'armée  d'Italie. 
Le  1"  fructidor  an  8  (19  aoftt 
1800),  le  général  Seras  le  nomma 
son  aide-de-camp;  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  l'an 
9,  où  sa  brillante  conduite,  au 
passage  du  Mîncio,  le  5  nivôse  (aG 
décembre  1800),  lui  valut  le  grade 
do  chef  d'escadron  au  i*'  régiment 
de  hussards  piémontais.  Lors  de 
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Itt  réunion  da  Piémont 'à  la  Fran« 
ce,  le.  générai  Colli  fut  chargé  de 
réorganiser  "^les  troupes  pîémon- 
taises,  pour  les  incorporer  dans 
l'armée  française  et  le  i**  régi'^ 
ment  de  hussards  piémontais  de- 
Tint  96*  régiment  de  chasseurs  à 
chenal.  Aucune  place  de  chef  d'es- 
cadron n'était  racante  dans  ce  ré- 
glaient; le  générai  Colli  laissa  au 
chef  d'escadron  Rossetti  l'option 
entre  le  traitement  d'expectatf^e 
dans  son  grade  et  une  place  de 
capitaine  effectif  :  son  choix  ne 
fut  pas  douteux,  et  il  passa  capi- 
taine au  a6**  de  chasseurs.  Le  co- 
lonel Digeon  (aujourd'hui  1894) 
commandant  en  chef  l'armée  d'oc- 
cupation en  Espagne)  lui  confia 
bientôt  le  commandement  de  là 
compagnie  d'élite.  Le  36  prairial 
an  12 (i5 juin  1804)9  le  capitaine 
Kossetti  fut  nommé  membre  de  la 
légion-d'honneur.  A  la  mémora- 
ble campagne,  terminée  ps(r  la 
glorieuse  bataille  d'Austerliti ,  le 
36**  de  chasseurs  faisait  partie  du 
4"*  corps  commandé  par  le  maré- 
chal Soult.  Le  capitaine  RossetM 
eut  une  bonne  part  à  la  gloire 
dont  ce  régiment  se  couvrit  dans 
cette  campagne,  notamment  le 
19  vendémiaire  an  i4  (i>  octo- 
bre i8o5),  à  Lansdberg.  Le  29 
brumaire,  même  année  (ao  no- 
vembre i8o5),  dansun  combat  de 
cafaterie,  en  avant  de  Brunn,  en 
Moravie,  le  capitaine  Aossetti, 
chargeant  sur  les  cosaques,  fut 
blessé  de  trois  coups  de  lance  et 
démonté;  les  cosaques  l'emme- 
naient déjà  prisonnier,  lorsque  la 
compagnie  qu'il  commandait  re- 
vint à  la  charge,  et  le  délivra.  Après 
la  canîpagne  d'Eylau,  le  capitaine 
Aossetti  fut  nommé  chef  d'esca- 
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dron  dans  son  régiment.  Quelque 
temps  après,  le  grand-duc  de  Berg 
(vay.  Mukat)  le  demanda  à  l'empe- 
reur, pour  servir  auprès  de  sa  per- 
sonne en  qualité  d'aide-de-camp. 
£niSo8,il  suivit  ceprinceen  Espa- 
gne, où  il  remplit  plusieurs  mis- 
sions importantes  :  la  dernière  lut 
valut  vingt-six  mois  de  la  plus  af- 
freuse captivité.  Cette  circonstan- 
ce est  trop  singulière  pour  être 
passée  sous  sileuce.   L'insurrec- 
tion de  Valence  avait  éclaté  le  35 
mal-;  au  commencement  de  juin, 
le  grand-duc  de  Berg  avait  iait 
marcher  sur  cette  ville  le  maré- 
chal Moncey  avec  un  corps  de  7 
à 8 mille  hommes;  le  i5  juin,  il 
ordonna  à  trois  de  ses  aides-de- 
camp,  le  général  Exceimnns,  le  co- 
lonel Lagrange  et  le  chef  d'esca- 
dron Rossetti,  dé  se  rendre  k  Guen- 
ça,  auprès  du  maréchal  Moncey, 
pour  l'accompagner  dans  son  ex- 
pédition sur  Valence;  le  lende- 
maiuy  à  midi,  ils  arrivèrent  à  Sai- 
likes,  gros  bourg  de  la  Manche,  à 
quelques  lieues  deTarancoo.  Tan- 
dis qu'ils  changaient  de  chevaux, 
le  peuple,  excité  par  un  agent  de 
la  junte  insurrectionnelle  de  Va- 
lence ,  cerna  la  maison  de  la  pos- 
te, et  les  trois  officiers  furent  ga- 
rottés  et  traînés  en  prii^on;  le  soir, 
on  les  fit  partir  pour  Valence,  es- 
cortés   par   une   soixantaine   de 
paysans  commandés  par  l'auteur 
principal  de  cette  violence.  Ils  ar- 
rivèrent dans  cette  ville  le  2 1  ;  le  7 
du  même  mois,  un  certain  chanoi- 
ne nommé  Calbo,  avait  tellement 
exalté  l'esprit  d'une  populace  fn- 
rieuse,  que  plus  de  3oo  Français, 
depuis  longtemps  établis  dans  la 
ville>  furent  impitoyablenlent  mas- 
lacrés^les  trois  officiers  prisonniers 
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ne  dnrent  leur  salât  qu*i\  la  fer- 
meté et  à  la  nable  conduite  da  gé- 
néral Garo^  capital  ne-général,  et 
aux  mesures  énergiques  prises  par 
la  junte,  qui  les  fit  eoteriper  dans 
un  couvent.  Le  aS,  le  maréchal 
Moncey  attaqua  la  ville,  et  fut  re- 
poussé. Après  la  bataille  de  Tudu- 
la,  en  décembre,  les  trois  prison- 
niers furent  embarqués  et  con- 
duits à  Maîorque  ;  ils  restèrent  en 
cette  ville,  toujours  au  cachot  et 
sans  communication,  jusqu'au  a6 
juillet  1810,  qu'ils  lurent  de  nou- 
veau embarqués  arec  les  prison- 
niers des  divisions  Dupont  Qt  Ve- 
del,  pour  être  livrés  aux  Anglais 
à  Gibraltar.  A  Tinstant  du  départ, 
le  général  Excelmans,  le  colonel 
Lagrange  et  le  chef  d'escadron 
Kossetti ,  furent  séparés  et  placés 
sur  des  bâtimens  différens.  Arri- 
vés dans  la  rade  de  Gibraltar  le  1 0 
août  1800,  le  chef  d'escadron  Ros- 
setti  eut  le  bonheur  de  s'évader  de 
son  bord,  et  après  avoir  couru  mil* 
le  dangers ,  il  parvint  à  traverser 
le  détroit  sur  un  bateau  pêcheur; 
H  aborda  à  Tétuan,  sur  la  côte 
d'Afrique;  de  1&,  il  se  rendit  à  Tan- 
ger, où,  par  les  soins  de  M.  Or- 
nano,  consuUgénéral  de  France, 
il  revint  en  Europe,  à  bord  d'un 
corsaire,  et  se  rendit  à  Chiclana, 
au  quartier  -  général  du  maré- 
chal Victor.  Chargé  à  Séville,  par 
le  maréchal  Soult,  d'une  mis- 
sion pour  l'empereur,  M.  Aosset- 
tî  traversa  toute  l'Espagne,  re- 
poussa vaillamment  trois  attaques 
de  guérillas,  et  arriva  enfin  à  Fon- 
tainebleau. Le  grand-duc  de  Berg 
était  monté,  depuis  deux  ans, 
sur  le  trône  de  Naples  ;  le  chef 
d'escadron  Rossetti,  quoique  pé- 
nétré de  reconoaissanse  pour  ce 
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prince,  ne.  pouvait  cependmt  pas 
se  décider  à  quitter  le  service  de  ^ 
France  ;  il  demanda  à  être  placé 
dans  un  régiment ,  et  attendait  le 
résultat  de  sa  demande,  lorsque  le 
a5  décembre  1810,  il  reçut  l'or- 
dre du  ministre  de  la  guerre  de 
se  rendre  à  Naples,  où,  lui  disait 
le  duc  de  Feltre,  il  était  appelé 
par  sa  majesté  sicilienne,,  Arrivé  à 
Naples,  il  reprit  son  service  d'ai- 
de-de-camp auprès  du  roi,  fut 
chargé  d'organiser  le  9"*  régi- 
ment et  nommé  colonel  le  7  mai 
iSii.  £ni8ia,  iIsuivitleroideNa- 
pies  dans  la  campagne  de  Russie, 
où  il  fut  cité  plusieurs  fois  dans  les 
rapports  du  roi,  et  quoiqu'il  fût 
BU  service  de  Naples,  l'empereur 
le  nomma  colonel  dans  l'armée 
française;  le  roi  de  Naples  l'éleva 
au  grade  de  maréchal-de-camp 
pour  sa  conduite  en  Russie.  Au  re- 
tour de  cette  campagne,  le  roi  lui 
confia  le  commandement  de  sa 
capitale,  et  le  i5  avril  iSi3,  il 
remplaça  le  maréchal  Perl  gnon 
comnie  gouverneur  de  la  ville  de 
Naples  :  cette  place  ayant  été  sup- 
primée quelque  temps  après,  le 
général  Rossetti  réunit  le  com- 
mandement de  la  division  à  celui 
de  la  place.  A  l'ouverture  de  la 
campagne  de  1814,  et  après  le 
traité  d'alliance  avec  l'Autriche, 
le  roi  de  Naples  lui  destinu  le  corn- 
mandement  d'une  division  de  ca- 
valerie; m^is  le  général  Rossetti^ 
par  des  motifs  que  tout  Français 
saura  apprécier,  sollicita  et  obtint 
de  son  souverain  la  permission  de 
ne  pas  faire  cette  campagne.  Eiir 
181 5,  il  prit  le  commandement 
de  la  division  de  cavalerie  de  la 
ligne,  et  rendit  les  plus  grands  sër<* 
vices  dans  cette  malheureuse  cam--^ 


354 


ROS 


pago«.   Lorsque  Farmce  napolî- 
tainc  évacua  Bologne  (i5  avril)* 
les  généraux   Lecchi  et  Koiseliï 
furent  chargée  du  commandement 
de  l'anière-garde;  arrivé»  à  For- 
limpopoli,  il  devenait  de  la  plus 
grande    importance    d'empêcher 
Tennemi  de  passer  le  Ronco,  afin 
de  ^onner  le  temps  d'évacuer  tous 
le  matériel  de  Parmée  sur  Cese-> 
na  et  Kimini  :  ces  deux  généraux 
s'acquittèrent  en  ofliciers  expéri- 
mentés d'une  tâche  aussi  dHlicl- 
le.  Pendant  trois  jours  (19,  aoet 
21  avril)  toutes  les  tentatives  fai- 
tes par  un  ennemi  aguerri  et  très- 
supérieur  en  forc«^s,  pour  passer 
la  rivière  9  qui  était  guéable  sur 
tous  les  points  9  furent  vigoureu- 
sement repoussées,  et  les  troupes 
napolitaines  gardèrent  leur  posi- 
tion. La  nuit  du  ai  au  23,  les  en- 
nemis,  comptant  sur  le  succès 
d'une  surprise,  firent  une  nouvel- 
le attique,  qui  devint  aussi  inuti- 
le que  (es  précédentes;  le  lende- 
main, le  roi  de  Naples  se  rendit 
sur  le  terrain,  et  après  avoir  exa- 
miné la  po.<«ition,  il  ordonna  la  re* 
traite;  elle  s'effectua  sans  que  l'en- 
nemi osât  même  inquiéter  l'ar- 
ri ère-garde.  Le  général  Rossetti 
fut  nommé  lieutenant-général.  A- 
près  la  funeste  bataille  de  Tolen- 
tino,  il  parvint^  par  sa  fermeté  et 
par  une  juste  sévérité,' à  mainte- 
nir l'ordre  et  la  discipline  dans  les 
rangs  de  sa  division,  et  tandis  que 
toute   rinfanterie  de  l'armée  {la 
division  Carascosa  exceptée),  n'o- 
héissant  qu'à  TimpuLsion    d'une 
^ler^eiir  panique  ou  à  la  trahison, 
s'était  diiipersée  tout-.Vcoup,  la 
cavalerie  de  la  garde,  commandée 
par  le  général  Lîvron,  et  celle  de 
lu  ligue,  par  le  général  Rossetti, 
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suivirent  toujours  lears  étendards, 
et  obéirent  jusqu'au  dernier  mo« 
ment  à  la  voix  de  leurs  chefs.  Lh 
lieutenant  -  général   Rossetti    fut 
nommé  grand- officier  de  l'ordre 
royal  des  Deux-Sicîlcs.  Le  19  mai 
iBi5,  le  roi  de  Naples  (MnAv) 
forcé,  par  la  défection  de  son  ar- 
mée, de  quitter  sa  capitale,  dési- 
gna le  duc  de  Roccaromana ,  snn 
grand -écujer,  le  général  Rosset- 
ti et  le  marquis  Giuliano,  ses  a*- 
des-de-camp  pour  l'accompagner: 
ces  trois  officiers-généraux  suivi- 
rent ce  souverain  à  Toulon,  et  par- 
tagèrent sa  retraite  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville.  Le  i5  juillet 
161 5,  le  général  Kossettî  fut  en- 
voyé à  Marseille,  A  TelTet  de  con- 
clure «t  signer  «    avec  lord   £x- 
mouth,  commandant  les  forces 
britanniques  dans  la  Méditerra- 
née, on  traité  par  lequel  le  roi 
Joachim  s'engageait  k  se  rendre 
dans  un  des  trois  royaumes .  de 
la  Grande-Bretagne.  Infidèle  Ros- 
setti n'ayant  pu  accéder  aux  con- 
ditions imposées  par  l'amiral  Ex- 
mouth,  le  traité  ne  fut  point  con- 
clu, et  la  général  Rossetti  retour- 
na auprès  du  roi.  Après  la  soumis- 
sion de  Toulon,  les  compagnons 
d'infortune  de  Joachim  donnèrent 
à  ce  malheureux  prin^  les  plus  no;; 
blés  preuves  de  leur  déyouement; 
ils  parvinrent,  par  leur  prudence, 
leur  activité  et  leur  adresse ,  à  le 
soustraire  aux  poignards  des  as- 
sassins; mais  le  10  août,  un  de 
ces  coups  de  la  fatalité,  que  la  pru- 
dence et  tous  les  calculs  des  hom- 
mes ne  sauraient  prévoir,  sépara 
le  roi   de  ses  trois  fidèles  com- 
pagnons.   Nous    ignorons    tous 
les   détails  de  cette  séparation  ; 
mais  nous  sommes  persuadés  que 
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si  elle  n*aTail  pas  eu  lieu,  Tin  for- 
tuné roi  de  ^iaple»  ne  se  serait  pas 
laissé  entraîner  dans  la  malheu- 
reuse expédition  qui  lui  ùi  trou- 
ver, sur  les  côtes  de  Calabre,  une 
mortque  la  postérité  seule  est  ap- 
pelée à  juger.  A  son  arrivée  à  Paris, 
le  général  Rossetti  a  jiant  ^é  natu- 
ralisé Français,  se  retira  à  la  cam- 
pagne, où  il  forma,  avec  un  de  ses 
collègues  f  un  établissement  de 
produits  chimiques.  Réadmis»  en 
18 18,  au  service  de  France,  avec 
le  grade  de  roaréchal-de-camp  » 
il  se  fixa  à  Paris,  et  fut  nommé, 
quelque  temps  après,  chevalier  de 
Saint 'Louis.  ^ 

ROSSI  (Jean-Bernaik^  de),  le 
doyen  des  orientalistes  vivans,  est 
né  en  174^9  ^  Castelnuovo,  petit 
village  dans  le  diocèse  d'Ivrée,  en* 
Piémont.  Sa  passion  pour  Tétude 
s'annonça  d*une  njanière  non  é- 
quî  voque  dès  sa  première  jeunesse, 
où  ce  qu'on  lui  donnait  à  appren* 
dre  suffisait  à  peine  à  son  ardeur 
pour  le  travail.  Après  avoir  rempli 
la  tâche  qu'il  avait  reçu  de  ses  maî- 
tres ,  il  s'exerçait  de  lui-même  à 
faire  des  extraits,  à  copier  des  des- 
sins et  à  tracer  des  cadrans  so- 
laires. S'étant  décidé  pour  l'état 
ecclésiastique,  il  se  rendit  à  Tu- 
rin, pour  y  suivre  le  cours  de  théo- 
logie •  avec  laquelle ,  d'après  les 
ré^lemens  de  Victor -Amédée,  il 
était  obligé  d'entremêler  l'étude 
de  l'hébreu.  Ce  ne  fut  pas  sans  é- 
tonnement  qu'on  lui  vil  publier, 
] '«innée  même  où  il  commençait  à 
fiuivre  cette  classe,  un  long  poè- 
me en  vers  hébraïques  ,  d'un  mé- 
tré très-difficile.  Ayant  reçu ,  en 
1  766,  le  doctorat  et  la  prêtrise,  il 
ne  fut  plus  assujetti  aux  cours  de 
l'université;  mais  il  ne  continua 
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pa?  moins  î\  s'occuper  des  langtte»    . 
anciennes,  et  il  parvînt  à  appren- 
dre, sans  maître,   l'hébreu   sans 
points,   le  rabiniaue,  le  choldal- 
que,  le  syriaque,  le  samaritain  et 
l'arabe.  Empressé  de  montrer  au 
public  les  progrès  qu'il  avait  faits 
dans  ces  différentes  études,  il  fut 
très-embarrassé  de  faire  paraître, 
À  Turin,  un  recueil  polyglotte,  en 
rbonneur  de  l'archevêque  de  cette 
villo.   Il  remplaça  les  caractères 
orientaux,  qui  manquaient  à  l'im- 
primerie royale,  par  de  petites  ta- 
blettes gravées,  dont  il  se  servit 
pour  imprimer  sesCarmina  orien^  ^ 
talia,  La  suite  de  ses  travaux  phi- 
lologiques ne  lui  permit  pas  de  se 
borner  aux  langues  orientales  pro- 
prement dites  ;  il  crut  devoir  y 
joindre  l'étude  de  la  plupart  des 
langues  vivantes,  et  il  rédigea, 
pour  son  usage ,  des  grammaires 
anglaise,  allemande,  russe,  etc. 
En  1769,  il  obtint,  sans  l'avoir 
demandé,  un  emploi  dans  le  mu- 
^sée  de  Turin,  o9il  ne  resta  pas 
long-temps,  ayant  reçu  et  accepté 
l'invitation  de  se  rendre  à  Parme, 
pour  y  remplir  la  chaire  de  lan- 
gues orientales  à  l'université  nou- 
vellement  établie.  M.   de   Ro'ssi 
trouva  dans  cette  ville  ce  qu'il  a- 
vait  tant  désiré  à  Turin  ,  une  fon- 
derie de  caractères   exotiques,  A 
laquelle  Bodoni  avait  donné  une 
grande  activité  et  perfection.  Ai- 
dé par  cet  habile  typographe ,  il 
étonna  l'Europe  par  la  quantité^ct 
l'importance  de  ses  ouvrages.  On 
.  des  plus  magnifiques  est  celui  in- 
titulé :  Épilhalamiaexotlcà,  rcgar-    . 
dé  encore  aujourd'hui  comme. un 
des  chefs-d'œuvre  de  l'art  typo- 
graphique. L'idée  en  fut  donnée 
par  Bodoni  Lui-même,  qui,  dési- 
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root  perpétuer  le  soutenir  da  ma- 
ringie  du  prince  dé  Piémoat  aveo 
Marie-Adélaide-Clotilde  de  Fran- 
ce^  imagina  de  féliciter  lea  nou- 
veaux éponXf  au  nom  des  tingt* 
quatre  principales  ▼iiles  du  Pié- 
mont, en  autant  de  langues  dif* 
lërentes.  Cette  entreprise  ^  qui 
doit  paraître  au-de«ius  des  moyens 
d*un  seul  homme,  n'effraya  ce- 
pendant pas  M.  de  Rosst ,  que  ce 
travail  même  place  au  rang  des 
plus  célèbres  orientalistes.  f>égagé 
de  ces  soins,  il  tourna  toute  son 
attention  &  In  découverte  des  édi« 
tions  hébraiques  du  1 5*  siècle  , 
dont  il  donna  le  catalogue  raison* 
né  dans  deux  ouvrages, qui  méri- 
tèrent les  éloges  des  journaux  de 
Jéna  et  d'Eriang,  et  l'un  desquels 
fut  même  réimprimé  dans  la  der- 
nière de  ce»  rilies.  Toujours  oc- 
cupé jde  recherches  bifolingraphi- 
quci*,  M.  de  Rossi  fit,  en  1778,  un 
Yoyage  A  Rome,  dans  le  but  de 
compulser  les  anciens  manuscrits 
bibliques,  où  fl  e.spérait  de  re- 
cueillirpKisieurs  yariantes  échap- 
pées aux  collaborateurs  de  Ken- 
nicott ,  qui  s'occupait  alors,  à 
grands  frais,  de  rassembler  les  va- 
riante!) du  texte  hébreu  de  la  Bi- 
ble. L*attente  de  M.  de  Rossi  ne 
fut  point  trompée,  et  11  rendit 
compte  de 'ses  découvertes  dans 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Variae 
leetiones  veteris  testament^  Cet  ou- 
vrage, pour  lequel  il  avait  colla- 
tioniié  1,698  manuscrits,  et  dont 
le  premier  volume  parut  en  1784» 
contribua  puissamment  ù  augmen- 
ter les  trésors  littéraires  de  l'au- 
teur, dont  la  collection  de  livres 
et  de  manuscrits  orientaux  était 
regardée  comme  unique  en  Eu- 
rope. EUe  était  d'une  si  gpnde 
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richesse,  que  souvent  on  7  trou- 
vait jusqu'à  cinq  exemplaires  de 
tel  ouvrage  qu'en  Angleterre,  en 
France  et  en  Allemagne  onsigna- 
lait  comme  introuvable.  L'empe- 
reur d^Autricho  Je  roi  d'Espagne, 
le  pape  Pie  VI,  le  duc  Charles  de 
Wurtenfterff,  lui  firent  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses  pour 
l'engager  à  leur  céder  sa  biblio- 
thèque :  tout  fut  inutile.  III.  de 
Rossi  s'était  proposé  d'en  publier 
le  catalogue,  et  il  l'aurait  d'ail- 
leurs vu  avec  regret  passer  dans 
les  pays  étrangers.  En  1816,  il  se 
rendit  pourliint  aux  vœux  de  Ma- 
rie-Louise, qui  en  fit  l'acquisition, 
moyennant  la  somme  de  cent  mille 

francs.  M.  de  Rossi  s'est  aussi  re- 
fusé à  tous  les  emplois  qu«s  les 
mêmes  souverains  lui  avaient  of- 
ferts pour  l'attirer  dans  leurs  états. 
Content  d'fippartenir  à  l'univer- 
sité de  Parme ,  il  y  a  professé  les 
langues  orientales  pendant  un  de- 
mi-siècle, et  ce  ne  fut  que  vers  la 
fin  de  1821,  en  achevant  sa  80* 
année,  qu'il  demanda  et  obtint  sa 
retraite.  Morie-Louise  se  chargea 
elleMiiême  de  lui  en  communi- 
quer l'ordonnance ,  en  y  joignant 
les  insignes  de  l'ordre  de  Cons- 
tantin. fiCS  ouvrages  de  M.  de 
Rossi  sont  :  1*  Canticum  sea  poe^ 
ma  heb*  cum  latinâ  versione ^  Tu- 
rin, 1764,  in-4°;  a*  /«  iaudem 
ArMepîscopi  Taur,,  Carmîna  o- 
rienialia,  ibid.,  1768,  in-4*;  3*  ^^ 
Prœcipuis  causis  negteciœ  heh*  lit» 
terarum  disciplinai,  ibid.,  1769, 
in-4*9  4°  f^  nuptiis  Ferdinandi  l,  et 
Mariœ'Amaliœ,  poemaia  Anatoli- 
co  polyglotta,  Parmœ,  1 769,  grand 
Sn-4^  ;  5°  deila  Hngua  propria  di 
CristOf  e  degHEbrei  nazionaii  dél- 
ia Palestina,  ibid.  ^  1779»  io-4*  ' 
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contre  Dîodati,  qui  ût^iH prétendu 
prouver  que  le  ^rec  était  la  lan- 
gue Yiilgaire  de  Jésus -Cbn»t  et 
des  npôtres  ;  6°  Delta  varia  as  pet  ta' 
zione  degli  Ebrei  ((et  lor^  re  Mes-* 
sia  dal  com pimente  di  tutte  te  epO' 
c/ie,  îbid.,i7;73,  in-4'.  Cet  ouvrage 
fut  attaqué;  l'auteur  se  défendit 
avec  modération,  et  ce  fût  la  seule 
dispute  littéraire  qu*ii  ait  eu  à  sou- 
tenir pendant  %a  longue  et  briU 
lante  carrière.  ^'^  Net  battes imo  det 
principe  Lodovico ,  iscrtzioni  es(H 
tiche,\h\à.^  >7745  grand  in-4*;  8° 
Lettera  sopra  una  iscrizione  feni^ 
cia,  dans  les  Efemeridi  di  Roma  , 
1774*  P^g*  348;  9*  in  Saraceni" 
cum  Theodosii  dieticon,  epietcla, 
dans  le  dernier  volume  de  VHiS' 
toire  /r/^a/i/i/ie,  imprimée  àRome^ 
in-fol.  ;  10*  Esame  dette  riflessio- 
ni  contro  it  tibro  delta  vana  aspet^ 
tazione,  Parme,  i775,în-4">  *'** 
Epithalamia  exoticis  tinguis  red- 
dita^  etc.  9  ibid. ,  17769  in-fol.9 
max.;  12'  de  Hebraicœ  typogra- 
phiœ  origine  ac  primitii»,  ibid.  9 
1776,  in-4°;  réimprimé  à  Erlang, 
1778,  in- 8".  ly  Spécimen  ineditœ 
bibtioruni  versionis  sjro-estranghe' 

/«,ibid.9  1778,  grand  in-4'»  réim» 
primié  A  Léipsick,  1778,  in-8*,  et 
à  Rostocb,  1 793,în-8';  1 4*  ûf«  Typch 
graphiâhebraico-ferrariensifVaTme 
i78o9in-8%  réimprimée  à  Erlang, 
1781,  in-8*;  iS^'Jnnali  ebreo^tipo- 
grofiei  di  Sabioneta,  ajoutée  à  la 
vie  de  Yespasrcn  Gonzaga,  par 
Aflb,  traduite  en  latin,  et  réimpri- 
mée à  Erlang,!  785,in-8*.i6'*yp«- 
cimefi  valriarani  lectiçnum  ^acri  tea- 
/<ls,,  etc. ,  Rome  9  178a,  in-8", 
réimprimé  ùTubingue^i^Sa,  in- 
8';  17"  De  ignotis  nonutlis  anti' 
gaiss^  hebraici  textûê  editionibiiiSj 
etc.,  Erlang,  i:?8a^  in-4''*  c'est  un 
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supplément  à  réditiqn  de  Iti  Bi-- 
Ifliotheca  sacra  de  Leiong,  duo-^ 
née  par  Mascb.  18*  jÉpparatus 
(lebraico  biblicus  ,  Parmœ  i  178a , 
in-8';  19*  Varice  lecthnes  veteris 
testamenti,  etG.9  tbid.,  1784^7889 
4  vol.  grand  in-4%  ^^ec  uasup- 
plément ,.  intitulé  :  SchoUa  criti-^ 
ctf,  etc. 9  ibid.»  1798,  grand  in-4** 
20*"  Annales  hebraico  typographici 
sec,  XVj  ibid.,  1795»  grand  ia- 
4°;  ai*  Annales  hebraic<hiy pogru" 
phicif  ab  anno  MDI.  ad  AÎDJ^L. 
digesti,  ibid.,  1799^  grand in<4°; 
aa*  Bibliotheca  judaica^aiiïicliri»^ 
tianaf  ibid. 9  1800,  in-8'';  a3°Z>i' 
zionario  siorico  degti  aUtori  ebrei 
e  dette  lero  opère  ^  ibid.  ,  1803,  a 
vol.  in-8*  ;  a4*  Mes,  codices  he^ 
braici  bibtiothscœ  de  Bern»  deRos* 
j(,  ibid.,  i8o3-i8o4*3^ol-  in-8**; 
a 5*  de  Corâno  arabicoVenetiis  im- 
pressOf  ibid.  9  i8o5,  in-8*;  a6* 
Lexicon  hebraicum  sélect um  exan^ 
tiquo  Parchonis texieo,  ibid.,  18069 
in-8°  ;  27*  jR.  Imnianueti&  ^c/w 
lia ,  in  selecta  toca  psalmorum^ 
ibid.,  1806,  in-8*;  a8*  Diziona" 
rio  starico  degti  autori  ^abi  pià 
cetebri  e  dette  principail  lero  ope*' 
re,  ibid. ,  1807,  io-8*;  29*  Sy- 
nopsis instUutionum  Ikebraicarutn  , 
ibid.,  1807,  in-8*;  3d*  Perbreviê 
anthologia  hebraica,  ibid,,  1807» 
in-8*;  3t*  i  satmi  diDavidde,ir^d^ 
dai  testa  ariglnaie ,  ibid. ,  i8û8f 
in-12;  3a*  Annali  ebreo-tipogra^ 
flri  di  Cr^monâ^ ibid.,  1808,  in-8*; 
33''  l' Ecclesiaste  di  Salomoncitrad, 
dai  testa  originale,  ibid.,  i8o9,j'n- 
12;  34"*  Scella  di  affettuasi  sentir 
menti  versa  Dio  di  Davidde,  iirati 
da'  satmi,  ibid.,  18099  in-ia;  35* 
Dell*  Origine  delta  stampa  in  ta»- 
vole  incise,  e  di  una  sconasciuta  «- 
dizione  zilografica,  ibid.,  1810, 
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iii-8';  36'  Çompendio  di  critica  sa- 
cra, îbid.,  1811  ,  in-8*;  37*  Libri 
di  letiêratura  sacra  eb,  ed  orieri'- 
laie  delta  sua  bibtioteca ,  ibid. , 
i8ia,  in.8*;  38*»  il  Libro  di  Giob- 
be,  tradottù  dal  testo  originale, 
ibid.9  18139  in-12  ;  3o*  /  Trèni  di 
Oeremia ,  trad,  dal?  originale, 
ibid.  9  i8i39  in- 19;  4o*  Omaggio 
alla  Memoria  degli  antenùti,ih\d.f 
t8i4»  in-iî*;  4**  ProverbJ  di  Sa^ 
lomone,  trad,  dall*  originale,  \hid»^ 
1815,  in- 12;  43*  Introduzione  al-' 
lo  studio  delta  lingua  ebraica^  ibid.  9 
181 5,  in-8*;  ^y  Jnlroduzionealla 
sacra  scrittura,  ibid.  9  18 17,  in- 
8*;  44*  Sinopsi  dell*  emieneutica 
sacra f\h\d,^  18199  in-8^  Outre 
ce  nombre  prodigieux  d'ouvrages 
il  en  a  annoncé  environ  Soînèdits^ 
dont  la  plupart  sont  terminés. 

AOSSI  (PELLE&fiiifo)  9  membre 
du  corps-législatif,  et  professeur 
dedroità  racadéiniedeGenève9e$t 
né  à  Carrara  en  1787.  Après  avoir 
l'ait  des  études  régulières  en  diver- 
ses villes  et  unirersités  dltalie, 
et  reçu  le  degré  de  docteur  eu  droit 
à  celle  de  Bologne  9  il  fut  nom- 
mé 9  en  1806 9  quoique  très-jeu- 
ne 9  à  la  place  de  secrétaire  du 
procureur-général  du  roi,  près  la 
cour  de  Bologne.  Il  ne  tarda  pas 
.  à  quitter  cet  emploi  pour  se  vouer 
au  barreau  9  en  qualité* d'avocat 
à  la  même  cour  d'appel.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  destiné  à  rem- 
plir une  cbaire  de  droit  9  qu'il  con- 
serva jusqu'à   l'année  181^.    Le 
roi    Murât   l'arracha  à     sa   dou- 
ble et  honorable  carrière  ,  en  le 
choisissant  pour  commissaire  ci- 
vil des  trois  légations  qu'il  avait 
conquises.  Rentré  presque  aussitôt 
dans  la  vie  privée  9  Rossi  se  ren- 
dit^ eo|i8i6^  à  Geoëve  9  où,  s'étant 
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fait  connaître  par  des  cours  très- 
brillans  d'histoire  et  de  législation, 
il  fut  appelé  à  occuper  la  chaire 
de  droit  dans  l'académie  de  Ge- 
nève.  Le  gouvernement  de  cette 
république  ne  tarda  pas  à  lui  don- 
ner un  nouveau  témoignage  d'es- 
time, en  lui  remettant  les  lettres 
de  bourgeoisie;  et  ce  qui    fait  à 
la  fois  son  éloge  9  et  celui  de   111. 
Rossi  9  c'est  que  c^  professeur  est 
le  premier  catholique  admis  dans 
Ce  corps  enseignant.  La  même  an- 
née que  M.  Rossi  fut  déclaré  ci- 
toyen genevois  9  le  suffrage   des 
électei'rslé  porta  au  conseil  repré- 
sentatif, dont  il  est  l'un  des  mem- 
bres les  plus  recommandables,  par 
ses  lumières  et  par  ses  principes- 
Plusieurs  de  ses  articles  ont  été 
insérés  dans  la  Bibliothèque  uni" 
versette^  et  un  plus  grand  nombre 
dans  les  Annales  de  législation  , 
dont .  M.    Rossi    était    l'un     des 
principaux  collaborateurs.  Il  est 
depuis  quelque  temps  occupé  d'un 
grand  ouvrage  9  qui  aura  pour  ti- 
tre :    Esame  e  paragone  d'alcuni 
codici  civili  presentemenie  osser— 
Dati  in  Europa,   Ce  travail ,  qui 
ie  placera  au   rang  des  premiers 
publîcistcs    vivans,   est   attendu 
avec  un  vFf  empressement. 

ROSSI  (J.  G.),  voy.  ie  Suppléa 
ment  de  ce' volume. 

ROSSINI 9  compositeur  de  mu- 
sique {voy.  leSupplém,  du  19*  yoI.  ) 
ROSSOLIN  (Adolphe),  jeune 
poète,  enlevé  prématurément  aux 
lettres  9  naquit  à  Brignotles,  dé- 
partement du  Var9  vers  l'an  1780^ 
Ami  d'enfance  de  Dorange ,  que 
les  muses  regretteront  Ipag-- 
temps,  tout  deux  vinrent  à  Paris 
avec  le  désir  de  se  faire  connaître 
dans  le  monde  littéraire.  Roé^so- 
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lin,  n^apnt qu'une  très-médiocrè 
l'ortune,  chercha  à  enlter  dans  u- 
ne  adiiihiistralioû  9''  et  obtint  9  en 
1806,  un  modique  emploi  dans 
rudminlstratioD  des  droils-réunis. 
II  u'ayaît  encore  publié  que  quel- 
ques poésies  légères  dans  VAima- 
nacUdes  Muses  ^  dont  une  épître 
en  vers  homonymes  (1808),  que 
plusieurs    JQurnaiix     signalèrent 
comme  offrant  une  difficulté  poé^ 
lique  heureusement  vaincue,  iors- 
(/u'il  acheva  un  poêmeen  5chantS9 
ayant  pour  titre:  lo^  dont  les  prin- 
cipaux événeraeus  sont  tirés  d'O- 
vide. Doué  d'une  imagination  vi- 
v>^  d'une  grande  sensibilité  9  et 
d'uoe  gaîté  aimable,  ce  jeune  au- 
teur voulut  créer  un  nouveau  gen- 
re gracieusement  burlesque,    et 
reçut  des  encouragemens  de  Do- 
range  et  de  Pabbé  Deiille,  qui  l'a- 
vait accueilli  chez  lui.  Rossolin, 
avant  de  publier  son  premier  ou- 
vrage,  alla  passer  quelques  beaux 
jours  du  printemps  de    1808,   à 
Anet,  dans  la  famille  d'un  ami  : 
l'aspect  d'un  beau  site,  de^ians 
paysages,    un  vallon  enchanteur, 
qu'avaient  habité  Chaulieu  et*  te 
chantre  d'Estelle  {voy.FhOVUkfi),  é- 
veillèrent  son  imagination.  Il  revit 
son  ouvrage,  le  corrigea,  et  daas 
l'épaisseur  de  la  forêt,  dans  les  jo- 
lis bosquets  d'Ânet9  ilajouta  à  son 
premier  essai   les  yer:^   les  plus 
{(racieux  qui  soient  sortis  de  sa 
plume.  Ce  poëme  parut  en  f8io, 
chez  Michaud  frères.  Il  fut  criti- 
qué daiis  tous  les  journaux  9  mais 
de  mauière  à  ne  pas  décourager 
l'auteur;  quelques-uns  y  consa- 
crèrent plusieurs  articles.  Rosso- 
lin  vit  cependant  que  toute  espé- 
rance de    fortune,  fondée  sur  sa 
réputation   littéraire/  était  éva- 
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nouiè  ;  il  n'en  fut  pas  affecté.  La 
mort  d'un  protecteur  détruisit 
ses  projets  d'avancement  dans 
âon  administration ,  et  il  donna 
i$a  démission  9  par  suite  de  con- 
trariétés bureaucratiques. Un  haut 
fonctionnaire  public  le  chargea  a- 
lors  d'aller  discuter  et  suivre  pour 
lui  quelques  affaires  d'intérêt  en 
Italie.  Rossolin  parcourut  avec  en- 
thousiasme cette  belle  contrée  9 
fertile  en  monumens  et  en  grands 
souvenirs.  De  relour  à  Pari?,  il 
obtint  une  place  honorable  dans 
la  maison  de  l'empereur,  et  la 
conserva  apfès  la  restauration". 
En  1816  9  dégoûté  d'une  po- 
sition dans  laquelle  il  commen- 
çait à  éprouver  des  désagrémens, 
il  se  retira,  etmojirut  peudetemps 
après,  attaqué  d'tme  maladie  de 
poitrine ,  et  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu.  lit) 'avait pas 
£^tteint  sa  aô*  année. 

ROSSIGNOL  ,  général  de  di- 
vision des  armées  de  la  république» 
pendant  le  règne  delà  terreur, 
était  ouvrier  orfèvre  avant  la  ré-  > 
voliition:  Il  fut  porté  aux  grades 
supérieurs  de  l'armée  sans  avoir 
jamais  servi;  et  malgré  son  inca- 
pacité reconnue,  sa  cruauté  et  ses 
atroces  brigandages ,  il  y  fut  long- 
temps maintenu,  par  ses  amis  du 
club  defl<]iordeliers  et  par  la  faction 
des  terroristes.  Le  14  juillet  1789,' 
il  se  trouva  entraîné  par  la  foule  des 
curieux  dans  les  cours  de  la  Bas- 
tille, et  quoiqu'il  n'eût  en  rien 
contribué  à  la  prise  de  cette  for- 
teresse 9  il  s'en  fît  impudemment 
proclamer  un  des  vainqueurs*  Sans 
talens9  sans  esprit,  de  mœurs  dé- 
pravées, brutal  et  grossier  dans 
son  langage,  dépourvu  même  de' 
la  première  qualité  re<^isc^hez 
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le  soldat*  de  tout  courage  penoo- 
nei  9  il  ne  montrait  d'auduco  que 
dans  les  groupes  populaires  et  duns 
les  olubs  ;  mais  il  sut  se  concilier 
la  faveur  des  meneurs  du  parti  le 
plus  exagéré  9  et  devint  bientôt  * 
entre  les  mains  dos  agitateurs  » 
l'instrument  nécessaire  des  trou- 
bles et  de  toutes  les  insurrections. 
Il  obtint*  en  1793*  pour  prix  de 
non  dévouement  et  des  plus  igno- 
bles services 9  le  poste  de  lieute- 
nant«colonèl  de  la  33*  division  de 
gendarmerie.  Envoyé  9  quelque 
temps  après*  dans  la  Vendée  9  où 
commandait  alors  le  hr^ive  géné- 
ral Birpn  9  Rossignol  se  livra,  duos 
ce  malheureux  pays,  à  des  con- 
cussions et  des  atrocités  de  tous 
genVes.  Le  général  en  chef,  pour 
y  mettre  un  terme,  se  vit  forcé 
de  faire  arrêter  le  coupable,  mal- 
gré la  haute  faveur  dont  il  jouis» 
sait  à  Paris,  et  que  ses  crimes 
étaient  bien  loin  de  lui  faire  per- 
dre; aussi  fut-il  bientôt  renau  à 
la  liberté ,  grâce  ù'ia  protection  de 
ses  dignes  amis  les  cordeiiers.  Le 
malheureux  Biron  ,  rappelé  de 
son  commandement*  fut  quelque 
temps  après  immolé  par  Robes- 
pierre ,  et  Rossignol  fut  nommé 
général  en  chef  de  Tarmée  dite 
des  CôUs  de  la  Rochelle.  Entouré 
d'un  état-major  composé  d'hom- 
mes tels  que  lui ,  mais  i\  la  tête 
de  forces  considérables,  il  conti- 
nua cette  guerre  cruelle  de  la  Ven- 
dée, où  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  impéritie  et  de  sa  féro- 
cité. Quandies  insurgés  pouvaient 
fjtre  atteints,  oiji  quand  un  combat 
allait  s'engager,  le  général  Ros- 
signol montait  sur  quelque  arbre 
touifu  9  ordinairement  hors  de  la 
portée  du  feu*  et  criait  é  ceux  qui 
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l'enlouraient  :  «  En  avant,  baUêz-^ 
vous  bien,  le  Rossignol  vachan^ 
ter.  »  C'était  lu  sa  tactique  ;  mais 
dans  les  retraites ,  il  était  le  pre- 
mier à  mettre  sa  personne  à  cou- 
vert. Presque  toujours  battu»  il 
fut  alternativement  destitué»  réin- 
tégré, privé  de  nouveau  de  soa 
commandement ,  et  oe  se  ven- 
geait de  ses  défaites  que  par  le  pil- 
lage, l'incendie  et  le  mossacre 
des  habitaUs  désarmés.  Le  député 
Philippeaux  dénonça  Rossignol 
ù  la  convention ,  et  l'accusa  d'être 
le  principal  auteur  des  désastre»  é- 
prouvée  par  les  armées  uationales 
danslaVetidée.GoupilIeaude  Fon- 
tenaj^vtr^r.  ces  noms)  le  déclara  inca- 
pable de  servir  la  république  ;  mais 
il  trouva  des  défenseurs  dignes  de 
lui  en  Carrier  et  GoUot-d'llcrbois. 
Le  premier  ne  cessait  de  vanter 
son  patriotisme  ;  le  second  le  pro- 
posait comme  modèle  A  Tinlré- 
pide  et  malheureux  Westermann  * 
qui  9  ainsi  que  Biron ,  fut  bientôt 
envoyé  à  l'échafaud  par  le  san- 
guinaire Robespierre.  Quand  en- 
fln  la  France  servit  délivrée  de  ce 
dernier,  et  que  le  9  thermidor 
eut  fait  tomber,  presque  sans  ré- 
sistance, un  misérable  aussi  lâche 
clans  son  propre  danger  qu'inexo- 
rable et  féroce  au  faite  du  pouvoir, 
le  général  Rossignol  ne  tarda  point 
à  être  enveloppé  dans  la  disgrâce 
du  parti  terroriste.  Il  fut  arrêté  dès 
le  i5  thermidor  (a  août  1 794) >  ^s 
amis  réclamèrent  cette  fols  en  voin 
sa  mise  en  liberté  ,\  et  la  tri- 
bune nationale  retentit  du  récit 
de  ses  crimes.  Le  a4  nivôse  an  5 
(  i3  janvier  1795  ) ,  un  décret  de 
la  convention  ordonna  la  transla- 
tion de  Robsignol  au  château  de 
Uam*  où  il  fut  détenu  pendant 


plusieurs  mois.  Sur  la  demande 
des  députés  Boiir:«auIt  et  Deicr- 
mont,  il  avait  été  décrété  d*ac- 
cusatiou  pour  les  brigandages  et 
les  barbaries  dont  il  s^était  rendu 
coupable  dans  les  provinces  de 
rOuest,  et  il  avait  même  été  en- 
joint au  comité  de  sôrelé-générale 
de  rendre  incessamment  compte 
de  sa  mise  en  jugement  y  mais  les 
partisans  du  régime  de  la  terreur 
n'étaient  pas  tous  réduits  à  Tinac- 
lion,  et  les  protecteurs  de  Rossi- 
gnol,  ayant  repris  quelq<^ie  influen- 
ce, parvinrent  encore' à  le  sauver 
en  gagnant  du  temps.  Presque  ou- 
blié daqs  sa  prison^  il  dut  «^a  mise  en 
liberté  aux  troubles  qui  précédè- 
rent la  journée  du  1 5  vendémiaire. 
La  conventiouy  menacée  à  celle  é- 
,poque  par  les  royalistes  et  les  seC- 
lions  de  Paris,  arînés  contre  elle, 
chercha  des  défenseurs  jusque 
dans  les  prisons.  Rossignol  fut  mis 
provisoirement  en  liberté,  et  l'am- 
iiislie  générale  pour  les  délits  ré- 
volutionnaires, qui  fut  proclamée 
le  4  bri^aire  suivant  (2Ô  octobre 
1 795),  lui  rendit  sa  liberté  défini- 
tive. Mais  retombé  bientôt  dans 
TobscuriCé,  et  réduit  A  une  m'ilité 
absolue,  il  chercha  à  sortir  de  cet 
état,  en  reprenant  son  ancien  rôle. 
d*agent  d'insurrection.  Arrêtédans 
la  nuit  du  1 1  au  12  mai  1796, 
dans  le  lieu  même  où  se  réunie- 
sai(;nt  les  conjurés ,  qui  ,  avec 
Drouel  et  Babeuf,  avaient  résolu 
la  perte  du  directoire,  et  le  ren- 
versement de  la  constitution  de 
Tau  5,  il  fut  traduit  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Ili;chap- 
pa  cependant  encore  i\  l'échafaud 
en  cette  circonstance,  et  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'ù  l'épo- 
que du  1$  fructidor  an  5,  où 
c.  xvni. 
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on  le.  vit  an  nombre  des  partisans 
de  ce  même  directoire,  contre  le- 
quel il  avait  naguère  conspiré. 
Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  8,  le  nom  de  Rossi- 
gnol fut  inscrit  sur  la  première 
liste  de  déportation  qni  fut  alors 
publiée;  mais  il  parvint  à  se  sous- 
traire i'i  une  nouvelle  arrestation, 
et  ce  ne  fut  qu'après  l'explosion 
de^  la  machine  infernale  du  5  ni- 
vôse ah  9  (24  décembre  1800), 
que  Rossignol  fut  saisi  et  enve- 
loppé dans  la  seconde  niesure  de 
déportation  ordonnée  par  le  pre- 
mier consul,  et  exécutée  par  le 
ministre  Fouché.  L'attenUU  du  3 
nivôse  était  alors  imputé  aux  ja- 
cobins, et  il  importait  au  minis- 
tre de  la  police  de  trouver  des 
coupables.  Trois  malheureux  fu- 
rent exécutés.,  et  un  assez ^gr^nd 
nombre  d'autres  individus ,  re- 
connus depuis  parfaitement  étran- 
gers à  la  machine  infernale,  dont 
Saint-B-égent  et  Carbon  étaient 
les  auteurs,'  furent  frappés  de  la 
peine  d'exil.  Rossignol  partagea 
le  sort  de  ces  derniers ,  et  cet 
homme,  chargé  de  tant  de  for- 
faits trop  réels  ^  ne  fut  puni  que 
pour  un  crime  doht  il  était  entiè- 
rement innocent.  Jeté  dans  une 
des  îles  de  rArchîpel  indien,  il  y 
mourut  à  la  fm  de  l'année  i8o5. 
ROSSIGiNOL  (Jean-Louis), 
jésuite,  savant  littérateur,  naquit 
en  France,  le  3  juillet  1726,  et 
mourut  en  Allemagne  vers  Tan- 
née 1800.  Le  P.  Rossignol  était 
estimé  pour  ses  connaissances  et 
ses  qualités  personnelles.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  x** 
Thèses  générales  de  physique^ 
d'astronomie  et  d'histoire  naturel" 
U9  17^9,  iQ-4°;   a*  Elémens  d& 
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géométrie.  Milan,  1774»  »»-ia; 
traduits  en  anglais,  1781,  iii-8*; 
3*  Théorie  des  sensations ,  îbf  d. , 
ly^^j'in-m;  nou?.  édition,  £nn- 
brun,  1777»  in-ia;  4*  P^^n  </V- 
tudes  à  i* usage  des  collèges ,  Em- 
brun, 177H,  în-8*;  5*  Fues  sur 
r Eucharistie,  îbid.,  1776,  in-8'; 
6*  Lettre  au  Journaliste  ecclésias" 
tique,  îbid.,  1777,  In-ia;  7* 
Vue  nouvelle  sur  le  mouvement , 
îbid.,  1777,  în-ia;  %"  Seconde 
Vue  du  mouvement  accéléré,  1 779, 
în.8-.  • 
ROSSLYN  (Alezardre  >Ved- 

DBHBVBNE.    COUTE  DE)<     juriscon- 

suittt  écossais,  naquit  en  1735, 
et  fut  reçu  nvocat  en  17.53,  et  ad- 
mis au  collège  de  justice  du  tem- 
ple l'année  suîvatite.  Il  entra  5 
•  t;n  1765,  au  conseil  du  roi ,  et  fut 
nommé  peu  de  temps  aprôs ,  por 
le  comte  de  Richcmond,  pour  le 
représenter  au  parlement.  Ses 
liaisons  a^ec  lord  George  Green- 
yille,  IVittachèrent  d*ahord  au 
parti  de  l'opposition ,  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  éi(»quenec  dans 
plusieurs  occasions  importantes: 
mais  devenu  bientôt  avoc«it-gé- 
aérai,  il  fiirorisia  les  efforts  du 
gouvernement  contre  les  indép^en- 
dans  d'Amérique  :  alors  toutes  les 
laveurs  de  la  cour  tombèrent  sur 
lui.  11  futoomuié  successivement 
procureur^général,  premier  juge 
des  plaids,  et  ànnu  le  même  temps 
(1780)  créé  baron  de  Longhbo- 
rough;  il  présida  ensuite  la  com- 
mission, chargée  de  procéder  con- 
tre les  révoltés  de  Southwurk.  Sa 
conduite,  duns  cette  afiaire  déli- 
cate, ne  parut  pas  à  l'abri  de  tout 
reproche;  00  Tacciisa  d'avoir  im- 
pliqué dai\s  le  procès  plusieurs 
personnes  qui  y  étaient  étrangè- 
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rcs.  L*objet  de  cette  grave  accusa^» 
tion  dut  d'autant  plus  surpi-endre 
que  ,  dans  la  cour  des  plaids 
communs ,  Rosslyn  s*étoit  tou- 
jours montré  favorable  à  la  cause 
du  peuple ,  et  surtout  aux  ma- 
rins mallriiités  par  leurs  officiers. 
Lord  North  et  IVI.  Fox  {voy. 
NoBTH  et  Fox  )  s'étant  coalisés 
pour  le  succès  de  leurs  projets,  îl 
entra  pour  un  tiers  dans  celte  as* 
sociation.  Ln  place  de  chancelier, 
'à  laquelle  il  fut  nommé  en  17939 
le  fit  encore  une  fois  changer  de 
parti;  il  se  déclara  le  champion 
de  la  guerre  que  le  gouvernemeol 
soutenait  alors  contre  la  France 
républicaine,  et  fut  créé  comte  en 
180a;  il  se  vit  néanmoins  obligé 
de  remettre  les  sceaux  dans  la 
niôma  année.  Cet  homme  d*état 
mourut  subitement  en  i8o5;  il 
a  publié  un  opu«icule  intilnlé  : 
Observations  sur  l'état  actuel  des 
prisons  en  Angleterre ,  avec  les 
moyens  de  l'améliorer. 

ROSTOPCHJN  (tE  COMTE  F*- 
dor),  lieulenant-général  d'infan* 
terie,  gouverneur  de  Moskou, 
qu'il  préféra  incendier  plutôt  que 
de  mourir,  en  la  défendant  con- 
tre  les  FrançaL«,  lorsqu'il  envahi- 
rent, en  1 8 1  a,  Tempire  de  Russie, 
descend  d'une  famille  ancienne, 
qui  cependant  n'avuil  rempli  avant 
lui  aucune  pince  marquante»  Il 
prit  de  bonne  heure  le  parti  des 
armes,  et  était,  ù  Tûge  de  ai  ans, 
lieutenant  dans  la  garde  impéria- 
le; îl  quitta  presque  aussitôt  ce 
poste  pour  voyager,  et,  sous  Paul 
I*%  eut  un  avancement  rapide. 
Décoré*  dans  le  même  temps,  du 
grand-ordre  de  Russie,  et  fait 
comte  ainsi  que  son  père,  il  alla 
bientôt  avec  sa  famille  expier  dans 
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^obscurité  celte  gloire  de  faveurs, 
à  laquelle  ne  se  rattachait  aucun 
ftiil  historique.  PaiiV  I"  mourut. 
Son  successeur,  l'empereur  A- 
lexandre  P',  rappela  le  comte  Ros- 
topchin,  et  pjrîtsoin  de  sa  fortune. 
Il  était  gouverneur  de  Moskou 
lorsque  Texpédllion  formidable 
des  Fran^^ais  contre  la  Russie  sem- 
'  blaîl  promettre  à  ces  derniers  des 
succès  qu'ils  n'attendaient  que  de 
leur  Courage.  Une  inexplicable  fa- 
talité eriSlécida  autrement;  ils  de- 
vaient être  vaincus  par  le  climat 
dans  le  pays  qu'ils  avaient  conr 
qurs.  Le  ii  septembre' (1812)  , 
la  Veille  oà  l'armée  française  al- 
lait être  sous  les  murs  de  la  ville, 
le'  gouverneur  adressa  à  la  garni- 
son et  aux  habitans  cette  procla- 
mation remarquable  à  plus  d'un 
titre  :  «Frères!  notre  armée  im- 
mense défendra  la  patrie  au  péril 
de  $a  vie.  Empêchons  l'ennemi 
perâde  d'entrer  à  Moskou.  Ne  pas 
seconder  les  nôtres  de  toutes  nos 
forces  serait  un  crime  :  Moskou 
est  nrjtre  mère.  Elle  vous  a  nour- 
ris; c'est  d'elle  que  vous  tenez 
vos  richesses.  Je  vous  appelle,  au 
Bom  de  la  mère  du  Sauveur,  à  la 
défense  des  temples  du  Seigneur, 
de  la  ville  de  Moskou  et  de  toute 
la  Russie.  Armez-vous ,  comme 
îi  vous  sera  possible,  cavaliers  et 
fantassins.  Prenez  du  pain  pour 
trois  jours;  rassemblez-vous  sous 
hi  bannière  de  la  croix,  et  rendez- 
vous  au  plus  tôt  sur  les  trois  mon- 
tagnes. Je  serai  avec  vous,  et  nous 
exterminerons  le  perfide.  Gloire  i 
cea  J:  qui  seront  au  combat,  la  pa- 
trie reconnaissante  conservera  la 
mémoire  de  ceux  qui  mourront 
pour  die.  Ceux  qui  seront  de 
mauvaise  volonté  en  recevront  le 
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châtiment  au  jugement  derOier.  0 
Le  lendemain,  12,  il  quitta  Mos- 
kou, en  faisant  publier  cette  nou- 
velle pièce  plus  singulière  encore 
que  la  première  :  «Je  pars  pour 
prendre  ou  exterminer  nos  enne- 
mis; nous  enverrons  au  diable  ces 
hôtes,  et  nous  leur  ferons  rendre 
l'âme.  Je  reviendrai  pour  le  dîner, 
et  nous  mettrons  la  main  à  l'œu- 
vre pour  réduire  en  poudre  les 
perfides.»  Deux  jours  après,  les 
Français  entrèrent  à  Moskou,  non 
sur  des  monceaux  de  soldats  et 
d'habitans  morts  pour  la  défense 
commune,  mais  comme  des  sau- 
veurs, et  pour  éteindre  le  vaste  în- 
cendie^uè  le  gouverneur  lui-mê- 
me avait  ordonné.  Les  bulletins 
français  {voy,  les  19%  20",. etc.), 
en  annonçant  cet  acte  d'un  déses- 
poir féroce,  donnent  sur  le  gou- 
verneur des  détails  que  le  peu  d^é- 
tendue  d'un  article  biographique 
ne  permet  pas  de  rapporter.  M. 
Rostopchin  ne  jierdit  point  pour 
cela  le  titre  de  gouverneur  de  la 
ville  incendiée;  il  le  possédait  en- 
core au  mois  de  septembre  181 5, 
mais  alors,  soit  qu'if  ait  donné  vo- 
lontairement sa  démicsioo,  soit 
qu'elle  lui  ait  été  demandée,  il 
renonça  à  son  gouvernement,  et 
vint  à  Paris,  en  1817,  avec  l'in- 
tention de  s'y  fixer.  «  L'on  n'y  a 
pas  vu  sans  quelque  élonnement 
(disent  les  auteurs  d'une  biogra- 
phie que  nous  n'avons  que  trop 
souvent  occasion  de  réfuter)  dans 
Celui  qjie  Ton  s'était  efforcé  de^- 
présenter  comme  un  féroce  van- 
dale ,  l'un  des  hommes  les  plus 
polis  et  les  plus  spirituels  de  nos 
temps.  »  Le  comte  Rostopchin  est 
de  fuit  un  homme  aimable  et  spi- 
rituel. On  cite  de  lui  quantité  du 
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mots  piquoDS.  Il  disait  :  «  Je  suit» 
•  venu  cii  France  pour  juger  par 
»moi-iri6me  du  mérite  réel  de 
«trois  hommc!)  célèbres 9  le  duc 
»d*Otrnnte,leprincedeT...  cl  Pol- 
»tier;  il  n'y  a  quo  le  dernier  qui 
»mc  fcitiblc  au  niveau  de  su  ré- 
Dputalion.  »  De  tojis  nos  lliéHlresy 
c'est  ccltii  des  Vuriélés  qu'il  pré- 
férait. Le  moyen  employé  par  In 
comte  Uoi^topchin  pour  Tumour 
do  la  Russie  ,  est  des  pluH  terri- 
bl('<%.  Cependant,  comme  il  a  pro- 
duit son  l'ITet)  il  semblait  assurer 
à  Mm  auteur  celte  admiration  mO- 
lée  d'eflVoi  que  Tbisloire  acttorde 
aux  hommes  à  grand»  carartéres. 
On  n'a  pas  été  peu  surpris*  en 
i8'jt2 ,  d*entcndro  le  comte  Ros- 
lopcbin  répudiant  celte  gloire^  la 
rejeter  sur  des  soldats  ivres  9  et 
consigner  sa  déclaration  dans  une 
brochure  «qu'il  a  publiée  avant  de 
quitter  la  France. 

KOTilKMBOLRG  (lp.  bàaok 
Hc?)Bi  de),  lieuleiiant-général,  né 
le  6  juillet  17C9,  fit  les  campagnes 
de  la  révolution*  s*éleva  de  grade 
en  grade ,  jusqu^i!^  celui  de  chef  de 
bataillon  de  la  garde  impériale»  et 
devint,  en  18069  ù  la  suite  de  la 
bataille  d'téna,  où  il  avait  dé- 
ployé la  plus  brillante  valeur^  co- 
lonel du^iot)'  régiment.  11  fit  la 
campagne  de  18 15)  à  la  fin  de  la- 
quelle il  reçut  le  grade  de  géné- 
ral de  division.  M,  de  Rothem- 
bourg  commanda  la  jeune  garde 
impériale  pendant  la  campagne 
de  18 14;  Tut  nommé  par  le  roi  che- 
valier de  Saint* Louis  le  37  juin» 
inspecteur-  général  d'inianterie 
fl  grand-olTicier  de  la  légion- 
d'honneur  le  14  février  18 13.  Le 
gouvernement  l'avait  chargé,  au 
«nois  de  juillet  181/ii  de  réunir  au 


ROÏ 

()ue«noy  ies  débris  du  8*  de  li'* 
gne  9  du  3*  bataillon  des  tirail- 
leurs des  grenadiers  de  la  vieille- 
garde9  etc.yct  d'en  former  Je  régi- 
ment de  Condé.  Lors  du  retour  il<t 
Napoléon,  au  ao  mars  181 5,  il  re- 
çut un  commandement  dahs  le  2* 
corps  d'obsijrvtttion  de  la  6*  divi- 
sion d'infanterie.  Après  le  second 
retour  du  roi,  le  baron  de  Uotheni- 
bourg  se  relira  sur  la  Loire  avec 
l'armée,  et,  admis  â  la  retraite  le  9 
septembre  i8i5,  il  fut  de  nou- 
veau employé  en  1817;  inspec- 
teur-général d'infanterie  en  i8ai, 
il  commande  aujourd'hui  (i8a5) 
la  division  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

ROITNDO  (N.),néen  Italie, 
figura  parmi  les  nombreux  étran* 
ger«  qu'on  vît  accourir  en  Fron- 
ce, dans  les  premiers  jours  de  la 
révolution,  pour  en  augmenter  les 
troubles  et  les  exploi  1er  d  leur  pro- 
fit. Il  fut  un  des  principaux  mo- 
teurs des  atlroupemens  de  cette  é* 
poque9  et  se  fit  surtout  signaler,  le 
i7Juilleti79i9Jour  de  l'insurrection 

du  Champ-de-Mars;  arrêté  peu 
de  temps  après  9  sur  un  ordre  é- 
mané  du  comité  des  recherches 
il  recouvra  la  liberté  de»  que  le 
roi  eut  accepté  la  constitution.  Il 
concourut  aux  massacres  des  2  et 
3  septembre  IJO^,  et  (i  l'ossa*H- 
nat  de  la  princcHse  de  Lnmballe, 
dont  il  porta  In  tête  sous  les  fenê- 
tres de  la  reine,  en  annonçant  à  cet- 
te princesse  qu'elle  subirait  bien- 
tôt le  mOme  sort.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  en  Angleterre  quelque 
temps  après  9  il  osa  se  vanter 9  à 
une  table  publique  9  de  cet  acte 
de  férocité.  Jetant  à  Genève  dans 
la  même  année  (1795)9  il  «ut 
avec  un  Irlandais  une  querelle  qui 
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pensa  lui  devenir  fiincsrte,  pour  a- 
volr  dit  qu'il  espérait  que  le  roi 
d'Angleterre  serait  bientôt  traité 
comme  celui  de  France.  Rotundo 
trouva  en  Piémont  le  terme  de 
se3  crimes;  ayant  été  conyaincu  de 
vol  et  de  meurtre,  il  y  fut  condam- 
né au  supplice  du  gibet,  et  exé- 
cuté au  commencement 'de  1794* 
ROUAULT  (J.  Y.),  était  avo- 
cat à  l'époqucsde  ia  révolution;  il 
s'en  inontra  le  partisan  modéré,  et 
fut  nommé,  au  mois  de  septembre 
1792,  par  le  départea^nt  du  Mor- 
bihan, député  i\  la  convention  na- 
tionale. Ennemi  de  toute  mesure 
extrême,  il  vota,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  la  réclusion  pen- 
dant la  guerre,  contre  l'appel  et 
pour  le  sursis.  II  se  prononça  con- 
tre les  événemens  do  5i  mai 
17935  et  signa  là  protestation  da 
6  juin  contre  la  tyrannie  de  la 
Montagne;  l'un  des  ^5  députés, 
qui,  par  suite,  furent  Incarcérés 
sons  le  régime  de  la  terreur,  il 
rentra  à  la  convention  après  la 
révolutien  du  9  thermidor.  La  ses- 
sion conventionnelle  terminée*  il 
pas«A  au  conseil  des  cinq-cents, 
s'y  fît  peu  remarqi/or»  et  en  sortit- 
le  ao  mai  1797.  M.  Ronault  resta 
sans  fonctions  jusqu'au  18  brumai- 
re'; à  cette  époque,  M  fut  appelé  à 
présider  i^lfibunal  civil  de  Ploër- 
roel,  département  du  Morbihan, 
place  qu'il  cessa  d'occuper  après 
le  seconde  restauration ,  en  18 1 5. 
ROUB A U  D  (  N.  ),'député  à  la  con- 
vention nationale,  par  le  départe- 
ment du  Var,  exerçait  la  médecine 
avant  la  révolution.  En  1790, 
il  fut  nommé  administniteur  de 
son  déparlement,  et,  eh  179a,  élu 
député  à  la  convention.  Dans  le 
procès  du  roi^  il  vota  avec  la  ma- 
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jorîté ,  et  ce  fut  la  seule  fois  qu'il 
parut  à  la  tribune.  A  la  fin  de  la 
session  conventionnelle,  il"  re- 
tourna dans  son  département,, 
ne  fit  partie  jd'aùcune  autre  as- 
semblée ,  et  p'occupa  .plusi'*'de 
fonctions  publiques.  Aticiiit  par 
la  loi  du,  la  janvier  1816,  il  se  vit 
forcé  de  quitter  la  France ,  et  s'est 
depuis  fixé  dans  le  royaume  des 
Pays*Bas,  oùil  a  repris  l'exercice 
de  son  art.  M.  Rouhaud  a  auss». 
cultivé  les  lettres,  et,  en  1819,  if 
a  fait  représenter,  sur  le  théâtre 
de  Bruxelles,  une  tragédie  en  5 
actes  et  en  vers  ,  intitulée  :  Pré^ 
mislas\  dont  quelques  scènes  et 
plusieurs  vers  furent  applaudis, 
mais  que  l'auteur  retira  apr^s  W 
première  représentation. 

RQUBO  (Amdré-Jàcques),  ha- 
*bile  menuisier  de  Paris,  fut  char- 
gé ,  par  l'académie  des  sciences , 
du  Traité  sur  la  menuiserie,  qu'où 
s'accorde  à  regarder  comme  l'un 
des  meilleurs  de  la  Collection  des 
arts  et  métiers.  Plusieurs  chefs- 
d'œbivru  de*  sa  composition  justi- 
fièrent bientôt  sa  théorie  ;  on  cite , 
entre  autres  ,  la  coupole^  de  la 
'  HalIe^ux>*Blcs ,  dont  l'eafeculion 
ne  laissait  rien  à  désirer  pour  la 
précision  et  fa  délicatesse  (elle  a 
été  délhuite*  par  un  incendie  en 
i8o5,  et  a  été  remplacée  par  une 
l^elle  et  lég^re  coupole  eh  fer);  le 
berceau  qui  sert  de  couverture  à 
la  Halle-aux- Draps,  et  enfin  le 
grand  escalier  de  l'hôtel  MarbeuF. 
Nommé  lieulenunt  de  la  garde  na- 
tionale, en  1790,  il  éprouva  une 
telle  fatigue,  par  les  niouvemens 
qu'il  fut  obligé  de  se  donner  pour 
la  première  fédération  qui  eut  lieu 
cette  année,  qu'il  en  tomba  ma- 
lade j  et  mourut^  en  janvier  1791^ 
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&^c  de  5a  ans.  Roubo  a  publié  ; 
VVJridu  menuisier,  1 769;  a*  T^rl 
du  menuisier 'ca>*ros$ier,  1771;  5* 
Tiirf  du  menuisier  en  ^meubles, 
>7r3.;  4**  l'-^'*'  ï'**  menuisier^èbé'- 
nisi9,  1774^  ^*  V Art  du  treiih^ 
geur  f  ou  Menuisier  des  jardins^ 
1776;  6^'Traité  de  ia  consinu^tion 
des  théâtres  et  des  machines  thèâ" 
truies     1  ^^*9« 

ROIJCHËR,  poète  {voj.  le  Sup- 
plémenl  du  tome  XIX). 

ROLCHON  (Henri),  député 
sous  le  guuyeruemcnt  républicaio 
et  soas  le  gouvernement  royal  ^ 
membre  de  la  légion  d^bonneur, 
ex  ayocat-général  à  la  cour  royale 
de  Lyon  9  et  aujourd'hui  (i825) 
conseiller  J  la  même  cour.  En  1 795, 
époque  où  M.  Rouchon  fut  élu  au 
conseil  ôes  cinq-cents  *  par  le  dé  - 
parlement  de  TÀrdèche,  il  était  in- 
connu dans  les  affaires  publiques. 
Il  se  fit  honorablement  remarquer, 
dès  5on  début ,  par  le  courage  qu'il 
mit  i\  combat  re,  le  ao  octobre  1 79G, 
la  loi  du  3  brumaire  an  5  (1795), 
qui  excluait  du  corps^législatifies 
parens^des  émigrés.  Ce  même  ca- 
ractère, il  le  déploya  le  8  mai  1 798, 
en  s'efibrçant  d'empôcber  IVdop- 
lion  de  la  loi  qui  mutilait  les  élec- 
tions. Il  attaqua  le  coup  d'état  du 
18  fructidor  an  5;  enfin,  le  5  no- 
>enibro9  il  s'opposa  à  la  proposi- 
tion de  confisquer  les  biens  des 
proscrits  qui  étaient  parvenus  à  se 
soustraire  à  la  déportation.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  mérite  d'être 
conservé,  et  il  l'acheva  malî^ré  les 
cris  de  rappel  à  l'ordre.  Nous  le 
répéterons,  parce  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  prouver  que ,  même 
sous  le  régime  républicain ,  ua 
homme  d'un  vrai  courage  n'était 
ras   inévitablement  perdu  pour 
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avoir  osé  dire  toute  sa  pensée* 
«  L'inculpation  banale  de  roya- 
liste ne  m*en  impose  pas,  s'écria-» 
t-il  avec  énergie;  elle  ne  m'eropè* 
chera  pas  de  m 'opposer  à  un  «cle 
de  tyrannie  qui  n*a  point  d'exeuv- 
ple ,  à  une  loi  qui  ajoute  une  peine 
à  une  autre  peine.  Ne  serait-ee  pas 
une  atrocité  de  dire  à  un  homme 
condamné  à  être  guillotiné  :  Si  iu 
ne  viens  pas  toi-même  au  pied  de  Ce* 
chafaud,  tu  seras  rompu  ou  écartelé. 
Faut-il  ressembler  aux  rois  des  In^ 
des,  qui  ordonnent  à  leurs  sujets 
de  se  rendre  aux  frontières ,  pour 
les  livrer  ensuite  a  la  chasse  dea 
bêtes  féroces?  Je  sais  bien  que  le 
grand -seigneur  envoie  le  cordon 
à  ses  hachas ,  au  visir  qu'il  veol 
perdre  ;  mais  )e  n*ai  jamais  ouï 
dire  qu'il  les  forçât  à  venir  le  cher- 
cher, sous  peine  d'uo  châtiment 
plus  sévère  s'ils  refusaient  de  se 
soumettre  à  celui  qui  leur  était 
infligé....  Lisez  l'histoire ,  et  vous 
y  verres  que  les  Néron  et  les  Hé- 
liogabale  n'ont  jamais  pris  de  me- 
sure s  aussi  cruelles  que  celles  qu'on 
vous  propose....  Il  est  atroce  de 
mettre  ,  comme  On  l'a  fait  v  les 
jnots  de  justice  et  d'humanité  à 
côté  des  mesures  de  confiscation 
et  de  proscription  contre  6^  hom- 
mes  non  jugés.  C'est  le  rire  ir6- 
nique  d'un  homme  à  l'instant  où 
il  poignarde  sa  victime...  Vous  de» 
\ei  m'en  tendre  ;  les  malheureux 
dont  je  défends  la  cause  n'ont  point 
de  riches  commissariats,  desomp- 
tueuses  ambassades  â  me  donner  ; 
ils  n'ont  qae  la  proscription  en 

partage »  Après  ce  discours  9 

M.  Rouchou  resta  paisiblement  à 
son  poste ,  et  ne  sortit  qu'à  Texpi- 
ration  de  son  mandat.  On  ne  le  TÎt 
reparaître  qu'en  1816  à  la  ckaai* 
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bre  des  dépulèft;  alors  il  venait  d'ê- 
tre anobli  et  décoré  do  Tordre  de 
la  légion- d'bonpeur.  Il  paraît  qu*à 
cette  époque,  et  depuis,  il  n^a 
trouvé  aucune  occasioa  de  dé- 
ployer de  nouveau  son  énergie 
parleqaenlaire,  ou  plutôt  qu'il  n'a. 
pas  cro  devoir  combattre  le»  lois 
d'exceptions  9  qlii ,  poui*tant,  ne 
s'accordaient  pas  plus  avec  ses- 
ancieas  principes  que  celle  qu'il, 
avait  si  courageusement  attaquée.. 
M.  llouchon  n'a  pas  trouvé  le  mi*, 
nistère  ingrat  ^  il  a  été  nyoïmé  ^uc. 
cessivement  avocat-général  etcon-, 
seillerà  lacourrojalede  Lyon^  où. 
il  sié^e  encore  uujoui'd'hui  (  iSaS). 
ROUELLE  (le  baeqh  Pieiuib-. 
UicaBi*),  maréchal-de-camp,  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
Tordre  de  la  couronne  de  Fer,  né 
au  Uilvre^  département  de  la  Sei- 
ne-Inférieure, le  2  juin  1770^  pré- 
féra, dés  sa  jeunesse 9  Li  carrière 
mîlit^re.  Il  prit  d'abord  les  armes 
pour  la  dé&u$e  de  sa  patrie,  et  en- 
tra, comme  simple  s^oldat,  dans  lun 
régiment  d'infanterie  au  commen- 
cement de  la  révolution,  dont  il  fit 
toutes  les  campagnes.  Chaque 
grade  qu'il  obtint  fut  le  prix  de 
sa  bonne  conduite  et  de  sa  valeur. 
Berg-op-Zoom,  Odembosc  et 
beaucoup  d'autres  endroits,  furent 
les  témoins  de  ses  premiers  faits 
d^armes.  En  Italie,  il  se  distingua 
particulièrement  aux  batailles  de 
Vérane,  de  Mojpdovi,  de  Rivoli, 
et  devant  Mantoue.  Ayant  déjà  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent 
officier,  il  fut  nommé,  par  suite  de 
nouvelles  actions  d'éclat,  chef  de 
bataillon  sur  le  champ  de  bataille 
de  Novi.Il  futensuite  employé  dans 
Tintérieur,  passa  dans  loi  provin- 
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ces  de  l'Ouest,  et  contcihua  à  leur 
pacîGcation,  après  plusieurs  dé 
faites  des  Vendéens.  En  i8p5,  il 
marcha  avec  la  grande-armée  en 
Allemagne,  et  se  distingua  de  nou- 
veau à  la  bataille  d'Austerlitz,  où 
il  prit  le  commandement  du  i4' 
régiment  d'infanterie  de  ligne , 
dont  le  brave  chef,  le  colonel  Ala- 
zasj  venait  d'être  tué.  En  E.«pa- 
gne.  Tannée  suivante,  il  défit 
avec  des  forces  inférieures  une. 
«nultitude  d'insurgés,  sauva  à  Ma- 
dridejos  un  bataillon  provisoire  et 
i5o  malades,  expédition  qui  lui 
fit  le  plus  grand  honneur.  Noinmé 
colonel  du  1  iG*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  il  culbuta  peu  de 
'temps  après,  à  la  tête  de  ce  corps, 
le  centre  de  l'armée  espagnole  à 
la  bataille  de  Tudela.  Le  siège 
de  Saragosse  fournit  de  nouvelles 
occasions-À  cet  officier  de  déployer 
son  a^èle  et  son  intrépidité.  Quoi* 
que  blessé,  il  ne  discontinua  point 
son  service  jusqu'après  la  san- 
glante conquête  de  cette  ville.  Le 
maréchal  Suchet  lui  confia  ensuite 
le  commandement  de  Ta  vaut -gar- 
de qui  marcha  jk  Tassant  do  la 
forte  pUce  do  Lérida  le  i3  mai. 
1810.  Le  colonel  Rouelle  se  mon- 
tra digne  de  ce  poste  et  se  couvrit 
de  gloire;  il  sauta  le  premier  sur 
la  brèche,  à  peine  praticable,  tua 
Ja  sentinelle  avancée,  qui  lui  avait 
donné  un  coup  de  baïonnette  dans 
le  visage,  et  malgré  celte  nouvelle 
blessure,  fondit  sur  l'ennemi,  qu'il 
rompit  sur  tous  les  points,  et  s'em- 
para des  premiers  retranchemens. 
Ce  fut  par  de  pareilles  actions 
d'éclat  qu'il  mérita  le  grade  de  gé« 
néral  de  brigade,  auquel  il  fut 
élevé  le  6  mai  i8i5.  Ayant  le 
commandement  de  Sagoute,  dans 
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]e  royaume  de  Valence ,  ce  géné- 
ral y  soiilinl  avec  une  faible  gar- 
iiiiOQ  11  mois  de  sîêjîe;  rfjeta 
arec  dédain  les  offres  r«»ilérèes  du 
çènêral  ans:lais  lloche,  et  no  sor- 
tit en6n  de  la  place  qu'après  avoir 
repu  les  ordres  de  son  gouverne- 
*  ment  de  la  renie  rire  aux  Espa- 
gnols. Il  sul  ensuite  faire  respoc- 
tef,  pendant  une  longue  marche* 
les  dernières  troupes  qu'il  était 
chargé  de  ramener  en  France, 
Pendant  les  cent  Jours  en  18 15,  le 
{général  Rouelle  emn manda  le  dé- 
*  parlement  de  Saône-el-Loire.  Ilest 
cneoï^  «ujourd'huî  (i8a5)  en  dis- 
ponîlùlilc  de  service. 

ROUGÉ  (  LK  M4RQITIS  Loris-* 
Victurîîien-Albxis  i>k),  né  à  Pa- 
ris, le  3i  janvier  1778,  d'une  fa- 
niilK'  noble  et  ancienne,  obtint, 
«>n  1814»  Itï  grade  dt^  colonel,  et 
lut  nommé,  en  181 5,  premier 
lieutenant  des  cenl-suîsses  de  la 
^arde  du  roi  et  pair  de  France.  Au 
mois  d'avril  1817,  dans  la  discus- 
sion sur  le  budget  des  communes, 
îl  fil  sentir  combien  il  était  im- 
portant de  surveiller  leurs  dépen- 
^es,  et  de  n'autoriser  que  ihîÏIcs 
qui  auraient  pour  objet  des  o\ivra- 
{^es  publics  et  absolument  néces- 
saires. Al.  le  marquis  de  Rougé 
continue  (i8!i5)  A  faire  partie  de 
la  cbainbre-haute.  - 

ROtlib  (lb  comte  Admen-Ga- 
BRiEt- VicrcRNiKN  DE  ),  IVère  du 
précédent,  né  lu  u  juillet  ifSa, 
fut  d'abord  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  chasseurs  de  la  Som- 
me. Nommé  par  ce. département, 
on  i8j5,  à  la  chambre  des  dépu- 
tes, il  prit  part  surtout  aux  discns- 
tions  du  budget  ;  prétendit  que 
Ton  devait  s'attendre  aux  plus  si- 
nistres résultats,  si  Ton  continuait 
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A  prevor  la  lerre  et  à  diviser  Ie5 
propriétés  ;  îl  repoussa  ensuite  la 
vente  des  forêts  nationales,  et  re- 
pTtta  que  la  cttmmission  nVôt 
lait  qu'entrevoir  le  rétablissement 
des  jurandes  et  maîtrises:  enfin,  il 
proposa  un  droit  d'un  pour  cent 
sur  la  créance  hypothécaire  pro- 
ductive. Dans  toute  la  session,  M. 
le  comte  de  Rougé  a  voté  avec  la 
majorité,  et  n'a  été  rappelé,  p«r  lo 
même  département,  à  la  chanibr<s 
des  députés,  qu'en  i8a4«  ^1  avait 
reçu  dans  Tinter valle  la  croix  de 
Seint-Louis  et  celle  de  la  lé^^ion- 
d'honneur,  ainsi  que  le  grside  do 
lieutenantiP  colonel  au  4*  t^S*" 
nient  df«  la  garde  rovale. 

ROI  GEr.DE^L'JSLE(JosEFB), 
honune  dfe  lettres  et  compositeur 
de  musique,  est  né  le  10  mai  i^lw* 
à  Lons-le-SiUilnier,  département 
du  Jura.  Il  était  ollicier  du  génie 
i\  l'époque  de  la  réve^lution,  dont 
il  adopta  avec  chaleur  les  princi- 
pes, et  son  premier  hommage 
poétique  au  nouvel  ordre  de  cho- 
ses fut  VHrtnne  ffes  Altirsntitiis  , 
dont  il  composa  les  paroles  et  la 
musique,  «  Cette  pièce  remarqua» 
ble,  disent  les  auteurs  d'une  bio- 
graphie étrangère ,  l'Ctentit  dans 
toute  TEumne  pendant  la  guerre 
que  la  république  française  >oulc- 
nait  contre  elle  pour  l'établisse- 
ment et  le  maintien  de  son  indé- 
pendance. 0  C^e-  gage  de  pur  dé- 
vouement A  sa  patrie  ne  sauva  pas 
de  la  proscription  celui  qui  l'avait 
donné.  Enfermé  sous  le  régime  de 
la  terreur,  il  ne  dut  la  liberté  et  In 
vie  quVi  la  révolution  du  9  ther- 
midor an  a(îi7  juillet  i^ivi)»  M, 
Rouget-de-L'isIe  accompagna  TaU 
lien  ((w.  ce  nom)  dans  la  mis- 
sion que  la  convention  nationale 
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•lui  confia  an  mois  âe.  messidor  an 
3  (filin  1795),  et  dont  l'objet  était 
de  s*opposer  au  débarquement  des 
émigrés ,    que   le  gouvernement 
britannique  faisait  jeter  sur  les  cô- 
tes de  POuest.  H,  Rougel-de-L'is- 
le  pjiya  de  sa  personne,  et  acquît, 
par  plusieurs  blessures  ,'  le  droit» 
de  chanter  les  vîcloires^de  ses  frè- 
res d*armes.  De  retour  à  Paris,  il 
ne  reçut  et  ne  soliicita  auctfn  em- 
ploi, «et  fut  dans  ime  constante 
défaveur  sous  Napoli'*on,  premier 
consul  041  empereur.  Oh  ne  sait" 
que  trop,  qu'héritier  de  la  révo- 
lution, ce  prince  eut  toujours  pour 
système  de  repousser  de  cette  suc- 
cesjsion  tous  les  services  qui  n'a- 
Taient'pasété  rendus  ù  sa  person- 
ne. »  On  a  lu  dans  le  Constitution'' 
net  du  29  septembre  1819,   que 
M.  Aouget-de-L'isle  allait  publier 
nn  ouvrage  sur  Quiberon ,  dans 
lequel  il  donnerait  les  détails  les 
plus  fidèles  sur  cette  campagne  si 
Courte  et  si  décisive;  ou  pensa  gé- 
néralement que  le  caractère  de. M. 
Rouget-de-L'isI^»  était  un  garant 
certain  de  l'exactitude  de  ses  ré- 
cits. II  «1  publié,  comme  littérateur 
et  comme*  compositeur  de  musi- 
que ,  outre  V Hymne  des  Marseil^ 
lais  s    1'  Hymne  à  rBspérance, 
1796,  in- 8*;  2*  Essai  en' vers  et  en 
prose,  1796,  in-8*;  3*  Adétalde  et 
Monville,  anecdote,  1797,  in-8', 
avec  figures  et  musique;  4°  Chant 
des  vengeances,  intermède  exécuté 
5ur  le  théâtre  des  Arts,  depuis  aca- 
démie impériale  et  royale  de  mu- 
sique, le  19  floréal  an  4;  5*  t'E- 
cote  des  mères,  1798  ;  6'  Chant  de 
guerre,  imprimé  cher.  Didot  en 
1 800  ;  7*  la  Matinée,  idyllcf  1818, 
în-8%  avec  musique.  Il  vient  de 
publier  (i8a5)  la  musique  de  cin- 
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quante  chants  français,  paroles  de 
différens  auteurs.  Ce  recueil,  qui 
se  recommande  par  le  choix  des 
morceaux,  est  orné  d'une  jolie  H- 
ihographie. 

ROUGEVILLEf  (  Gonsse,  chb- 
VAT.iBR  DE  ),  né  à  Arras,  fils  d'un 
sous-traitant  des    fermes,    entra 
»de  bonne  heure  au  service,  fit  La 
guerre  d'Amérique,  et  fut  décoré 
des  ordres  de  Saint-Louis  et  de 
Cincinnatu<s  ;  il  passa  ensuite  dans 
les  gardes    de  Monsieur f  depuis 
Louià  XVIII,  et  fut  nommé  offi- 
cier de  la  j;arde  nationale.  A  la 
journée  du  20  jujp,i]  contribua 
puissamment  à  garantir  la  reine 
des  dangers  qui    la  menaçaient. 
Connaissant  les  avenues  du  cl^d- 
teau  des  Tuileries, ^11   monta  par 
un  escalier  dérobé  à  la  chambre 
de  S.  M./,  à  la  tôte  de  trente  gre- 
nadiers  du   kttaillon  des  'Filles- 
Saint -Thomas.    Pour  séparer  la 
reine  d»  la  populace  qui  attaquait 
rapparlemerit  rf'un  autre  côté  ,  il 
plaça  cette  priucessje  derrière  une 
grande  la!>le.    La  bonne  conte- 
nance de  M.  de  Rougevillo  et  des 
grenadiers  de  la  garde  nationale , 
lorsque  la  porte  fut  forcée,    en 
imposa  tellement  aux  assaillans  , 
qu'ils    se   retirèrent   précipitam- 
m(fnt.  M.  de  Rougevillc  eut  plus 
lard,  et  par  le  moyen  de  Froidure, 
l'adresse  de  pénétrer  au  Temple, 
dans  la  prisorfde  M  a  rie- Antoine  t«- 
te.  Il  lui  présenta  un  œillet,  dans 
lequel  était  renfermée  une  carte, 
contenant  quelques  mots  piqués 
avec  la  pointe  d'une  épinq;le.    La 
reine,  qui  le  reconnut  ausi^itôt  , 
pâlit,  et  lui  dit  :   «  A  quoi  bon 
vous  compromettre  ainsi  ?»  Il  eut 
le  bonheur  d'échapper  au  règne 
de  la  terreur;   mais  il.  fut  arrêté 
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quelque  temps  après 9  el  mis  au 
Temple  comme  émigré.  AjaDt 
recouvré  la  liberté  au  bout  de 
deux  années 5  il  fut  envoyé  à 
Reims,  pour  y  rester  en  surveil* 
lance.  Dt^puis  la  révolution  du  18 
brumaire  ,  il  a  été  entièrement 
perdu  de  vue. 

ROUGI  ER  DE  LA  RERGE&IE 
( LB  BÀKOiî  JsAN-BAFTiijTB  )»  cheva- 
lier de  la  légion-d 'honneur  9  an* 
cien  législateur  et  préfet ,  mem* 
bre  de  la  société  royale  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Seine  9 
correspondant  de  Tinstitut  royal 
(  académie  royale  des  sciences , 
section  d'économie  rurale  )  y  est 
né,  vers  1759,  à  Bormeuil,  dé- 
partement de  rindre;  il  adopta 
les  principes  dé  la  révolution»  fut 
membre  de  la  commune  de  Pa- 
ris en  17899  et  en  1791 ,  membre 
de  l'assemblée  légiélative ,  où  le 
nomma  le  département* do  l'Yon- 
ne. Lorsqu'au  mois  d'octobre  de 
cette  année,  on  s'occupa  des  me- 
sures apprendre  relativement  aux 
émig^6s,  il  présenta  un  projet  de 
décret,  dont  l'objet  était  de  dé- 
clarer déchus  du  droit  d'hérédité 
à  la  couronne  les  princes  français 
qui  refuseraient  de  rentrer  à  une 
époque  déterminée.  D'après  ce 
même  projet,  tout  fonctionnaire 
public  qui  aurait  quitté  son  poste 
serait  rais  en  jugement,  et  tout 
Français  qui  changerait  de  domi- 
cile serait  privé  du  droit  de  ci- 
toyen. Dans  la  séance  du  128  mars 
179Q,  il  signala  M.  de  Gastejlane, 
évêque  de  Mende  f  ccMume  auteur 
des  troubles  du  département  de 
.  la  Lozère  ;  enfin ,  le  i5  mai  de  la 
même  -année ,  il  proposa  de  sou- 
mettre à  un  nouveau  serment  tout 
ecclésiastique  qui  aurait  refusé  de 
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prêter  celui  exigé  par  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  de  1791*  Il 
ne  fut  point  réélu  à  la  convea-- 
tioo  nationale ,  soit  parce  qu'il 
avait  paru  trop  modéré  dans  la 
précédente  assemblée ,  soit  parcQ 
qu'il  se  livrait  avec  passion  et 
presque  exclusivement  aux  tra« 
vaux  agronomiques ,  partie  dans 
laquelle  il  a  rendu  des  services  si-* 
gnalès.  Il  fut  enlevé  à  ses  occu- 
pations habituelles  en  18009 après 
l'établissement  du  gouvernement 
consulaire ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  préfet  du  départen^ent  de 
l'Yonne;  il  les  cessa  en  1811 ,  et 
depuis  cette  époque,  î4  n'a  plus 
exercé  d'emplois  publics.  On. doit 
à  M.  Rougier  de  la  Rergerte  :  1* 
Recherches  sur  les  prinelpaanc  abus, 
qui  s'opposent  aux  progrès  de  l^a^ 
gricuUure,  1788,*  10-8";  a"  Traité 
d'agriculture  pratique,  ouAnnum^ 
re  des  cultivateurs  du  département 
de  la  Creuse  et  des  pays  circon" 
voisins»  17969  in-h*"  ;  5**  Rapport 
général  sur  les  étangs^  17969  in-8i*; 
4*  Essai  politique  et  philosophique 
sur  le  commerce  et  la  paiwconsidé''. 
rés  sous  leurs  rapports  avec  t'agri^. 
cultut^,  Ï7975  in-8";  5*  Observa-, 
tions  sur  l'institution  des  sociétés 
d'agriculture,  17999  in-8'j  6* 
Mémoire  sur  la  culture ,  le  com-^ 
merce  et  remploi  des  chanvres  et 
Uns  de  France,  pour  la  marine  et 
les  arts,  1799,  in- 1^9  dont  l'ins- 
titut national  ordonna  l'impres- 
sion ;  7**  Mémoires,  et  Observa^ 
tions  sur  l'abus  des  défrichemens 
et  la  destruction  des  bois  et  forêts,. 
aXjfic  un  projet  d'organisation  fo* 
restière^  18049  in-4';  8'  lesGéor- 
giques  françaises,  poëme  en  prose, 
i8o59  a  vol.  in-8*;  g''  Histoire  de 
l'agriculture  française,  18 15,  in- 
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.  8*  ;  '  10*  ies  Forêts^ de  ta  France, 
leurs  rapports  avec  tes  ctimats  ,  ta 
température  et  t' ordre  des  saisons , 
avec  la  prâspérité  de  t* agricuttare 
et  de  t' industrie,  •1817,  ia-8'. 
Cet  ouvrage  fut  présenté  à  la 
chambre  des  députés  dans  la  ses- 
session  de  cette  même  année 
(1817).  M.  Rougier  de  la  Berge- 
rie vient  de  mettre  au  jour,  Parist 
i8a4t  a  vol.  in-S",  une  nouvelle 
production  intitulée  :  Géorgigues 
françaises,  poëme  en  12 chants, 
suivi  d'un  Traité  complet  de  poé- 
sie géorgique.  Il  y  a  peut-être 
quelque  témérité  de  prétendre 
dooner  dan^  notrq  langue  un  ou- 
vragé sur  le  sujet  où  Virgile  s'e^t 
immortalisé,  et  que  Tabbà  De- 
lille  a  reproduit  avec  tant  de  bon- 
heur dans  sa  célèbre  traduction , 
et  en  même  temps  de  refaire  en 
quelque  sorle  les  Géorgigues  fran- 
çaises ^  que  cet  illustre  auteur  a 
égalemebt  chantées  dans  son  poë- 
rae  de  t' Homme  des  champs.  Nous 
ne  porterons  au  surplus  aucun 
|ugemeot  sur  le  mêFÎte  du  poëiAe 
de  M.  Rougier  de  la  Bergerie.  La 
critique  lui  reprochera  assez  de 
vers  de  l'espèce  de  ceux-ci  : 

I^  soleil  chasse  au  loin^s  fougueux  aquilons; 
La  terre  dé  son  sein  rouvre  les  mamelons. 

Nous  citerons  un  passage  assez 
étendu  pour  que  lé  talent  de  l'au- 
teur puisse  être  apprécié  plus  con- 
venablement. Il  s'agit  des  amours 
des  poissons  : 

Mais  du  peuple  des  eaux  l'e^èce  la  plus. rare, 
Celle  que  Lacepède  a  dû  montrer  bizarrej 
Est  cçlte  du  saumon  <fiu  sort  des  flots  amers. 
Pour  venir  rendre  hommage  au  Dieu  de  l'univers. 
C'est  l'amour  qui  le  guide,  et  l'anime  et  l'inspire; 
Jusqu'aux  simples  ruisseaux  il  porte  son  délire. 
Que  le  Leviathan  et  les  monstres  divers, 
Dans  leursr  transpoits  d'amour  troublent  au  loin 

les  mers. 
C'est  une  loi  commune  aux  races  cétacées, 
A  l'huître  comme  aux  verS}  fils  des  ondes  salées; 
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Mais  comment  expliquer  l'organisation , 
L'empire  de  l'amour  on  la  sensation  , 
Du  saumon,  qui  des  mers  renonce  k  la  salure. 
Et  cherche  avec  transport  l'eau  tlouce  ,  vive  et 
pure  ? 

Ce  poëme  est  accompagné  de  no* 
tes  très-instructives  sur  la  science 
agronomique.  L'auteun  dans  son 
Traité  de  Poésie  géorgigue^  qui 
faitpartie  du  second  volume,  ana- 
lyse les  nombreux  ouvrages  pu- 
bliés sur  cette  matière,  depuis  ^ 
Homère  jusqu'à  nos  jours  *:  elles 
prouvent  des  connaisssances  très> 
étendues ,  et  pisliûent  parfaite- 
ment les  éloges  qu'il  a  reçus  com- 
me savant.  M.  Rougier  delà  Ber- 
gerie a  concouru  au  Cours  d*A^ 
griculture  de  l'abbé  Rozier  (t.X.) 
et  aux  Annales  d'agriculture.  Son 
fils,  nomméf^Suditeur  au  conseil- 
d'étal  en  1869,  reçut  du  roi,  le  a5 
décembre  1814,  la  croix  de  .la 
légion-d'honneur. 

ROUILLÉ  D'ORFEOIL  (  lr 
BARON  ),  issu  d'une  faniille  de  ma- 
gistrats, devint  maître  des  re- 
quêtes ,  et  ensuite  intendant  de  la 
ci -devant  pro  rince  de  Champa- 
gne. Il  se  tint  à  l'écart  pendant 
la  tourmente  révolutionnaire, «et 
ne  reparut  que  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  qui  le  nomma 
•ous-préfet  de  Nogent4e-Rotrou  ; 
il  exerça  cette  fonction  jusqu'au 
i5  janvier  d8i4,  époque  àJa- 
quelle  il  fut  nommé  préfet  d'Eure- 
et-Loir;  il  perdit  cette  place  le  29 
juin  suivant ,  et  devint  conseiller- 
d'élat  hpnoraire.  Le  retour  de.  Na- 
poléon, au  mois  de  mars  181 5, 
le  rendit  à  la  préfecture  d'Eure- 
et-Loir  ;  mais  il  en  fut  encore  pri- 
vé à  la  seconde  restauration.  En 
1816,  M.  Rouillé  d'Orfeuil  a  ob- 
tenu du  roi  des  lettres-patentes, 
qui  confirmaient  le  majorât  de  ba- 
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ronnîcy  institué  dans  sa  famille.  Il 
est  encore  aujourd'hui  (  1 824)  con- 
seîller-d'état  honoraire. 

B.0UJ013X  (Louis -Julien,  bi- 
AON  DE  ) ,  né  à  Landernau  le  ao 
mars  1755,  d'une  famille  noble, 
originaire  d'Ecosse,  réfugiée  en 
France  par  suite  de  la  condamna- 
tion à  mort  d'un  de  ses  membres, 
capitaine  des  gardes  de  Charles 
ly.  Maire  de  la  vill%  de  Lander- 
nau, M.  lloujoux  siégea  en  cette 
qualité ,   aux  états  de  Bretagne, 
comnçie  député  du  tiers,   et  fut 
un  des  premiers  qui  réclamèrent 
contre    l'illégale   répartition  des 
impôts  territoriaux.  En  1790,  il 
remplit  les  fonctions  de  commis- 
saire du  roi  à  Landernau,  et  en 
1791 ,  il  fut  nommé  député  k  ras- 
semblée législative.  II  envisagea 
\a  loi  qui. condamnait  les  prêtres 
insermi^Ojés  sous  l'aspect  général 
dclaJiberté;   il  se  prononça  en 
faveur  de  la  tolérance,  et  deman- 
da'qu'il  rO|  fait  une  adresse  au 
peuple  pour  l'éclairer  sur  la  né- 
cessité de  n'opérer  aucune  con- 
▼ei-sîon  par  Ja  contrainte.  Dans  la 
discussion  de  la  loi  sur  les  étfji- 
grés^  îi  repoussa  la  condamnation 
en  masse.  £lu,  en  179a,  à  la  con- 
vention ,  il  refusa  d'y  siéger,  et , 
peu  de  mois  après,  »^  la  tête  des  fé- 
dérés de  la  Bretagne,^!  se  réunit,  à 
Caen,'  au  général  FélixWimpfen  et 
au  comte  Joseph  de  Puîsaye  (voy. 
ces  noms).  La  guerre  civile  foisanl 
des'progrès,  M.  de  Roujoux  ren- 
tra dans  ses  foyers.  Un  décret  spé- 
cial de  la  convention  le  mit  hors 
la  loi.  Il  parvint  à  s*y  soustraire, 
et,  en  1796,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  commissaire  du  gonver- 
liement  près  le  tribunal  criminel 
du  Finistère.  En  1797,  51  siégea 
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au  conseil  des  anciens ,  et  s'y  dis- 
tingua par  la  sagesse  des  rapport» 
dont  il  fut  chargé ,  sur  quelques 
points   de  l'admii^stration  de  la 
marine.  Dans  ses  discours,  il  paya 
souvent  un  grand  tribut  d'admi- 
ration à  la  valeur  des  armées  fran- 
çaises; mais  constamment  opposé 
aux  envahissemens  du  gouverne- 
ment militaire  ,  il  ne  coopéra  pas 
à  la  révolution  du  18  brumaire; 
il  passa  cependant  au  tribunat, 
où  il  s'attacna  à  la  discussion  des 
codes  qui  se  préparaient.  Il  com- 
battit vivement,  comme  orateur 
de  son  corps,  devant  le  corps-lé- 
gislatif, ie  projet  de  loi  sur  la  pro- 
oédurç  crimioelle.   Lié  par  Tami- 
tîé  la  plus  tendre  avec  le  célèbre 
grenadier  français   Latour-d'Au- 
vergue,  M.  Roujoux  donna  lecture 
au  tribunal  de  la  lettreque  lui  avait 
écrite  ce  brave  guerrier  la  veille 
de  sa  mort.  En   1802,  M.  Rou- 
joux prononça  plusieurs  opinions 
dans  la  discussion  du  code  ci  vil  » 
et  vota  son  adoption.    Au  mois 
d'avril  de  la  même  ann^,  il  fut 
nommé  à  la  préfecture  de  Saônc- 
sur-Loire,  et  il  administra  ce  dé- 
partement, jusqu'en  18145  a^ec 
autant  desagess%que  de  droiture. 
C'est  aux  démarches  et  aux  soins 
de  cet  administrateur  éclairé  qu'on 
doit  la  construction  faite,  aux  frais 
de  l'état,    de  plusieurs  quais   à 
Chrdons-s«lr-Saûne,  àTouruus  elà 
Miîcon.  Celte  dernière  ville  lui  doit 
aussi  l'érection  d'une  église  magni- 
fique, pour  laquelle  Napoléon  ac- 
corda rent  mille  écus.  Officier  de 
la  légion-d'horvucur  depuis  i8o5, 
et  baron  de  l'empire  depuis  1808, 
Bl.  Roujoux  essaya,  au  mois  de 
mars  1814,  de  préserver  son  dé- 
partement de  rinvasion  des  trou- 
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dans  les  cent  jours  ^  en  181 5,  à  la 

Î préfecture  des  Pyrénées- Orienta- 
eâ.  En  18169  il  était  propriétaire 
et  directeur  du  Journal  général  d^ 
France^  auquel  ii  donna  plus  tard  le 
titre  d' Inde  pendant. Ceiie  feuille  a 
été  réunie,  en  i8ao,  au  Censeur, 
puis  à  la  Renommée,  Depuis  cette 
époque,  M.  Roujoux  fils  n*a  plus 
reparu  dans  la  carrière  politfque, 
et  s'est  ex^clusi veinent  livré  à  la 
culture  des  lettres;  il  a  publié,  en 
1821,  un  roman  intitulé  :  Don  Ma- 
nuel, anecdote  espagnole^  a  vol. 
in-i*i^  Paris.  Il  s'occupe  mainte- 
nant d'un  Dictionnaire  classique 
italien- français  et  français -italien, 
d'un  Dictionnaire  universel  de  géO' 
graphie,  enfin  d'un  Pocket  espa- 
gnol, (  Ces  ouvrages  sont  stéréo- 

yp  es  ). 

ROULAND  (N.),  professeur  de 
physique  expérimentale ,  s'est  fait 
connaître,  dés  sa  jeunesse,  par  les 
expériences  et  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés.  Nous  citerons  los  prin- 
cipaux, d'après  la  Bibliographie  de 
M.  Beucboi  :  1®  Tableau  historique 
des  propriétés  et  phénomènes  de 
Valr,  1784)  in-8';  2*  Description 
et  usage  d'un  cabinet  de  physique 
expérimentale ,  par  M.  Sigaud  de 
Lafond,  seconde  édition,  revue , 
corrigée  et  augmentée,  1785.,  2 
vol.  in -8°  ;  3°  Essai  sur  différentes 
espèces  d'air  fixe  ou  des  gaz^  par  Si- 
gaud de  Lafond,  nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée, 
1785,  in-8*;  4'  Description  des 
machines  électriques  à  taffetas , 
1785,  în-8*. 

ROULHAC  (N.  de),  député 
aux  états-généraux,etc. . ,  était  licu- 
tenant-générnl  de  la  sénéchaussée 
de  Limoges  et  maire  de  cette  ville, 
lorsqu'il  fut  élu,  en  17^9,  député 
du  tiers-état  aux  états-généraux; 
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il  avait  déjà  fait  partie  de  l'assem* 
blée  des  notables  en  1787.  M.  de 
Roulhac  se  fit  peu  remarquera l^s- 
semblée  constituante  ;  il  rentra  , 
après  la  session,  dans  l'ordfe  ju- 
diciaire, et  devint,  en  1802,  com- 
missaire près  le  tribunal  de  la 
Haute-Vienne.  Nommé,  nu  mois 
de  mars  de  la  même  année,  mem- 
bre  du  corps  -  législatif ,  il  en 
sortit  en  1809,  et,  depuis  cette  é- 
poque ,  n'a  plus  rempli  de  fonc- 
tions publiques. 

RQULLIËR  (AcGtSTB),  doc- 
teur en  médecine,  est  né  à  Pa- 
ris. Devenu  médecin  des  ar- 
mées, il  fut  fait  prisonnierde  guer- 
re et  conduit  en  Angleterre,  où 
il  resta  plusieurs  années.  Il  estcor- 
respondunt  de  la  société  du  uria- 
gnélisme.  On  lui  doit  :  Exposi- 
tion physiologique  des  phénomènes 
du  magnétisme  animal  et  du  som- 
nambulisme,  où  l'on  trouve  des 
observations  sur  l'emploi  de  Ton 
et  de  l'autre  dans  le  traitement  des 
maladies  aiguës  et  chroniques  , 
1817,  in-8-. 

ROULLY(N.),  officier  de  chas- 
seurs,entra  auservice,étant  encore 
très-jeune,  comme  chasseur  d'or- 
donnance auprès  du  général  Le- 
febvre,  qui,  appréciant  bientôt  la 
bravoure  et  le  mérite  de  ce  jeune 
militaire,  en  fit  son  aide-de-camp. 
Depuis  cette  époque,  Roully  se 
distingua  dons  toutes  les  affaires 
auxquelles  il  prit  part,  en  1794» 
1795  et  1796,  mais  plus  particu- 
lièrement au  passage  du  Rhin  , 
en  1795,  et  à  celui  de  la  Sieg, 
le  1"  juin  1796.  Le  général  en 
ëhef  Jourdan  lui  fit  obtenir  du 
directoire-exécutif  le  grade  d'offi- 
cier de  chasseurs.  €e  général,  en 
.sollicitant  pour  lui  cet  avance- 
ment, assurait  «  que  son  mérite 
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vet  SATaleur  ne  pouvaient  être 
e  comparés  qu'à  sa  modestie  et  aux 
»  exceileutes  qualités  de  son  coe,ur.  » 
RouJlj  fut  arrêté  dans  sa  carrière 
dès  les  pretniers  pas  ;  il  fut  tué  le 
j  4  juillet;»  en  allant  à  l'ennemi  à  la 
tête  d'une  colonne  9  après  le  pas- 
sage de  la  Lahn. 

ROtPPE  (Nicolas- Jean),  né 
à  Rotterdam,  habitait  Bruxelles 
en  1796.  Partisan  de  la  réunion 
de  sa  patrie  adoptive  à  la  France, 
il  fut  nommé ,  à  la  première  orga- 
nisation des  autorités  administra- 
tives, con^missaire  du  gouverne- 
ment près  l'administration  cen- 
trale de  la  Dyle  ;  sa  conduite,  dans 
cette  place  importante,  lui  mérita 
la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens; ils  lui  en  donnèrent  une 
preuve  signalée,  iorsqu'après  la 
suppression  des  commissariats,  en 
1800  9  ils  firent  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur;  il  siégea 
ensuiie  parmi  les  membres  du 
conseil  de  préfecture,  et  fut  nom-* 
mé  maire  de  Bruxelles,  à  la  de- 
mande du  conseil-général.  Mais 
comme  bette  place  n'était  point 
salariée ,  et  qu'il  était  peu  riche , 
les  habitans  de  Bruxelles  se  coti- 
sèrent pour  lui  assurer  un  sort  pen- 
dant ses  fonctiori^  ;  ÎI  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  poste  honorable. 
En  décembre  i8ôi,le  ministre  de 
la  police  Fôuché  ayant  ordonné 
de  fafre  transférer  nu  i^hâteau  de 
Uam  y  deux  né^ocians  de  Bruxel- 
les, prévenus  d'exportations  pro- 
hibées par  la  loi ,  et  l'arrêté  qui 
les  condamnait  étant  contraire  nu 
code  de§  délits  et  des  peines,  qui 
veut  que  les  causes  de  l'arrestation 
et  la  loi  soient  relatées  dans  un 
nfaodat  d^arrêt;  le  maire,  qua\i-» 
fiant  d'arbitraire  cet  ordre  du  mi- 
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nistrc,  avait  fait  mettre  en  liberté 
les  deux  négociant  dont  il  défen- 
dait les  droits  ;  il  avait  en  même 
temps  pris  la  précaution  defaireim- 
primer  un  mémoire,  dans  lequel, 
en  justifiant  sa  conduite ,  il  traitait 
avec  peu  de  ménagement  lé  pré- 
fet de  la  Djlc,  et  surtout  les  mi- 
nistres. M.  fiouppe  fut  mandé  à 
Paris  par  le  conseil-d'état,  et  des- 
titué ,  puis  enfermé  dans  la  prison 
du  Temple,  où  il  serait  resté  long- 
temps ,  si  la  protection  de  Lucien 
Bonaparte  ne  lui  en  eût  ouvert  les 
portes.  La  vengeance  ministérielle 
ne  se  borna  pas  à  cet  acte  de  ri- 
gueur ;  juge-de-paix  par  l'élec- 
tion de  ses  concitoyens,  il  vit  sa 
nomination  annulée,  et  il  reçut 
l'ordre  de  s'éloigner  à  vingt  lieues 
de  Bruxelles  et  de  Paris.  Son  exil 
ne  finit  qu'en  1810.  •  Il  ^evînt 
alors  dans  ses  foyers,  et  fut  nom- 
mé receveur  des  contributions  à 
Bruxelles. 

ROUSSEAU  (le  baron),  ma- 
réchal-de-camp, commandeur  de 
la  légton-d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  ta  couronne  de 
Fer,  né  à  Mareil,  déparlement  de 
la  Sarthé,  le  29  noveirthre  177a, 
s'engagea  comme  volontaire  le  28 
août  1792  ;  il  était  alors  praticien 
cheE  un  notaire.  Il  servit  14  ans 
dans  le  72*  régiment,  dans  lequel 
il  parvint  successivement  au  grade 
de  capitaine.  Il  reçut  au  camp  de 
Boulogne  ,  avant  de  quitter  ce 
corps,  la  croix  de  légionnaire  à  la 
première  distribution  de  celte  dé- 
coration. Le  4  nivôse  an  9 ,  au 
passage  du  Miocio,  il  commandait 
une  compagnie  de  grenadiers  ;  une 
batterie  autrichienne  canonnait  vi- 
vement le  pont  sur  lequel  la  co- 
lonne devait  passer^  l'armée  hés^* 
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tait:  le  capitaine  Rousseau  ^'clança 
&  la  tête  de  ses  grenadipr;»,  f|>anc'liit 
le  pont,  fit  reculer  rartillerte  enne- 
inie^etUe  cette  manière  protégea 
le  passaire.  Le  généniISiicliet,  dans 
son  rapport  historique  des  opéra- 
rattoud  de  Tarmée  dltalie  en  Tau 
9»  cite  le  capitaine  Koi>9.sean  coin- 
uie  ayant  tenu  une  conduite  hé- 
roïque au  passage  du  Mincio  :  c^est 
pour  ce  Jait  que  depuis  il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  couronne 
de  Fer.  Il  s'était  déji\  distingué  au 
combat  de  Aitenhcimy  en  avant 
de  Kehi,  oùilfut  blessé;  en  Nord- 
HoUande^contre  les  Angio-KusseSy 
et  il  Maréngo.  Le  cupilainu  Rous- 
seau passa  dans  son  grade  aux 
chasseurs  ù  pied  de  i*cx-garde  le 
1 2  fructidor  an  j3  ;  il  a  i^crvi  dans 
la  garde  jiisqu*en  i8i4*Le'iamai,à 
Kssiing,il  élailchefde  bataillon  aux 
l'usiliors-chsvsseurs.  Le  colonel  fut 
grièvement  blessé  au  commence* 
incnt  de  l'action  ;  le  chef  de  ba- 
taillon Rousseau  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  et  fut  au  même  instant 
blessé  d'un  coup  de  feu.  Voyant 
son  colonel  abscut,  il  jugea  sapré- 
dcuce  nécessaire  au  régiment,  qui 
venait  de  repou.sser  une  charge 
vigoureuse  de  grenadiers  hongrois 
et  qui  était  à  chaque  instant  me- 
nacé; il  resta  à  son  poâle  jusqu'à 
cequel'iu'mée  fut  retiréedans  l'île 
de  Lobau  :  cette  conduite  lui  va* 
lut  la  croix  d'ollicier  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  avait  fait  la  campa** 
gne  de  i8o8  en  Espagne  comme 
capitaine^il  y  fit  celle  de  i8i  i  com- 
me chef  de  bataillon  aux  fusiliers: 
il  battit  Mina^  dans  plusieurs  ren- 
contres 9  en  Navarre;  il  fut  blessé 
4;rië veulent  d'un  coup  de  feu  dans 
une  attaque  9  à  Languessa,  prés 
^mpeluue^  le  18  juin  de  la  mcaie 
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année.  11  fit  la  campagne  de  Mns- 
kou  comme  colonel  du  6'  régiment 
de  voltige Ur«t;  aprè»  la  retraite,  ou 
lui  dopua  le  commandement  des 
fusiliers-chasseurs,  qu'il  conduisit 
à  Luizen  et  Bautsen.  A  la  ba« 
taille  de  Dresde,  son  régiment  fiî* 
sait  tête  de  colonne  de  la  divifrîon 
Dumontier,  laquelle  était  destinée 
i\  déboucher  â  la  porte  de  IMauen; 
il  traversa  la  ville  et  le  faubourg 
au  milieu  du  feu  le  pi  us  rneurti  icr: 
son  cheval  fut  tué  sous  lui.  Lors- 
que la  colonne  fut  arrivée  aUMlelû 
du  faubourg,  i^ peine  M)n  régiment 
était-il  en  ligue,  qu'un  corps  de 
gi^nadicrs  hongrois  résolut  dv  le 
précipiter  vers  la  porte  de  la  ville. 
Un  combat  sanglant  s'engagea;  le 
corps  de  Hongrois  fut  détruit  :  le 
colonel  Rousseau  l'avait  attendu  à 
demi-portée,  il  ne  put  résister  au 
feu  de  la  mousqueterie  des  fu<i* 
liers,  il  fut  rompu.  Le  lendemain ^ 
le  lieutenant-général  Curial,  qui 
commandait  l'arme  des  chasseurs 
de  la  garde ,  présenta  le  colonel 
Rousseau  à  l'empereur,  lui  fit  part 
de  sa  conduite  et  de  celle  du  ré- 
giment; l'empereur  le  nommasur- 
le-champ  commandeur  de  la  lé- 
gion-d'honoeur.  Après  la  retraite 
de  Léipsick,  le  colonel  Rousseau 
fut  nommé  général  de  brigade.  Le 
7  janvier  i8i4»  il  fut  envoyé  de 
Nanci  parle  maréchal  KullermuQ 
pour  reprendre  £pinal  sur  ua 
corps  russe  qui  s'en  était  emparé. 
Le  général  Rousseau  partit  avec 
i,/|00  hommes  d'infauterie,23o  de 
cavalerie  et  une  pièce  de  six.  A 
une  demi-lieue  de  la  ville,  il  reo- 
conlra  un  corps  de  cosaques  et 
de  cavalerie  de  >Vurtemberg.  Le 
général  Rousseau  devait  occuper 
Èpioal  jusqu'à  nouvel  ordre.  (le- 
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pendant  il  apprit  que  Tennemi  ar- 
rivait en  iorec,  et  il  dm  songer  à 
la  retraite;  il  Topera  avec  autant 
de  bonheur  que  de  courage  conirc 
8  à  10,000  homnieâ,  qui  iieces:)è- 
rent  de  le  poursuivre.  11  ^i*avait 
qu'une  pièce  à  opposer  â  l*artiUerîe 
deiVniYcnii.  La  colonne  du  général 
liousseau  fut  conduite  ainsi  pen- 
dant phis  de  4  iieue.«),  sans  jamais 
pouvoir  être  entamée.  Le  général 
Âousseau  la  ramena  à  Nanci,  au 
grand  étonnement  du  maréchal 
À-eliermano,  qui  lu  croyait  prise;  il 
fut  griévenaent  blessé  d'un  coup 
d«  mkniille ,  et  cependant  il  ne 
quitta  poiAt  son  poste  de  toute  la 
campagne.  Il  était  au  combat  de 
Sinenne,  où  il  eut  un  cheval  tué 
i&ous  lui ,  à  Craone^  ik  Laon  ^  ù 
Chftoip-Aubertv  etc.  Il  rentra  nu 
Mans,  dans  ses  foyers,  après  le  dé- 
part de  Fontainebleau.  Les  brevets 
do  général  Rousseau,  pourTavun- 
ceincnt  militaire,  ou  celui  dans  la 
légion  d'honneur,  sont  tous  datés 
des  champs  de  bataille. 

RODSSMU  (Jeak,  comte),  fils 
d*un  riche  cultivateur  de  vigno- 
bles en  Champagne,  reçut  une 
éducation  soignée.  Par(isan  sage 
et  nn'odéré  de  la  révolution,  il  lut 
élu,  en  septembre  179^2»  député 
aumpléaot  de  Paris  à  la-  conven* 
tiou  nationale,  où  il  ne  prit  séan- 
ce  qu'après  le  procès  de  Louis 
XVI.  Il  parut  éviter  de  se  mettre 
ep  évidence;  néanmoîfi!),  le  25 
octobre  1796,  il  s'opposa  à  la  mise 
cb  liberté  de  ftossiguoi  et  de  Dau- 
bigny,  que  réclamait  Legendre. 
21  passa,  après  la  session  conven- 
tîoDnelle,  au  conseil  des  anciens 9 
fit  piusieurs  rapports  sur  les  fi- 
nances, fut  chargé,  en  qualité 
de  commissaire,  de  surveiller  la 
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comptabilité  natloiiute.  Nommé 
secrétaire  le  21  novembre  1796, 
il  combattit  les  élections  de 
Sâint-Dotningue  comme  incons- 
titutionnelles ,  les  fit  annuler , 
et  appuya,  4e  27  novembre  1797, 
la  résolution  contre  les  ci-devant 
nobles  et  aiioblis,  prétendant 
qu'elle  était  nécessaire  ù  la  sûreté , 
de  l'état.  Sorti  du  conseil  au  mois 
de  mai  1 798,  il  y  fut  réélu,  la  mê- 
me année,  par  la  partie  de  l'as- 
semblée électorale  de  Paris,  séant 
à  rinititttt.Acelte  époque,  il  pu- 
blia une  lettre,  où  il  prétendait  dé- 
montrer rintelligence  qui  avait 
existé,  en  1795,  entre  les  chefs 
de  l'émigration  à  Goblentz  et  les 
membres  du  tribunal  révolutîbn- 
naire  de  Paris.  Il  se  prononça 
pour  la  révolution  dti  18  brumai- 
re, et  fut  un  des  membres  de  la 
commission  législative  chargée 
de  présenter  la  nouvelle  constU 
tution.  Il  devint  successivement 
sénateur,  comte  et  commandant 
de  la  légion -d'honneur.  M.  Rous- 
seau mourut  à  Paris  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre   i8i3. 

ROUSSEL  (J.  B.  J.),  curé  de 
Blarenghem ,  dans  la  Flantlre- 
Française.  ayant  adopté  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  fut  élu,  en 
1789,  député  du  b.ùlliage  de 
Baîlleul  aux  états-généraux;  il 
prôtJi  le  5  janvier  1791,  à  la  tribu- 
ne, le  serment  exigé  des  prêtres 
fonctionnaire!^  publics;  mais  bien- 
tôt, changeant  d'avis,  il  réclama 
contre  ses  propres  actes,  et  signa 
la  protestation  du  12  septembre 
suivant.  M.  Roussel  reprit  ses 
fonctions  après  la  session ,  et  n'a 
plus  reparu  dans  les  assemblées 
tégisliitives; 

ROUSS£L(L.  G. ), avocat  ellit- 
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téruteur,  mort  ?ers  i8oa,  a  publié: 
l' Le  Château  des  Tuileries,  Paris, 
an  10  (1801  et  180a),  a  vol.  in-8'  : 
cet  ouvrage  a  été   imprimé   <le 
nouveau  après  la  mortdti  l'auteur, 
a*  Correspondance  amoureuse  de 
Fabre-d* Églantine,  précédée  d'un 
précis  historique  de  son  existen- 
ce morale,  physique  et  dramati- 
que, et  d'un  fragment  de  sa  vie, 
écrite  par  lui-même;  suivie,  entre 
autres  poésies,  de  la  Satire  sur 
les  spectacles  de  Lyon,   Paris, 
1796,  3  vol.  in-ia;*3°  Cerrespon- 
dance  du  duc  d'Orléans,   Paris, 
1800,  ïn-S'*  ;  Z^'*  Politique  de  tous 
les  cabinets  de  l'Europe,  pendant 
les  règnes    de    Louis  XV  et  de 
Louis  XVI 9  Paris,  1795,  a  vol. 
ROUSSEL   (Pibbrb),  docteur 
en  médecine,  naquît  à  Ax,  dépar- 
tement   des    Basses  -  Pyrénées  , 
vers  1740I   II  fit  de  très-bonnes 
études,  prit  ses  degrés  de  docteur 
à  la  faculté   de  Montpellier,    et 
vint  s'établir  dans  la  capitale,  où 
il  fut  bientôt  remarqué.  Disciple  et 
ami  de  Bordeu,  il  lui  rendit  le  plus 
touchant  hommage  dans  l*Eloge 
de  ce  savant  praticien.  Cet  éloge 
fut  publié  d'abord  séparément  en 
177a,  et  ensuite,  en  tôte  de  l'ou- 
vrage de  Bordeu,  sur  les  maladies 
clironiques.  Roussel  s'attacha  par- 
ticulièrement à  la  science  de  la 
médecine  et  s'occupa  peu  de  la 
pratique.  Dans  son  Système  phy- 
sique et  moral  de  la  femme,  Paris, 
1777,  în-ia,   et  souvent  réim- 
primé depuis,   in-8°,  il  se  mon- 
tre  sage    observateur,   médecin 
philosophe  et  homme  doué  d'u- 
ne profonde  sensibilité  ;  c'est  le 
caractère  de  son  moral  et  de  son 
tempérament,  qui  était  mélanco- 
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liquc.  Bien  que  le  sujet  qu'il  traite 
soit  tout  scientifique,   son  style 
est  clair,  simple,   méthodique, 
agréable  même  :  le  docte  penseur 
est  aussi  homme  du  monde.  Soa 
système  sur  la  femme  a  pour  but 
de  prouver  que  les  femmes  ont 
dans  le  tempérament  beaucoup 
de  rapports  avec  Us   enfans,  et 
pur  conséquent  la  même  vivacité 
et  la  môme  inconstance  dans  les 
goûts,    la  même  mobilité  d'hu- 
meur,  la  même  promptitude  à 
désirer  et  à  se  dégoûter,  à  s'affli- 
ger et  à  se  consoler,  etc. ,  etc. 
Laharpe  ,    dans    sa    Correspond 
dance  littéraire ,  dit  «  ^e  Roussel 
écrit   avec   élégance   et  intérêt, 
sans   déclamation  et  sans  fausse 
chaleur.    Ses    observations    sont 
d'un  vrai  philosophe,  et  son  style 
est  ù  la  fois  d'un  écri?ain  sage  et 
d'un  homme  sensible.  Quoique  le 
fond  de  son  ouvrage  soit  nécessai- 
rement un  peu  scientifique,  il  se 
fait  lire  partout  avec  agrément.  » 
Roussel  a  aussi  laissé  un  Système 
physique  et  moral  de  C homme  :  c'est 
un  complément  précieux  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  On 
lui  doit  eucore  un   grand  nom- 
bre de  mémoires ,  de  dissertations 
et  d*  art  ides  répandus  dans  les  col- 
lections ou  recueils  de  médecine 
et  de  littérature.   Parmi  le  triout 
de  louanges  que  lui  a  adressé  la 
reconnaissance  ou  l'amitié ,  nous 
devons  citer  une  excellente  Epi' 
tre  de  Blin   de  Saiomore,   dont 
Roussel  avait  eu  le  bonheur  de 
sauver  la  femme,  attaquée  d'une 
maladie  grave.  Ce  savant  méde- 
cin mourut  un  peu  plus  que  sexa- 
génaire, au  mois  de  vendémiaire 
an  11  (i8oa]. 
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ROUSSEL  (Hkwm  Fkançois- 
Aktoiiïb),  docteur  en  médecine, 
naquit  pfès  de  Caen  (  départe- 
ment du  CalTados),  fit  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  et  y  devint 
professeur  de  physique  expéri- 
mentale. Ce  savant  praticien  mou- 
rut à  Caen  vers  I^année  1801.  Il 
a  laissé  ua  assez  ^rand  nombre 
irouvrages,  dont  nous  citerons 
les  principaux,  parmi  lesquels 
plusieurs  ont  été  réimprimés.  Ces 
ouvrages  sont  :  1"  Dissertatio  de 
herpetum  variis  speciebus,  cousis^ 
etc.,  1773;  2®  Ré/lexioHS  sur  la 
nutrition  des  corps  organiques , 
1776  ;  3**  Tableau  des  maladies  épi- 
démigues  qui  ont  régné  en  France 
depuis  plusieurs  siècles,  1776; 
4''  Dissertation  sur  la  nature  du 
gaz  inflammable,  1778;  5°  Ob- 
servations sur  r épidémie  d' ji  in  f ré- 
ville,  1779;  ^'  Observation  sur 
la  dyssenterie,  1779;  7°  Disser^ 
tation  s(ir  le  scorbut,  couronnée 
par  Tacidémie  royale  de  médecine 
de  Paris ,  1 7I3 1  ;  8-  Rêc/t^x'hes  sur 
la  petite-vérole,  1781  ;  9"  Tableau 
des  plantes  usuelles,  179a;  lo" 
Flore  du  Calvados;  11°  Elémens 
de  chimie  et  de  physique  expéri^ 
mentale, 

ROUSSEL  (lc  baron  François), 
o (licier de  cavalerie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commenta  à  se  faire 
remarquer,  en»i8o9,  dans  la  cam- 
pagne d'Italie  contre  les  Autri- 
chiens ,  et  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  au  passage  de 
la  Piave  et  du  Tagliamento.  Il  fit 
la  campagne  de  Russie,  et  se  dis- 
fîngua  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  la  Muskiva.  Dans  la  cam- 
pagne de  France  ,  en  1814$  il  se 
fit  surtout  remarquer  dans  un  com- 
bat près  de  Sens   Le  19  juillet  de 
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la  même-année,  il  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  reprit  du 
service  après  le  ao  mars  181 5,  et 
commanda  la  2*  division  de  ré- 
serve de  cavalerie  à  l'armée  de  la 
Moselle.  Le  baron  Roussel  fut 
mis  à  la  retraite  à  la  fin  de  181 5. 
ROUSSIALE  (François  MiGHEL- 
Lovis  ) ,  avocat ,  est  né  à  Paris  en 
1768.  Il  ne  parut  au  barreau  qu'a- 
près la  révolution  du  18  brumaire 
an  8.  Dès  son  début,  l'explosion 
de  la  rue  Saint-Nicaise  lui  oitrit 
une  cause  importante  à  défendre, 
quoique  sans  succès;  celle  du  nom- 
mé Caron,  dit  Petit -François, 
accusé  et  convaincu  d'avoir  fabri- 
qué la  machine  infernale,  avec  M. 
de  Limoelan,  coutumax,  dont  il 
était  le  domestique.  Il  semblait 
desliné  à  défendre  tous  les  conspi- 
rateurs de  cette  époque  ;  il  se  char- 
gea ,  dans  le  procès  de  George  Ca- 
doudal ,  de  la  cause  de  Spist^  ma- 
çon, qui  avait  construit  les  cachet- 
tes ,  et  de  celle  de  Aubin'  de  la 
Grimaudière;  il  eut  le  bonheur  de 
les  sauver  tous  deux.  Il  fut  nom* 
mé  par  l'empereur,  en  1 8 1 1 ,  subs- 
titut du  procureur  impérial.  Son 
passage  dans  cette  place  fut  mar- 
qué par  des  opérations  dont  les 
heureux  effets  se  firent  sentir  long- 
temps. Les  faillites,  à  cette  épo- 
que ,  se  multipliaient  d'une  ma- 
nière efTxayante;  chargé  d'en  exa- 
miner les  causes ,  M.  Roussiale 
parvint  à  l»;s  arrêter,  et  les  me- 
sures qu'il^adopta  furent  suivies 
par  ses  successeurs.  La  première 
restauration,  en  1814»  le  trouva 
dans  cette  place  et  l'y  maintint. 
Alors  se  présentèrent  une  foule  de 
causes,  où  il  eut  occasion  de  dé- 
ployer ses  véritables  sentimens, 
entre  autres  les  procès  de  M. Mèhce 
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de  Làtouche  et  de  M.  Bouvier-Da- 
tnolurd.  C'est  à  cette  époque  (sep- 
tembfe  181^1)  qu'on  découvrit  une 
prétendue  conspiration,  tramée 
pour  ranienerNapoiéon  en  France; 
mais  comme  elle  se  rattache  au  nom 
de  M.  Koussiale,  par  Irs  poursuites 
iqu'il  fit  comme  nnngistrnt,  nous 
dirons  que,  d'nprés  une  brochure 
publiée  pendant  les  cfint  jours , 
CD  181 5,  et  intitulée  :  Ds  la  liberté 
individuelle  sàus  le  gouvernement 
des  Bourbons,  où  on  lui  reprochait 
ce  qu'il  avait  fait  pour  le  gouver- 
nement royal,  il  paraîtrait  que 
cette  conspiration  ressemblait  à 
beaucoup  d'autres ,  imaginées  à 
plaisir,  puisque,  d'une  part,  les  ac- 
cusés furent  mis  en  liberté,  et  que 
de  l'antre,  la  seconde  restauration 
.ne  remploya  pas,  malgré  tous  les 
-gages  de  dévouement  qu'il  lui 
avait  donnés.  M.  Ronssiale  s'était 
enga^ ,  en  mars  i8i5,  comme 
-volontaire  royal ,  (Quoiqu'il  eût  48 
ans ,  et  avait  refusé  de  signer  ^ 
après  le  ao  mars ,  l'adresse  que  le 
tribunal  présentait  ii  Napoléon. 
M.  Roussiale  a  aussi  prétendu 
qu'il  devait  être  arrêté  pendant 
les  cent  Jours;  mais,  qu  averti  à 
temps ,  il  avait  quitté  Paris ,  et  n'y 
était  rentré  qu'au  moment  où  les 
alliés  commençaient  à  l'investir. 
C'est  encore  lui  qui  nous  apprend 
qu'il  alla,  le  6  juillet,  à  Arnou  ville, 
au  devant  du  roi,  et  qu'cin  reve- 
nant le  soir  à  Paris ,  portant  la 
cocarde  blanche,  il  fut  insulté  « 
arrêté^  et  faillit  perdre  la  vie.  Il 
reprit  sa  place  en  vertu  de  l'or- 
donnance du  la  juillet;  mais  il  ne 
fut  pas  compris  dans  l'organisa- 
tion du  tribunal ,  faite  au  mois 
d'octobre  suivant.  M.  Aoussiale 
réclama,  et  la  vois  Ae  fut  pas  en- 
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tendue,  malgré  l'appui  que  lui 
prêta  alors ,  selon  lui ,  l'opinion 
publique,  qu'on  n'avait  pu:4  encore 
ttccoutumée  à  ces  destitutions  ex- 
traordinaires et  nombreuses  que 
chaque  année  vit  se  renouveler 
depuis.  M.  Roussiale,  reporté  sur 
le  tableau  des  avocats,  s'est  borné 
A  en  exercer  la  profeitsion  ;  il  a  fuit 
imprimer  plusieurs  de  ses  plai- 
doyers. 

ROUSSILLON     (  AwtoiHE  ) , 
membre  de  la  société  des  Jaco- 
bins,  exerçait  la   profession  èè 
médecin  à  Paris,  lorsque  la  révo- 
lution le  détermina  à  suivre  iiiKt 
autre  carrière.  Nommé  commis- 
ïaire-rédarcteur  de  la  section  de 
Marseille ,   il  se  présenta  en  son 
nom,  le 8  février  i^e^S,  ft  la  barre 
de  la  convention,  et  demanda  le 
rapport  du    décret   d'accusation 
porté  contre  les  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.   Digne  avo* 
cat  des  misérables  assassins  des 
prisons,   il. n'employa  {^ur  leur 
défense  que  les  raisonnemens  les 
plus  ridicules  :  «  Ce  qui  prouve  » 
»dit-il,  lu  légalité  de  ces  meur* 
litres,  c'est  que  ceux  qui  en  ont 
nété  les  viclhnes  ne  furent  ren-* 
»  fermés  dans  le»  prisons,  par  des 
«tribunaux  contre-révolutionnai- 
»res,  que  pour  pouvoir  en  sortir 
»en  masse.  »  Nommé  jnge  du  tri- 
bunal révolutionnaire ,  il  annonça, 
le  aa  août,  au  club  des  Cordellers* 
que  la  reine  Marie* Antoinette  se- 
rait condomnée.    Après  la  chute 
de  Robespierre,  Roussillon  rentra 
dans  l'obscurité ,  et  mourut  plu- 
sieurs années  après. 

ROUSiAN  (AltTOIKB-JAOQOCft), 

naquit  à  Genève,  en  17349  dans 
une  de  ces  familles  que  la  perse-' 
cutlon  avait  chassées  de  Franco. 


¥ih  d*uD/ar(lsan  sans  fortuoe»  il 
trouva,  daos  les  ^oges  et,  lib^ralçs 
institutions  de  cette  petite  répu- 
blique ,  les  mojeos  de  sortir  de 
rohscurité,  et  de  cultiver  les  heu- 
reuses di^^positioos  qu'il  avait  re- 
joues en  partage.  Il  se  voua,  par 
goût  et  par  Tinstinot  d'une  voca- 
tion naturelle,  aiji  ministère  évan- 
gèlique ,  e^t,  se  fit  reD(iarquer ,  dès 
son  début,  par  la  force  et  Tori- 
giuaUté  de  ses  compositions.  Une 
convictioa  intime  de  la  LeUgion 
q.u'U  prêchait,  et  un  a,niour  ioé- 
|]iranUble  de  la  vérité,  une  fraa- 
chise  quelquefois  un  peu  «Ipre , 
upe  vigueur  de  pensée  et  d'ex- 
pression que  le  goût  ne  réglait 
pas  as.9ez ,  tels  étaient  les  qua- 
lités et  les  défauts  qui  se  mêlaient 
dans  ses  sermons,  daos  ses  écrits, 
dans  sa  conversation;  on  pourrait 
dire  aussi  dans  son  caractère.  Il 
fut,daas  toute  la  force  du  terme,  un 
honimç  de  bien ,  et  si  sa  sincérité 
déplut  quelquefois  à  ces  hommes 
pour  qui  (es  dehors  soat  tout ,  ou 
qui  ne  peuvent  souffrir  l'opposi- 
tion, il  mérita  l'estime  de  tous 
ceux  qui  savent  apprécier  la  ver- 
tu ce  qu'elle  vaut,  et  se  concilia 
d'IiQnorabJies  arpitiés  :  telle  fut 
celle  de  Jean-Jacques  Rousseau , 
malgré  la  dliférence  de  leurs  opi- 
nions religieuses.  Le  trait  suivant 
fait  up  égal  honneur  à  tous  deux,  et 
oITr^  un  trop  rare  exemple  pour  le 
laisser  échapper.  Le  premier  essai 
da  la  plume  de  Koustan  fut  une 
D4fBns4'du  christianisme,  consi-* 
itéré  ducâté  politique ,  contre  quel- 
ques assertians  du  Contrat  Social; 
qpuàls  lai^sqns  parler  l'auteur  lui- 
inêui0  y  dans  Vaw  qui  est  en  tôte 
de  son  opuscule.  «  Pour  peu  qM<i 
«cet  ccr^t  eût  fait  de  peiue  À  VL> 
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»  Rousseau,  il  serait  encore  sous 
ola  clë;  mais  convaincu  que,  pour 
»accor(ler  les   droits  de  l'amit^ié 

•  dont  il  m'honore  avec  ceux  de 
«la  vérité,  qui  lui  sont  si  chers,  je 
»ne  pouvais  trouver  de  meilleur 
n  conseiller  que  lui-même,  je  n'eus 
npasplustôt  résolu  d'essayer  de  le 
«réfuter,  que  je  lui  communiquai 
«mon  dessein.  Mon  ami ,  me  ré- 
»pondit-il,  quand  nous  nevoyons^ 
opas  la  vérité  au  même  Heu ,  c'est 
i»nous  accorder  que  non;;}  combat; 
itre.    £t  non -seulement  il   ap- 

•  prouva  mon  projet,  mais  il  se 

•  rendit  encore  le  premier  instru- 
it ment  de  la  publication  de  ces 
«feuilles,  etc.,  etc.  »  On  lit  dans 
\%  Lycée  français,  tom.  III,  et 
dans  V Histoire  deJ,  «/.  Rousseau, 
par  M.  Alusset-Pathay,  quelques 
détails  intéressans  sur  une  visite 
que  Roustanû^  ù  son  célèbre  com- 
patriote, à  Motier-Travers,  avec 
deux  de  ses  amis,  dont  l'un  était 
Pierre  Mouchon,  qui  a  aussi  un 
article  dans  cette  biographie.  Jl4'ac- 
cueil  que  leur  fit  Jean -Jacques 
Rousifeau  fut  des  plus  bienveil- 
laps  ',  leurs  dmes  se  trouvèrent  à 
l'unisson,  et  une  parfaite  familia- 
rité s'établit  entre  eux.  Après  sa 
consécration  au  ministère  évangéli- 
que,  Ruustan  dirigea,penaant  trois 
années,  une  des  classes  du  cpllége 
de  Geiièvc;  mais  cette  occupation 
n'était  pas  la  sienne;  il  l'abaudon- 
i)a,  en  1764»  pour  l'Église  helvé- 
tique de  Londru'S,  qu'il  a  desser- 
vie, pendant  a6  ans,  avec  un  zèle 
soutenu.  Sa  réputaiion  de  prédi- 
cateur s'étendit  parmi  les  Anglais  ; 
il  était  fort  estimé  du  respectable 
évêqqc  de  Londres,  Poriens.  Il 
fut  i\i^m^  invité  à  entrer  dans  l'é- 
glise augliçaue  x  (i^\  W\  eût  qtfexi 
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une  perspective  plus  brillante  ; 
mais  cette  considération  avait  peu 
de  poids  pour  un  tel  cnructèrc  ;  il 
ii*aurnit  pu  .ligner  avec  une  pleine 
conviction  leti  trente-neuf  articles 
de  la  cnnfesHion  anglicane.  Ce  fut 
pendant  son  héjour  en  Angl(Merre 
qu*U  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages*  dont  nous  donnerons 
la  liste  plus  bas,  En  1790,  il  re- 
vint h  Genève,  et  il  se  réjouis- 
sait do  consacrer  à  sa  patrie  lu 
reste  de  ses  travaux  apostoliques; 
bientôt  il  fut  le  triste  témoin 
X  des  orages  qui  agitèrent  ce  petit 
état,  par  suite  de  l'influence  de  la 
révolution  française.  Il  eut  même 
va  en  souflVir  personnellement , 
malgré  sa  réputation  bien  éinblie 
d'ami  sincère  et  d'ancien  défen- 
seur de  la  liberté  ;  mais  ses  prin- 
cipes ne  sufïisaicnt  pas  à  Texa- 
gération  'du  jour.  Jeté  en  prison, 
avec  un  grand  nombre  d'autres  ci- 
toyens amis  de  l'ordre  9  il  n'en  sor- 
tit que  pour  avoir  plus  tard  le  cha- 
grin d'assister  à  I  nnéantissemcint 
politique  de  sa  patrie,  par  sa  réu- 
nion à  la  république  française,  en 
i;;96.  Ces  sujets  d'aflliction  ache- 
vèrent d'altérer  sa  s»nté ,  déjà 
afTaiblie  par  ses  longs  travaux  :  il 
tomba  dans  un  état  de  dépérisse- 
ment graduel ,  auquel  cependant 
il  ne  luccomba  qu'en  j  B08 ,  ayant 
eu  pleinement  le  temps  de  savoU' 
rer  la  mort,  selon  le  désir  qu'il 
en  avait  exprimé  dans  ces  mCmes 
termes.  Voici  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  1"  Ojfrahde  aux 
autels  et  à  la  patrie ^  Amsterdam, 
1764,  in-8'  :  c'est  un  recueil  de 
quatre  opuscules,  dont  les  deux 
principaux  sont  :  la  Défense  du 
christianisme,  dont  nous  avons 
parlé  9  et  un  Examen  historique 
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des  quatre  beaux  siècles  de  Voilai' 
re  :  cet  écrit  fit  assez  de  sensa- 
tion pour  que  Voltaire  prît  la  pei- 
ne d'en  maltraiter  l'auteur,  et  nveo 
lut  le  clerf{é  de  Genève,  dans  la 
Remontrance  des  pasteurs  du  Cd- 
taudan,  tout  en  accordant  i\  son 
antagoniste  de  l'esprit  et  de  l'élo- 
quence, a»  Lettres  sur  l'état  pré' 
sent  du  christianisme ^  Londres, 
i7()8,  eto  ;  3*»  la  suite  de  ces 
lettres,  ou  Réponse  aux  difficul» 
tés  d'un  théiste ,  Londres,  177a, 
in-8"  ;  4"  l* Impie  démasqué^  Lon- 
dres ,  1775;  5*  E'xnmen  critiqué 
de  la  seconde  partie  de  la  confeS' 
s  ion  de  fol  du  vicaire  savoyard, 
Londres,  i77(),  in-8';  6*  Alfrégé 
de  C Histoire  universelle,  Londres  » 
T  776  et  suiv. ,  9  vol.  in-8"  ;  réira- 
prin)é  à  Genève,  en  1 790.  Cet  ou- 
vrage, i\  travers  les  défauts  de 
style  que  nous  avons  signalés  9  se 
distingue  des  livres  de  ce  genre 
par  Tubondance  des  faits,  la  so- 
briété des  réflexions ,  la  rectitude 
des  jugement  toujours  soumis 
aux  règles  inflexibles  de  la  mora- 
le. 7*  Catéchisme  raisonné  i  Lon- 
dres, 1783,  in-iti.  On  a  trouvé 
parmi  les  papiers  de  lloustnn  , 
entre  autres  travaux ,  quelques 
corrections  et  additions  ù  son  A" 
brégé  d'histoire,  qui  pourraient 
encourager  sa  famille  à  en  donner 
une  nouvelle  édition.  Qu'on  nous 
permette  d'allonger  encore  cet  ar- 
ticle d'une  citation  ,  parce  qu'elle 
peut  faire  connaître  à  la  fois  l'âme, 
les  principes  et  le  style  de  Rous- 
tan.  C'est  le  commencement  de 
la  préface  de  son  Examen  de  la 
Confession  du  Ficaire  Savoyard, 
«  Si  j'avais  ù  dresser  l'échelle  des 
»  crimes,  je  placerais  au  premier 
»rang  le  forfait  de  celui  qui  dono« 
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»des  fers  à  un  peuple  libre,  et  se 
nreod  ainsi  In  première  cause  de 
»tous  les  maux  que  la  tyrannie 
«pourra  fairesouHriràdes  milliers 
«d'hommes  pendant  un  grand 
«nombre  de  générations;  je  don- 
»nerais  la  seconde  place  au  crime 
«des  auteurs  qui,  extirpant  des 
»âœes  la  juste  crainte  de  TÊtre 
»  suprême ,  et  prêchant .  que  la 
»  tombe  nousdévorcratout entiers, 
«sonnent,  en  quelque  sorîe  ,  la 
«charge entre  les  mortels ^  en  les 
»  invitant  à  s*entr*arracher  les  dé- 
«pouilles  de  cet  uni  vers  |  comme 
»du  seul  héritage  qu'ils  puissent 
«espérer,  r. 

R013STAN,  né  à  Eriran,  en  Ar- 
ménie, fut  pris  en  Egypte  par  le 
général  en  chef  Bonaparte ,  qui  le 
distingua  dans  la  foule  des  jeunes 
esclaves  que  les  mameloucks  éle- 
vaient autour  d'eux,  d'abord  pour 
)€sservir,et  ensuite,  s'ils  en  étaient 
jugés  dignes,  pour  augmenter  le 
nombre  des  mameloucks  mêmes^ 
qui  presque  tous  avaient  ainsi  com- 
mencé. Aoustan  fit  preuve  d'in- 
telligence et  de  courage  en  plu- 
sieurs occasions;  le  général  en  chef 
Bonaparte  l'attacha  à  sa  personne, 
et   l'amena  avec  lui  en  France. 
Lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Na- 
poléon continua  d'avoir  dans  tou- 
tes les  revues  et  cérémonies  pu- 
bliques, ainsi  qu'ù  l'armée  et  au 
milieu  du  feu  des  combats,  son 
mamelouck  auprès  de  lui.  Revêtu 
du  plus  riche  costume,  décoré  de 
la  croix  d'officier  de  la  lé^ion- 
d'honneur,  et  comblé  de  biens, 
Roustao    paraissait  jouir    d'une 
haute  faveur,  et  faisait  alors  pro- 
fession du  plus  grand  dii vouement 
à  son  bienfaiteur.  Quoique  appro' 
chant  de  si  près  de  la  persoaae  du 
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souverain,  nul  homme  i^'excita 
cependant  moins  l'envie,  et  en 
efïet,  son  crédit  ne  s'étendit  guère 
au  dehors  du  cercle  domestique. 
Mais  l'attachement  dont, il  se  van- 
tait  pour  «son  maître  ne  se  trouva 
point  ù  réprèuve  du  malheur,  et 
Roustan  fut  loin  de  montrer  celte 
fidélité  dont  les  affranchis  de  l'O- 
rient se  font  assez  généralement 
gloire    envers   leurs    chefs.    £n 
1 8 ]4r à  Fontainebleau,  le  mame- 
louck de   Napoléon    fut   un  des 
premiers  qui  l'abandonnèrent,  et 
il  ne  voulut  point  le  suivre  à  l'île  , 
d'Ëlbe  après  la  première  abdica- 
tion. Plusieurs  journaux  parlèrent, 
à  cette  époque,  en  termes  peu  ho- 
norables de  l'ingratitude  de  l'af- 
franchi.   Roustan  fit   publier  en 
réponse  «  que  des  raisons  particu- 
lières s'étaient  opposées  à  ce  qu'il 
eût  accompagné  son  bienfaiteur 
en  sa  retraite;  qu'il  s'était  marié  . 
en  France,  qu'il  vivait  heureux 
au  sein  de  sa  famille,  etc.  »  Il  ne 
reparut  point  à  Parijs  pendant  les 
cent  jours f  en  i8i5<)  et  ne  deman- 
da point  à  se  rendre  auprès  de  Na- 
poléon A  Sainte- Hélène.  Roustan 
a  fait  depuis  un  voyage  en  Angle- 
terre, et  s'est  prêté  complaisam- 
ment  à  la  curiosité  de   la  haute 
noblesse.  Pendant  quelques  semai- 
nes ,  il  était  de  bon  ton  à  Londres 
de  donner  des  déjeuners  dans  les- 
quels le  maître  delà  maison  faisait 
paraître  devant  de  nombreux  con- 
vives  le   mamelouck  de    Napo- 
léon, couvert  desvètemens  splen- 
dides  qu'il  portait  au  senvice  de 
son  ancien  makre.  Ce  spectacle 
divertissait  singulièrement  les  sei- 
gneurs anglais,  qui  ne  manquaient 
pas  d'en  marquer  leur  reconnais- 
sance au  principal  acteur. 


ROUVELET  (  Jeas-L^ois-Ah- 
toihb}^  ex-législateur,  était  jeune 
fjiicare  au  commeDcemeot  <ie  ta 
rérolution,     dont   il  adopta  les 
prriicipes  avec  enthousiasme,  mais 
«ans  exagération.  En  17919  il  fut 
nommé  administrateur  du  dépar- 
tement de  l'Aveyron  par  Tas^em- 
bJée  électorale,  et  l'anoée suivan- 
te 9  procure ur-ijjndic  du  district 
de  liilbau.  Dans  cette  place,.quoi- 
que  les  temps  fussent  très-diffîct- 
les  9  il  sut  tempérer  les  mesures 
de  rigueur  qu*it  était  chargé  de 
faire  exécuter.  Pour  conserver  les 
biens  aux  hôpitaux  el  aux  lamiUes 
des  condamnés,  il  en  retarda  ù 
dessein  la  vente  9  afin  d*atteindre 
un  changement  de  législation.  Ce 
système  le  rendit  suapect  ;  il  fut 
dénoncé  et  proscrit  ;   mais  après 
le  9  thermidor  an  a  (  27  juillet 
]  794  )  9    on   révoqua  les  ordres 
donnés  contre  lui,  et  on  le  rap- 
pela à  ses  fonctions.   A  l'époque 
de  la  mise  en  activité  de  la  cons- 
titution de  Tan  5,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire-exécu- 
tif près  de  radministration  dépar- 
tementale de  rAveyron.    Il  tra- 
vailla  alors   avec   succès   à   re- 
pousser les  chouans,  qui  déso- 
laient cette  contrée,  et  leur  ûi  ac- 
corder une  amnistie.   En  Tan  6, 
il  fut  élu  membre  du  conseil  des 
cluq-cents  à  la  presque  unanimi- 
té. Dans  celle  assemblée ,  il  volii 
avec  k   parti  modéfé  ;   il  parla 
contre   upe  proposition  de  Des- 
treme,  tendant  à  établir  un  im- 
pôt progressif  sur  la  ville  de  Tou- 
louse., et  qui  fut  re jetée;  discuta 
la  loi  de  la  conscription;  s'opposa 
à  Taugmentation   du    traitement 
des  juges,  et  daps  hk  séance  du 
7  nivôse,  an  7,  il  fit  uq  discours 
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énergique  contre  le  projet  tm»-' 
dant  à  remettre  en  vigueur  les 
lois  de  1795  contre  les  prêtres. 
Il  dit  que  Pextstence  des  mai«on» 
de  réclusion  ne  devait  plus  souil- 
ler le  sol  de  la  France,  que  le  9 
thermidor  en  avait  brisé  les  por^ 
tes,  et  qu'il  oe  £allatt  pas ,  er  me-* 
naçant  de  les  rétablir,  faire  craiti- 
dre  le  retour  de  la  terreur.  Au  iB* 
bruiBiiirean  8  (9  novembre  1799)* 
il  fut  conservé  dans  le  -corps-lé- 
gislatif ;  Il  y  vota  avec  l'oppoei*" 
tiooy  et  fut  compris  dsins  i'élimi-' 
nation  cle  Van  lo.  Rentré  don»  la 
vie  privée,  il  a  montré  un  earac-' 
tère  et  des  opinions  indépendan-* 
ieê  sous  les  divers  gouverneinens 
qui  se  sont  succédé  depuis  cette 
époque. 

ROUYELET  (Yu.BTrB),  chef  d« 
bataillon  de  carabiniers  dans  la  s* 
brigade  légère  ,  était  un  des  frères 
du^précédent»  Il  entra  au  service 
au  comnaeocement  de  la  révolu- 
tion ,  et  fit  la  guerre  en  Allema- 
gne, en  Italie  et  en  Espagne.  Mas- 
séna  l'attacha  à  son  état^ma|<H» 
de  l'armée  d'Italie  :  à  la  paix ,  Il 
rentra  dans  la  ligne,  passa  en 
Suisse  avec  son  corps,  et  fut  de 
l'expédition  d'Ég^ypte,  où  il  finit 
glorieusement  sa  carrière,  empor- 
té par  un  boulet,  au  dernier  assaut 
qui  fut  livré  à  la  place  de  Saint- 
Jeai^'Acre  :  cet  événement  dé*» 
cida  la  levée  du  siège.  Le  géné- 
ral en  chef  Bonaparte  n'avait  pas 
voulu  V  renoncer  sans  avoir  tenté 
d'enlever  la  place  par  le  courag» 
des  soldats  commandés  par  Rou- 
velet.  Ce  brave  militaire  avait 
gagné  tous  ses  grades  sur  lo  champ 
de  bataille  ;  il  fut  généralement 
regretté  de  Taruiéc,  vt  particulier 
rement  du  général  lUéber ,  qui  le 


regaidukt  eomine  un  de  ses  meil- 
leurs olHoîers. 

ROUVILLOIS  (Pkbrb-Avgus- 
te),  né  le  1 1  mars  1766,  à  Bricfue- 
beck,  déparlement  de  la  Manehe» 
était maréchal-des-Iogis  à  l'époque 
de  la  révolution;  il  entra  eomme 
sous-lienteoantà  rarinéedu  Nord, 
où  il  donna  de  fréquentes  preuves 
de  Talfiur.  £r  i795«  il  passa  àTar- 
mée  des  Ardeoaes,  fut  élevé  «u 
grade  de  capitaine  le  1*"  octobre» 
etsfidislinguanu  bloottsdeLuxem- 
bourg,  od  il  battit. la  cavalerie  au- 
trichienne.  Après   avoir  fait   les 
campagnes  de  Tan  3  et  de  l'an  3 
aux  armées  du  Mbin  et  de  la  Mo- 
selle,  sous  les  ardres  de  Pichegru 
et  de  Jourdan,  il  fut  employé  à 
rarmée  d'Italie,  prit  part  à  l.-«  ba« 
taîHe  de  Dego ,  traversa  la  Brenta 
le  91  fructidor  an  4  9  ^^  cbargea 
aussitôt  les  Autrichiens  avec  tant 
de  vigueur,  qu'il  coupa  la  retraite 
il  une  colonne  de  3,000  hommes; 
il  s'empara  en  foêine  temps  de  Tar- 
lillerie  ennemie.  Le  lendemain,  à 
BAsaano,  avec  environ  quarante 
cavalâel^,  il  chargea  l'escorte  du 
grand  parc  d*«rltUerie  du  général 
Wurmser  et  la  fit  prisonnière.  En- 
voyé en  reconnaissance ,  pendant 
la  bataille  de  Saint-Georges,  avec 
un  seul  maréehal-des-logîs,  il  s'ou- 
vrit un  passage  à  travers  le»  hus- 
sards   autrichiens,   qui  Tavaienl 
coupé,  et  délivra  plusieurs  dragoiis 
f\\\e  Ton  emmenait  prisonniers. 
Chef  d'escadron  dans  le  mois  de 
nivôse  an  5,  il  s'empara  à  la  ba^ 
taille  de  Saint-Michel,  près  Vé- 
t'one,  d*une  pièce  de  canon.    Il 
fit   partie  de  l'expédition  du  Tj- 
rrU  ,  sous  les  ordres  du  général 
.loubert,  et  se  distingua  dans  cette 
s  lierre  par  plusieurs  beaux   faits 


d'armes.  Dans  une  /affaire,  il  cul- 
buta, avec  40  cavaliers  seulement, 
un  escadron  de  dragons  de  Tosca- 
ne ,  et  le  soir  même,  avec  qn  bri- 
gadier et  uu  trompette,  il  fit  dé- 
poser les  armes:  à  5o  fantasstns  et 
à  6  dragons,  contre  lesquels  il 
lutta  seul.  En  l'an  6,  il  servit  à 
l'armée  d'Angleterre, et  en  l'an  ^,  . 
il  Fut  employé  contre  les  Insurgés 
des  départentens  réunis.  Chargé 
du  commandement  d'un  détache- 
ment de  (oe hommes  d'infantert^t 
de  aS  dragons ,  avec  a  pièces  d'ar- 
tillerie, il  attaqua,  près  de  Loo, 
une  colonne  de  1,800  hommes^  la 
détruisit,  lui  prit  20  pièces  de  ca- 
non, et  pacifia,  par  cette  victoire, 
le  département  de  la  Lys.  L'année 
suivante ,  il  passa  aux  armées  du 
Rhin  et  d'Helvétie,  fut  nommé  co- 
lonel du  aa*  régiment  de  cavalerie, 
el  envoyé  de  lu  en  Italie.  En  l'an  1 1, 
chargé  du  commandement  du  1*' 
régiment  de  hl)9^ards,  il  servit  sur 
les  cotes  de  Bretagne, et  fut  nommé 
ofticier  de  la  légion-d'honneur  le 
a6  prairial  an  12;  il  fit  partie  de  la- 
grande-armée  en  i8o5k  Le  lende- 
main de  la  bataille  d'Uim,  il  se 
distingua  dans  une  affaire  de  ca- 
valerie, et  dans  toutes  les  aciions 
remarquables  des  campagnes  d^4u- 
triche,  de  Prusse  et  de  Pologne, 
Peu  de  temps  après ,  il  fut  admis 
à  la  retraite. 

ROUX  (Chari.bs-Beroit),  curé 
d'Ëiragues,  en  Provence,  avant  la 
révolution,  en  adopta  les  princi-' 
pes^  et  prêta  le  serment  exigé  cfkîs 
prêtrespar  l'assemblée  eonstitaan- 
le.  M.  de  Boisgelin  ayaut  refusé 
de  se  soumettre  au  même  décret , 
M.  Roux  fut  pourvu,  le  3  raar* 
1 79 1 ,  de  Té vêché  d'Aiii ,  qu'il  ad- 
ministra avec  sagesse;  mais  arrêté 


266 


R013 


\  I 


comme  suspect  sous  le  régime  de 
la  terreur^  et  traduit  devant  le  tri- 
bunal criminel  de  Marseille,  ce 
digne  prélat  fut  condamné  ù  mort 
le  5  avril  1 794. 

ROUX  (Jean -PiBHRB- FÉLIX  ), 
futélu,  en  17929  par  ledépartement 
de  TAveyron^  député  suppléant  à 
la  convention  nationale;  il,  ne  sié- 
gea dans  cette  assemblée  qu*après 
la  mort  de  Louis  XVI.  Nommé 
membre  de  la  commlsion  char- 
gée  d'examiner  la  conduite  de  Jo- 
seph Lebon ,  il  se  déclara  contre 
cet  affreux  proconsul,  et  passa,  & 
rétablissement  du  gouvernement 
directorial ,  au  conseil  des  cinq- 
cents.  M.  Roux  parla  différentes 
fois  dans  cette  assemblée,  et  entre 
autres  pour  s*opposer  A  lu  création 
d*un  ministère  des  artsi  il  cessa  de 
faire  partie  du  corps-législalif  en 
1798.  Nommé  ensuite  substitut 
du  commissaire  du  directoire-exé- 
cutif près  de  la  cour  de  cassation, 
il  n'en  exerça  les  fonctions  que 
fort  peu  de  temps  ^  et  ne  fut  plus 
employé  depuis. 

ROUX  (Jacqubs),  était  avant  la 
révolution  vicaire  d*une  des  pa- 
roisses de  Paris.  L'exaltation  de 
ses  principes  lui  valut  une  place 
d'officier  municipal,  et  il  fut,  en 
cette  qualité^  du  nombre  des  com- 
missaires chargés  de  la  police  du 
Tcmpleù  répoque  de  la  détention 
de  Louis  XYI  et  de  sa  famille. 
Sourd  à  la  voix  de  la  pitié ,  il  se 
conduisit  envers  ces  augustes  pri- 
sc^niers  avec  une  cruauté  même 
extraordinaire  dans  le  commun  des 
hommes.  Une  fois,  entre  autres,  il 
refusa  un  dentiste  à  Louis  XVI,  qui 
éprouvait  un  mal  de   dents   des 

filus  violens,  et  ajoutant  l'ironie  à 
'inhumanité  9  il  lui  dit  :«  Bahl  il 
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faut  s'accoutumer  à  tout.  »  Apolo- 
giste de  tous  les  excès  populaires* 
il  se  fit  non-seulement  censurer  ù 
la  section  des  Gravilliers,  dont  il 
faisait  partie,  mais  encore,  chasser 
de  la  barre  de  la  convention  «  où 
ses  principes  avaient  indigné  jus* 
qu'à  Robespierre.  Dès-lors  sans 
appui,  Jacques  Roux  se  vit  en  buttç 
à  la  haine  de  tous  ceux  qu'il  avait 
soulevés  contre  lui  par  sa  condui- 
te ;  bientôt  il  fut  repoussé  de  la 
commune,  comme  coupable  de 
friponneries,  et  enfin,  sur  de  nou- 
velles accusations,  traduit  devant 
le  tribunal  de  police  correction- 
nelle, qui  le  renvoya  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  comme 
prévenu  de  délits  sur  lesquels  il 
ne  pouvait  prononcer,  attendu 
leur  gravité.  Certain  du  sort  qui 
l'attendait;  Jacques  Roux,  à  la  lec- 
ture de  ce  jugement,  se  frappa  de 
plusieurs  coups  de  couteau ,  et 
mourut  à  Bicêtre,  des  suites  de 
ses  blessures ,  au  commencement 
de  1794. 

ROUX  (Loois),  dit  Roox  db  L4 
HiLtîTB->I\lARNB,  était  prêtre  avant 
la  révolution.  Lorsque  de  nouvel- 
les lois  lui  permirent  d'abandon- 
ner un  état  dans  lequel  l'avait  en- 
gagé la  volonté  de  ses  parens  bien 
plus  que  son  inclination  ,  il  re- 
nonça au  sacerdoce  et  se  marin. 
Député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  il  vota  avec  la  majorité 
dans  le  procë.s  de  Louis  XVI.  At- 
tactié   successivement  au  coinilé 
de  constitution  et  à  plusieurs  au- 
tres, il  fut  ensuite  envoyé  en  mis- 
sion dans  les  départemens  des  Ar- 
dennes  et  de  POise.  Sa  conduite 
dans  l'exercice  de  ces   fonctions 
fut  &  la  fois  louée  et  blâmée  ù  la 
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société  des  Jacobins.  De  retour  à 
la  convention,  il  3e  déclara  contre 
la  réaction  thermidorienne.  Mem- 
bre du  comité  de  salut-public^  il 
s'occupa  particulièrement  de  Tar- 
rirage  des  subsistances,  et  ordon- 
na des  mesures  pour  faire  cesser 
la  disette.  Après  la  journée  du  i5 
vendémiaire,   il  fit  partie  de  la 
commission  des  cinq,  organisée 
pour  proposer  des  mesures  de  sa- 
lut public;  présenta  différens  rap- 
ports auxquels  la  dissolution  de  la 
commission  empêcha  de  donner 
suite,  et  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents  avec  les  deux  tiers  conven- 
tionnels. Républicain  sous  le  di- 
rectoire-exécutif, comme  il  l'avait 
été  sous  la  convention  nationale,* 
il  provoqua' cependant  le  rapport 
de  la  loi  du  21  avril  1795  sur  la 
déportation  des  prêtres,  et  sortit 
du  conseil  en  1797;  employé  d'a- 
bord en  qualité  de  sous-chef  au 
ministère  de  l'intérieur,  il  passa 
ensuite  aux  archives  du  ministère 
de  la  police.  M.  Roux  fut  destitué 
après  la  démission  du    ministre 
Fouché,  et  ne  reparut  qu'en  181 5, 
au  champ-de-mai.  Il  fut  obligé 
de  quitter  la  France,  par  suite  de 
la  loi  du  12  janvier  1816,  rendue 
contre   les    conventionnels     dits 
rotans,  et  se  retira  à  Huy,  petite 
ville  du  royaume  des  Pays-Bas, 
où  il  moiiru t  le  20  «eptembre  1817. 
On  lui  doit  un  ouvrage  sur  les  évé- 
nemens  des  8,  9  et  10  thermidor. 
ROUX  (Pbilibert-Joseph),  chi- 
rurgien en  second  de  l'hôpital  de 
la  Charité ,  professeur  de  la  facul- 
té de  médecine  de  Paris,  membre 
de   l'académie  royale   de  méde- 
cl  ne,  chevalier  de  la  iégion-d'hon- 
neur,  est  ne  à  Auxerre ,  départe- 
nnent  de  l'Yonne,  le  36  avril  1770. 
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Fils  et  élève  d'un  praticien  habile 
dans  l'art  chirurgical,    qui,    on 
1795,  était  employé  aux  armées, 
M.  Roux  vint  à  Paris  en  17971 
et  fut  distingué  par  Bîchat  (voy-, 
ce  nom).  Ce  grand  médecin  l  ad- 
mit   au    nombre    de   ses    élèves 
de  prédilection,  et  bientôt  cette 
confiance  fut  justifiée  par  les  pro- 
grès et  les  talens  de  l'élève.  Bî- 
chat le  fit  concourir  à  ses  travaux 
littéraires,  et  en  fut  parfaitement 
secondé,    parlidulîèrement  dans 
la  composition  de  VAnalomie  des" 
criptive'y  dont  M.  Roux  publia,  a- 
près  la  mort  de  son  célèbre  au- 
,teur,  le  cinquième  et  dernier  vo- 
lume. 11  n'avait  alors  que  2a  ans, 
et  la  confiance  qu'il  inspirait  é- 
tait  telle  qu'il  put  succéder  à  Bi- 
chatdans  les  leçonspubliques.  Cou- 
ronné à  l'école  pratique  en  1801, 
nommé,  en  1806,  chirurgien  en 
second  de  Thôpital  Beaujou,  il  ob- 
tint, en  1810,  la  place  de  chirur- 
gien en  cheTadjoint  de  l'hôpital  de 
la  Charité.  «En  1812, dit  M. Four- 
nier,  médecin  estimé   et  son  a- 
mi,  il  ouvrit  un  concours  à  la  fa- 
culté, pour  disputer  la  èhaire  de 
médecine  opératoire,  où  l'on  vit 
paraître  les  jeunes  professeurs  les 
plus  distingués.  Ce  fut  Al.  Dupuy- 
tren  qui   obtint  la  place  ;  et  les 
juges   regrettèrent  de  n'en  avoir 
qu'une  à  donner.  »  M.  Roux,  qui 
est  l'un  des  auteurs  du  Diction^ 
nuire  des  Sciences  médicales^  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  1"  Mé- 
lange de  chirurgie  et  de  physiologie, 
in-8%  Paris,  1809,  où  se  trouvent 
plusieurs   mémoires    sur   divers 
points  ipiportans,  jusqu'alors  peu 
éclaircis ,  de  pathologie  chirurgie- 
cale;'  2*  De  la  Résection  des  pçr- 
iions  d'os  malades,  seil  dans  les 
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€articulation8»  soit  hors  d$è  articu," 
latîcns»  in-4*'*  P»ris,    i8ia  ;  ou- 
vrage composé  à   l'oecasion  du 
concour&  pour  la  chaire  de  ixiéde- 
cÎDe  opératoire  :   il  est   rep^ardé 
GOinme  classique.  5**  Nouveaux  £- 
iémens  de  médecine  opéraioirtt,  a 
vol.  in.8*>,  Paris,   18 13;  4»  M^- 
moire  et  Oherûations  sur  la  réu-- 
mon  immédiute  de  la  plaie  après 
l'amputation.   di$8    meml^rea    dans 
leur  continuité,  in-8%  Paris,  18 14; 
5°  Observations  sur  un  strabisme 
divergent  de  l^œil  droit  »  guéri  sur 
an  sujet  adulte  qui  en  était  aff>.cié 
depuis  son  enfance,  în-8* ,  Paris  , 
181 4*  «  Ce  mémoire»  dit  M.  Four- 
nier,  est  d*autant   plus  curieux 
que  Ai.  Houx  est  lui-même  le  su- 
jet de  son  observation,  et  que  o*est 
,    sur  lui  qu'il  a  expérimenté.  nS^Re^ 
iation  d^un'  voyage  fait  à  Londres 
en  1  8o4j  ou  Parallèle  de  la  chirur^ 
gie  anglaise  avec  la  chirurgie  fran» 
çaise,  précédé   de  Considérations 
sur  les  hôpitaux  de  Londres,  iu-8', 
Paris,  i8i5.  »  M.  Roux,  dit  enfin 
M.  Fournier,  a  lu,  en  1817,  un 
mémoire  étendu  i^t  d'une  haute 
importai^e  sur  les  divers  procé- 
dés employés  pour  l'opération  de 
la  cataracte  :  il  est  encore  inédit.  » 
Un  doit  à  cet  habile  praticien  une 
nouvel!^  édition  des  Maladies  des 
'  voies  urinaircs,  du  célèbre  Desaalt. 
M.  Houx  a  lu,  dans  la  séance  publi- 
que de  la  section  de  chirurgie  de 
Tacadémio  royale  de  médecine, 
du  20' janvier  i8a5,  un  Mémoire 
fort  étenAu  sur  la  Siaphiloraphie^ 
mi  suture  du  voile  du  palais,  opé- 
ration dos  plus  ingénieuses  qu'il 
a  imaginée  il  y  u  plusieurs  années. 
Ce  mémoire,  dont  la  lecture  a  été 
entendue  par  ses  confrères  et  par 
Lo  public  avec  le  plus  vif  inté- 


rèt ,  a  réuni;  tous  les  suffrages. 

QLOUX  (GASpiii),'Uvédecin,  né 
à  Moulins  le  a4  aonût  1780.,  fit  ses 
cours  ù  Paris,  et  se  fit  remarquée 
comme  l'un  des  élèves  l<es  plus 
distingués  dé  l'école  de  méde- 
cine de  celte  ville.  Reçu  docteur 
en  180a,  U  alla. pratiquer,  dans  la 
petite  ville  de  Seure,  départemeat 
de  la  Côte-d'Qr,  où  il  s'occupa 
particulièrement  de  la  rougeole, 
sur  laquelle  il  publia,,  en  1807,  un 
Traité  qui  est  estimé.  Cette  ma- 
ladie avait  déjà  été  le  sujet  de  sa 
thèse  pour  le  doctorat  ;  mais  il 
l'avait  refondue  et  enrichie  des 
fruits  de  l'expérience  et  de  la  pra- 
tique. La  même  année,  M.  Roux 
fut  employé  dans  les  armées ,  où 
il  servit  jusqu'en  181 5,  et  fut  a- 
lors  nommé  professeur  à  rbôpl- 
tal  militaire  d'instruction  de  Lille. 
Outre  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité,  il  existe  encore  de  lui  :  i* 
Traité  des  fièvres  adynanjLiqaes  ^ 
in-8%  Paris,  i8i3,  et  a"  Traité 
des  fièvres  ataxiques.  Ce  sont  les 
résultats  de  ses  observation»  dans 
les  hôpitaux. 

ROUX.  (YitH),  ancien  négo- 
ciant de  Lyon,  est  né  à  Bellcy 
vers  1770.  ta  réputation  qu'il 
s'était  acquise,  par  ses  coQnaiss<m- 
ces  dans  le  commerce,  le  fit  nom- 
mer l'un  des  régens  de  la  banque 
de  France,  fonctions  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui  (i8a5);  il  a 
fait  partie  de  la  comno^ission  qui 
rédigea  le  Code  de  commerce  9  et 
'  eut  une  part  très-importante^à  ce 
truvaiU  On  doit  encore  ù  M.  Roux 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De 
f  Influence  du  gouvernement  sur  ta 
prospérité  du  commerce,  1801 .  Cet 
honorable  citoyen  est  membre  de 
la  légion-d'bonneur. 
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EOUX-FAZILLAC  (Pwebb), 
chevalier  de  Saint -Louis  avant 
Ifl  rév|h3tion,  dont  il  embrassa  la 
cause, Tut  d'abord  administrateur 
eu  département  de  la  Dordogne  9 
pois  nommé ,  en  1791 ,  député  ik 
l'assemblée  législative.  Il  y  fit , 
ainsi  <;u*à  la  convention  nationa- 
le, où  il  fat  réélu  l'année  suivante» 
diûérens  rapports  sur  l'éducation, 
sur  les  postes  et  sur  l'état  des  ar- 
mées. Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  vota  avec  la  majorllé.  Il 
se  rendît  en  mission  dans  son  dé- 
partement ,  dont  il  devint  admi- 
nistrateur après  rétablissement 
du  gouvernement  directorial;  Il 
exerça  ces  fonctions  jusqu'en  l'an 
6;  mais  il  fut  alors  destitué  par  le 
directoire -exécutif,  qui  voulait 
empêcher  son  élection  à  l'un  des 
conseils.  Toutefois  M.  Koux-Fa- 
zillac  fut  nommé  chefdedivimon 
au  ministère  de  l'intérieur  par  le 
baron  Quinette,  et  il  conserva  sa 
place  jusqu'à  ce  que  son  protec- 
teur eût  été  lai -même  obligé  de 
donner  sa  démission.  Retiré  des 
affaires,  M.  Roux- Fatillac  vivait 
paisiblement  à  Périgueux  lors- 
qu'en  1816,  par  suite  de  Ja  loi  du 
12  février  de  cette  année,  rendue 
contre  les  conventionnels  dits  to- 
tanSf  il  fut  obligé  de  quitter  sa  pa- 
irie ;  il  s'est  réfugié  en  Suisse.  On 
doit  ù  M.Roux-FazîHac  deux  ou- 
vrasres;  le  premier-,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Recherches  historiques  et  cri^ 
tiques  sur  rhonime  au  masque  de 
fefy  d'où,  résultent  des  notions  cer- 
taines sur  ce  prisonnier,  a  été  im- 
primé en  180 1.  L'auteur  9  quoi- 
qu^entîèrement  en  opposition  a- 
vec  Voltaire  sur  ce  personnage 
mystérieux,  assure  avoir  compo- 
sé «es  recherches  sur  d«s  maté* 
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rîaux  authentiques.  Le  second  ou- 
vrage, imprimé  en  i8o3 ,  a  v«^^. 
in-8%  est  intitulé  :  Histoire  de  ià 

* 

guerre  d^ Allemagne  ^  pendant  les 
années  1766  et  suivantes ^  entre  le 
roi  de  Prusse  et  l'impératriced'Al" 
lemagne  et  ses  dlliés.  Il  a  été  en 
partie  traduit  de  l'anglais,  et  en 
partie  composé  sur  la  correspotï- 
dance  des  officiers  français  qui  ont 
fait  la  guerre  de  la  succession. 

ROJJY  (Ghâklfs)  ,  habile  mé- 
canicien, est  né  dans  le  départe-^ 
ment  de  l'Aisne,  vers  170a.  H 
montra,  dès  sa  plus  graiîde  jeu- 
nesse, du  goût  pour  la  mécàni-* 
que,  et  fat  envoyé  à  Paris,  oà 
Lalande  l'employa  dans  son  ca- 
binet des  instrumens  d'astrono- 
mie. M.  Rony  se  fH  connaître,  en 
1800,  par  l'annonce  d'une  Fem- 
me invisible,  qui  répokidalt  i\  toutes 
les  questions  qui  lui  étaient  adres- 
sées. Cette  ani^once  piqua  la  cu- 
riosité publique,'  et  les  succès  qub 
Al.  Rouy  obtint  par  ses  expérien- 
ces donna  des  inquiétudes  à  Ici 
police.  M.  Rouy  reput  l'ordre  de 
fermer  ce  nouveau  g<enre  de  spec- 
tacle ;  il  alla  s'établir  rue  Ville- 
dot,  où  il  exposa  un  Planisphère 
perpendiculaire»  Son  invention 
n'attirant  .pas  l'attention  des  cu- 
rieux, il  partit  pour  l'Angleterre , 
où  il  espérait  que  les  expérience!» 
de  sa  Femme  invisible  le  dédom- 
mageraient des  rigueurs  de  la  po- 
lice de  Paris.  Il  se  trompa  ;  alors 
il  se  rendit  en  Italie,  et  obtidt  sur 
l'un  des  théâtres  de  Milâfi,  par 
l'expoMtion  de  set  mécaniques, 
une  vogue  à  la  fois  utile  à  sa  gloire 
et  à^a  fortune.  Quelques  savant, 
par  leurs  remarques  un  pea  sévè-  ' 
res,  faillirent  compromettre  \e% 
succès  nouveaux  du  méeanicMli 
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français:  son  bonheur^en  triom- 
pha, et  M.  Rouy  eut  môme  i*bon- 
iieur  dMntéresser  le  vice-roi  et  la 
cour.  Ce  prince  généreux  donna 
ordre  à  son  miniiitrc  de  Pintérieur 
décommandera  Tnuteurun  ^rand 
nombre  de  planisphères  pour  les 
lycées.  Lrs  événemcns  de  18 1 4 
ramenèrent  M.  Eouy  en  France. 
En  i8t8,  il  publia  la  découverte 
d\m  mécanfâme  urauographique^ 
que  \v9  journaux  citt  renl  favora- 
blement. Louis  XVlIi  honora  de 
son  suiïiage  la  Machine  uranogra» 
phi(/ue,  exécutée  en  grand,  et  dé- 
posée À  la  bibliothèque  du  roi,  où 
on  continue  de  la  voir  (i8a5).  M. 
rtouy  voyage  ù  rélranger,  afin  de 
répandre  ses  diverses  inventions, 
ROUYER  ( François -Fiumim), 
appartient  ù  une  famille  qui  occu- 
pa depuis  long-temps  dei  emplois 
honorables  dans  la  magistrature. 
Il  est  né  ù  Vouxey,  arrondisse- 
ment de  NeufchAteau,  départe- 
ment des  Vosges,  le  5o  juin  1760. 
Après  avoir  fait  toutes  ses  études 
et  son  droit  à  Nanci^  il  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  cette  vil- 
le, en  1780.  Son  père  était  sub- 
^  délégué  de  Tintendance  de  Lor- 
raine à  Neufchâtea«;  il  le  rempla- 
ça  A  sa  mort,  arrivée  en  1789,  Dé- 
]i\  à  celte  époque,  il  était  lieute- 
nant de  la  maîtrii^e  des  eaux  et  fo- 
rêts. La  révolution  trouva  en  lui 
un  sélé  partisan.  Appelé,  par  les 
suffrages  de  ses  concitoyens,  aux 
places  de  juge-de-paix  du  canton» 
et  de  prètiident  du  district  de  Tar- 
rondisseroent  qu'il  habitait,  il  jus- 
tifia cette  confiance,  en  se  mon- 
trant toujours  ami  de  son  pays 
et  d'une  sage  liberté.  Électeur  dû 
son  département,  il  fut  nommé 
(Jléputé  suppléant i\diflërenle?  as- 
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semblées  législatives;  il  continua 
toujours  à  exercer  des  fonctions 
forestières.  Sur  la  fin  de  ^^3,  é- 
tant  inspecteur  ùtB  furClspl  par- 
tit à  la  tête  de  F.e&  gardes,  )>our  Al- 
ler défendre,  avec  les  braves  ha- 
bilans  des  Vosges,  les  montagnes 
et  les  défilés  de  ce  département 
patriote,  menacé  d'être  envahi  par 
les  troupe**  alliées,  auxquelles  la 
Suisse  avait  livré  passage.  Il  se 
trouva  ù  Gaffai re  d'Ëpinal,  A  la- 
quelle la  petite  armée  française, 
composée  d'un  régiment  de  la 
jeune  garde,  d'un  régiment  de 
dragons,  de  la  gendarmerie  du 
département  et  du  corps  fores- 
tier, commandé  par  M.  Rouyer, 
fut  obligé  de  céder  A  des  forces  in- 
finiment supérieures,  qui  firent 
plusieurs  prisonniers,  dans  le 
nombre  desquels  se  trouva  le  pré- 
fet du  département.  En  18149  les 
Bavarois,  qui  occupaient  son  dé- 
partement, le  destituèrent  de  ses 
fonctions,  parce  qu'il  avait  refusé 
de  leur  prêter  serment  de  fidélité. 
Menacé  même  d'être  arrêté,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  une  for- 
ge située  au  milieu  des  bois. 
pJommé,  en  i8i5,  par  le  gouver- 
nement français,  pour  former  et 
commander  le  premier  corps  franc 
du  département  dos  Vosges,  il  su 
livrait  A  cette  opération,  avec 
tout  le  zèle  d'un  ami  vrai  de  sa 
patrie,  lorsqu'il  apprit  son  élec- 
tion A  la  chambre  des  représen- 
tans.  Il  fut,  dans  cette  chambre, 
du  nombre  des  députés  qui,  trou- 
vant le  8  juillet  les  portes  du  corps- 
législatif  fermées,  se  réunirent 
chc£  leur  président,  M,  Lan)ui- 
nais.  Le  10  juin  précédent,  nom- 
mé chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur^  il  a  cessé  d'en  porter  la  dé- 
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Goratîon,  en  exécutipn  dVne  or- 
donnancée royale.  Aussitôt  après 
la  dissolution  de  la  chambre,  M. 
Rouyer  revint  dans  ses  foyers,  où 
il  continua  de  remplir  ses  fonc- 
tions d'inspecteur;  mais  il  ne  tar- 
da pas  à  être  remplacé.  Alors  il 
demanda  sa  retraite,  à  laquelle  55 
ans  de  services  consécutifs  dans 
cette  partie  lui  donnaient  des 
droits;  il  l'obtint  seulement  le  i5 
juillet  1818.  Depuis  cette  époque, 
il  s'est  retiré  à  sa  campagne,  près 
de  Neufchûleau,  où  il  s'occupe 
d^agrtculture.  Il  n'a  jamais  cessé 
de  se  montrer  partisan  fidèle  de 
régalité  des  drpits  et  du  régime 
constitutionnel,  avec  un  grand  a- 
mour  pour  sa  patrie. 

ROUYER  (Nicolas-Fbançois), 
frère  du  précédent,  est  né  aussi  A 
Vouxey,  le  5  mars  1762.  Son  pè- 
re le  fit  recevoir  fort  jeune  dans 
l*ordre  de  Malte;  il  en  obtint  des 
pensions,  et  ensuite  un  canonicat 
A  Saint-Jean-de-Latran ,  à  Paris , 
qui   dépendait  de  cet  ordre.  £u 
1780,  il  se  rendit  a  iVlalte,  pour  y 
faire  ses  caravanes.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  nommé  secré- 
taire d'embassade  de  l'ordre  près 
la  cour  de  Rome,  et,  à  son  retour, 
maître-écuyer  du    grand- maître 
Roban.  En  1787,  il  avait  obtenu, 
par  ancienneté,  la  commanderie 
de  Saint-Marc,  près  de  Châtillon- 
âur-Seine.  Il  était  encore  à  Malte 
lorsque  cette  île  fut  prise  par  l'ar- 
mée française ,  qui  se  rendait  en 
Egypte,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Ronaparte.  Rentré  en 
France,  en  exécution  de  la  capi- 
tulation, il  s'est  retiré  dans*  sa  fa- 
mille; il  a  été  ensuite,  pendant 
plusieurs  années,  secrétaire  de  lé- 
galion  en  Sui3S«^  où  il  s'est  acquis 
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l'estime  générale  de  ce  pays.  Lors- 
que les  armées  alliées  y  pénétrè- 
rent, en  i8i5,  il  instruisit  très- 
exactement  le  ministre  des  affaires 
étrangères  de  tous  les  mouvemcns 
qui  suivirent  la  violation  de  ce  ter- 
ritoire neutre.  Il  est  maintenant 
sans  fonctions ,  retiré  à  Neufchâ- 
teau,  où  il  vit  tranquille.  Il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur  pendant  sa  mission  en 
Suisse. 

ROUYER  (MjlME- François,  Bi- 
aon),  frère  puîné  des  deux  précé- 
dens,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  commandeur  de  la 
légion-d'honneur,    chevalier   de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  etde  celui  de  la  couronne  de 
Fer,  est  né,  comme  ses  frères,  à 
Vouxey,  le  2  mars  1 765.  Il  était  en- 
tré fort  jeune  au  service  de  l'empe- 
reur d'Autriche.  Lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata,  il  était  pre- 
mier lieutenant  de  dragons  au  ré- 
giment de  Joseph-Toscane;  il  avait 
fait  la  campagne  d'hiver  de  1784 
en  ïransil^vanie,  et  celles  de  1787, 
1 788  et  1 789,  contre  les  Turcs.  La 
guerre  s'étant  déclarée  entre  l'Al- 
lemagne et  la  France,  M.  Rouyer 
s'empressa  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, malgré  les  instances  qui  lui 
furent   faites    par  l'Autriche.    Il 
prit  du  service  dans  l'armée  du 
Nord,-  et  fut  employé,  pendant 
1792  et  1795,  en  qualité  de  capi- 
taine dans  le  régiment  d'Auxer- 
rois,  et  ensuite  adjoint  auxadju- 
dans-généraux.  Au  premier  blocus 
deCharleroi,  M.  Rouyer,  à  la  tête 
d'un  peloton  de  dragons,  trouva 
dans  un  village  un  régiment  en- 
tier hollandais,  qu'il  fit  prisonr 
nier,  par  suite  d'un  coup  de  main 
bardi  et  secondé  par  la  fortune  » 


•ans  même  Urer  un  seul  couf)  de 
fusil,  Il  se  dJMtîngun,  p(ir  un  nou- 
veau trait  de  courage,  :\  la  batail- 
le de  Fleurus  et  dans  nombre 
d'aiilres  ctroonstances.  Il  fut  con- 
liRuellementcmployè  depuis  dans 
les  armées  de  Sambre-ct-Meuse, 
d'Allemagne  «  de  Mayence  et  du 
Rhin,  et  après  avoir  mérité,  par 
de  nombreux  exploits,  les  grades 
intermédiaires,  il  s*élcva  à  celui 
dégénérai  de  brigade.  Long-temps 
sous  les  ordres  du  général  Mar- 
ceau, il  en  fut  Tami  particulier. 
11  commanda  la  i»;*  division  de  la 
grande-^ai'mée  dans  la  campagne 
de  lêoS.  Devenu  général  de  di- 
vision, à  la  suite  de  la  bataille 
d*Austerlitz,  il  Gt  des  prodiges  de 
valeur  dans  lus  eampagn«'S  de 
1806  et  1807.  Il  servait  en  Espa- 
gne, sous  le  général  Dupont,  lors- 
que celui-ci  fit  la  capitulatioi)  du 
mois  de  juillet  180S,  que  M.  Rouyer 
refusa  designer.  De  retour  en  Fran« 
ce,  il  fut  envoyé  dans  le  Tyrol,  en 
i8dc),  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Lefebvre,  qu'il  seconda  puis- 
samment dans  toutes  ses  opéra- 
tions. Depuis  il  fut  obsez  long- 
^  temps  sans  activité,  et  reput  du 
roi,  en  1814  «  ^^  croix  de  Saint- 
Louis.  Un  i8i5,  Il  fut  mis  à  la 
felrorle  ;  il  en  jouit  paisibkmont 
à  Neufchâteau,  01)  il  s'est  retiré 
près  de  ses  deux  frères,  avec  son 
épouse  et  ses  ènfans,  dont  Tun 
69t  maintenant  sous-lieutenant  de 
hussards.  Quoique  le  ^^énéral 
AouyiT  ait  eu  plusieurs  chevaux 
•tués  soui  lui  dons  les  différentes 
affaires  où  il  s*est  trouvé,  il  n*a 
jamais  été  blessé,  au.  moins  dan- 
{[ereuffement. 

RO V  ÈRE  (STÀNiSLAt  -  Joseph- 
Fbasçois-Xaviiii),  naquit  à  Bon- 
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nieux,  département  de  Vouoliise .. 
le  17  juillet  1744*  On  .prét%!nd 
que  son  nnm  était  jR^^^r^,  et  que 
lui-môme  le  corrigea.  £n  coupant 
la  queue  de  Vy^  il  en  flt  un  u,  et 
bientôt  un  p.  On  prétend  encore 
que  soti  grand-père  avait  acheté 
un  pré  où  allaient  jiattre  ses  mo^u- 
tons  :  ce  pré  s'appelait  Fonvielle, 
Le  petit-flls,  qui  avait  été  envoyé 
au  collège,  trouva  son  nom  trop 
roturier,  et  bientôt  on  lui  vit  une 
généalogie  d'après  laquelle  il  était 
de  la  famille  des  Rouère  ou  Ao- 
vèrôf  qui  avait  donné  un  pape 
ù  la  chrétienté.  Le  pré  de  l'aïeul 
devint  un  fief,  et  bientôt  Boyère 
ou  novère  quitta  le  village  pour 
paraître  ù  Aix  sous  le  nom  de  mar- 
quis fie  Fonvielte,  Le  marquis  de 
Foiivielle  lut  bientôt  réduit  aux 
derniers  evpédiens;  il  trouva  une 
l^Uble  ressource  pour  prolonger 
son  rôle  dans  la  dot  de  14,000  fr., 
que  lui  afmortu  en  mariage  lu  de- 
moiselle Claret  :  il  ne  resta  pas 
long-temps  avec  elle.  En  1789.  il 
était  totalement  ruiné,  puisqu'un 
de  ses  créanciers  le  fit  saisir  au 
corps  gour  ime  somme  de  5oo 
francs.  La  révolution  ayant  éclaté 
dans  \d  Gotntat,  le  marquis  de 
Fonviclle  se  déclara  d'abord  en 
faveur  de  la  noblesse  ,  «'est-à- 
djfe  contre  la  réunion  d'Avignon 
à  la  France  ;  mais  bientôt  après , 
il  déserta  ce  parti ,  et  passa  sous 
les  drapeaux  contraire;*.  Il  y  fut 
accueilli ,  et  nommé  lieutenant- 
général  de  Jourdan  {yoy.  Jovh- 
dan)  ,  qui  commandait  l'armée 
vauclusienne ,  occupée  à  fiire  le 
siège  de  Carpenlras.  La  France, 
comme  mé;liattice,  força  les  deux 
partis  à  mettre  bas  les  armes. 
L'horrible  massacre  de  la  Glacière 
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tie  larda  pas  à  suivre  celte  paix 
plâtrée.  AoYère  vint  ù  Pari^s,  avec 
ordre  de  se  réunir  ù  Al.  Tissot  » 
procureur  de  la  commune  d'Avi- 
gnoii,  qui  y  avait  été  envoyé  pour 
demander  la  réunion  d'Avignon  û 
la  France.  £n  apprenant  les  mas- 
sacres de  la  Glacière ,  M.  Tissot 
refusa  d'en  devenir  Tapologiste, 
et  donna  sa   démission.  Rovère 
accepta  cette  mission,  et  la  rem-, 
plit  fidèlement.   Ce  fut  pour  dé- 
fendre les  Glaciaristes^  qu'il  parut 
successivement  à  la  barre  de  ras- 
semblée législative,  les  a(>  et  iî8 
novembre  1791.  Ses  démarches 
parvinrent  à  ^irc  prononcer  une 
amnistie  en  leur   faveur.    Il  fut, 
bientôt  après  ,   nommé  membre 
de  cette  même  assemblée  par  le 
collège   électoral  du   district    de 
Vaucluse,  et  s'y  plaça  à  la  crête 
de  la  Montagne.  11  fut  réélu  à  la 
cotkvention  nationale  au  mois  de 
septembre  1792,  par  l'assemblée 
électorale    du    département    des 
Bouches-du-Rhône,dont  le  district 
de  Vaucluse  faisait  alors  partie.  Il 
siégeait  à    la   Montagne  à    côté 
de  iUarat,  et  fut  du  petit  nombre 
des  députés  qui  ne  l'abandonnè- 
rent pas  quand  il  fut  décrété  d'ar-. 
reslation.  Dans  le 'procès  du  roi,. 
Kovère  vota  la  mort  sans  a^pel, 
sans  sursis  ;  il  demanda  le  décret 
d'accusation     contre    le    génér^il 
Montesquieu  ,  et  dénonça  Chou- 
dieu.  Nommé  membre  du  comité 
de  sûreté-générale,  il  se  pronon- 
ça vivement  contre  les  Girondins; 
il  fut  envoyé  en  mission  à  Lyon, 
avec  Bazire  et  Legendre,  et  quel- 
ques mois- après,  dans  le  départe- 
ment de  Yaucluse  et  dans,  celui 
du  Gard.  Poultier  lui  fut  adjoint 
daos  cette  seconde  niiesioD.  Il  or- 
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ganîsa  le' nouveau  département  de 
Vaucluse;  nomma  Jourdan,  son 
ancien  général ,  chef  d'escadron 
de  la  gendarmerie,  et  fil  élire  son 
frère  évêque  constitutionnel.  Il  ré- 
sulte du  compte  rendu  de  leur 
mission  à  la  convention  nationale, 
par  son  collègue  Poultier,  qu'ils 
avaient  organisé  révolu tionnaire- 
ment  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  Vaucluse.  Rovère 
Tonlait  faire  mettre  en  jugement 
une  centaine  de  Marseillais  faits 
prisonniers  par  les  trq^pes  répu- 
blicaines; M.  Moureau  [yoy,  ce 
nom),  président  du  directoire  du 
départem'ent  nouvellement  orga- 
nisé, prit  leur  défense  :  ils  furent 
sauvés,  Rovère  vint  en  grand  cos- 
tume assister  aux  enchères  de  . 
l'abbaye  royale  des  Céleslins  de 
Forgues.  M.  Moureau ,  indigné 
de  cette  manœuvre,  couvrit  son 
offre  ;  mais  Rovère  n'en  resta  pas 

moins  adjudica  taire.  Rientôtaprès, 
il  fit  arrêter  M.  Moureau  comme 
fédéraliste ,  et  le  fit  traduire  à  Pa- 
ris par  quatre  gendarmes ,  qui  le 
déposèrent  à  la  Conciergerie.  A- 
près  le  9  thermidor  an  2 ,  il  dé- 
nonça une  conspiration,  dont  les 
indices  se  trouvaient  dans  un  mor- 
ceau de  fromage  et  des  oeufs  rou- 
ges, et  le  39  terminal ,  il  apporta 
à  la  convention  un  morceau-  de 
toile,  comme  étant  le  drapeau  des 
conjurés  qu'il  avait  dénoncés 
dans  ta  séance  du  12.  Cet  hom- 
me avait  quitté  le  parti  royaliste 
quand  il  vit  qu'il  n'avait  rien  à  y 
gagner.  Pour  le  même  motif,  il 
déserta  le  parti  qui  avait  commis 
la  faute  de  le  recevoir  :  tels  sont 
assez  ordinairement  toci<;  les  trans- 
fuges. Divorcé,  il  épousa  une  fem- 
me divorcée,    qui  appartenait  a 
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l'une  des  premières  famines  du 
Dauphinè;  il  a  ruiné  les  enfans 
i99us  du  premier  mariage  de  cette 
femme  in  fortunée.  Quand  un  io* 
triguant  de  cette  espèce  fut  nom- 
mé président  de  la  conyentîon)  on 
conçoit  Tétat  d'abjection  duns  le- 
.quel  cette  assemblée  était  tom- 
bée. Dès-lors  cet  ami  de  Marat  ne 
garda  plus  de  mesure^et  il  se  mon* 
tra  dénoaciateur  bannal.  Il  fut 
déporté  au  18  fructidor  an  5,  et 
mourut  i\  Sinamari. 

ROY  (Ahtoinb),  né  à  Safîgny, 
en  Champagne,  le  1 5  mars  17(55. 
Il  suifit  arec  honneur  la  carrière 
du  barreau  ;  il  fut  reçu  afocat  en 
1785.  En  1 799, il  défendit  Durosoy, 
auteur  du  journal  VAmi  du  Hoif  et 
ne  put  le  soustraire  à  réchafiiud; 
en  l'an  3 9  il  contribua,  par  ses 
écrits^  A  faire  restituer  aux  tcu- 
Tes,  aux  enfans  et  héritiers ,  les 
biens  des  fermiers-généraux,  con- 
damnés par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire; eu  Tan  4  9  il  défendit 
}es  accusés  de  vendémiaire,  et  ob- 
tint la  révocation  des  arrêts  de 
mort  prononcés  contre  eux.  Pen- 
dant la  révolution,  il  n'exerça 
d'autres  fonctions  publiques  que 
des  fonctions  gratuites,  telles  que 
celles  de  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  de  membre  des 
bureaux  de  bienfaisance  et  de 
membre  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Seine.  Dès  1794  9 
il  avait  formé  dans  le  département 
de  l'Eure  un  grand  établissement 
de  manufactures,  qu'il  continua  à 
diriger,  et  pour  le  service  desquel- 
les il  avait  acquis  du  duc  de  Bouil- 
lon la  superficie  de  la  forêt  de  Na- 
varre. Napoléon,  qui  avait  reconnu 
et  confirmé  les  traités  de  M.  Roy, 
elatil»  à  cette  affaire ^  voulut  dé« 
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pouiller  le  duc  do  Booillon  de  la 
propriété  de  ses  forêts.  M.  Roy 
réclama  vivement  dans  l'intérêt 
du  duc  de  Bouillon;  mais  la  me- 
sure n'en  fut  pas  moins  mainte- 
nue, malgré  les  réclamations  de 
M.  Roy.  Cette  propriété  fut  d'a- 
bord donnée  au  prince  des  Astu« 
ries,  on  retour  du  royaume  des 
Espagnes  et  des  Indes  >  et  depuis 
fut  afiV!Ctée,comme  douaire  et  com* 
me  habitation,  avec  le  titrer  de  du- 
ché, à  l'impératrice  Joséphine, 
avec  réversibilité  en  faveur  du 
prince  Eugène  et  de  ses  deseen- 
dans  mêles.  Le  6  mai  18 iS,  M. 
Roy  fut  nommé  secrétaire  du  col- 
lège électoral  de  la  Seine,  et  le  7 
mai,élu  député  de  ce  département. 
Dans  la  séance  du  6  juin ,  il  s'op- 
posa ù  la  prestation  du  serment  de 
fidùlité  ù  Napoléon,  prescrite  aux 
dépulésparledécretdu3dumeme 
mois.  Ce  fut  alors  que  parut  clans 
ie  Journal  du  Commerce  au  8  juin, 
un  article  piquant,  qui  se  terminait 
MnA  ;  0  Si  le  roi  de  Navarre,  ù 

f»ropos  d'un  serment  de  fidélité  ù 
I)  patrie  et  à  itcs  loi:»,  ess*iyait  de 
jeter  dans  l'assemblée  des  fef- 
mens  de  discorde  :  Prince ,  lui 
dirait  Topiniop ,  fe  vous  com- 
prends; je  sais  d'où  vous  venet 
et  où  vous  voulez  aller.  Je  ne  le 
permettrai  pas.  Si  les  sermeiis 
vous  déplaisent,  retirez-vous  : 
autrement,  vous  aurez  &  faire 
ù  moi....  Si  le  roi  de  Navar- 
re était  nommé  par  Paris,  To- 
pinion  ferait  bien  une  autre  ru- 
meur: Quoi,  sire,  s'écrirait-elle, 
vous  êtes  nommé  par  Paris!  son- 
gez-y bien,  toute  la  France  a  les 
yeux  sur  vous.  »  Le  16  juin,  sur 
la  déclaration  portée  à  la  chiiiu- 
brei  que  Napoléon  marchait  à  l'en- 
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hemi,  M.  Roy  demanda,  en  exê 
culion  de  Tarlicle  5o  de  la  cons- 
titation  de  l'an  S^ia  formation 
d'une  commission  â()éciale  pour 
examiner  si  la  guerre  était  néces- 
saire. Le  a5  juillet,  il  fut.nommé 
par  le  roi  président  du  collège 
électoral  de  Scéauxf  et  le  25  août 
élu  député  par  le  département  do 
la  Seine.  Il  vota  arec  la  minorité. 
Diirisla  séance  du  ]5  févriei^iSid, 
où  fut  agité  le  proJ4.*t  de  loi  sur  les 
élections  ;  M.  Roy  fut  rappelé  à 
Tordre  à  son  début,  et  coinbattitf 
comme  contraires  à  la.  charte,  les 
propositions  de.  la  commission  ^ 
{/ue  les  député^  seraient  élus  pour 
cinq  ans  y  etc.,  etc.  «  Il  ne  peut 
«dépendre*  dit-il,  de&  mandatai^ 

•  res  de  changer  la  nature  ni  fa 
«durée  de  leurs  pouvoirs;  il  ne  peut 
«appartenir  au  constitué  de  s'éta- 
»blîr  constituant,  surtout  dans  ce 
«qui  lui  est  personnel....  Il  lie 
«s'agit  pas  d'établir,  mais  de  cban- 
«ger....  Je  pense  que  la  néces^sîlé 
»3eule  peut  faire  admettre  des 
BChangemens  à  la  charte,  et  qu'iU 
vne  peuvent  être  admis  quiaprès 
n beaucoup  de  temps^  de  réflexion 

•  et  de  solennité.  »  £n  octobre 
1816,  M.  Roy  fut  nommé  candie 
dat  à  la  chambre  par  les  arrondis- 
sennens  de  Clamecy  et  de  Cosne, 
et  rééla  par  le'collége  de  la  Seine; 
il  fut  nommé  rapporteur  pour  le 
budget  de  1817.  Le  24  janvier,  il 
fit  son  rapport  :  ce  rapport  fut  jus- 
tement signalé  à  Testinie  publique, 
par  l'excellence  des  principes  qu'il 
reproduisit  relativement  au  droit 
dévolu  aux  chambres  par  la  char- 
te 9  de  voler  l'impôt  librement ,  à 
l'obligation  de  ne  le  voter  que 
pour  les  besoins  de  Tétat,  et  par 
conséquent   à  la  nécessité  pour 
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elles  d*if;n  examiner  les  motifs  et 
de  les  discuter.  Ce  fut  dans  ce  rap *. 
port  que  M.  Roy  proposa  des  li- 
mites aux  pensions,  et  leur  cen- 
tralisation au  trésor,  et  une  ré-" 
duclion  de  près  de  5o  millions  sur 
les  divers  service's.  Il  signala  dif-» 
férentes  causes  du  malaise  finan^ 
cier,  «  dans  le  grand  nombre  de 
9  placessans  fonctions  ou  sans  utili* 
9  té,  auxquelles  sont  attachées  plu- 
tt sieurs  sortes  de  traîtemens;  dans 
»des  traîtemens  d'activité,  qui  ne 

•  sont  que  des  faveurs  déguisées; 

•  dans  cette  quantité  de  grâces  et  de 

•  pensions  de  toute  nature  qui  sont 
»Ia  plus  grande  plaie  de  l'état.  • 
Le  II  mars,  M.  Roy  fut  présenté, 
par  la  chambre  des  députés,  com- 
me candidat  pour  la  commission 
-de  surveillance  de  la  caisse  d'à-* 
mortîssèment.  Il  fut  nommé,  le 
19,  membre  de  cetre  commission  , 
et  de  celle  des  dépôts  et  consigna- 
tions. Le  25  décembre,  M:  Roy  fit 
aux  chanibres  u6  rapport  sur  la 
situation  de  ces  deux  caisses,  et 
motiva  le  refus  que  la  commission 
de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement avait  fait  de  rece- 
voir le  serment  de  M.  le  cçmte 
Beugnot,  nommé  directeur-géné- 
ral par  ordonnance  royale ,  sur  ce 
<que  cette  ordonnancé  portait  qu'il 
exercerait  cette  fonction  sans  trai- 
tement ;  ce  qui  était  contraire  à 
l'ordonnance  du  23  avril  1816,  qui« 
rendue  dans  les  formes  voulues 
par  la  loi,  attribuait  au  directeur- 
général  un  traitement  de  20,000 
francs.  L'innovation  de  la  gratuité 
semble  à  la  commission  être  pré- 
judiciable à  la  res^poQsabilîté  per-» 
sonneUe  du  directeur-général  5  et 
-à  toute  concurrence  pour  cette 

fonction  9  en  même  temps  qu'elle 
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dont  M.  Roy  laissa  la  ressour- 
ce et  la  disposition  au  trésor. 
M.  Roy  continue,  à  la  cli ambre 
des  pairs*  à  embrasser  nTec  un  ' 
fêle  infatigable  tontes  les  questions 
de  finances,  et  ses  opinions  ont  été 
imprimées  par  ordre  de  la  cham- 
bre. Il  est  le  contrôleur  naturel 
des  opérations  financièfres  ;  aussi 
les  opinions  quMl  a  prononcées  en 
mars,  avril  et  août  18:22  ;  en  avril 
et  mat  18259  et  en  juillet,  mal  et 
juin  i  824,  ont-elles  justement  fixé 
sur  lui  Testime  publique.  Un  sen- 
timent plus  populaire,  celui  de  la 
reconnu i.s$ance,  s*altache  particu- 
lièrement à  ses  deux  opinions,  re- 
latives an  remboursement  ou  à  la 
réduction  de  Tintérêt  des  rentes 
cinq  pour  cent,  qui  avait  excité  de 
si  justes  alarmes  dans  la  société. 
Il  est  hors  de  propos  de  donner 
une  analyse  de  la  mémorable  opi- 
nion émise  por  le  comte  Roy  dans 
la  séance  du  24  m&i  de  la  chambre 
des  pairs  :  elle  est,  comme  son  ré- 
sultat, dans  la  mémoire  de  tout  le 
inonde.  Get^te  séance  fut  un  véri- 
table duel  entre  Tancicn  et  le  nou- 
veau ministre  des  finances.  Le  pro- 
jet de  M.  de  Villéle  fut  tué  com- 
plètement. La  chambre  des  pairs 
le  rejeta;  il  était  impossible  de 
trouver  une  pjus  grande  cause 
pour  deux  ministres.  Ce  débat  eut 
pour  témoin  et  pour  juge  toute 
la  population,  de  Paris,  dont  M. 
Roy  fut  le  digne  défenseur.  L'im- 
pression de  son  opinion  fut  uni- 
verselle ;  elle  lui  donna  publique- 
ment le  beau  titre  de  bon  citoyen, 
ot  frappa  du  nom  d'hérésie  l'opi- 
nion contraire.  La  nation  jugea 
par  Torgane  de  la  capitale,  et 
plaida  par  celui  du  comte  Roy,  la 
plus  grande  question  qui  eût  été 
offerte  ù  ses  intérêts  privés.  Elle 


8*était  indignée  justement  de  la 
nature  et  du  but  de  Tassociation 
sur  laquelle  le  ministère  appuyait 
cette  désastreuse  opération;  elle 
«e  rappela  de  cruels  souvenirs,  tels 
que  Ceux  de  Tabbé  Terray,  et  d'au- 
tres encore,  dont  In  plaie  était 
plus  récente.  La  chambre  des  pairs 
fut  digne  de  la  confiance  nationà- 
hs,  et  M.  Roy  Cut  digne  de  la  na- 
tion et  de  la  chambre. 

ROY  (N.),  avocat  à  Angoulême, 
«A  1789,  fut  nommé,  à  cette 
époque ,  député  aux  états-géné- 
raux par  le  tiers-état  de  la  séné* 
chaussée  de  celle  ville.  M.  Roy  ne 
s'est  fait  connaître,  à  l'asseaihlée 
consliluantc,queparsahaineaveu-« 
gle  contre  les  nouveaux  principes, 
et  que  par  son  insolente  audace  à 
traiter,  A  la  suile  du  duel  qui  eut 
lieu  entre  MM.  Charles  deLameth 
et  de  Ca!^tries,  tous  les  n^embres 
du  c6té  gauche  de  scétérats*  Il  alla 
expier,  pendant  trois  jours  à  l'Ab- 
bnye,  cet  essai  d'une  nouvelle  élo- 
quence parlementaire.  Opposé  à 
tous  les  actes  de  l'assemblée  cons- 
tituante, il  signa  les  protestations 
des  12  et  i5  septembre  1791^  et 
disparut,  &  la  fin  de  la  session,  de 
la  scène  politique,  où  il  n'a  plus 
reparu. 

ROY  (Julien-David  ie)  ,  ar* 
tistc ,  voy.  Le  Rot. 

ROYARAN  (ne),  général  des 
ardiées  vendéennes,  fut  un  des 
premiers  gentilshotnmes  du  Poi- 
tou ,,  qui  insurgèrent  cette  pro- 
vince. Dès  le  mois  de  mars  1 795 , 
il  avait  formé  l'armée  du  centre , 
avec  laquelle  il  se  réunit  au  géné- 
ral en  chef  d'£lbée,  qu'il  seconda 
utilement  à  l'afi^ure  de  Fontenaj 
et  i\  la  prise  de  cette  ville.  Mem- 
bre du  coqseil  militaire»  après  la 
défaite  devant  Nantes  »  it  com^ 
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inanda  ù  Tattaque  de  Luçoo ,  et 
montra  beaucoup  de  courage  à 
Morta^ne  ,  et  à  la  déroute  de 
Choliet.  Le  général  de  Royaran 
passa  la  Loire  avec  Tariiiée,  fit 
toute  la  campagne  de  Bretagne , 
et  fut  tué  à  Paffaire  du  Mans. 

ROY£R  (Honobé-Josbfb)«  na« 
quità  Arles  9  en  i^Sq.  A  Tépoqus 
de  la  révolution  5  il  était  conseil- 
ler-d'état, et  abbé  de  Noé.  Nom- 
mé alors  (17B9)  député  aux  étals- 
généraux,  par  le  clergé  de  la  ville 
d'Arles,  il  s^opposa  aux  dîfférens 
actes  de  l'assemblée,  dont  .il  de-- 
vint  cependant  secrétaire  le  a6 
mat  1790,^  et  fut  un  des  signa- 
taires des  protestations  des  la  et 
i5  septembre  1791*  Arrêté  com- 
me suspect,  en  17959  il  fut  détenu/ 
aii  Luxembourg ,  e.t  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  quMe 
condamnai  mort  le  7  juillet  1 794^ 

ROYER  (N.)«  évêque  constitu- 
tionnel de  farisf,  était  curé  de 
Cbavannes  à  Tépoque  de  la  cop- 
vocation  des  états -généraux  en 
1 789.  Nommé  d'abord  députe  sup- 
pléant par  le  baiti^s^e  d'Aval ,  il 
«tégea  ensuite  en  remplacement 
de  M.  Bruet.  Il  prêta  le  serment 
civique  exigé  du  clergé ,  et  fut 
nommé,  après  la  session,  évêqtie 
constitutionnel  du  département  de 
VAin.  £lu ,  par  ce  département , 
député  à  la  convention  nationale, 
il  vota  daus  le  procès  du  roi  la 
détention  et  le  bannissement.  £n^ 
«eini  de  tQule  espèce  d'excès  > 
il  se  prononça  contre  les  pcpsé- 
cuteurs  des  Girondins,  et  signa 
la  protestation  dn  6  jmn  1793, 
c(>ntre  la  révolution  du  3i  mai 
précédent;  arrête  par  suite,  il 
lut  mis  en^  liberté,  après  le  9  ther- 
midor^ et  rentra  à  la  convention. 
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Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  par  l'effet  de  la  rééleo- 
tion'des  deux  tiers  conventionnels^ 
il  continua  à  manifester  les  mêmes 
principes  de  modération,fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté 
des  cultes,  et  fit  accorder  des  pen- 
sions aux  militaires  non  valides  > 
ainsi  qu'aux  parens  de  ceux  qui 
étaient  morts  au  service  de  la  ré- 
publique. M.  Royer  ne  fut  pas 
compris  dans  les  élections  de  1798; 
mais  il  fut  choisi,  par  ses  confrè- 
.res,  pour  occuper  le  siège  épisco- 
pal  de  Paris,  qu'il  conserva  jus- 
qu'au conoordat  de  180a.  Il  se  re- 
tira alors  au)près  de  l'archevêque  de 
Besançon  (voy.  Legoe)|  son  ami,  et 
^  consacra  entièrement  an  service 
des  hôpitaux.  Après  avoir  vécu 
.  encore  quelques  années  dans  ces 
exercices  de  charité,  il  mourut 
regretté  généralement. 

ROYER-GOLLARD  (Piebbb- 
PAtjL),^né  en  1763,  à  Sompuis, 
près  yilry-le-Français,  d'une  fa- 
•mille  ancienne  et  honorable,  était, 
en  1789,  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Ami  d*une  sage  liberté,  il 
embrassa  avec  modération  les  prin- 
cipes qui  triomphaient  alors  9  et 
fut  élu  membre  du  premier  con- 
seil de  la  commune  de  Paris,  dont 
il  fit  partie  jusqu'au  10  ao<!lt  de  la 
même  année.  Echappé  aux  écha- 
fauâs  de  1793  et  de  17949  îl  l'ut 
nommé  5  en  mai  1797 ,  par  le  dé- 
partement de  la  Marne ,  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  S 'étant  pro- 
>noncé  avec  force  contre  le  ser- 
ment exigé  des  prêtres  et  en  fa- 
veur des  déportés,  il  déplut  au 
parti  qui  dominait  alors,  et  vit  son 
élection  annulée  au  18  fructidor, 
trois  mois  après  son  entrée  au  con- 
seil. Il  fut  ensuite  membre  du  con- 
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M»U  du  roî  en  Finiiicci  avec  le  m«r- 
qui  s  do  Clcrmout«Galleruitde«  Tab* 
Vv  do  Mon(e>quiouol  lU.  Booqu«y 
(t'oj.  ce»  noms');  lu  ai»  ce  pritico 
s*cl<u)t  retiré  en  Angleterre  9  ce 
conseil  dut vse dissoudre.  M*  Royer* 
(.olUrd  abandonna  alor:^  la  poli» 
tiquQf  et  vécut  dans  la  retraite  ju»* 
qu*en  181 1  «  époque  à  laquelle  il 
l\il  nommé  doyen  de  la  faculté 
dcH  lettres  de  ParivS,  et  proles.^eur 
de  rhisloirc  de  la  philosophie  mo^ 
derue.   CVsi  dan$  ces  fonotionâ 
quMl  doveloppa  le$  connaissances 
le«  plus  protoudrs«  etqu*il montra 
tout  ce  qu'il  était.  Il  commenta  par 
porter  un  oeil  scrutateur  sur  les 
dt)clriues  qui  prévalaient  alors^  et 
il  s'attacha  surtout  à  Técole  écos- 
saiso^nc  craignant  pas  de  s'égarer» 
parce  qu'il  niari  hait  sur  un  ter* 
rain  où  il  nevpnuvait  avancer  qu'à 
coup  sûr,  celui  des  faits  et  de  IVx- 
périence.  «  Mais  en  se  montrant 
le  disciple  et  Tinterpréte  des  phi- 
losophes» écossais ,  dit  un  ouvrage 
estimé  %  en  cxnrimant  leurs  idées, 
M.  iVoyer»CoIlard  leur  a  prélèsou 
talent;  et  qui  Ta  entendu  dans  vsa 
chaire  ou  à  la  tribune  publique  1 
saitciuoi  talent  il  a  su  leur  prêter.» 
Kt  plus  loin  :  «  Quand  il  possède 
ime  théorie  )  il  la  traite  avec  tant 
de  puissance  et  de  racllitéi  quHi 
trouve  pour  Texurimer  dans  ses 
discours*  non-seulement  delà  pré* 
cision  et  de  la  vigueur,  mais  de 
rimaginatiun,  de  Pame^  du  moti* 
vement  oratoire.  Il  devient  élo- 
quent comme  PaseaK  par  la  foiM^e 
de  sa  logique;  il  raisonne  avee 
ime  conviction  si  bien  sentie  et  un 
tel  besoin  de  la  faire  sentir  aux 
autres  >  que  sa  démonstration  ani* 
inée  et  vive  comme  la  passion , 
linit  par  trouver  le  coâurt  ei>  si- 
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non  le  toucher ,  du  moins  Tébraiv^ 
1er  et  lui  imposer*  C'est  sa  haute 
raison  qui  le  lait  orateur  :  ajoutons 
que  dans  ses  discours  politiques  % 
c'est  aussi  la  généroxsité  de  sesopi- 
nions ,  son  noble  caractère  et  sa 
probité  toutii  virile  :  ei>  ptohts^* 
On  ne  pouvait  pas  mieux  le  pein* 
dix»,  et  ctunme  plt)les^cur  cl  com-- 
me  député»  Cet  enseignement  de 
deux  ans  seulement  a  laissé  des 
traoes  qui  no  sont  point  elY:(coe<i 
et  formé  des  élèves   do  la  plus 
grande  distiotion  %  parmi  lesqueU 
il  faut  citer  surtout  Ai.  Cousin,  qui 
a  dédié  Jk  M.   lloycr -Colla rd  >on 
édition  deDeseartes^en  tt^moign^is^ 
fiy'  sn  tivt  i^iOfinaùssanae  pour  si^s 
/0'f»fi«,    .vrx  co4iseUs  et  aow  mnifiA 
M.  iluvci-Collard  a  lui«m(^iue  ex» 
posé  et  ré>un)é  les  principes  de 
sa  philosophie  dans  un  discours 
imprimé  cKei  Fain  en  déoembrn 
i8i5i  Lesévénemens  de  iKi4«<|(d 
ramenèrent  le  roi  en  Fratice%  le 
trouvèrent  occupé  de  ces  travaux 
iudepcndaus  et  solitaiitîs.  Connu 
particulièivmont  de  ce  prince*  il 
fut  surcessi veinent  nommé  din^c- 
teur-genéral  de  riniprimerieetile 
ia  librairie  «  conseiller- d^état  et 
chevalier  de  la  légion- d'honneur. 
Au  retour  de  Napt>léon  *  en  mars 
1815,  M.    Uoyer-Collanl  quitta 
toutes  SOS  fonctions  publiques,  et 
se  btutia  au   titre  de  profis<eur 
et  doven  de  la  faculté  des  let- 
ti^s.  Après  la  secï>nde  instaura- 
tion ,  il  fut  rappelé  au  conseil- 
d'état  *  et  nommé  pré>ident  de  U 
commission   royale  d'instniction 
publique*   Son  passage  dan<«  ih^ 
poste,  éminent  fut  marqué  par  de 
grandes  amélit> rations*  et  surtout 
par  la  prt)teotiou  qu'il  accordait  i\ 
ceux  qui  étaient  exposés  à  la  haine 
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des  partis;  il  nVUait  injuste  que 
quand  il  était  trompé  ;  il  eut  dans 
la  suite  des  successeurs,  cl  lut  ra- 
rement remplace.  C'est  à  lui  surr 
tout  que  l'école  normale  dut  j'a- 
vantage de  marcher  réellement 
vers  le  but  de  son  institution,  et 
de  produire  des  hommes  célèbres 
dans  tous  les  genres ,  qui  font  re-- 
gretter  que  cet  utile  établissement 
n'ait  pas  eu  une  plus  longue  du- 
rée. Député  delà  Marne, en  i8i5, 
il  vota  avec  la  minorité.  Pendaut 
toute  la  session  ,  il  repoussa  avec 
force  tout  ce  qui  tendait  à  rétablir 
des  privilèges,  sousquelqiie  forme 
qu'ils  se  pi*ésentassent,  et  veilla, 
avec  une  application  constante,  à 
la  conservation  des  institutions 
populaires.  Dans  ta  discussion  de 
lu  loi  d'amniiitie,  il  vota  avec  le 
ministère  contre  tons  les  amen  dé- 
mens de  la  commission,  qui  pro- 
posait d'augmenter  le  nombre  et 
de  confisquer  les  biens  des  per- 
sonnes exceptées  de  Famnistie.  Il 
soutint ,  le  4  février,  que  la  charte 
ajant  posé  les  bases  d'un  système 
électoral,  une  loid*él«ction  n'était 
pas  nécessaire  ;  il  combattit  en 
conséquence  le  renouvellement 
intégral  ^  la  permanence  de  Ja 
chambre  pendant  cinq  ans,  v.t 
rnugmenlation  du  nombre  des  dé- 
putés; le  37,  il  établit,  dans  an 
discours  improvisé,  que  la  cham-^ 
bre, des  députés  est  seulement é- 
lective  et  non  représentative,  et 
qu'elle  n'eîtprime  jamais  que  sa 
propre  opinian.  Lç budget  de  1814 
avait  arrêté  desdispositions  en  fa- 
veur des  créanciers  de  rétat;.on 
voulait'les  révoquer  par  un  amen- 
dement îk  la  loi  de  1816.  M.  Royer- 
Collard  soutint,  contre  la  commis- 
sion, que  la  chai'nbrc  n'avait  pas 
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ce  pouvoir,  et  Famendement  fut 
repoussé.  Le  ao  août  1816,  il  dis- 
tribua, pour  la  première  fois, 
comme  président  de  la  commis- 
sion d'instruction  publique,  les 
prix  du  concours  général  ;  il  ren- 
dit, dans  le  discours  pour  cette 
solennité,  la  justice  la  plus  écla- 
tante h  la  pureté  des  doctrines  de 
l'université  créée  par  Napoléon , 
en  disant  «  qu'elle  avait  trompé 
l'ambition  insensée,  dont  elle  fut 
l'entreprise  la  plus  imprudente.  » 
Après  la  dissolution  de  la  cham- 
bre, appelé  à  présider  le  collège 
électoral  de  la  Marne,  il  insista, 
dans  le  discours  d'ouverture,  sur 
le  choix  de  citoyens  connus  par 
leur  modération.  Il  fit  partie  de  la 
nouvelle  chambre ,  et  y  vota  avec 
la  majorité  :  le  1 1  novembre ,  il 
en  fut  nommé  vice-président. Dans 
la  discussion  de  la  toi  des  élections 
proposée  par  les  ministres,  le  2(1 
déceftibre,  il  défendit  vivement  le 
projet  de  loi,  et  combattit  les  deux 
degrés  d'élection,  que  dès-lors  l« 
côté  droit  voulait  y  substituer,  l.e 
22  janvier  1817,  il  fut  élu  cin- 
quième candidat  à  la  présidence, 
en  remplacement  de  M.  Pasquier, 
et  le  27,  il  vola  la  suspension  delà 
liberté  dès  journaux;  il  craignait 
que  les  journaux  ne  fussent,  daui» 
la  main  des  partis,  desinstrumens 
de  discorde;  bientôt,  emporte  par 
son  sujet,  il  montra,  au  n^ilieu  de 
ces  partis,  «  une  nation  nouvelle, 
supérieure,ètrangère  aux  factions, 
innocente  de  la  révolution  ,  dont 

"allé  était  née,  mais  qui  n'était 
point  son  ouvrage,  etc.  »  Passant 
de  là  à  l'éloge  du  gouvernement^ 
il  cita  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, et  dit  h  qu'elle  avait  arrachû 

^  la  nation  aux  partis,  à  leur  pui»- 
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^     tance  t  à  leurs  vengeances  :  »  cca 
mots  excitèrent  les  cris  unanimes 
des  membres  du  côté  droit,  et  va<* 
lurent  à  rorateqr  un  rappel  k  i*or- 
dre  qui  n'eut  pas  de  suite.  Le  17 
février,  À  Tocousion  du  budget,  il 
donna  à  la  Iribuàe  des  explica- 
tions sur  la  contribution  univer- 
sitaire, attaquée  par  MM.  de  Vil- 
lèle  et  Cornet-d*Incourt)  et  fit  un 
grand  éloge  de  Torganisaiion  ac- 
tuelle de  hnstruction  publique.  A 
l'ouverture  de  la  cession  de  181 7^ 
il  fut  de  nouveau  élu  candidat  à  la 
présidence.  C'est  tk  cette  époque 
qu'apparut  un  parti  qui  s'intitula 
les  doctrinaires;  c'étaient  des  hom- 
mes qui  ayant  professé  des  princi- 
pes libéroux  au  commencement 
de  la  révolution,  les  reproduisi- 
rent dans  différentes  circonstan- 
ces) quoiqu'ils  en  fussent  cons- 
tamment les  victimes  9  et  notam-^ 
ment  dans  l'association  de  Clichi; 
on  disait  plaisamment  de  ce 'parti 
qu'il  pouvait  tenir  sur  un  canapé: 
M.  Royer-Gollard  avait  passé  pour 
€n  ôtre  le  chef.  Il  a  ce<sé,   en 
1819,  d'être  ùla  tôte  de  l'instruc- 
tion publique;  le  bruit  a  couru^ 
dans  le  tcraps^  qu'il  avait  donné 
sa  démi.vsjon,  dans  la  pensée  que 
cette  pince  pouvait  compromettre 
son  indépendance  ;  aussi  le  trou- 
vc-t-on  toujours  dans  les  rnifigs 
dç  ceux  qui  défendent  les  libertés 
nationoles.  Il  soutint  la  nécessité 
du  jury  et  celle  du  vole  annuel 
pour  le  recrutement'  de  l'arnFtée. 
Dans  la  sessioii  de  1819,  il  a  voté 
contre  les  deux  lois  d'oxccpiion  i 
et  contre  les  projets  de  lois  qui 
changèrent  le  système  politique  en 
^8a5.  .11  s'est  montré  constam- 
«ment  le  même  dans  les  sessions 
suivantes  jusqu'à  la  dissoluttoa  de 
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la  chambre  en  i8a3.  Nommé  de 
nouveau  député  par  le  départe- 
ment de  la  Marne  )  en  i8a4»  il 
fut  du  nombre  des  volansqut»  à 
la  première  session  9  rejetèrent  la 
seplennalité  ;  malgré  ce  succès  de 
ta  majorité,  M%  Royer-Gollard 
n'en  restera  pas  moins  fidèle  à  ses 
doctrines  :  ses  nntéfédeas  sont 
une  garantie  de  la  manière  hono- 
rable dont  il  remplira  les  hautes 
fonctions  qui  lui  sont  confiées. 

ROYER-COLLARD  (Antçire- 
Athanasb)  ,  docteur  en  médecine, 
médecin  ordinaire  du  roi  par 
quartier,  professeur  À  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  médecin 
en  chef  de  la  maison  royale  de 
Charenton,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  légion -d'honneur, 
membre  titulaire  de  l'académie 
royale  de  médecine  1  et  ipembre 
d'un  grand  nombre  d'autres  so- 
ciétés savantes,  nationales  et  é- 
trangères,  né  en  1768»  à  Soin- 
puis,  près  Vitry-le-Français,  est 
frère  de  M.  Pierre- Paul  Royer- 
Collard.  Après  avoir  terminé  ses 
études  au  grand  collège  de  Lyon, 
il  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  9  et  y  professa  les  hu- 
manités jusqu'en  179),  mais  sans 
jnmuis  avoir  appartenu  au  moin- 
dre degré  û  l'état  ecclésiastique. 
En  1791  et  179a,  il  publia,  à  Lyon, 
un  jotirnal  politique  intitulé  :  le 
SuroeiUant,  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. Ce  journal  était  principale- 
ment dirigé  contre  les  excès  des 
ultra-révolutionnaires ,  et  spécia- 
lement contre,  le  club  central  des 
jacobins  de  Lyon.  A  l'époque  où 
les  massacres  de  septembre  furent 
répétés  à  Lyon  9  il  se  réfugia  iV 
l'armée  des  Alpes,  01^  il  fut  em- 
|loyè  dans  l'admiaistration   de» 
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vivres.  En  1797,1!  abandonna  en- 
tièrement cet  emploi ,  pour  se 
livrer  exclusivement  &  i*étude  de 
la  médecine.  La  thèse  qu'il  sou- 
tint pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur attira  dès-lors  sur  lui  l'at- 
tçnlron  publique;  cette  thèse,  sur 
V aménorrhée,  est  etfcore  estimée 
comme  un  ouvrage  excellent.' 
Reçu  docteur,  il  fonda,  en  i8o3, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  m^- 
dicalôy  un  journal  de  médecine, 
qui  a  subsisté  sans  interruption 
jusqu'il  ce  jour;  il  dirige  cntore 
aujourd'hui  ce  journal,  dont  ila 
été  long-temps  ie  principal  édi- 
teur. Au  mois  de  janvier  i8q6, 
nommé  médecin  en  chef  de  la 
maison  d'aliénés  de  Charenton, 
les  efforts  qu'il  fit  pour  assurer  à 
cet  établissement  les  snccès  qu'il 
a  aujourd'hui  obtenm  ,  furent 
long-temps  entravés  par  l'admi-' 
nistration  intérieure  delà  maison  ; 
en  1814  96^lement,  une  maladie 
grave  survenue  au  directeur,ct  l'af- 
faiblissement notable  de  ses  facul- 
tés, le  firent  mettre  à  la  retraite. 
De  concert  avec  le  nouveau  chef, 
M.  Royer-Collard  s'occupa  de  là 
réorganisation  complète  de  cet 
établissement;  l'ordre  y  fut  réta- 
bli; le  régime  médical  n'éprouva 
plus  aucune 'de<t  contrariétés  qui 
l'avalent  si  long-temps  gêné.  Cette 
réforme ,'  dont  M.  Royer-Collard 
fut  Taulei^r,  a  porté  la  maison  de 
Charenton  à  un  point  de  perfec- 
tion quin'aeucore'été  atteint  par 
aucnne  autre;  ses  succès  sont  tou- 
jours croissans ,  sa  réputation  est 
répandue  dans  toute  l'Eurçpe,  et 
le  nombre  des  malades  y  a  pres- 
que doublé.  En  1808,  nommé 
inspecteur-général  de  l'universi- 
té^ il  a  été  chargé,  en  cette  qua- 
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lîlé,  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes et  difficiles ,  notamment ,  en 
1809,  auprès  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier.  En  1810, 
un  prix  de  12,000  fr.  ayant  été 
proposé  pour  l'auteur  du  meilleur 
ouvrage  sur  le  croup,  il  fut  mem- 
bre de  la  commission  chargée 
d'examiner  et  de  juger  les  mé- 
moires envoyés  au  concours  ; 
nommé  secrétaire  de  cette  com- 
mission ,  il  rédigea  '  le  rapport 
qu'elle  devait  présenter  au  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Ce  rapport 
est  un  ouvrage  remarquable;  il  a 
été  imprimé  par  ordre  du  gouver- 
i^enient.  fin  1816,  appelé,  pat*  le 
vQBU  unanime  des  professeurs  de 
la  faculté  de  médecine  d^. Paris, 
à  la  chaire' de  médecine' légale ,  il 
fit  ce  cours  pendant  trois  ans.  En 
1819,  l'un  des  deux  professeurs 
de  ïnêdecine  légale  (ce  professeur 
est  M.  Royer-Collard)  fut  chargé, 
par  la  commission  de  rihstruc- 
tioD  publique  j  de  faire  un  cours 
de  médecine  mentale^  considérée 
principalement  dans  ses  rapports  ^ 
avec  les  établissemens  publics  con^ 
sacrés  à  l* aliénation.  M.  Royer- 
^Colfard  commença  ce  cours  après 
deux  années  d'étudcé  et  de  pré- 
paration ;  ses  premières  leçons 
attirèrent  un  concours  immense 
d'auditeurs;  elles  avaient  essen- 
tiellement pour  objet  de  considé- 
rer la  psycologie  dans  ses  rapports  . 
avec  la  physiologie,  de  substituer 
les  notions  d'une  saine  philoso- 
phie ù  la  philosophie  mensongère 
qui  avait  régné  jusqu'alors ,  et 
d'attaquer  le  matérialisme  jusquo 
dans  ses  fondemens  9  et  pour  ainsi 
dire  dans  son  foyer.  Ces  leçons 
néanmoins  furent  peu  nombreu- 
ses ;    M.    Royer  -  CoUard    allait 
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les  reprendre ,  lor^qu^ilen  futem* 
pêche 9  par  la  suppression  de  la 
faculté  (le  médecine  de  Paris,  au 
niolddendveiiibre  iSua.  Cecours^ 
et  l'on  duit  sVii  étonner,  n'a  point 
élé  compris  dans  la  nouvelle  nr- 
giiiiisalion  qui  fut  donnée  à  la  l'a- 
ctilté  en  lévrier  i825.  M.  Ko  ver- 
Collard  est  redevenu  ce  qu*il  était 
dans  le  principts  professeur  de 
niédeciue  légale.  Celle  môme  or- 
(çani^^ation  lui  a  cidevé  ,  ain.^ti  qu';\ 
M.  Dupn3rtren,  la  place  d'ins- 
perleiir- général  de  riiuiver!»ité, 
qu'on  u  jugée  iucomputible  a- 
vec  celles  de  professeur.  Outre 
la  Dissertation  sur  Vathcuorr/tée^ 
et  le  Uappori  sur  le  concours  re- 
latif au  croup,  M.  Koyer>C(dlnr<l 
h  fait,  dans  le  grand  Dictionnaire 
des  èiicnrfs  médicales ^  les  arti- 
cles qui  ont  ces  deux  maladies 
pour  objrl.  LVirlicle  croup  a  mé- 
rité d*r>lru  traduit  en  allemand 
par  M.  Albert,  Tun  des  auteurs 

I    qui  avaient  partagé  le  prix. 

UOYOL  (  i/AWit  Thomas-Ma- 
niB),  naquit  ù  Quiuiper  vers  1741  » 
fut  d'abord  cliapclain-  de  Pordre 
de  Saint -Lax.ire,  et  ensuite  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
dp  Lonis-le-Grand.  Beau-lrère  de 
Fréron    et    d'une    humeur    non 

,  moins  bilieuse,  il  coopéra,  pen- 
dant qnelquc  temps,  à  la  rédaction 
de  VAnn^e  litUrûire,  et  entreprit 
cn$uïie  ïiiJourtwt  dé  Monsieur^  qui 
parut  depuis  1778  jusqu'en  1783. 
En  17H1),  Tabbé  lloy ou  fut  nommé 
secrétaire  de  l'assemblée  électo- 
rale du  clergé  9  et  montra  ,  dès- 
lors  ,  une  si  violente  opposition 
aux  intérêts  du  peuple,  que  son 
ordre  m^me  craignit  do  le  choisir 
pour  le  représenter  aux  états-gé- 
néraux.  Peu  de  jours  avant  la 


prise  de  la  Bastille,  il  se  rendit  au 
Champ-de-Mars,  dans  rintenliun 
de  haranguer  les  soldats.  Il  fut  iui' 
patiemment  écouté  et  obligé  do 
terminer  brusquement  sou  dis- 
cours. £n  17^)0,  il  entreprit  le 
journal  VAnû  du  Roi^  dans  lequel 
il  attaqua,  avec  une  audace  rare  et 
un  cynisme  révoltant,  les  travaux 
de  l'assemblée  constituante  et  ses 
principaux  chefs.  Cette  coniluile 
faillit  plus  d'une  fois  lui  être  fu* 
neste.  Le  peuple  Tarait  tellement 
pris  en  haine,  qu'il  ne  pouvait  lo 
rencontrer  sans  l'accompagner  de 
ses  huées  on  le  couvrir  de  boue. 
Un  décret  de  l'assemblée  légisU- 
tlve,  du  5  mai  179'i,  supprima  ce 
journal  ,  et  ordonna  la  traduc- 
tion des  rédacteurs  devant  la 
haute-cour  d'Orléans.  Cette  pros- 
cription, si  long-temps  provoquée, 
ne  fut  fatale  qu'à  l'ubbé  Erniès , 
chez  lequel  Tobbè  Royou  cherrha 
nn  asile^  et  qui,  plus  tard,  paya  de 
sa  tête  sa  généreuse  hoi^pilaliu*. 
L'abbé  Royou  mourut  iranquill»'- 
ment  dans  sa  retraite  le  ai  juin 
1 79a.  Outre  les  articles  nombreux 
qu'il  publia  dans  les  journaux,  K 
a  composé  plusieurs  ouvrages . 
entre  autres ,  les  Éirennês  aux 
beaux-esprits,  et  le  Monde  d$  r>trn 
réduit  en  poudre,  critique  de  l^y- 
pothése  de  UufTon  sur  les  Epoques 
de  la  nature^  1780,  in- ta. 

ROYOU     (JACQUËS-CoaBNTIN), 

avocat,  frère  du  précédent,  con- 
tribua avec  lui  &  la  rédaction  du 
journal  VAmi  du  Aoi,  et  saîv^it  m 
bien  l'esprit  et  le  style  de  l'abbé, 
sftn  frère,  que  les  lecteurs  ne  s'a* 
perçurent  point  du  changement 
de  rédacteur.  Il  échappa ,  aiuM 
que  Pabbè  Royou,  au  décret  qui 
les  mettait  en  jugement^  et  entre- 
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prît,  en  1796,  le  Vêi'îdîque,  qui 
fut  suivi  de  VInvariabiè.  Une  coqs- 
taiite  Inimitié  contre  le  gouverne- 
ment fut  la  cause  qu'on  le  comprit, 
lors  de  la  révolution  du  18  fru'cli- 
clor ,  dans  la  mesure  de  déporta- 
lion  qui  suivit  cette  journée.  Il 
resta  à  Tîle  de  Ré  jusqu'à  rétablis- 
sement du  gouvernement  consu- 
laire. Rendu  alors  à  la  liberté  , 
il  revirtt  à  Paris  ,  rentra  au  bar- 
reau ,  et  continua  néanmoins  à 
s'occuper  de  littérature.  M.  Royôu 
concourut  à  la  défense  de  Bro- 
thier  et  de  Lavilleheurnois.  Eu 
1821,  il  a  obtenu  une  pemsion  du 
roi.  On  a  de  lui  les  ouvrages  snî- 
vans  :  i*  Précis  de  T histoire' an- 
cienne 9  (f  après  RolUn ,  contenant 
l'histoire  des  Égyptiens,  des  Car^ 
thaginoisj  des  Assyriens,  des  Mè- 
des,  des  Perses ,  des  Grecs,  etc., 
jusqu'à  la  bataille  à*  Actium,  1 802 , 
4  voK  in-8';  2""  édition,  1811.  a» 
Histoire  du  Bas-Empire ,  depuis 
Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Com^ 
tantinople,  4  vol.  în-8*,  i8o3;  2"* 
édition,  i8i4*  3'  Histoire  romaine 
depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'au règne  d'Auguste,  1806,  4 
vol.  in-S**  ;  4*  Histoire,  des  empe- 
reurs romains  ,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Consticnce  Chlore  ,  père 
de  Constantin,  1808,^4  vol.  in-8*; 
5*  Phocion,  tragédie,  1817;  6"  le 
Frondeur,  comédie,  181g;  7"  Zé- 
noble,  tragédie,  1821.  On  assure 
que  Tauteur  a  conservé  dans  ses 
cartons ,  pendant  3o  ans,  la  pre- 
mière de  ses  tragédies.  Il  a  mon- 
tré dans  cette  pièce  une  plus  gran- 
de connaissance  de  Thistoire  et  du 
caractère  des  anciens  que  de  l'art 
dramatique  ;  il  ne  sait  ni  intéres- 
ser ,  ni  exciter  les  passions  ,  et  a 
prouvé^  davBQtaffc^  encore,  dans 
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Zénobie,  que  Melpomtjiie  n'était 
point  su  muse  favorite.  Non  moins 
ingrate  pour  \\\i  que  sa  sœur  , 
Thalie  n'a  inspiré  à  M.  Royou  / 
dans  son  Frondeur,  aucun  .trait 
comique  qui  ait  pu  rompre  la  mo- 
notonie de  son  dialogue. 

ROZI£R  (l'abbé  François),  cé- 
lèbre agronome,  naquit  le  24  jan- 
vier 1734,  à  Lyon,  département 
du  Rhône,  fl  était  fils  d'wn  négo- 
ciant de  cette  ville  ,  qiii  mourut 
pauvre.  Le  jeune  Rozier,  dont  les 
mœurs  furent  constainment  dou- 
ces et  honorables,  n'embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  que  pour  y  trou- 
ver une  ressource  et  uneexistehctf 
indépendante,  il  ne  posséda  qu'un 
bénéfice,  encore  ne  l'obtînt -il 
qu'à  la  recommandation  du  roi 
de  Pologne,  et  ne  fut  membre 
que  de  Facadcmie  de  sa  ville  na- 
tale. Il  était  simple,  modeste,  et 
sans  intrigue;  il  voulut  être  utile 
sans  ostentation  ,  et  il  y  parvint 
par  son  seul  mérite.  Admirateur 
de  la  nature ,  passionné  pour  les 
travaux  des  champs ,  il  s'attacha 
plus  particulièrement  à  la  lecture 
diis  auteurs  qui  s'étaient  occupés 
ou  s'occupaient  encore  des  matiè- 
res de  son  étude  favorite.  Colu- 
melle,  Varron,  Olivier  de  Serre, 
le  botaniste  La  Tourette,  son  com- 
patriote et  son  ami,  furent  ses 
auteurs  de  prédilection  et  ses  gui- 
des. Fixé  ehsuite  ù  Paris ,  il  y  a- 
cheta,  de  Gauthier  d 'Agoty ,  \eJour' 
nal  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle. Ce  journal,  qui,  dans  Icâ 
mains  de  son  premier  propriétai- 
re ,  était  à  peine'  connu ,  devint , 
sous  la  directioh  de  l'abbé  Rozier, 
un  recueil  à  la  fais  des  plus  re- 
cominàndablcs  et  des  plus  célè- 
bre.^.. L'abbé  Razicr  possédait  par- 
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faîtement  les  matières  qu*il  trai* 
tait.  «  11  avait»  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  cet  agronome  si  dislin* 
gué  9  classé  ayec  ordre ,  dans  sa 
t(:(e ,  lu  notice  des  nouvelleî)  dé-> 
couvertes  en  physique,  en  chimie, 
en  histoire  naturelle,  en  agricul-* 
ture  ,  et  il  joignit  à  cette  connais- 
sance un  tact  exquis  pour  discer- 
ner, dans  les  mémoires  qu'on  lui 
adressait ,  les  vues  neuves  et  les 
faits  non  'connue.  Le  séjour  de 
Paris  ne  lui  paraissant  pas  conve- 
nable à  Texùcution  du  dess^eia 
qu'il  avait  formé  de  donner  nu 
eottrs  complet  de  doctrine  rurale, 
il  s'établit  à  Beziers,  où  il  acheta 

.  un  domaine.  Lu,  livré  a  la  vie  ac- 
tive que  demandent  les  travaux 
<\t  la  campagne  ,  sous  un  climat 
doux  et  rinfluence  du  plus  beau 
ciel  de  la  France,  il  s'occupa  de  la 
rédaction  des  grands  traités  qui 
ferment  son  ouvrage  [Cours  com' 
piet  d'agriculture)^  en  lo  vol.  in- 
4%.dont  le  dernier  n'a  paru  qu*a- 
prés  la  mort  de  l'auteur.  Rozicr  y 
a  joint  ù  une  théorie  trés-éclairée 
une  expérience  étendue  de  la  pra- 

,  tique  de  l'économie  rurale.  Ins- 
truit de  tous-  les  procédés  ,  les 
ayant  presque  tous  comparés ,  il 
les  a  analysés»  ou  perrectionnés 
d'après  ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé ,  quoique  trop  char- 
gé de  détails  étrangers  i\  son  prin- 
cipal objet,  mérite  qu'un  agricul- 
teur habile  le  réduise  un  jour  à 
moins  d'étendue,  pour  le  rendre 
plus  i\  portée  de  ta  plupart  des 
cultivateurs.  Il  aété  traduit  en  es- 
pagnol pardon  Juan  Alvarez  Gue- 
tra ,  et  le  gouvernement  d'Espa- 
gne a  cherché  à  le  répandre  dans 
les  colonies.  »  L'abbé  Aozier,  aux 
approches  de  la  révolution.,  dont 
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il  adopta  avec  candeur  les  princi* 
pes ,  retourna  dans  la  ville  où  il 
était  né ,  et  où  il  jouissait  de  l.i 
considération  générale.  Il  y  périt, 
lors  du  siégt)  (  le  aç)  septembre 
'79^)9  P<^<*  reflet  d'une  bombe 
qui ,  tombant  dans  l'uppartement 
où  il  dormait)  a  enfouit  les  lam- 
beaux de  son  corps  dans  les  dé- 
bris de  cet  appartement.  »  Outre 
son  Cours  complet  ft  agriculture , 
il  a  pubiré  les  ouvrages  suivans  : 
1*  Mémoire  sur  ta  manière  la  ptns 
avantageuse  de  brûler  et  de  distiticr 
tes  vins  relativement  à  ta  quantité, 
à  la  qualité  de  feau-de-vies  et  a 
t* épargne  dès  frais,  1770,  in-8'  : 
cet  écrit  remporta  le  prix  de  h 
société  d^agriculture  de  Lunoges 
»•  Mémoire  9  plein  d'observations 
de  pratique  et  sagement  écrit,  ^f"* 
la  meilleure  manière  de  faire  Us 
vins  en  Provence,  soit  pour  l'usage, 
soit  pour  leur  faire  passer  tes  mers, 
177a,  in-8";  5*  Traité  sur  la  metl' 
hure  manière  de  cultiver  ta  navette 
et  le  cotzat ,  1774»  în-S";  ^*  Mê' 
moire  sur  la  manière  de  se  procurer 
les  différentes  espèces  d'animaux, 
et  de  tes  envoyer  des  pt^s  que  par- 
courent  les  voyageurs,  1774»  îï^-4*i 
5"  Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  dt  Caca- 
demie  des  sciences  de  Paris ,  de- 
puis 1666-1770,  4  ^ol«  ln"1*  j 
1775-1776  :  elle  est  exaoïe  et  ail- 
le. 6*  Fues  économiques  sur  les 
moulins  et  pressoirs  d'huile  et  olive, 
connus  en  France  ou  en  Italie  ^ 

1776,  in-4*;  7»  De  la  fermentation 
des  vins  et  de  la  meilleure  manitre 
de  faire  de  l' eaii-de-me y  Paris, 

1777,  in-8';  8'  Manuel  du  Jardi- 
nier^ mis  en  pratique  pour  chaque 
mois  de  l'année,  i795;  a  vol. 
in- 18. 
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ROZIÈAE    (  Louis  -  Fbakçois 
Carlbt,  MABQris  deia),  oflkier- 
général  français  «  lieutenant-géné- 
ral an  service  de  Portugal ,  etc.  9 
naquit  au  pont  d'Arche,  prés  de 
CharleviUe  (Ardennes),  le  10  oc- 
tobre 1755.  Son  père,  qui,  avait 
servi  avec  distinction,  et  était,  à 
Tépoque  de  sa  mort,  brigadier  des 
armées  du  roi  et  commandant  de 
Calais,  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion convenable  à  la  carrière  mi- 
litaire, à  laquelle  il  le  destinait.  Le 
jeune  Aoziére  entra  au  service  dès 
l'âge  de  1 4  ans ,  et  après  une  an- 
née d'activité  comme  voloot^iire, 
il  devint,  en  174^,  lieutenant  d'in- 
fanterie au  régiment  de  Touraîne. 
Il  se  distingua  au  siège  de  Maës- 
tricht,  et  fut  reçu,  en  i^So,  offi- 
cier -  supérieur  au  régiment  de 
Conti,  d'où  il  passa  à  Técole  du 
génie  de  Mézières,  et  de  lâ^  en 
i^Sa  ,  se  rendit,  avec  le  célèbre 
abbé  Lacaille,  aux  Indes-Orlenta- 
Jes  ,  en  qualité  d'ingénieur,  dans 
une  brigade  détachée  pour  le  ser- 
vice de  ces  colonies.  Il  y  composa 
son  Traité  des  Stratagèmes  de  guer- 
re^  imprimé  à  Paris  en  1756,   1 
vol.  in*ia.  De  retour  dans  sa  pn- 
'  trie,  il  devint  aide- maréchal -des- 
logis de  l'état-majoi:  de  l'armée 
auxiliaire    de    France  ,   destinée 
pour  In  Roh^me.  Il  prit  part  à  la 
bataille  de  Rosbach ,  et  fut  nom- 
mé, en  1761,  lieutenant-colonel 
des  dragons  au  régiment  du  roi, 
puis  chevalier  de  Saint-Loub.  Cas 
récompenses  étaient  méritées  par 
ses  talens  et  son  courage.    Fait 
prisonnier  dans   une  reconnais- 
sance contre  les  Ecossais  dans  la 
forêt  de  Sababord,  il»  fut  conduit 
au  qucirtier-général  de  Frédéric 
II.  €e  monarque  lai  dit  obligeam- 
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taent  :  «Je  désirerais  vous  renvoyer 
à  l'armée  française;  mais  lorsqu'on 
a  pris  un  oÛicier  aussi  distingué 
que  vous  ,-  ou  le  garde  le  plus 
long-temps  possible;  j'ai  des  rai- 
sons pour  que  vous  ne  soyez  pas 
échangé  dans  les  circonstances 
présentes  ;  ainsi  vous  resterez  a- 
vec  nous  sur  votre  parole.  »  Il  ne 
resta  néanmoins  que  trois  semai- 
nes au  quartier-général  pifussieo, 
où  il  fut  comblé  de  marquée  de- 
bienveillance  par  le  roi  et  par  le. 
prince  Ferdinand  de  Brun^ïvick, 
qui  ,  en  rappelant  l'attaque  de 
Franenberg ,  où  JM.  de  Aozière  a- 
vait  été  au  moment  de  s'emparer 
de  sa  personne ,  dit  devant  plu- 
sieurs  de  ses  ofliciers  :  «  Voilà  le 
Français  qui  m'a  fait  le  plus  de 
peur  de  ma  vie,  et  même  je  crois 
la  lui  (devoir,  »  a  En  17G3,  dit 
l'auteur  d'une  notice  sur  M.  de 
Rozière ,  il  fut  employé  dans  le 
ministère  secret  du  comte  de  Bro- 
glie,  qui  faisait  le  plus  grand  cas 
de  ses  talens  et  de  ses  qualité» 
personnelles  ;  il  passa  ensuite  en 
Angleterre,  d'après  les  ordres  de 
Louis  XV,  pour  reconnaître  les 
côtes  d'Angleterre  et  de  Fraiîce, 
et  il  remplit,  en  i7t)5  et  1766, 
cette  commission  avec  autant 
d'intelligence  que  de  courage  et 
de  fidélité.  Cette  commission,  re- 
lative au  grand  projet  dont  ce 
prince  était  alors  occupé,  produi- 
sit ù  son  retour  celui  d'un  port  à 
Cherbourg,  et  d'un  plan  dé  défen- 
sive pour  le  pori  de  Aochefort  et 
le  pays  d'Auuis.  :  plan  qui  a  été 
approuvé  et  exécuté  au  mois  de 
mai  1791.  »  M.  de  Rozière,  sans 
être  ennemi  de  la  révolution  ,  é- 
migra  avec  son  fils  aîné  {voy,  l'ar- 
ticle suivant)  ;  il  fut  chargé,  à 
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Cluhlcntz,  (](> la  direction  dus  bu- 
reaux de  la  guerre»  que  les  priri» 
ces  français  y  avaient  établi.^.  Ma> 
réchal-gcnrral-Jes-logis  d«î  Tar- 
m('C  royale  dans  la  campagne 
cunlre  la  France  »  en  lyg^y  il  re- 
(/ui,  peu. après,  le  cordon  de  corn- 
niandeur  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis.  Il  fit  ,  en 
1794»  pur  Tordre  des  prinves,  un 
voyage  en  Angleterre,  et  occupa, 
en  1795,  dans  rexpédltion  des  (t- 
migres  et  des  Anglais  aux  îles  de 
jXoiruiouliers  et  d'Yeux,  le  poste 
de  (pjarlier-maitre-général  de  cet- 
te expédition.  Il  refusa  d'entrer 
au  6t1*vice  de  la  Turquie  ^  malgré 
les  hrillans  avanlngt^s  qui  lui  é- 
taient  oficrts ,  et  passa ,  comme 
simple  marcchal-de-camp  ,  dans 
rarmi';e  russe.  Autorisé  à  servir 
dans,  les  armées  portugaises ,  jl  y 
fut  employé  comme  quartier-maî- 
tre-gc'uéral  et  h'eulenanl-général; 
il  était  ^  Lisbonne  en  1 797 ,  et  y 
éiait  fixé ,  lorsque  les  armées  vic- 
torieuses de  Tempereur  Napoléon 
min  nt  cette  ville  au  pouvoir  des 
Français  en  1807.  Traité  avec  dis- 
.•tinriion  par  le  vainqueur,  M.  de 
Rozière  se  proposait  de  rentrer 
dans  sa  patrie,  lorsqu'il  mourut  au 
cnnnnencement  de  1808.  Il  est 
atiieur,  outre  les  Stratagèmes  de 
(guerre,  cités  plus  haut,  des  ou- 
vrages su i vans  :  1"  Campagnes  du 
maréchal  de  Créqui  en  Lorraine  et 
en  Alsace,  en  1677,  Paris,  1704» 
lu- 12;  ft"  Campagnes  de  Louis, 
prince  de  Condé ,  en  Flandre,  en 
i674f  Paris,  17G5,  in- 12;  5"  Cam- 
pagnes du  maréchal  de  Fillars  et 
de  Maxlmilien  Emmanuel ,  élec^ 
teur  de  Bavière,  en  Allemagne,  en 
1703,  Paris,  17G6,  În-i3;4*  C'^'^i- 
pognes  du  duc  de  Rohan  dan4  la 
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Vallclîne,  en  »0j5,  précédi  es  d*iia 
Discours  sur  la  guerre  des  Montai 
gnes^  avec  une  Carte  pour  rinlel- 
ligcuce  de  la  campagnes  Paris;  5* 
Traité  des  armes  en  général,  1 
vol.  in- 19.,  Paiis,  1704*  On  a  en- 
core de  M.  de  Roziére  une  Caris 
de  la  liesse,  une  Carte  des  Payn^ 
Bas  catholiques ,  et  une  Carie  du 
combat  de  Senef,  Ses  manuscriff», 
en  assez  grand  nombre  ,  ont  été 
perdus  ;  néanmx)lns  le  dépôt  de  la 
guerre  en  possède  quelques-uii». 
ROZIËEE  (Jean  CiRter,  if4«- 
Quis  DE  la),  maréchal-de-cainp, 
etV'  9  est  né  à  Paris,  le  10  avril 
1770.  A  Texcmple  de  plusieurs 
chefs  de  sa  fiimillc,  il  entra  de 
très-bonne  heure  dans  la  carrière 
des  armes.  A  14  «'^ns ,  lieutenant 
de  dragons ,  il  devint  successive^ 
ment  capitaine  de  cavalerie,  et, 
en  1788,  adjoint  à  rétatnD(ia|or- 
général  de  Tarmée*  Il  émigrii  aveu 
son  père  {yoy,  l'article  précédent)» 
fut  9  diUis  la  campagne  de  179a 
contre  la  France,  aide-major-gé» 
néral- des- logis,  et  remplissait,  au 
siège  de  Thionville,  les  fonctions 
du  colonel  des  chasseurs  royaux* 
11  pusjta,  après  le  licenciement  de 
Tarmée  des  princes  ,  au  service 
d'Allemagne  en  1795,  d'Angjle* 
terre  en  1 794  >  «t  de  Portugal  en 
1795  et  1796.  Il  gagfia,  dan»*  les 
diverses  campagnes  qu'il  fit  in»- 
qu'en  1814^  '^  grade  de  maréchal- 
de-camp,  la  croix  de  Saint-Louis 
et  la  croix  de  chevalier*  pni^  de 
commandeur  de  Tordre  du  Christ. 
Après  le  rélablisseuxuii  du  gou- 
vernement royal  en  Rrance ,  il 
rentra  dans  sa  patrie,  fut  confirmé 
dans  son  grade  àa  maréchal-dc- 
camp  par  le  roi  Louis  WIU,  ei 
envoyé^  au  retour  de  Napoléon 
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en  mard  181 5,  ù  Angers,  où  il  ser- 
vît sous  les  ordres  de.  M.  le  dac 
«le  Bourbon.  Après  le  second  ré- 
tablissement du  gouYernement 
royal,  il  eut  le  commandement  du 
déparlement  de  la  Haute-Vienne, 
et,  plus  tard,  un  autre  commande- 
ment dans  le  Midi.  Le  marquis  de 
la  Rozière  est  aujourd'hui  (i8a4) 
employé  dans  son  grade  dans  la 
12*  division  militaire. 

AOZNIEÇKI  (N.),  commença 
son  service  militaire  en  Pologne 
avantï^gsft.ilpassa  vers  180  5  en  Ita- 
lie, dans  les  légions  polonai.ses  qui 
s'organisaient  sous  les  ordres  du 
général  Dombrowski.  Il  y  joua  un 
rôle  marquant,  fut  nommé  écujer 
du  roi  de  Naples,  et  commanda  le 
beau  régiment  des  lanciei:^  de  la 
Yistuie,  qui  a  toujours  eu  la  réputa- 
tion d'être  l'un  des  meilleurs  régi- 
mens de  cavalerie  de  l'armée.  I>ere« 
tour  en  Pologne,  en  1807,  avec  les 
légions  polonaises,  il  fui  nommé 
général  de  brigade  et  inspecteur  de 
cavalerie.il  commanda  Ta  vantgar- 
de  du  prince  Poniatowski  pendant 
le  brillante  campagne  de  1809.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  divi- 
sion, il  commanda  une  division  de 
cavalerie  pendant  la  campagne  de 
i^a.  Appelé  ensuite  au  poste  de 
chef  d'état-major  de  l'année,  sous 
les  ordres  du  prince  Poniatowski, 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  batallie 
de  Léipsick.  Depuis  la  paix,  il  est 
rentré  au  service  du  royaume  de 
Pologne,  où  il  ost  actuellement 
(1825)  commandant' général  de  la 
cavalerie.      ,         • 

RU  AMPS  (PiBJiiiE  -  Charles)  , 
député  à  l'asseiT^blée  législative  et 
à  la  convention  nationale,  était 
cultivateur -propriétaire  avant  la 
révolution^  S^étant  prononcé  avec 
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chaleur  pour  le  nouvel  ordre  de 
choses ,  il  fut  élu  administrateur 
du  déparlement  de  la  Charente, 
qu'il  habitait ,  et  en  septembre 
1791,  député  par  le  même  dépar- 
tement à  l'assemblée  législative. 
La  fougue  de  son  caractère^,  qui 
n'avait  nullement  été  modérée  par 
son  éducation,  l'entraîna  souvent, 
et  il  ne  se  fit  remarquer  dans  l'as- 
semblée que  par  ses  violences.  Il 
y  dénonça  le  ministre  Roland  , 
comme  n'ayant  pas  fait  exécuter 
de  suite  contre  son  collègue  La- 
coste,  ministre  de  la  marine,  le 
décret  d'accusation  porté  peu  de 
jours  auparavant.  Ruamps  ,  réélu 
en  septembre  1792^  la  convention 
nationale  par  son  département,  re- 
doubla d'emportement  et  de  fu- 
reurs pendant  toute  la  session. 
Dans  le  procès  de  Louis  XYI,  il 
vota  la  murtsnns  appel  et  sans  sur- 
sis, et  prit  dès-lors  place  au  sommet 
de  la  Montagne^  parmi  les  députés 
les  plus  exaltés.  Dans  la  séance  du 
soir  du  21  janvier  1795,  Ruamps 
fut  nommé  membre  du  comité  de 
sûreté -générale.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  envoyé  par  la  conven- 
tion en  Alsace,  en  qualité  de  com- 
missaire, pour  y  seconder  les  opé- 
rations des  autres  députés  en  mis- 
sion; niais  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps,  et  dès  son  retour  à  son  pos- 
te de  montagnard  y  il  appuya  une 
motion  de  Marat  contre  le  géné- 
ral Custines.  La  motion  était  ab- 
surde, et  fut  suivie  par  une  accu- 
salion  aussi  ridicule  contreRuamps 
mémo ,  qui  lut  dénoncé  '\  la  con- 
vention comme  ayant  voulu,  pen- 
.dmit  sa  mission,  livrer  la  place  de 
Landau  à, l'ennemi;  mais  dénuée 
de  toute  espèce  de  preuve  et  de 
^probabilité ,  l'accusation  ne  fut 
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point'  accueillie  ,  et  rasâetnhlée 
passa  sur  le  tuui  à  Tordre  du  jour. 
.Quelque  dévoué  que  fût  Ruamps 
â  la  faction  de  la  Montagne^  il  »e 
signala  cependant  en  une  occasion 
iniportanlti  t  par  Toppasition  la 
plus éuer;^iquc contre  Kobeâpierre 
et  le  coinjtû  de  salul-public.  Cou- 
thon,  orgiine  de  cc.dernier,  et  ap- 
,puyé  par  Bourdon-de-l'Oise,  Bil- 
îaud  Varenues  cl  llobuspierro  nit*- 
ine,  proposa  une  nouvelle  orgaiii- 
tiatiou  du  tribunal  révolutionnai- 
re avec  dea  aUribulions  plus  éten- 
dues. Ln  dliicussion  se  prolongea 
pendant  les  séances  du  ui  et  du '22 
prairial  an  2  (9  et  10  juin  i79<^)* 
Kuamps  employa  les  plus  grands 
eilorts  pour  luire  rejeter  les  me!- 
sures  proposées  par  le  comité  de 
salut-public^etprotesla  enfin:  «Q<i« 
si  cette  loi  de  sang  était  décrétée,  il 
ne  restait, plus  aux  députés  qu'à  se 
brûler  la  cervelle»  •>  Robespierre 
remporta  cependant  «  comme  il 
était  facile  de  le  prévoir,  et  la  loi 
passée,  Ruainps  ne  se  cussa  point 
la  tête.  11  ne  prit  aucune  part  acti- 
.ve  aux  événeinens  des  9  et  10 
tbermidor ,  (;t  garda  à  cette  épo- 
que une  prudente  neutralité  en- 
tre Robespierre  et  les  députés  cou- 
rageux qui  renversèrent  enfin  ce 
•Colosse  si  long-temps  redoutable; 
mais  quelque  temps  après ,  il  se 
constitua  le  défenseur  olïicieux  des 
bicaires  du  tyran,  échappés  encore 
\îi  la  viridicle  publique.  Dans  une 
discusMun  relative  \  Billauci- 
Vareunes  ,  Collot-d^Herbois  «  et 
(juelques  autres,  dont  on  deman- 
dait Je  supplice  en  expiation  de 
tant  de  crimes  commis  et  de  sang 
versé,  Auamps  s'écria  :  u  Qu*U  va^ 
lait  mieux  être  chouan  ou  être  C ha- 
rdie même  que  député,»  Se  trouvant 
cnfiii  gr^Vicment  cbmprotnis  dans 
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le  mouvement  anarchiquc  du  la 
germinal  an  5  (i"  avril  1795) ,  il 
fut  décrété  d'arrestation,  d^os  lu 
séance  du  29  du  même  mois,  avee 
Moyse  Bayle,  Carabon,  Thuriot, 
Levasseur  de  la  Sarlhe,  Maignct 
A'X  Maribon-iMontaut.  Le  député 
Rovère  avait  provoqué  cette  iiif- 
sure,  dans  le  rapport  qu*il  fit  à  \'a 
convention  au  nom  du  comité  de 
sûreté-générale,  et  dans  li^quel  H 
annonçait  qu'un  grand  mouve- 
ment insurrectionnel  était  préparé 
par  ces  l'actieux,  et  devait  éclater 
incessamment  in  P.aris.  L'anmi^tie 
générale  pour  toutes  les  entrepri- 
ses ou  délits  révolutionnaires,  qui 
ftil  proclamée  le  5  brumaire  un  l\ 
(2G  octobre  1795),  mit  fin  à  la  cap- 
tivité 4e  Ruamps,  mais  il  n'a  plus 
reparu  depuis  sur  la  scène  politi- 
que^ et  a  terminé  sa  carrière  dans 
l'obscurité,  d*où  il  aurait  été  plus 
heureux  pour  lui  de  ne  jamais 
sortir, 

RLAVLT  (Alexandre-Jeah), 
curé  d'Yvetot  à  Tépoque  de  la 
convocation  des  états -généraux 
en  1789,  prêta  le  serment  exigé 
par  la  nouvelle  constitution  civile 
du.  clergé,  et  fut  nommé,  au 
mois  de  septembre  1791  >  député 
suppléant  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  de  la  Seioe- 
Inférieure.  Appelé ,  Tannée  sui- 
vante, À  la  convention  nationale 
par  le  même  département,  il  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  la 
détention  et  le  bannissement  i\  la 
paix.  Peu  de  temps  après,  Ruault 
entra  au  comité  de  sûreté-géné- 
rale, signa  (es  protestations  des 
6  et  9  juin  contre  les  attentats  de 
la  Montagne^  et  fut,  par  suite,  du 
nombre  des  75  députés  arrêtés  le 
5  octobre.  Après  lu  chute  de  Ro" 
bespicrrc,  il  rentra  à  la  convcn* 
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lion ,  et  passa  au  conseil  des  cinq- 
cenls  avec  les  deux  tiers  coiiven* 
tiouneU.  Le  20  mai  1797  il  sortit 
du  corps-législatif .  .  et  mourut 
quelquGt»  aniiiéei)  après. 

RUBAT  (N.)i  rils,.êraitjugeau 
^ibunai  de  Alacon  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  septi;mbre  1791,, par 
(e  déparlement  de  Saône-ct^Loirb^ 
député  à  rassemblée  légiylaiive, 
où  il  se-fit  remarquer  par  lu  mo- 
dération de' ses  principes  ;  il  fut 
envoyé  dans  son  département,  en 
qualité  de  commissaire  du  direcr 
loire~e|[écutif ,  près  de  Tadrainis- 
tratîon  centrale.  J^n  1798  il  passa 
au  conseil  des  anciens,  où  il  sou- 
tint la  Validité  des  élections  de 
eon  département ,  ut  devint ,  après 
rétablissement  du  gouvernement 
consulaire  9  juge  au  tribunal  d'ap-* 
pei  de  Dijon,  et  membre  de  la  lé^ 
gion-d'hon(\eur.  En  i8i5,  après 
la  seconde  restauration, 'Mi  Rubal 
perdit  sa  place;  il  avait  ét«,  dans 
les  cent  jours  y  un  des  signataires 
de  l'adresse  du  tribunal  à  Napo-* 
iéon. 

RUMT-ANTIDE  (N.) ,  avocat 
à  Bellej  avant  la  révolution,  fut 
nommé  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  cette  ville.  En  1791  ses 
principes  le  firent  chosir,  par  le 
département  de  TAin,  pourdé-* 
puté  Â  l'assemblée  législative,  et 
dans  le  mY)is  de  février  suivant, 
îl  appela  Fattention  de  Tassem* 
blée  sur  les  intentions  hostiles  de 
la  Savoie,  qui  hâtait  ses  prépa-^ 
-ratifs  de  guerre.  Après  la  session, 
Aubat-Antidc  se  retira  dans  sa 
▼ille  natale,  où  il  resta  sans  fonc- 
tions jusqu'en  1801.  Il  obtint  alors 
la  place  de  juge  au  tribunal  de 
Besançon  ;  il  mourut  peu  de  tem-pe 
&pr^.   ... 


RUB 


291 


RUBBI  (ANDflé),  littérateur, 
né  à  Venise,  en  1739,  embrassa 
rinslitut'de  Loyola,  et  professa 
les  belles-lettres  au  collège  des 
nobles ,  à  Brescia.  Après  la  sup- 
prelàsion  de  son  ordre ,  il  s'atta^- 
cha  i\  la  famille  Gritti ,  chez  la- 
quelle il  vécut  A  Venise,  chargé 
de  l.éducation  de  deux  enfans. 
Peu  en  état  de  composer  des  ou- 
vrages lui-même,  il  se  fit  éditeur 
de  ceux  des  autres,  et  publia  ides 
collections  volumineuses  de  poè- 
tes italiens,  regardées  plutôt  coin-* 
me  des  spéculations  de  librakes 
que  comme  des  monumens  litté- 
raires. Rubbi  a  intercalé  dans 
ces  recueils  des  notices  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  des  auteurs  qu'il 
a  cru  dignes  d'en  faire  partie  ,  et 
ces  morceaux  sont  écrits  d'un 
style  tellement  coupé ,  que  les  Ita*- 
liens  lui  ont  appliqué  le  sobriquet 
de  style  à  Hoquet  {stih  a  sîngkioz" 
%ù  ).  En  t^ffer,  la  lecture  de  ces 
petites  préfaces  est ,  pour  ainsi 
dire,  asthmatique.  Rubbi  mourut 
à  Venise,  en  1810,  laissant  les 
écrits  suivans  :  i"  Interpretatioet 
iliustralio  epithapki  grœci  Raven» 
nœreperti^  Rome,  17^5,  in-4*; 
2"  Rodl  presa ,  tragédie,  Venise; 
1775,  iu-8';  5*  Elogi  iialiani  ^ 
ibid. ,  12  vol.  in-»8*,  recueil  dé 
trente-six  éloges,  parmi  lesquels 
six  seulement  sont  de  Rubbi,  sa- 
voir :  ceux  de  Pétrarque ,  Léo- 
nard de  Vinci,  Galilée,  Casti- 
glione^  Métastase  et  Ginannî\  If 
Ugolino ,  tragédie;  5*  Un  Vaini- 
glia  y  petit  poème  latin  sur  la  va- 
nille, inséré  dans  le  tom.  VI  de 
la  Raccotta  Ferrarese»  Rubbi  a 
donné  en  outre  les  éditions  sul- 
Tantes  :  Fnrnaso  itallano ,  Venise, 
in84'-i79i,   56  vol.  4rt-8';  .Pflf^ 


nûso  de*  ti*aduUori  Uttltam  ,  ibul.  » 
1795  et  suIvm  4>  vol.  in-8*;  O- 
;)«rtf  ^1  Matatori,  en  4B  vol.  in- 
6*;  O/^ffré  di  Maffiti,  ai  vol.  in-8\ 

HUBICHON  (N.)»  ne  ù  Lyon 
vers  17C09  émigra  uu  oommen- 
cernent  de  la  révolution»  et  passa 
en  Angleterre  1  où  il  se  livra  au 
uoinmerce.  Lorsqu'on  1811  cette 
puissance  s'occupa  des  oonstitu- 
Uons  qui  devaient  être  données  à 
la  Sicile,  au  Portugal 9  i\  TEspa- 
gne»  et  aux  colonies  de  cette  dei*- 
nière  puissance  »  il  publia ,  à  Lon- 
dres 1  unouvrage  qui  a  pour  titre: 
d$  t*Àngleten*â^  dans  lequel  il 
peint  les  gouvernemens  reprcsen- 
latifsti  comme  des  fléauy  plus  toi^ 
»ribies  que  les  meurtres»  les  pil- 
ttlages  et  les  incendies,  et  prétend 
Dque  les  Anglais  attaquaient  la  ci- 
ttvilisation  par  ses  fondemens»  et 
»le  faisaient  avec  tant  de  bonne 
iifoi»  qu'ils  ne  laissaient  aucun 
«espoir  aux  amis  de  Tordi^e.  »  Cet 
écrit  aété  imprimé  en  1816»  in-8*. 
M.  Kubichon  est  un  des  commer- 
oans  réunis  en  société  qui  ache- 
tèrent la  traduction  du  Paradis 
perdu,  de  Tabbé  Delille,  alors  en 
Angleterre.  Il  rentra  en  France 
en  1814* 

KUfilN-LAGRIMAUDIÈaE 
{  Yves  -  Mame  -  Jo.sbph  )  »  gentil* 
homme  breton,  né  en  1777»  près 
de  Rennes»  émigra  nu  commen- 
cement de  la  révolution»  fit  la 
campagne  de  179a  à  Tarmée  du 
prince  de  Coudé»  et  rentra  en- 
suite en  France  »  d'où  il  se  rendit 
dans  la  Vendée ,  pour  prendre  part 
à  l'insurrection  de  ce  pays^  et  des 
.provinces  voisines.  M.  l\ubin-La- 
grimaudière  passa  en  Angleterre 
anrès  la  première  pacification. 
L  espérance  d'exciter  un  nouveau 
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soulèveiuent  dans  les  départe-* 
mens  do  TOuest  »  rappela  »  en 
1799  «  beaucoup  d'émigrés  sur  le 
sol  tVançais.  M.  RubicKon  fut  du 
nombre»  mais  il  en  repartit  pres- 
que aus!«itÔt«  le  mouvement  étant 
sans  importance.  En  i8o4>ilvint 
À  Paris»  pour  se  réunir  t\  Pichegru 
et  à  Georges-Cadotidal ,  et  fut  « 
comme  eux»  arrêté  et  mis  en  ju- 
gement. Toutefois  il  lut  acquitté» 
et  après  une  courte  détention 
au  Temple»  il  obtint  l'autorisa- 
tion de  se  retirer  dans  son  dépnr- 
tement,  sous  la  surveillance  de  la 
police.  On  ne  sait  ce  qu'il  est  de- 
venu depuis. 

KUBINI  (Pierrb),  médecin»  né 
en  1760»  t\  Parme»  se  décida 
pour  cette  profession  »  presqu'en 
désobéissant  à  son  père»  qui  avait 
voulu  en  faire  un  forgeron  com- 
me lui.  Reçu  docteur  A  Tuniver* 
fil  té  de  Parme,  il  fréquenta  in 
grand  hôpital  de  cette  ville»  et  fut 
quelque  temps  médecin  pensionné 
d'un  petit  village  nommé  Corn» 
piano.  Le  duc  de  Parme»  qui  avait 
entendu  faire  beaucoup  d'éloges 
de  ce  jeune  savant ,  lui  fit  propo- 
ser de  visiter»  aux  frais  de  l'état  > 
les  principales  écoles  de  médecine 
de  rKurope.  Rubini»  saisissant 
avec  empressement  une  occasion 
si  favorable ,  se  rendit  à  Pavie  « 
À  Montpellier»  ù  Edimbourg»  en 
exaiYiinant  surtout  l'état  et  les 
progrès  des  sciences  médicales» 
et  en  se  mettant  en  rapport  avee 
les  plus  célèbres  professeurs  de 
l'époque.  En  revenant  de  ce$ 
vc>yago9,  il  fut  nommé  professeur 
de  clinique  médicale  i\  l'univer- 
sité de  Parme»  et  il  commenta  à 
exposer  ses  idées  sur  les  nouveaux 
systèmes  de  Brown  et  de  Rasort« 
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Il  considérait  les  altérations  des 
humeurs  comme  un  efTot  de  Tal- 
tération  des  solides  9  ou  de  Texci- 
tation,  dont  il  adoptait  la  doctri- 
ne. Il  admettait  aussi  les  'deux 
diathèses  (  sthénique  et  aslhéni- 
que  )  9  qui  sont  les  bases  princi- 
pales  de  la  doctrine\  moderne  ita- 
lienne, et  un  état  morbide  d'ir- 
ritation, dont  il  faisait  une  troi- 
sième diathèse ,  tandis  que  la  plu- 
part des  browniens  ne  le  consi- 
dèrent que  comme  une  simple 
localité.  Plusieurs  remèdes  9  re- 
connus par  le«  modernes  comme 
propres  à  dompter  le  stimulus 
morbide,  à  modérer  ou  à  ôter  fa 
drathèse  sthénique  ou  phlogis- 
tique  9  n'étaient  aux  yeux  de  Ru- 
bini.que  de  simples  irritans  qui  9 
par  une  contre-irritation,  afTai- 
blissaîent  les  effets  de  Pirritation 
morbide.  On  juge  par  là  queRu- 
bini,  en  homme  sage,  se  défiant 
également  de  Tesprit  de  système 
et  de  celui  de  routine,  recher- 
chait la  vérité  sans  préjugé  et 
sans  passion.  Son  jugement  sur 
Brown  était  «  que  doué  d'une  ima- 
gination déréglée  .  et  bizarre ,  ce 
novateur  avait  paru  dans  un  mo- 
ment où  Cullén9  secouant  une 
foule  d'erreurs  9  avait  laissé  la 
médecine  dans  une  espèce  de  cri- 
se. Brown ,  choisissant  parmi  le 
grand  nombre  de  matériaux  é- 
pars,  ceux  qui  étaient  les  plus  faci- 
les à  combiner,  et  niant,  avec  une 
hardiesse  sans  exemple ,  tous  les 
faits  qui  ne  s*adaptaient  pas  à  son 
système ,  fonda  une  théorie ,  qui 
D*e&t  simple  que  parce  qu'elle  est 
pauvre  en  principes  et  en  obser- 
vations. B  En  parlant  de  la  doc- 
trine de  Rasori  {voy,  son  article)^ 
le  professeur  Rubiui  disait  :  «  £n 
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prononçant  le  molcontre-stimulus, 
Rasori  n'eut  d'abord  d'autre  idée 
que  de  proposer  une  modification 
au  système  de  Brown  :  l'un  pré- 
tendait que  tout  agissait  en  sti-^ 
mulant  ;  l'autre  soutenait  qu'il  y 
a  des  substances  qui  agissent  d'u- 
ne manière  différente,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  contraire»  c'est-à- 
dire  contre- stimulante.  Il  devait 
résulter  de  là  que,  pour  bien  com- 
prendre le  mol  contre-stimulus , 
on  aurait  dû  conbmencer  par  dé- 
terminer celui  de  stimulus  9  et 
fixer  la  manière  d'agir  des  contre- 
stimulanSf  avant  d'examiner  celle 
de  stimulons^.  Au  lieu  de  cela,  on 
entendit  crier  do  toutes  parts  : 
contrC'Stimulus,  contre- stimulans- 
diathèses  du  stimulus  et  du  contre^ 
stimulus  9  et  l'observateur  impar- 
tial chercha  en  vain  à  démêler  le 
véritable  sens  qu'on  devait  atta- 
cher à  ces  mots.  »  En  i8o4>  Ru- 
bini  prît  beaucoup  de  part  à  la 
fondation  d'une  société  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  9  instituée  Â 
Parme,  à  l'instar  de  celle  d'Édim- 
bourg9  dont  il  était  devenu  mem- 
bre. Il  appartenait  également  à 
plusieurs  autres  corps  savans,  et 
l'archiduchesse  Alarie- Louise  l'a- 
vait nommé  son  médecin  consul- 
tant et  archiatre  de  Parme.  At- 
teint d'unie  inflammation  de  pou- 
mons, il  mourut  dans  cette  ville, 
le  i5  mai  1819.  Nous  ne  cite- 
rons que  quatre  de  ses  principaux 
ouvrages.  Ce  sont  :  1"  Suit* 
attività  delta  datisca  Cannabina 
di  Linneo  contro  le  fehbri  inter- 
mittentii  dans  le  tom.  VII  des 
Meniorle  delta  società  italianOr  3^ 
1794  ;  a*  Suit*  azione  specifica 
delta  Chinachina  suite  vie  urinarie, 
ibid. ,  tom.  VIII,  1799;  3'JDw- 
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jiflrMïionf  sopra  fa  manhrn  me^tio 
utfti  tifi  iiiipt'tih'0  ia  rniiihui  dette 
feltttn  periotthhe  già  tnwratfi  col 
uit:!o  dt'tta  Chituiefunai  Mo(it*nt», 
i8o5,  ni-4'*  couronné,  i\  Punutii- 
inilô  «  par  la  ^ofiétô  ihilicnno,  tt 
traduit  tîu  rranf«î.« ,  pnr  Lafont- 
Gnu»i,  Paris,  1807,  în-8*;  4" /?</?<?« • 
aioni  atiltt*  fthltri  vltimnate  ^U>tlt*,  e 
$u*  cofèt&^iin  ^'fwfr/f,  Pnrnu»,  i8o5, 
in-8*»  (l'est  prinoipalemt'ut  dans 
cet  ot)vra«(e  que  Pantour  «xposo 
80*  principes  »ur  \vs  lièvrvs  d'Ir- 
ritation. Il  y  puî»s4)  en  revue  tous 
le((  phuntunènes  de  la  iUwv  iaunc> 
&inéncaiue«  de  li  pét«eehiale,  et 
du  tyi'hus ,  qui  «^'annonce  sotin» 
Tnspect  d*unQ  irritation  produite 
et  entretenue  par  iie$  rnuse*  é- 
tran^i^^reSn  ou  par  le  miasme  gé** 
nêral  de  cette  espèce  de  ftèvre, 

Gvillavmb-Fhiuppg  dk),  lieute- 
nant^énèral  prussien  «  né  i\  /^ixe^ 
})on%  dans  la  PotDérnnie,  futiMové 
dnuH  le  corp.Si  royal  des  cadets,  ^ 
Berlin >  o\\  tl  montra,  dès  Peu* 
tance  •  d^heiu'euse^  dîsSpositiouH 
)M}ur  Tètat  militaire  auquel  il  était 
de'itinê.  Au  sortir  de  cet  ètaldi*'- 
scnient  «  il  t\)t  ntunmè  oflicicr  dans 
un  rc{;in»ent  d'inlanterie,  et  en- 
vt>YÔ,  quelque  temps  apiès,  A  May:- 
debourp»  avec  d*aulres  jeunes  uii- 
iihiirrî*  de  Tinspection  du  {général 
Saldcrn  •  pour  s'y  perlcclionner 
d^ms  la  théorie  de  son  art,  sous  la 
direct  ion  d*un  ollîcier  du  pénie. 
IVe^euu  i\  son  régiment  «  il  en  Tut 
nouuuc  adjudant,  et  servît  avec 
di>tinr(lon  pendant  la  (pierre  que 
Frét!t»rîc  II  Ot  pour  la  succession 
de  i^avière.  Attaché  ,  en  qualité 
d*ai>le-dc-eau\p,  au  [général  de  Kn<^- 
belsdorf,  Ruclud  se  lit  particuliè- 
rement remarquer  aux  oITaires  de 
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Grnundiack  et  de  Gahel,  «Font  ti 
dernière  était  très-sérieuse,  et  fui 
dès- lors  cité  pour  ses  talens  mili- 
taires et  son  Intrépidité,  Cetlo 
courte  guerre  ayant  été  lerniinéo 
par  la  paix  do  Teschen ,  il  fut  , 
pendant  quelque  temps  «  eharj^è 
de  Pinslruction  des  jeunes  olBciers 
de  son  4*orps,  Frédéric  H  le  Ùi 
venir  i\  Pot«dam,  en  1781.  Apre* 
ravoir  examiné  dans  un  asse«lonç 
entretien,  pour  s*assurt»r  par  Kiî- 
méme  si  la  réputation  (\{\h  Rtu^hel 
s*était  déjt\  acquise,  comme  excel- 
lent otllcier,  iVétait  point  usurpée, 
le  monarque  Tattacha  A  Tétat^ma- 
jorde  l*armce,  et  qu(uqu'îl  n*eftt 
encore  que  le  grade  do  lieutcnurit, 
celte  distinction  parut  alor*  très- 
Hatlcuse,  Après  la  mort  du  grand 
Frédéric,  Ruchel  Tut  chargé,  p«r 
le  nouveau  n^i,  de  rinspectîon  du 
corps  des  cadets  et  out^^s  écoles 
militaires  du  royaume,  qui  lui  du- 
rent «rimportanles  améliorations. 
En  1790,  il  lut  envoyé  en  Sîlésie 
avec  une  mission  parlieulière.  De 
nouveaux  régimens  devaient  être 
mis  sur  pied ,  et  un  corps  d*nntuV 
devait  être  réuni  dans  Jes  environs 
de  Glai» ;  mais  la  guerre,  qu'on 
Croyait  prête  ii  éclater,  fut  éloi- 
gnée par  la  tenue  du  congrès  de 
Aeichenbach.  Ruchel,  pour  prix 
de  ses  services,  obtint  néanmoins 
une  pension  et  le  grade  d'adju- 
dant-mujor.  Il  accompagna  le  roi 
FrédénVGuillaume  11  à  Anspnch, 
et,  en  i7C>si,  j\  May  en  oc,  o\\  ce  primai 
eut  une  entrevue  avec  Tempereur 
d^Allemagne,  et,  quand  la  guerre 
entre  la  Prusse  et  la  France  lut 
déclarée,  peu  de  temps  après,  U 
ÛX  partie  de  l*état-major  du  mt,  ei 
assista  au  siégo  <le  Longwy.  Char- 
gé d'utte  tnissiun  militaire  près  du 
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landgrave  de  Hesse-Gassel  ^  il  prit 
]>art  aux  combats  que  les  troupes 
hessobes  livrèrent  près  de  CUt- 
raont  -et  de  Verdun.  Le  général 
Custines  venait,  à  cette  époque, 
de  remporter  de  brillans  avanta- 
ges sur  le»  Allen'^ftnd$ .  et  mena- 
çait à  la  fois  Coblenlz  et  Ehren- 
breitâtein.  il  reliait  un  oflicier  ha- 
bile et  intrépide  pour  sauver  ces 
deux  places.  Le  roi  de  Prusse  fit 
cboix  du  major  Rnchtl,  (f  li,  par 
des  marches  forcées  et  d'adroites 
manœuvres,  parvint  S  retarder  les 
opérations  du  vainqueur,  inquiété 
d'ailleurs,  d*un  autre  côté,  par  les. 
Hessoi,«,  qui  avaient  pris  une  forte 
position  entre  le  Rhin  et  la  Mo> 
àelle.  Gustines  ne  s'empara  pas 
moins  de  la  ville  de  Francfort, 
d'où  il  inspirait  de  vives  alarmes 
pour  les  places  de  Hanau  et  de 
Giessen.  Les  troupes  du  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt  se  joignirent 
aux  coalisés  pour  arrêter  les  pro-* 
gl'ès  des  Ifranyais,  et  les  repous- 
ser, s'il  était. possible,  derrière  le 
Khin.  Qn  attendait  d'ailleurs  l'ar-. 
Hvée  de  l'aife  gauche  de  rarniée 
prussienne,  commandée  par  le  gé- 
néral Kailkreuth  ;  ubais  ce  corps  , 
stationné  d^ns  les  montagnes  de  la 
Lahi),  pouvait  éprotiver  des  obs- 
tiicles  dans  sa  ci)arche,  et  manquait 
déjà  de  vivres.  Ruchoi  et  les  gé- 
néraux hesàois  conçurent  alors 
le  hardi  projet  de  surprendre  les 
Français  à  Francfort,  et  d'enlever 
cette  ville  d'assaut.  Leur  entre- 
prise, bien  conduite,  fut  couron- 
née par  le  succès;  Ruchel,  qui  en 
awiit  donné  le  plan,  et  qui  s'était 
distingué  dans  Texécution ,  fut  dé- 
coré de  l'ordre  militaire  de  Hesse,' 
et  ^élevé  au  grade  de  colonel  par 
le  roi  de  Prusse.   Il  fut  ensuite 
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chargé  de  diverses  missions  près 
des  princes  de  l'Allemagne,  revint 
ù  l'armée,  et  se  di.st1ngua  de  nou- 
veau ,  par  une  brillante  valeur, 
aux  combats  de  AVeiler,  d'Akheim 
et  au-devant  de  Russelheim,  où  il 
s^auva  un  parc  d'artillerie  c£)nsid^- 
rable*  dont  les  Français  espéraient 
s'emparer.  Nommé  commandant 
du  fort  de  Gustavsbourg,  devant 
Mayence,  le  colonel  Ruchetcléfen- 
dit  vigoureusement  ce  poste  ,  et 
repoussa  toutes  les  attaques.- La 
ville  de  iVlayence  étant  forcée  dfr 
se  rendre  peu  de  temps  après,  fau- 
te de  vivres  ,  il  eut  le  commun.* 
dément  d'une  brigade  ,  et  fut 
nommé  général-major.  Au  blocus 
de  la  place  de  Landau,  il  Gom* 
manda  l'aile  droite  de  l'armée 
prussienne ,  et  après  la  mort  du 
général  de  Wégner,t4JC  à  Lushetm, 
il  obtint  son  régiment.  Les  Prus- 
siens furent  cependant  bientôt  for« 
ces  de  lever  le  blocus  de  Landau. 
Ruchel  forma  Tarrière-garde  do 
l'armée,  en  couvrit  heureusement 
hi  retraite,  sans  se  laisser  enta- 
mer, malgré  les  vives  attaques  des 
Français,  et  reçut,  en  récompense, 
le  grand-cordon  de  l'aigle  rouge, 
acconrpagné  de  témoigmtges  flat- 
teurs de  l'estime  de  sof>  souverain. 
Le  nouveaiigéncral  s'engagea  avec 
audace  dans  i 'affaire  de  Kreutz- 
nach,  où  il  fut  très-près  d!ôlre  fait 
prisonnier;  à  Kayserslautern,  Où 
il  chargea  le  centre  de  l'armé^ 
française,  et  à  Martins-Hœhe,  où, 
à  la  tête  de  deux  escadrons  de  drîf- 
gons ,  il  eombattit  î\  l'arme  blan- 
che en  jenne  homme,  donna  et 
reçut  bon  nombre  de  coups  de  sa- 
bre. Pendant  Thiver  de  1794«  i^ 
commanda  une  division  qui  occu- 
pait les  îles  devant  iMayen<;e,et,dè8 
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les  premiers  jours  du  priolemps 
de  TaDoée  suivante  ,  il  rejoigoit 
Tannée  prussienne  en  .Westpha- 
lie;  mais  la  paix  de  Bâle,  conclue 
le  5  avril  1795,  entre  la  républi- 
que française  et  le  roi  de  Prusse , 
Tint,  ap  grand  regret  du  général 
Ruchel,  le  réduire,  pendant  quel- 
que temps,  à  Tinaction.  Le  roi 
lui  donna  en  récompense  de  ses 
services  de  grands  domaines  en 
Silésie ,  qu^il  aliéna  bientôt,  pré- 
férant le  séjour  de  la  Foméranie , 
où  il  était  né.  Le   16  novembre 
1797  mourut  le  roi  de  Prusse  , 
Frédéric  Guillaume  II.  Son  suc* 
cesseur  montra  des  dispositions 
aussi  favorables   au  général  Ru- 
chel  ;  mais  ce  dernier ,  ne  res- 
pirant que  guerre  et  combats, 
Yoyait  avec  une  peine  extrême  que 
le  gouvernement  persistait  dans 
son  système  de  neutralité  entre 
la  France  et  les  diverses  coalitions 
formées  contre  elle.  Il  eut  un  mo- 
ment, en  i8o5,  Tespoir  d'une  nou- 
Telle  reprise  d'hostilités.  Après  les 
glorieux  succès  de  l'empereur  Na- 
poléon en  Allemagne,  et  la  capitu- 
lation de  Tarmée  entière  du  géné- 
ral Black ,  à  Ulm ,  le  cabinet  prus- 
sien paraissait  hésiter  sur  le  parti 
qu'il  convenait  de  prendre  en  des 
circonstances   aussi  gpiaves.    Un 
grand  conseil  fut  tenu  à  Potzdam, 
sous  la  présidence  du  vieux  duc 
de  Brunswick.  Le  général  Ruchel, 
le  colonel  Massenbach,  et  autres 
officiers  distingués,  y  furent  appe- 
lés. Ruchel  opina  pour  une  décla- 
ration de  guerre  immédiate;  Mas- 
senbach ,  d'un  avis  opposé,  fil  des 
observations  judicieuses   sur  les 
ressources  de  la  Prusse ,  sur  la  po- 
sition respective  des  armées  belli- 
gérantes, et  prouva,  d'une  ma- 
nière victorieuse^  combien  une 
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déclaration  de  guerre  à  la  France 
serait  en  ce  moment  intempestive 
et  dangereuse.  Le  duc  de  Bruns- 
wick se  rangea  à  son  avis.  La  lutte 
fut  ajournée,  et  le  comte  de  Haug- 
witz    (  voyez  ce   nom  )    conclut 
même    à  Vienne   un  traité  avec 
Tempereur  Napoléon,  qui  venait 
d'y  entrer  en  vainqueur,  traité  qui 
fit  perdre  à  Ruchel  et  à  son  parti 
l'espoir  de  guerroyer  immédiate- 
ment; mais  ce  général   crut  de- 
voir ,  par  une  déinarche  publiqae, 
manifester  son    mécontentement 
et  celui  des  troupes.  Accompagné 
de  ses  aides-de-camp,  il  se  rendît 
au  palais  du  roi ,  se  présenta  au- 
dacieusenientdevantle  monarque, 
et  lui  dit;  «  Qu'il  venait  au  nom 
de  ses  compagnons  d'armes,  lui 
exprimer  toute  la  douleur  qu'ils 
éprouvaient  en  voyant  manquer 
une  si  belle  occasion  de  relever  la 
gloire  de  la  Prusse.  »  Le  roi,  vi- 
vement offensé,  fit  une  sévère  ré- 
primande au  général ,  lui  deman- 
dant de  quel  droit  l'urmée  se  mê.- 
lait  de  contrôler  les  décisions  du 
gouvernement ,  et'  lui  tourna  le 
dos.   Rebuté,  mais   non  décou- 
ragé ,  et  sa  démarche  inconve- 
nante n'ayant  d'ailleurs  eu  pour 
lui  aucun  inconvénient  personnel, 
Ruchel  continua  â  pliider  pour  la 
guerre,  et  la  vit  etifîo,  avec  des 
transports  de  joie ,  éclater  l'année 
suivante.  Chargé  du  'Commande- 
ment d'une  division  qui  devait  se- 
conder les  opérations   du   corps 
confié  au  prince  de  Hohenlohe,  et 
se  trouvant  ainsi  sous  les  ordres 
de  ce  prince,  qu'il  n'aimait  point, 
Ruchel    arriva    quelques  heures 
trop  tard  sur  le  champ  de  bataille 
d'Iéna  ,  et  trouva  l'armée  prus- 
sienne déjà  en  déroute.  Cette  len- 
teur d'un  général  9  connu  par  soo 
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infaligable  actiyité,  fut  attribuée  à 
ses  sentimens  dç  roalveillance  en- 
Terfi  le  prince  de  Hohealohe , 
sur  les  talens  militaires  duquel  il 
8*ètait9  dlt-OD,  expliqué  d'une 
manière  très-naéprisante,  le  ma- 
tin de  la  bataille.  Ruchel  n'en 
fut  pas  moins  enveloppé  lui-même 
dans  le  désastre  de  celui  qu'il 
n'avait  pu  efiicacement  soutenir  ; 
il  donna  «  il  est  vrai ,  pendant  la 
retraite,  de  nouvelles  preuves  de 
sou  intrépidité ,  6t  plusieurs  char- 
ges ^  et  sacrifia  inutilement  une 
grande  partie  de  sa  division  ;  mais 
frappé  a  une  balle ,  et  renversé  de 
cheval,  il  fut  fujt  prisonnier  par 
les  Français,  qui  le  traitèrent  gé- 
néreusement ,  et  lui  prodiguèrent 
tou^  les  secours  qu'exigeait  sa 
blessure.  Echangé  quelque  temps 
après  9  il  se  rendit  à  Kœnigsberg , 
où  il  fut  chargé  de  Torganisation 
de  nouvelles  levées.  La  guerre 
avait  pris  une  tournure  funes- 
te pour  la  Prusse.  Ruchel,  ou- 
tre ses  travaux  militaires,  s'occu- 
pa encore  de  remonter  l'esprit 
public;  il  rédigea  lui-même  les 
principaux  articles  de  la  gazette 
de  Kœnigsberg.  Il  y  renAiit  comp- 
te 9.  à  sa  manière,  des  événemens 
qui  venaient  de  se  passer,  exci- 
tait de  tout  son  pouvoir  ses  conci- 
toyens contre  les  Français,  et  ne 
parlait  de  leur  chef  qu*en  terntes 
qui  ne  paraissaient  guère  conve- 
nir alors  à  leurs  positions  respec- 
tives. On  répondit  à  ces  articles 
en  termes  non  moins  piquansdans 
le  Moniteur,  Le  général  Ruchel  y 
était  accusé  d'arrogance  et  d'une 
jactance  ridicufe;  on  lui  repro- 
chait surtout  une  odieuse  ingrati- 
tude ,  et  un  manque  total  de  gé- 
nérosité envers  le  peu  de  prison- 
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niers  français  tombés  entre  ses 
mains.  Le  maréchal  Victor,  duc 
de  Bellune,  enlevé  par  un  corps 
de  partisans,  était  de  ce  nombre. 
Aussi  quand  le  roi  d^  Prusse  se  vit 
forcé  de  faire  la  paix,  exigea-t-on 
de  lui  que  le  général  Ruchel  fût 
privé  de  ses  emplois  et  mis  en  re- 
traite. 11  obtint  toutefois  une  pen- 
sion considérable,  et  se  , rendit 
dans  sa  terre  de  Haseley ,  en  Po- 
méranie,  où  il  resta  depuis  éloi- 
gné des  affaires  politiques  et  mi- 
litaires. Sa  fortune,  qu'il  n'avait 
jamais  songé  à  accroître ,  consis- 
tait presqu'en  entier  en  bienfaits 
des  souverains  sous  lesquels  il 
avait  servi  ;  son  désintéressement 
et  sa  libéralité  envers  ses  frères 
d'armes,  étaient  aussi  connus  que 
sa  bravoure,  portée  souvent  jus- 
qu'à la  témérité ,  et  sa  franchise  , 
dégénérant  parfois  en  rudesse.  Il 
ne  pouvait  soufil-ir  qu'on  parlât 
devant  lui  des  talens  militaires  de 
Napoléon,  a  Paix  donc,  mon  ami, 
disait-il  un  jour ,  avec  une  vanité 
toute  germanique ,  au  colonel  de 
Massenbach,  qui  accordait  quel- 
que mérite  au  chef  ennemi;  }'é- 
tais  officier  supérieur  et  cheva- 
lier de  l'aigle -rouge,  quand  ce 
petit  homme  n'était  encore  que 
lieutenant  d'artillerie.  •  Au  res- 
te, le  général  Ruchel  était  très- 
aimé  des  soldats,  et  a  été  long- 
temps considéré  comme  un  des 
meilleurs  officiers  de  l'ancienne 
armée  prussienne. 

RUDEL  (C.  A.),  naquit  à 
Clermont-Ferrand,  et  exerçait  la 
profession  d'avocat  dans  cette 
ville  avant  la  révolution.  Atta-' 
ché  aux  prioaîpes  républicains,  il 
fut  d'abord  Ciargé  de  fonctiotis 
administratives  dans  le  départe-» 
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mont  d^  Piiy-de-^Doine  ,  qui  h 
Hominaidanslemuisdt)  septembre 
I79'i»  dàpiité  à  la  convention  iiu« 
tjonale.  Ôon»  lo  procà^i  de  Louis 
XVI  f  Uudel  fut  du  nombre  des 
\otans  pour  la  mort^etse  prononça 
oontre  Je  surfis  et  I*appel  nu  peu* 
pior  II  fut  ensuite  employa:  dans 
divers  comllcs^  et  présida  la  con- 
vention dans.hO  dernière  séance , 
'  où  Curent  installes  les  deux  con* 
ai'il.i.  Membre  do  celui  des  an- 
ciens f  il  le  présida  encore  comme 
doyen  d'ûgo,  cessa  de  iairo  partie 
de  cette  assemblée  en  17971  <-^ 
mourut  quelque  temps  après. 

KUDLKa  (Fainçois-Joskph), 
né  le  9  septembre  1767,  était  nd« 
minÎAtratt^ur  du  département  du 
Haut-Rhin  9  lorsqu^il  fut  élu  ,  en 
septembre  1791,  dépuléà  Tassem" 
))lée  législative;  il  s*y  montra  sage, 
modéré,  et  devint  ju^o  du  tribu- 
nal de  Culmar  (fprès  la  session  « 
pnjs  vice-président  de  celui  du 
(léportemcnt  de  la  Seine  f  après  la 
révolution  du  9  thermidor.  En 
1797,  M.  Uudler  se  rendit,  en  qua» 
litH  de  commissaire  du  directoiroy 
à  Tarmée  commandée  par  le  gé- 
néral Moroau ,  et  ik  la  fin  de  la 
même  année,  il  travailla  à  TorgO" 
nisalion  du  département  du  IVhiU) 
où  il  proclama  les  droits  de  Thom- 
me  et  la  constitution  de  i*an  3. 
Uemplacé  parMarquis,  il  fut  char* 
gé  pour  la  Suisse  d*une  mis«iiou 
qu*il  ne  reniplit  pos,et  obtint, après 
l*établis^ement  du  gouvernement 
consulaire,  la  ])ré lecture  du  dépar- 
tement du  Finistère*^  et  en  1806,  - 
celle  du  département  de  la  Cha- 
rente, qu'il  avait  cessé  d'adminis- 
trer à  l'époque  du  i:ttbibli*^sement 
dœ  gouvernement  i^al  en  i8i/|. 

KUELLE(ALJBEnTj,  était  juge  au 
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triliunal  de  Dourgueilàrépoqùeilfi 
la  révolution.  Il  l'ut  nommé,  en 
septembre  1 79  lydéputé-supplénnl 
du  département  d'Indre-el«Loirc 
à  l'assemblée  législative  ;  il  ne  prit 
point  séance  en  cette  assemblée. 
Réélu  en  septembre  179^,  pnr  le 
mCme  déparlement,  député  ù  Ia 
con  vention  nationale,  il  se  pronon- 
ça avec  la  majorité  dans  loprocèsdc 
Louis  XVI,  mais  ajouta  A  son  vote 
qu'il  était  de  l'avis  de  In  restriction 
de  s(m  collègue  Mailho,  et  qu*il 
désirait  que  l'assemblée  examinât 
dans  sa  sagesse  si  i\v$  raisons  po- 
litiques et  l'intérêt  public,  n'exi* 
geaient  point  la  commutation  de  la 
peine  de  mort  ou  la  suspension  de 
l'exécution  du   jugement»  Ruelle 
fut  élu  secrétaire  delà  convention 
en  a  vril  1 794Mprès  le  9  thermirlor, 
il  fut  envoyé  dans  les  départeineiM 
de  l'Ouest,  et  travailla  avec  activitt: 
et  succès  à  la  paciiicotion  de  va 
maiheureuïtes  contrées,   si  long' 
temps  ensanglantées  par  la  gucrrr. 
civile.  Ruelle  l'ut  un  des  premiers^ 
qui  y  fit  entendre  la  voix  de  la 
raison  et  de  l'humanité  ;  et  cfttf* 
justice  lui  a  été  généralement  ren- 
due. Chiillp.tte  mémo  loua,  en  plu- 
sieurs occasions,   la  lionne  foi  et 
la  loyauté  du  député  Ruelle  ;  ousm 
parvint-il  bientôt  k  régler  les  pro» 
mières  suspensions  d'armes  avec 
les'Vendéeus.  Après  la  dissolution 
de  la  convention ,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-^cents,  et 
fut  élu  secrétaire  de  cette  assem- 
blée le  I*'  thermidor  an  4  ()"•'' 
Ict  1796);  il  y  parut  plusieurs 
lois  i\  ia  triimne  ,  tlt  différons  rap- 
ports, cntro  autres  sur  les  créan- 
ciers du  ci-devant  comté  d'Avi- 
gnon, et  sortit,  en  I797,  du  con- 
seil,  ^^ommé  f,  en    1800  ,   sous- 


préfet  à  Chinon  9  il  en  remplit 
honorablement  les  fonctions  pen-* 
dant  plusieurs  années,  et  ses  ad- 
uiinislrés  eurent  constamment  à 
se  louer  de  sort  intégrité  et  de  «jon 
zôle  pour  leurs  întérêts#  Ruelle 
s'est  retiré  en  Suisse  aprè?  la  pro- 
mulgation de  la  loi  du  12  janvier 
i8i(). — Un  autre  Ruelle^  ancien- 
nement allaché  ù  la  diplomatie 
française,  a  publié^  :  Modèles  d'une- 
constitution  royale  et  d'une  cons- 
titution répuhlipaine ,  Paris,  1 8 1 5, 
i  vol.  in-8°. 

RUFFIN  (N.),  secrétaire  d'aiir- 
bassade ,  était  avant  ta  révolution 
interprète  des  langues  orientales 
au  ministère  des  affairés  étrangères 
lit  à  hi  bibliothèque  du  roi.  Au 
commencement  de  f  797<>  il  se  ren- 
dit en  qualité  de  conseiller  d'am- 
bassade, à  Constdntinople,  où  il' 
Fcsta  ensuite  comme  chargé  d'affai- 
r-esde  la  république.  Détenu  dans  la 
prison  des  Sept'-Tours  pendant  la 
guerre  en  Egypte,  il  obtint  sa  li- 
berté après  l'évacuation  de  ce  pays, 
et  défendit  avec  beaucoup  d'ar- 
deur les  intérêts  de  la  France  au- 
près de  la  Porte.  M.  Rufiin  fit  de 
vives  réclamations  contre  les  pré- 
rogatives accordées  aux  Anglais 
dàn:»  la  mer  Noire ,  et  annonça  au 
divan  les  victoires  remportées  par 
ka  Français  sur  les  puissances  coa- 
lisées. Après  dix-sept  années  d'ho- 
norables services  en  Turquie,  il 
fut  remplacé  en  18149  continua 
rependant  à  ré&ider  à  Constanti- 
Qople,  et  reprit  ses  fonctions,  après* 
le  retour  de  Napoléon  en  France, 
dans  le  mois  d^mars  181 5.  Rap- 
pelé définitivement,  après  la  se-* 
conde  restauration  du  gouverne-» 
ment  royal ,  il  obtint  une  per^sion- 
«I  le  titre  de  conseiller  d'ambas* 


sade  honoraire,  et  fut  nomnlé,  en 
1818,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  IVl;  Ru  Ain  possède 
parfaitement  les  languesorientales^ 
et  a  traduit,  en  arabe,  V Adresse  de. 
la  convention  nationale  .au  peuple 
français ,  du  18  vendémiaire  an  5. 
Cet  ouvrage,  publié  eh  1795,  est 
le.  premier  qui  ait  été  imprimé 
avecleis  caractères  arabes  de  l'im- 
prîmerie  de  la  république,  ensuite 
impériale,  puis  royale,  qui  avaient 
été  perdus  pendant  loifg-lemps. 

ROFFIN  (N.),  général  de  di^ 
vision  ,  l'un  des  plus  braves  offi- 
ciers de  Tannée,  parvînt  rapide-' 
ment  aux  premiers  grades,  et  mé- 
rita la  croix  de  grand-oflicier  de  la 
légion-d'bonneurparsa  belle  con^ 
duite  à  la  bataille  d'Austerlitï. 
Après  la  campagne  de  180 5,  il 
fut  chargé  ,  sous  lés  ordi*e8  du  'gé- 
néral Ou(tinot,du  commandement' 
d'une  brigade  de'grenadiers  réu- 
nis ,  se  distingua  dans  toulèii  les 
affaires  où  combattit  ce  corps  ce-' 
lèfore,  et  passa,  en  1808,  en  Es- 
pagne, avec  le  grade  de  général 
de  division.  Rufïin  contribua  à 
toutes  les  victoires  mémorables- 
qai  signalèrent  le  commencement 
de  cette  guerre ,  et  fut  blessé 
grièvement  à  la  bataille  de  Chi- 
clana,  le  5  mai  i5n.  Fait  prison- 
nier dans  la  même  action ,  il  p'é'' 
rit  sur  tes  vaisseaux  anglais  des 
suites  de  ses  blessïircs. 

RUFFINÏ  (Patîl),  célèbre  ma- 
thématicien ,  naquit  en  1766, 
t\  Valentano ,  dans  le  duché  ût , 
Castro,  oà  son  père  exerçait  la. 
professsion  de  médecin.  Jeune  en- 
core, il  suivît  sa  fantfilé  à  Reg-» 
gio,  oi\  i!  reçut  sa. première  ins- 
truction. A  l'âge  de  onze  ans,  il 
fut  atteint  d'une  maladie  qui  l'o-* 
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bUg€«i  de  recommencer  ses  étu- 
des» lui  ayaol  6tè  tout  souvenir 
du  passé.  Admis  à  l'université  de 
Modène  >  il  y  suivit  les  cours  de 
médecine  »  et  y  fut  reçu  docteur. 
Va  penchant  secret  Tattira  vers 
les  mathématiques,  qu'il  cultiva 
avec  ardeur»    et  auxquelles  est 
restée  attachée  la  célébrité  de  son 
nom*   Lorsque  son   maître  Cas* 
siani»  aflaibli  par  T^ge»  eut  be- 
soin d*on  répétiteur  »  ce  f^t  Rufli* 
ni  qu'on  choisit  pour  le  rempla- 
cer ,  et  A  qui  Ton  conOa  ensuite 
les  chaires  d'analyse  et  de  géo- 
métrie. En  i797f  ^^  professeur 
fut  exclu  de  l'université»  s'étant 
refusé  de  prêter  le  serment  civi- 
que »  et  de  siéger  au  conseil  des 
juniori  do  corjps-légîslatif.   Il  ne 
recouvra  ses  places  qu'en  1799» 
lors  du  retour  des  Autrichiens , 
et  il  les  couserva  même  après  le 
départ  de  ces  troupes.   Le  nou- 
veau gouvernement  italien,  par- 
donnant à  ses  opinions  politiques» 
en  grâce  de  son  mérite  littéraire  » 
le  décora  de  la  croix  de  la  légion* 
d'honneur»  etl'apoela»  en  1806» 
àTécole  militaire  ae  Modène»  où 
Kuffiai  enseignait  les  mathéma- 
tiques appliquées.  Hais  il  ne  vou* 
lut  pas  accepter  la  chaire  de  cal- 
cul sublime  t\  l'université  de  Pa* 
Tie»  où  le  vice-roi  l'avait  engagé 
de  se  rendre»  et  il  se  trouvait  A 
Modène   lorsque  les  «^vénemens 
de  1814  firent  retomber  ce  du- 
ché sous  son  ancienne  dynastie. 
Le  duc  régnant»  François  IV»  l'ho- 
nora de  sa  confiance  »  et  le  nom- 
ma professeur  de  clinique  médi- 
cale» de  médecine  théorétique» 
de  mathématiques  appliquées ,  et 
recteur  A  vie  de  son  université. 
La  société  italienne  le  choisit  en 
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même  temps  pour  son  président, 
et  la  duchesse  de  Modène  pour 
son  médecin  ordinaire.  Au  mo- 
ment où  le  typhus  »  qui  désoU 
l'Italie  en   1817,   faisait  le  plus 
de  ravages  A  Modène ,  on  vit  l« 
professeur  Ruifini  braver  lespluj 
grands  dangers,  et  prodiguer  $e$ 
secours  aux  personnes  attaquée,^ 
de  cette  terrible  maladie.  Il  en 
fut  atteint  lui-même»  et  on  dé- 
sespéra   long-temps   de  sa  vie. 
Cette  fois,  il  échappa  A  la  mort; 
mais  sa  constitution,  déjA  affaiblie 
par  les  travaux»  en  resta  profon- 
dément ébranlée»  et  elle  ne  put 
pas  soutenir  un  nouveau  cboOt 
sous  lequel  il  succomba  le  10  mai 
i8!ia.  Ruflini   fut  religieux  jus- 
qu'au btgotisme,  et  l'on  a  de  U 
peine  A  concevoir  qu'un  esprit  si 
juste  et  si  profond  ait  pu  rester 
ouvert  aux  préjugés  les  plus  vul- 
gaires. On  I  a  encore  accusé  d*o$- 
tentation  pour  le  bien  qu'il  faisait» 
et  d^une  excessive  avidité  A  ra- 
masser de  l'argent.    Malgré  ce$ 
défauts»  il  fut  généralement  re- 
gretté et  honoré  après  sa  mort. 
Gomme  mathématicien ,    il  a  le 
mérite  d'avoir  prouvé  d'une  uv«- 
nière   irrécusable    rimpossibiliiè 
de  résoudre  les  équations  algé- 
briques d'un  degré  au-dessus  du 
quatrième  ;  d'avoir  composé  l'ou- 
vrage le  plus  étendu  »  et  peut-être 
le  mieux  combiné»  sur  la  théorie 
générale  des  équations  ;  d'aroir 
imaginé  une  nouvelle   méthode 

f^our  résoudre  approximativement 
es  équations  numériques  ;  dVn 
avoir  indiqué  plusieurs  pour  l'ei* 
traction  des  racines  numériques 
d'un  degré  quelconque;  d'avoir 
donné  une  démonstration  rigou- 
reuse de  (Impossibilité  de  U  qua- 
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<] rature  du  cercle  ;  de  s*être  enfin 
livré  ù  de  savantes  et  profondes 
recherches  sur  la  classification  des 
courbes  '  simples  de  tous  les  or* 
drcs.  Ces  ouvrages  justifient  la 
réputation  de  grand  mathémati- 
cien^ qu*il  avait  méritée  de  son  .vi- 
vant ;  mais  on  ne  pourrait  pas 
en  dire  autant  de  ses  autres  tra- 
vaux. 11  s'était  cru  ,  -  plus  que 
tout  autre,  autorisé  d'émettre  ses 
opinions  sur  la  nature  du  typhus, 
depuis  qu'il  en  avait  été  attaqua 
lui-même;  mais  comme  cette  ma- 
ladie, dans  sa  première  période  ^ 
frappe  le  cerveau  et  engourdit  les 
facultés  intellectuelles  du  malade, 
il  faut  croire  que  Kuffini  n'a  pas 
été  à  même  de  bien  apprécier  les 
sjinptômes  qu'il  avait  éprouvés, 
puisque ,  dans  son  ouvrage ,  il  sou- 
tient que  le  typhus  est  une  mala- 
«lie  stimulante,  qui  dégénère  en- 
suite en  contre -stimulante,  et 
contre  laquelle  il  faut  employer 
les  vésicatoires  pt>ur  établir  un 
point  de  contre  -  irritation.  Cela 
ferait  supposer  que  le  typhus  serait 
en  même  temps  une  maladie  sti- 
mulante, contre -stimulante,  et 
d'irritation  ;  ce  qui  est  évidemment 
contradictoire.  On  ne  doit  pqs  s'é- 
tonoer  si  Hudini ,  qui  obtenait 
quelque  succès  dans  les  maladies 
qui  donnent  du  temps  à  la  ré- 
flexion ,  fut  incertain  et  malheu- 
reux dans  les  cas  qui  exigent  du 
courage ,  de  l'énergie  et  de  la  ré- 
solution. 11  n'avait  presque  pas 
d'idées  arrêtées  sur  la  manière 
d'agir  des  médicamens,  et  toutes 
les  années  il  changeait  de  systè- 
me,quoique  dans  les  maladies  qu'il 
Irai  ta,d'après  les  principes  de  Tom- 
maslni,  lâf  mortalité  fût  moindre. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  beau- 
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coup  sur  ses  écrits  métaphysiques. 
C'est  déji^  un  paradoxe  que  dé 
vouloir  .donner  une  démonstra- 
tion géométrique  de  Timmatéria- 
lité  de  l'âme  ;  mais  c'est  encore 
pire  si,  aux  preuves  géométri- 
ques ,  on  mêle  celles  tirées  des 
dogmes  de  la  religion  catholique. 
Lorsqu'on  oppose  un  dogme  à  un 
lecteur  chrétien ,  on  hii  ordonne 
de  croire,  et  il  croit;  mais  un  hé- 
térodoxe ou  un  incrédule  n'est 
pas  assujéti  à  nos  croyances,  et 
il  exige  d'abord  qu'on  lui  prouve 
tout  ce  qui  doit  servir  de  base  au 
raisonnement.  Le  dernier  travail 
de  Ruffini  est  une  confutation  de 
Tessai  sur  les  probabilités  dé  La- 
place.  Effrayé  des  conséquences 
que  les  ennemis  de  la  religion  au- 
raient pu  tirer  de  l'ouvrage  du 
géomètre  français,. il  essaya  de  le 
combattre  avec  ses  propres  ar- 
mes. Il  est  parvenu  à  y  relever 
quelques  erreurs  de  calcul  ;  mais 
la  partie  qui  traite  des  miracles 
n'est  pas  digne  d'un  philosophe. 
Ses    principaux  ouvrages  sont; 

1*  Teoria  générale  deU*  equa- 
zioni ,  An  cul  si  difnostra  im^ 
possible  la  soluzlone  algebralca 
deir  equazloni  gênerait  dl  grade 
superlore  al  quarto  ,  Bologne  , 
1798,  a  vol.  in-8' ;  2»  Délia  so- 
luzlone dell'  equazioni  algebraiche 
determinate ,  particolari  dl  grade 
superlore  al  quarto  ,  dans  le  tom. 
IX.  de  la  société  italienne,  180a  : 
couronné  par  l'institut  de  Milan. 
3*  Rlflesslonl  Intorno  alla  rettlfi-- 
cazione  ed  alla  quadratura  del  cir^' 
cola  y  ibid.  ;  4°  ^^^^'  Insolubilità 
deW  equazioni  algebralche  gênera*- 
Il  dl  grade  superlore  al  quarto  , 

ibid. ,  tom.  X ,  pag.  2  ;  5*  MemO'  . 

ria  sopra  la  detaminazlone  delU 
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raÂki  neW  ^quazioni  nameriche  dî 
ijuaiungue  grado  ,  l^lcHlènc,  18049 
m- 4*-  cu\ironpé  par  ta  ^oriélé 
italienne.  6*  Hi^posla  ai  dubbi  pro- 
posti  dal  socio  Ûalfatli  sopra  l'in' 
solubità  algebraica  dell\  e.quazioni 
di  grçido  supeviore  ai  quarto^  dans 
le  tom.  Xli  de  lu  société  italien" 
ne,  ]8o5  ;  et  dans  le  même  re- 
cueil, un  grand  nombre  d'autres 
Mémoires  et  Dissertation».  ']"  Ri^ 
flèssipni  critiche  sopra  il  saggio  fi' 
losofico  intarno  aile  prçùabilità  dei 
sigaor  d^  Jljaplace,  Modène,  i8ai, 
in-S;. 

RUFFQ  (F4BRIÇB),  cardinal,  né 
em  1.744»  ^  Na[Jes,  d'une  ancienne 
fumilje,  dont  le  chef  porte  le  titre 
{le  duc  de  Baraaci^llo,  fut,  en  qua- 
lité de  cadet,  destiné  h  suivre  la 
carrière  ecclésiastique,  il  se  rendit 
à  Rome.,  où,  montrant  beaucoup 
d'aptitude  aux  alTaires,  il  fixa  Tat- 
tention  de  Pie  YI,  qui  le  nomma 
,     trésorierrgénéraL   Son   caractère 
yiolent  et  spn  esprit  fiscal  lui  fi- 
rent un  grand  no^iibre  d'ennemis  ; 
mais  les  hommes  impartiaux  con- 
viennent que,  sous  le  rapport  du 
t^leul.çt  des  connaîssancoâ  écono- 
miques, il  était  le  plus  fort  parmi 
ses  oonfrére3*  Ses  services  lui  va- 
lurent Iç  chapeau  de  cardinal , 
jet  lui  firent  perdre  sa  phice.  11 
.retourna  à  Naples,.  où  le  roi  lui 
accorda  cçile  d'intendant  du  châ- 
teau de  Caserta.  Cette  nomination 
déplut  au  sacré  collège  et  au  pape 
lui-même,  qui  reprocha  à  Son  an- 
cien trésorier  d'avilir  la  pourpre 
.romfiioe.  Le  cardinal  Ruffo  ne  fit 
pas  attention  à  ces  propos;  il  aimait 
ragriculture  9  et  s'estimait  heu^ 
reux  d'avoir  trouvé  nn  asile  agréa- 
ble dan$  un  moment  de  danger 
pour  .rÉglise.  Trompé .  <li)ns  ses 
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calouls,  il  se  d(^cida'  de  suivre- fit 
cour  de«Naples4  t-ri  Sicile,  lorsque 
le  sccptr».'  <lt's  rsoiii'hi)iis  fut  brisé 
par  la  môtne  iinuée  (jiti  avait  ren- 
Teri^é   le   trône    poniifieal.    Ruffb 
avait  désapprouve   a  guerre,  dont 
Tissue  était  si  faUile  p'Uir  la  mo- 
narchie napolitaine  :  aa  voix  o'a^ 
vait  pas  été  enteu<lue  dans  le  con- 
seil ;   mais  <el!e  aurait  pu  arriver 
jusqu'au  roi ,  depui?  que  les  évé- 
nemcns  étaient  venus  confirmer 
ées  prédictions.  Artou,   qui   tra-^ 
vaillait  sans  cosse  à  ôluigiior  <es 
ennemis  et  ses  rivaux,  avait  com- 
pris que  Ruffo,  par  ses  taletis,  pur 
l'indépendance  de  sa  position  et 
la  franchise  de  son  caractère,  au- 
rait, pu  devenir  l'un  et  Taulre.  Le 
favori  de  la  reine  était  resté  s<vil 
sur  la  scène ,  et  malgré  l'échec 
<]u'il  venait  d'éprouver  à  Napies, 
il    ne    doutait  pas    de  conserver 
toute  son  influence  en  Sicile.  Le 
prince  de  Caramanico  était  luurt; 
Pignatelli  avait  été  placé  dans  une 
situation  au-dessus  de  j^es  moyens, 
et  beaucoup  trop  ditHcile  pour  ua 
hoinme  médiocre;  Medici   vivait 
encore  sous  te  poids  d'une  accu- 
sation, et  le  prince  dé  Gastelci- 
cala  se  contentait  d*un  rôle  secon- 
daire. 11  de  restait  que  RulVc»  et 
Belmonte,  qui  eussent  pu  lui  don- 
ner quelqu'ombrage*  Acton  ,  qui 
Tedoutait  moins  les  taiens  de  Tun 
que  l'esprit  rusé  de  l'autre,  voulut 
d'abord  se  défaire  de  ct>  dernier, 
qu'il  représenta  à  la  reine  comme 
le  seul  hoinme  capable  de  lui  recou- 
vrer le  royaume  :  entrepiise  aussi 
hardie  qu'insensée,  et  que  le  succès 
seul  pouvait  justifier.  Dans  cette 
occasion,  Acton  se  plut  à  rendre 
justice  aux  qualités  de  Ruffo,  dont 
il  v^ntaTénergieet  [t%  taleas;  il  ne 


manqua  pas  d'exagérer  le  crédit 
dont  cette  famille  jouissait  en  Ca- 
labrc,  et  Tefifet  que  la  présence 
d*un  cardinal  aurait  produit  sur  un 
peuple  vivant  daus  la  dépendance 
absolue  du  clergé.  La  reine  goûta 
cet  avis,  et  partagea  ses  espéran- 
ces :  elle  décida  RuiTo  ii,  se  charger 
de  cette  mission,  pour  laquelle  on 
lui  donna  des  pleins-pouvoirs  9 
3,000  ducatis  et  5  hommes  d*es- 
corte.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
reconnaître  la  main  dont  partait  le 
coujk;  mais  ennenii  du  repos  et 
des  tracasseries  de  Ja  cour,  il  saisit 
cette  occasion  ,  quelque  dange- 
reuse qu'elle  dût  lui  paraître,  pour 
sortir  de  la  Sicile.  11  appareilla  au 
commencement  de  mars  1799,  et, 
8e  dirigeant  sur  la  côte  de  la  Ca- 
labre,  il  débarqua  à  Bagnara,  l'un 
des  ûefs  de  sa  famille.  Le  royaume 
était  déjà  agité  par  le  conflit  des 
opinions  et  des  partis,  et  le^  Ca- 
labres  étaient  dans  un  état  de  fer- 
mentation qui  en  avait  rendu 
l'occupation  impossible.  Huifo 
tomba  dans  ces  provinces  .comme 
une  étincelle  ap  milieu  de  matiè- 
res inflammables.  Des  populations 
en  masse,  allaient  se  ranger  sous 
son  étendard  pour  l'aider  à  rele- 
ver les  autels  et  l<^  trône.  Il  se- 
conda cet  élan,  et  marcha  à  la 
nouvelle  croisade  sans  plan,  mais 
non  sans  espérance.  Les  bandes 
d'insurgés,  sous  les  ordres  de  son 
Ëniinence,  et  de'  son  frère,  qui 
était  venu  le  rejoindre  de  Paler- 
me,  furent  arrêtées  devant  Mon- 
teleone ,  que  l'esprit  anti-féodal 
avait  peuplé  de  républicains.  La 
ville  fut  défendue  et  attaquée  avec 
le  môuie  acharnement,  et  les  ha- 
bitant, aana  qioyens  pour  prolon- 
ger le  siège  ,  subirent  le  sort  au- 
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quel  doivent  s'attendre  les  vahi- 
eus  dana  une  guerre  de  fanatisme 
reli^eux  et  politique.  Ce  premier 
succès  augmenta  les  ressources  de 
Rufifo,  mais  il  lui  fit  sentir  aussi 
combien  il  lui  sevaildi/Ticile  de  maî- 
triser ceux  à  la  tête  desquels  il  s'é- 
tait placé.  Il  aurait  voulu  se  sous- 
traire à  la  responsabilité  de  tant 
d'horreurs,  mais  le  sort  en  était  je- 
té, et  il  lui  était  désormais  impossi- 
ble de  reculer.  La  seule  manière  de 
fhire  pardonner  les  crimes  de  ses 
partisans  était  de  réussir.  Les 
chances  devenaient  tous  les  jours 
plus  favorables.  Les  Calabres  qui, 
par  l'âpreté  des  mœurs  et  par  la 
faiblesse  des  lois,  sont  une  arène 
toujours  ouverte  aux  vengeances 
et  aux  crimes,  étaient  le  terrain  le 
plus  opportun  pour  une  entre* 
firise  fondée  sur  le  désordfe,  et 
qui  n'exige  que  du  courage.  Des 
habitudes  agrestç^ ,  le  fanatisme 
religieux,  et  un  certain,  amour 
d'iqdépeqdance,  rendaient  les  Ga^ 
jabrojs  très-propres  à  servir  d'i^is- 
trumens  à  l'ambition  du  cardliiaL 
Un  grand  norpbre  de  ceux  qui  a- 
vaient  embrassé  le  parti  de  la  ré- 
publique vinrent  lui  demander 
d'expier  leur  faute,  ou  plutôt  im- 
plorer un  asile.  Ruifo  eut  la  généj- 
rosilé  et  le  bon  esprit  de  ne  pas 
s*y  refuser,  et  il  profita  de  leur  re»- 
pentir,  ou  de  leur  crainte,  pour 
les  (jxer  sous  ses  drapeaux.  Catan- 
^aro,  Co.«enza,  Rossano,  et  d'au^ 
très  villes  qui  lui  avaient  opposé 
de  la  résistance,  ne  furent  point 
épargnées,  et  des  milliers  cîe  vîcr 
timcs  furent  immqlées  par  des 
mains  fratricides.  Après  avoir  ré-^ 
tabli  l'autorité  royale  dans  les 
deux  Calabres, le^ardinal  Ruffo  se 
trouva  en  présence  d'Altamura^ 


5o4 


RI  F 


1 

i 


boulevard  de  la  république  et  de 
la  Pouiilcy  où  les  partisans  des 
nouvelles  idées  étaient  les  pUis 
nombreux.  N'o?unt  pas  s'engager 
dans  les  combinaisons  d'une  guer- 
re régulière,  il  ft'aurait  su  quel 
parti  prendre,  ^i  le  général  Mac- 
donald  n'avait  dû  concentrer  "î^oo 
i\rmée  pour  se  retirer  du  royaume. 
Le  cardinal  Ruftb  aurait  pourtant 
désiré  traiter  avec  les  chefs  d*Al- 
lamura,  pour  se  dérober  tV  up 
succès  qui  devait  enfimter  des  cri- 
mes, ou  pour  éviter  des  revers 
qui  auraient  affaibli  ses  espéran- 
ces ;  mais  ses  bordes  féroces 
s'obstinèrent  à  vouloir  courir  les 
chances  d'un  assaut  pour  )ouir 
des  avantages  de  la  victoire.  Il  fal- 
lut céder  à  leur  volonté,  et  atta- 
quer cotte  malheureuse  ville,  dout 
l'héroïque  défense  aurait  été  digne 
de  plus  nobles  adversaires.  Après 
plusieurs  jours  de  siège  ^  et  une 

tierte  considérable  d'hommes  » 
e  cardinal  emporHi  Altamura , 
qu'il  eut  l'inhumanité  de  livrer, 
pendant  i5  jours,  à  la  brutalité  de 
ses  soldats.  Le  butin  qu'ils  avaient 
fait  manqua  de  les  disperser,  et  le 
vainqueur  d'Altamura  fut  sur  le 
point  de  perdre  le  fruit  de  son 
triomphe  :  comme  si  tout  eût 
conspiré  contre  la  république,  un 
débarquement  des  Russes,  et  la 
présence  d'un  aTenturier  corse, 
qui  se  faisait  passer  pour  le  prince 
héréditaire,  vinrent  sauver  Ruffo 
de  ce  nouveau  danger,  et  le  mi- 
rent en  état  de  continuer  sa  mar- 
che  vers  la  capitale.  Ne  doutant 
plus  du  succès  de  son  entreprise, 
il  écrivit  à  la  cour  de  Païenne, 
pour  la  disposer  à  des  sentimens 
de  modération, *ciui  malheureuse- 
ment ne  furent  point  adoptés.  Ac- 
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ton,  qui,  bien  loin  de  perdre  son 
rival,  n'avait  contribué  qu'à  en  re- 
lever le  mérite ,  imagina  pouvoir 
en  éclipser  la  gloire,  en  lui  défen- 
dant  d'entrer  A  Naples    sans  U 
coopération  de  l'amiral  ^(elson,  et 
des  régimens  de  ligne  que  S.  M. 
lui  aurait  envoyés,  sous  le  com- 
mandement du  général  Acton,  frè- 
re du  ministre.  Le  cardinal  Ruffo, 
qui  avait  deviné  sa  pensée,  $e  pré* 
cipita  sur  la  ville,  où,  par  l'ab- 
sence de  l'escadre  anglaise,  U  se 
trouva  placé  outre  le  feu  de  la 
flottille  républicaine  et  celui  d'une 
colonne  de  patriotes  ,  qu'il  avait 
laissée  en  arrière.  Cette  impru- 
dence aurait  pu  lui  devenir  iata- 
le,  si  les  mauvaises  dispositions  de 
Schipani ,  qui  était  à  la  iûte  de  U 
colonne,  et  l'arrivée  des  Russe», 
dont  on  avait  buté  la  marche,Q'eus- 
sent  contribué  à  le  tirer  de  celle 
fausse  position  pour  lui  ouvrir  les 
portes  de  Naples.  Nous  épargne- 
rons i\  nos  lecteurs  le  récit  des 
cruautés  qui  y  furent  exercées  au 
nom  de  Dieu  et  de  la  foi.  L'Euro- 
pe  en    apprit   avec  horreur   les 
détails  ,    et    rangea  cet   événe- 
ment au  nombre  des  époques  les 
fdus  funestes  pour  l'humanité  «rt 
a  civilisation.  Ruffo,  qui  avait  fait 
Un  appel  aux  sentimens  les  plus 
vulgaires  et  aux  passions  les  plus 
féroces,  ne  put  pas  en  éviter  les 
conséquences.  Il  eut  pourtant  le 
désir  de  sauver  quelques  victimes, 
en  accordant  une  capitulation  â^ 
des  patriotes ,  dont  il  n'avait  plus 
rien  i\  craindre.  Honte  éternelle  à 
la  mémoire  de  Nelson  et  de  ses 
infâmes  complices,  qui  osèrent  en- 
freindre les  promesses  de  la  foi  et 
del'Aonn^'ar.^Acton  accus»  Ruffo  de 
complaisance  envers  les  jacobins» 
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et  do  peu  de  zb\è  pour  la  dignité 
de  la  coiiTonne*  Celte  double  hn- 
putation^  quelque  ab»ui*de  qu'elle 
était»  :>uflit  h  décharger  le  roi  du 
poids  de  la  reconoajssanee.  Ruffo 
allait  être  arrùtéf  si  le  conclave»  en 
rappelant  à  Venise»  ne  fût  venu 
dispenser.  Aoton  de  se  souiller 
d'un  noureail  erkne.  Le  cardinal 
Rufib  suivit  à  Rome  le  nouveau 
papçyqui»  en  1801»  le  nomma  sur* 
intendant  des  subsist|inoes  [delt^ 
ûnnona  e  délia  grascia)  :  il  reparut 
aussi  à  Naples,  où  le  roi  le  traita 
avec  froideur»  et  la  reine  avec  é» 
gards  !  il  reprit  sa  place  au  conseil^ 
et  »'y  prononça  cootre  la  guerre 
de  18069  qu'il  ne  put  pas  détour** 
ner.  Appelé  par  la  cour  A  soulever 
de  nouveau  le  royaume  pour  ré<» 
parer  les  échecs  de  Tannée»  il  ré* 
pondit  à  Caroline»  qui  kii  en  Ht  la 
propositioQ ,  «  que  c'étaient  des 
nétourderle;^  qu'il  suffisait  d'avoir 
«faites  une  (oïé  dans  sa  vie.  ■  Il 
accepta  la  charge  de  négociateur^ 
pour  désarmer  Mapoléon  après  la 
bataille  d'Austertits.  Ne  pouvant 
pas  gagner  Paris»  il  resta  à  Rorae^ 
où  il  vé^^ut  dans  la  retraite  jusqu'à 
raniiée  1809.  Les  événemens  qui 
se  succédèrent  dans  cette  ville»  et 
la  dispersion  du  af  cré  collège,  con^ 
duisirent  RuiEo  en  France»  et  il 
fut  du  petit  nombre  des  cardi-» 
naux  qui»  transigeant  avec  les  cir^* 
constances  9  se  rapprochèrent  de 
l'homme  extraordinaire  qui  ré-» 
glait  alors  les  destinées  de  l'Euro** 
pe.  Il  assista  au  mailage  de  Na<« 
poiéon,  et  en  reçut  le  grand-cor- 
don de  la  légion-d'houneur*  Lors 
de  la  restauration  de  Pie  VII»  il 
ne  tarda  pas  à  le  rejoindre ,  et 
quoique  le  pape  lui  eât  conservé 
les  mêrnes  sentiuicns,  il  np  ^it  pas 
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bleu  reçu  par  ges  oonft'èrea  »  qui 
le  regardaient  (5omme  èonapartiste» 
Ennuyé  du  séjour  Je  Rome»  i|  ne 
décida  à  passer  à  Naples,  où  il  n'eut 
*pas  un  meilleur  aecueit  de  la. part 
de  celui  qui  lui  devait  la  couronne. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  dernière  res- 
tauration, un  182.1»  qiie  le  roi 
Ferdinand  l'engagea  à  reprendre 
sa  place  dans  le  conseil»  o(^<  le  car- 
dinal RufFo  s'est  fait  remarquer  par 
sa  modération»  qui  n'était  pas  la 
vertu  dominante  de  l'assemblée. 
En  1833»  il  fit  un  dernier  voyage 
à  Rome»  pour  assister  à  l'élection 
de  Léon  XII.  -  • 

RUFFO  (Loci<s),  cardinal  et 
archevêque  de  Naples ,  est  né  en 
1^50»  à  Sant^  Onofrio,  *dans  le 
diocèse  de  Aiileto  »  en  Calabre* 
Parent  éloigné  du  cnrdinal*géné<- 
rai»  dont  la  notice  précède  oelle- 
0^,  il  appartient  à  la-faDAilledes 
princes  de  Scitla ,  et  cothtes  dé 
Sinopoli»  l'une  des  plus  anciennes 
du  royaume.  Destiné  iPétat  ecclé- 
siastique, il  en  parcourut  rapide- 
ment les  degrés  :  après  avoir  passé 
quelque  tenips  en  Toscane  »  il  ob- 
tint le  diapeau  de  cardinal ,  et  ilit 
placé  À  la  lôte  de  l'église  niétro- 
politatne  de-Niiptes.  Il  y  pesta 
néanmoins  inaperçu  jusqu'à  l'a- 
vénement  de  Joseph  au  trône.  Le 
jour  que'  ee  prince  ftt  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale  »  le  car* 
dinal-archevêqtie  le  suivit  à  pied 
depuis  l'église  de  laSpirUo-Santo 
jusqu'au  chûteau.  Arrivé  dans  les 
appartemens  du  roi ,  il  fut  Invité, 
par  le  duc  de  Cassano  »  ministre 
du  cnlle ,  de  prêter  le  serment 
dans  les  mains  du  chef  de  l'état. 
Le  cardinal  qui,  jusqu'alors,  n'a- 
vait montré  aucune  opposition  au 
nouvel  ordre  de  choaes  qui  allait 
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s'èlublifi  Pùpoiidil  qu'il  9f rati  prt^t 
à  remplir  rohUgation  qu'on  lui 
impoj^oit  9  si  le  roi  sç  fût  d/iclnrè 
^(i^sal  du  saint-siége,  et  eût  pro- 
m\s  d'envoyer  tous  fes  uns  le  tri-* 
but  du  In  huquenée  àKoinô.  Cctlo 
étrange  sotriinalion,  de  la  part  d'un 
isujet  et  d'un  prêtre ,  rûvolla  les 
aHiiii^tauSi  et  Joseph,  qui  en  .avait 
été  le  plus  blejssé  9  se  contenta  de 
le  faire  aortirdeson  cabinet,  al  de 
lui  faire  eujoiudre  Tordre  de  quit- 
ter le  royaume.  Le  eardindl  Ruflb 
se  rendit  à  lloinc^  0Ù9  peiidaiii  les 
dix  années  de  la.  domination  t;- 
trangère  à  Naples»  il  fut  envelop*- 
yh  dand  toutes  les  calamitésqui  s'é- 
taient accumulées  sur  Vèg\\»e*  En 
18 15)  Ibrs  du  retour  du  roi  Fcrdt- 
imndi  il  reprit  son  autorité,  et  le 
premier  usage  qu'il  en  fit  fut  do  ras- 
sembler un  synode  diocéi^ain,  pour 
revendiquer  au  pouvoir  ecclésias- 
tique des  droits  et  des  privilèges 
dont  le  temps  et  les  mœurs  ont 
fait  justice.  Malgré  le  désir,  quele 
gouverneiueat  .napolilain  nourris- 
sait »  de  protéger  la  religion  et  ide 
TÎ^vre.  en  bonne  intelligence  avec 
ses  ministres»  l'on  fut  obligé  de 
condamner  îe  mandement  de  Tar- 
chevôque ,  et  d*eD  faire  arracher 
les  copies  des  portes  mêmes  des 
«gUses.  L'attitude  .impotuinte  du 
gouvernement  rintimida  ,  et  il 
n'osa  plus  rien  entreprendre  :  il  se 
borna  à  montrer  son  intolérance 
dans  l'administration  inlérieure 
de  l'église  qu'il  gouvernait.  Pen- 
dant les  premiers  mois  du  la  der- 
nière révolution  de  Napics,  il  se 
prononça,  contre  toute  attente,  en 
faveur  de  la  constitution  espagno- 
le, que,  dans  une  adresse  (5  août 
1820),  au  clcrffé  et  ûu  peuple  de 
soQ  diocèse  ^  il  compare  à  la  loi 
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que  Moïse ,  d'après  les  ordres  du 
Seigneur,  avait  instituée  pour  fui- 
re  le  bien  d'Israël.  «  Vous  avet 
»  proposé,  ajoutait-il,  une  consti- 
nlulion  À  notre  très  religieux  mo- 

•  narquc,  pour  qu'il  puis^se  mieux 

•  er>tendrc  les -besoins  de  son  pi^u- 
»ple ,  et  aèn  que  la  vérité  ne  lui 
«échappe  pn9  dans  tes  détours  de 
B  Terreur.   Vous  avez  désiré  que 

•  les  loie  soient  discutées  etsanu- 
«tibnnées  par  vous-mêrrtes  avant 
B  qu'on  puisse  vous  forcer  ù  lu» 
B respecter,  et  que  les  mngislral» 
niassent   une  exacte  application 
«des  principes  de  U  justice;  que 
»Ja  veuve  et  Torplx^lin  ne  soient 
B  pas  opprimés,  et  alln  que  le  puis- 
Bsant  ne  se  flatte  pas  de  voir  son 
«iniquité  impunie.  Vous  avez,  en 
Buu  mot,  désiré  tous  les  biens  qui 
Bsout  le  résultat  d'une  sage  coni*- 
B  titulion.  n  II  était  impossible  d'a- 
voir des  seutimens  plu»  constitu- 
tionnels; aussi  ces  paroles  produi- 
sirent ^un    effet  miraruleiix.  L<^ 
clergé,  qui  ù  Naples  comme  p»i- 
tout  ailleurs  est  l'ennemi  cons- 
tant de  toute  espèce  d'innovation, 
encouragé  par  la  voix  de  son  pre- 
mier pasteur,  seconda  avec  eD'ort 
les  opérations  du  minittlère  pour 
fonderie  gouvernement  repréfion- 
tntif.  Tandis  que  tousi  les  bons 
citoyens  se  réjouissaient  de  ce.> 
heureux  résultats ,  dont  ils  Mttv 
huaient  le  mérite  à  l'ai^chevêqne, 
tout  d'un  coup,  le  jour  même  du 
départ  du  roi  pour  Laybach  (iJ 
décembre  1820),  le  cardinal  Rullo 
adiesse  un   pamphlet   au  parle- 
ment, pour  lui  prouver  que  c'était 
saper  les  bases  de  la  constitution 
que  d'accorder  aux  individus  non 
catholiques    l'exercice   privé  de 
leur  religion;  &  l'appui  de  quoi,  il 
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ctlaîl  l'exemple  dû^Anglclcrre 'et 
de  \â  Frante,  et  (es  dotes  dh  Cous- 
tantin  ei  de  Justinierr.  Xi^  â  jatlJi* 
▼ier  ëUivdot,  it écrivit  un  rtotiveau* 
pàiViphlet  contre  le  parlùnUMity 
qu'il'  accasaît  de  8'ocouper  d/uÀ 
régptcment  sur  1a  liberté  de  la.pre^| 
80  et  d'tuie  loi  pour  rnbddiioil»  dW 
for  <oclésia9tique.  Il  démontrclit;^ 
avee  la  même  iogiifiie'^iviployé^ 
dans  le -précédée t  ,({ue' (a  HliertéF 
de  la  presse  est  'aoe  soiirbe  înA^ 
j^uldabie  de  maux  contre  lesquels 
il  lie  Teste' qu'un  8eu4  remède^  ee» 
Kii  du  for  ecclésiastique.  «  Le^ê 

•  lois  dîrine.s  dit-il^  imposent  ciuit 

•  évêques  l'oblrgation  4t  goa^bt** 
»ner  les  peuples ,  el  auxpeuple» 
*\e  devoir  d'obéié  avengléu^len^ 
»aux'èv(^quea.  Kllcs  disent  aux) 
«uns  :  Paissez  ros  trou-peadx  9  •én 
•elles  ordonnent  anl  autres  d^o^ 
»bétr  à  lenrs  pasteurs>5-è<fe.j>>Lt» 
parlement, ^ui  aTaiteU'Ie bon bs^' 
prit  de  dédaigner  le  premier  écrlty 
crut  qti'il  ne  feUait  pas  laisser  cir« 
ouler  l'autre  9  qui '4  dans  le  Ikit, 
tendait  à  soulevtev  les  éonseîence^ 
timorées'  contrci  le  preniiar  o^rp^ 
de  l'état.  Dans  la  séance^  dui  iSi 
fanvier,  le  député  Gataianq  Rtutn^ 
moiion  tendante  à  6l) tenir  la  ^up« 
pression  de  i'ounf rage  9  et  4^  ^ù' 
laire  punir  le» 'auteurs;  mais  la' 
commission  ^  chargée  de  ce-  tra,-: 
▼ait ,  opina  de  donner  Texciiiplc' 
de  la  chartié  à  ceux  qui  avaient' 
plus  que  tout  autre  robligatibii 
de  r«xeroer  envers  leurs  sembla- 
bles. Au  retour  du  roi  de  La^ybach»' 
le  cardinal  tut  appelé  à  la  tête  do* 
l'université  et  de  l'instruction  pu- 
bliqire  ^  où  il  ne  resta  pas  long- 
temps. Mgr.  Rosini  vint  le  dé- 
charger d'un  poids  qui  Taocnblaity» 
et  8OU8  lequel  les  professeurs  et' 


les  èl&ff<es^  géiiiiiâdaletH  -plus  qu^, 
lul-m04nc.  •■  :  '     . 

^  RUHL-D&LlLf&NdTERN  (t« 
■A'joa)^  anoien  gonveroétir  du 
prince  Bernard  de  âaxé'-Weytnar, 
est  auteur  des  Odwa^Auivàas:  1* 

tre  ét^vùtàbren^iiiêi  et  pm^itéutiè^ 
ryimoHt  •'  du  tôrpïï  dk  *  EToHenic^fCif  ',' 
écrit  pnr^ûn  Péiholn*  wkititre ,  V 

in^«p  ;  \3* i>*'/tf  Ôrtin^  V  0^  tr âge 
tiréd'vràesMilA  de  le^îons  stir  l'art 
nvili taire  V  par 'R;  V.  X.  ^  iPranC'^ 
fort  vi  914,  In^ë^'  Le'Ynajor  Rubl^ 
de^Lllîeiisteni^  ^  est  rédacteur '-dA 
BMà^  jdûraàl^otitiQue  etmilî^ 
tairO'v  qui^'paVall  à  Weîmar  de^ 
puis^^fSio.!  il*a<tHivaiIléen  com^ 
mon  avec-' le  tgé^iéM  Jpmini,  et 
a  iùkx  partie^  en  f d'f^Vde  la  coin«* 
mission  dbàrgée^ldkf'présehter  dej 
mesures  pdùr  la  défeÀsô'deis  fren^ 
lièies  de  'l'Allëmiig»e'  et  pou^ 
l'armëmeat  natleilaL  <    • 

RUHMlLfififN[&JLVito)5  savant 
philologie v>  nâquK'  U  d.jàhviei* 
»7â3^  àt Sieipy  dansta^ PoméW--' 
aie  pnrssiennév  -étudia  d^àfirord  i 
Kœnigsbergv  ^'  \\'^  'litt  areô' 
Kant'  ('Vd/.  ce' nom ^v*'^  enéulref 
ài'wttîvnrsitéikf^w^feAiberg,  où' 
il  publia  une  âisscrtatii^ki-  prolbri-*' 
ài^\niiï\i\is&':'Ùe'GètHàFiàddtà' 
JugUitâv  Bu  1744,  Ruhnkén^'* 
voulau»:se  ^rf^efiôiinfèr  dans^  ik^ 
conn^issaécè'  de  la'liui^i'è  grêr*-! 
que^  se  rendifc^'i  Leyâe ,  pour' y 
sulvre'«les  •leçiins  du  bélèbre  hcl-^ 
léniste  Tib^e  tiemsterhuts.  Fi;t> 
dant  dix  ans ^  il  fréquenta  Ir»^ 
cours  de  ce  savffnty-et publia pii^-' 
staurs  ouvrages  estimés  )•  qui  dé«4' 
terminèrent  runrversfCëde  t^yde^ 
ù  f  Attacher  ù  *ee  (i^yè;'Mmitté  ' 
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d*abord|irQifiêMiif  de  hogM  grec-: 
que,  il  obtint,  onse  ans  ilprte»i 
m  i^ASytiiciniti^  d^profeuMur 
ordinaire:  dlilH^ifA  ei  i'éïoqœtàz 

çfif  qu'iUonMir^a|ii9qM*i8t9aQrt«; 
acnvéi^ie.i4«M'l7(|d4  . 
.  hUBS  (Fwbfoic),  bUlorka 
uHeovipdv  a  ««o^osaif'eniQnl.  ètA 
proi<e9êeur.^  el  NMfo^héçab^  de 
fireffi^ald,  oO  il  ast  ne»  .et  pron 
fesacMçr  fl*bîi|oiro  à  SerlÎQ.  Goiiii|ié 
lUtér^leHTf  M^  Aiil»  a  doooé  :  y** 
J^iMf  4*nn^  MlMùèrê  4e  Ja  teli-^ 
gion,  des  réwtli$iion$  4fçiitûfU0t  et 

dinaffêf  GoeHingoe^iBoi^  ia-6*; 
9*  Souvenifê  de  Gnsl0ve*'A  délphe  , 
GoittiiDgiie»  i9o6»  4n*8*  ;  3*  ifii* 
iftOf/  ^0  tBisd^in  du  nwyen,âge  ^ 

^pa^le  rapport iM^aîre«  4' 6^^ 
graphie  d4  la^^a^ji  i*Apxh  Bu5f. 
çhipg»  Gre«fowâl4.«  1:808  iiin-r4*;: 
i^meUNred^  Suède, .JMKiAo^ 
fÇio,  4  T4b1,  19*8*  :  0'e»t Je  piufli 
important  de  jie#  ^«vraigeê.  6^  Laf 
JF^^>  d^  ConapérmkùUê , .  i8i5  , 
iAT^*"»;  *;?  lef  IfraUe,  ds9  eiimUàq 
eldMlànafian  aiiema9ide^  difeni 
4u^  CQfUfé  (e$  prit^imidee  Juifs 

^eide  leatS'par(isim$,in^%*9  18 17^ 
Iç  but  decetle  brochure  e«t  de  fé* 
fai^r  Jll.  EwM  al  ka  parliaaat 
des  ;Juife,:qDi  r^olatHeiitt  en  fa?eur 
de  oeâ  peligioDonair^s.  lea  droit»  (le 

'  cjtoyen.  8*  Di^èrensMémoîree  et 
Article^  4a99  quelque^  ouvrages 
pérîodîqpe»*  JÛss  doetrioea  poli- 
ti/iu^  ,de  M«  liufa^  lui  ont  yalu 
les  faveiirs  dû  'gouveraemeoi  de 
sa  patrie.  Il  est»  depuis.  1817* 
bîstoçîQgpiphQ  de  Ja  rnooerohie 
pruftsi^di^e^:  Qt.il  a^,  en  celle > 
qua|it|è,,  la  penmssioD  de  coia- 
puiser!  les  yireHUes  9  les  actes  , 
et  touflu  les  'd^ci^pcns   qui   ont 


traM  à  se»  fonctioiis  oflk441e9., 
AULHIÈRJES  (CLAm-CAaii»- 
vsfl  i>i)«  cheTalier  de  Saiot-Loais^ 
(le  racadéiaîe-fnioçoîse  I  naquit 
en  1735.  Il  était  fils  et  petit-fils 
(l'inapecteurs  de  la  maréchaussée 
de  n le-de-Franoe.  Il  servit  d*a^ 
kori  dans  les  gendarmes  de  I» 
garde  du  roi,  fUt  aide-de^<dmp  du 
maréchal  de  Richelieo,  eo  Cuyeo» 
ne»  puis  lei)  1765%  quittant  le  e^r^ 
¥ice  militaire»,  y  suivit  i  Salnt*^ 
Pétersbt>ttg  le  banm  de  BreteuiU 
ambassadeur  de  France  eo  Aussie. 
Cé)>aysaffir|t  une  vaste  matière  à 
son  talent  observateur;  il  y  fut  tê* 
moio  d'une  de  ces  révolutions  si 
communes  dans  les  pays  despote 
^m$.  Pierre  III  tomba  de  son 
trône»  et  fiit  remplacé  par  Cathn** 
fine  II»  son  épouse.  Aulhîéres*  en 
décrivant  cette  catastrophe»  yen- 
|eni(,  di4-on  »  une  injure  person  t 
nelJe.  Cette  anecdote  prouve- 
i^ait  du  moii»  que  le  géote  est 
aussi  une.  puisêanca»  et  que  tes 
coups  t|u*il  porte  ne  sont  )pas  de 
ecmx  ique  le  temps  neut  guérir. 
L*Auteiir  parla  avec  d'autant  plus 
de  liberté  9  que  son  ouvrage  ne 
devait  pas  toir  le  jour  dé  son  vi- 
vant. £n  quittant  la  Russie  »  il 
voyî^ea  avec  le  bareu  de  Bretenîl 
en  Suède»  et  revint  k  Paris  èii 
1765.  ^%  loisirs  tournèrent  au 
profit  des  lettres.  Chargé»  en  1768^ 
d'écrire  pour  Pinstrucdon  du  dau-« 
phin  rUstoIre  des  troubles  de.  la 
Pologne»  travail  pour  lequel  H  lui 
fut  alloué  6»ooo  francs  de  pension» 
il  se  disposa  à  remplir  cette  hono- 
rable tâche»  en  visitant  le  théâtre 
oà  s^étaient  passées  les  scènes  qu'il 
devait  retracer.  U  *visita  les  cours, 
de  Vienne  9  de  ï^tfMilt  »  de  Bcrlin,> 
ella  Pologne»  Les  lectures  qu'il  fit 
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de  ê€ê  purragoa  daiu  é«»  sociétés 
ciioisiesy  lui  obtinrent  ia  répalatloD 
4i|nî  lui  o^tfTrft,  en  I787,  les  portée 
de  Fûca'démîe-Mnçflise.  Ce  ebohC 
fVit  gènératemeiit  iinprouvé  ;  ceM 
Rêvait  êire«  €e  n'est  qu'après  Id 
nîort  de  RoHirièreârque  sc^s  érottsél 
cet  hunneurdevaléut  être  contitta 
dn  public.  Ses  Anecdotes  sur  lûréi 
valuthn  xiê  RuM^te^  et  VHtstoire  da 
i'anarehiê  ttê  Poiogna,  ne  fùTene 
pobliôes  lés  i^nea  qu'en  179^9  et 
Failtrè  qu'en  1^7.-  Hulhièves  éléti 

Ciîiosopbe;  Il  lirait  réfléchi *'9ui! 
s  vices  et  les désonkies desfçou^ 
vernemens  et  sur  leurs  suites  (ù*» 
nestes.  Il  oommonga  donc '^or  se 
montrer  favorable  à  la  réTolutionJ 
maisbientét  '  le»  chanj^eniens  9  les 
suppressions  qu'elle  entraîna,  l'é- 
^oignemeotflesgrandSfdôntîtalrait 
obtenu  les  faveurs,  peut-être  aussi 
la  perte  de  sa  fortune,  lui  firent  vèir 
le  cboséd'un  ceît  différent;  11  n'e«| 
pas  le  temps  d'en  déplorer  les  hor<( 
reurs;  la  m6rt  l'enleva  aux  lettres 
le  So  janvier  1791.  Les  ouvrages 
de  cet  acadétnîcien  se  partagent 
en  deux  clflases  distinctes  :  ceux 
qu'il  a  publiés  4ui-nlômey  et  ceux 
qui  ont  paru  depuis  sa  mort.  Par^ 
ml  les  premiers,  en  distingue': 
i^  'ÉpUr$  HOr  Uê  difpùàêê,  par 
laquelle  il  débuta  dans  la  oai'rlére 
hitératre.  C'est  un  des  moroeaux 
les  plusremarijuebiesde  Tépoque; 
depuis  lon^-teinps  lès  muses  f^an« 
çaises  rie  parlaient  piusoe  langage^ 
qui,  rempli  d'éloquence  et  de  rai«* 
son,  se  distingne  également  pa# 
l'harmonie  du  style  et  le  foiids  deS 
idées;  aussi  VoHaire  disait  de  cette 
épitre  à  ses  amis  :  «  Lises  cela,  c'est 
du  bon  temps.  •  a*  Épttrê  sut 
le  renversement  de  «a  fortune,  a-« 
dressée  à  iChamifort.  Cette  pièce, 
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qttî'De  vint  ^qoè'loo|[-teiiifS  i^rètf 
n  premièkre^  il|olflb4in^feà  la  ré- 
pttC«tU)i>  de  r&ut«ui>^  ùul  avait  Vn* 
dîbste  aVttdier  ta  eupioarli^  p1ut?)t 
quei  iét  *ia  rasswier;  "Sf*  DUcoun 
de  rèoèptioil  t  rsfeadèmie^fraiH 
pfitee;  C'est  le  preiulér  eovragé 
tmportantqu'il  eut  'etioeredoti|;ié; 
l^ssprlt,  le  goût,  Péiiigatice;  ia  vé^ 
flté  des  portraitj^y  Id  iVatichl^  defs 

'  -éloges,  desiffneodotès  'qui-,  àtt  lùb^ 
#ite  de  l'intètêt,   )oigneot  deliil 

'â*6tl«'raoontées^iiftet)'Dfrftce,licqui<^ 
rem  ù^'^cfeJfâHfeôbVs «utife ^eMinm 
que  n'bbtientient  pitè^^tts  k»  ou-^ 
tAigeii*de  de  MÎive.  4^  ieiaipêù^ 
êètne^s  hiptofi^tUft'  êiér  tét  êOùiéiê 
de  (à  révOôaUmdé^tiàdit  H^ffimM; 
él  3upiNtat*dêspPûte$ianê[êttFran^ 
é3ê,  4fpiàê  U c&mmmvimdhtéarif^ 
gnêUeLoai»  jï/f^;  Pari^,'  lySÔ^ 
«vol.  în-i*.  Cet  tfUvràge,  d'on<l 
grande  dimenè{on>!  u0  Rulhièrea 
pMda  avec  ehaleur,"la  eause  des 
protestans ,  porte  savtout  l'em^ 

*f  fteînte  de  son  talent  et  de  son  ouf 
raetère«-  Des  rechemhes  Bavantes^ 
des  'disôusslôns  lunSinetiass ,  un 
style  brillant» et  rapide,  des  poif- 

Vtraits  originaux,'' dès  rap^^roiobe^ 
iniQUS JngtfnieuX,  ag#ignetit îù^cetia 
prodUcHoD  un  tattg'disilngQé^pair- 
ml  toutes  celles  île  l'éffoqne;  où 
elle  piiriit^  iRuMiièreS  û  eiif4>re  àa- 
loci6'  SQKi  ^it<mi  à-ceM  'de«i^i|bbé.de 
Mably;  il  possIMt 'seii'MfaMius«> 
mt  sur  rbistblr»  de  l^raoïte^'atH 
q^i  latmor^  l^avÂit  efiffiêdiê  de 
utettre  ladefnière  nyam;<lt^ie  cor- 
pigea  bviee  s^in,  le  tieltmna^  et  fa 
seeonde  partie  est presqueentière- 
meot  son  ou-vrage  ?lels>S(Mit  (eé  tra- 
vaux littérâîptes  que  Ruihièiresn  lui* 
même  publiésiiVoiciiCeux^pii  ont 
paru  dopuië  ft2t>mort  :  ï"  Hisiaira 
dtfitnnarehie  de  Pologne  et  du  dé* 
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llVr»  à*  tttt-'niêine ,  et  pnisc|ae  dé- 
nué de  IOQ9  mojrelss  â*exi»tence. 
Va  eeeiéBÎasffque  »  aussi  instriiît 
que  ehartUible ,  prit  soin  de  son 
éducation ,  ^t  l'élève  profita  avec 
ÎQiellIgènce  des  leçons  de  ce  bon 
•  maître,  k  t$  ans.  Je  îeone. Benja- 
min Thompson  (c*érait  le.  nom 
qii*iLportait  alors)  rit  lOqt-àHcoap 
changer  sa  destinée.  •  I^ne  Yeoira  ^ 
riche  j(  consentit  à  lui  donner  sa 
main  ^  et  tl  devint  dès-lôrs  un  dea 
personnages  le^p'los  importais  de 
soii  canton.  Vers  177391!  fut  nommé 
major  de  la  milice  du  district  qu'il 
babitalty  et  se  prononça  dans  lesdé- 
bals  qui  s'élevèrent  entie  iescolons 
de  rÂmérique  septentrionale  et  la 
mère-patrie  en  favetir  dil  parti  an-^ 
glais.  Celui  de  la  liberté  et  de  l'in'- 
dépendance  ayant  enfin 9  apr^  une 
longue  suite  de  revers  et  de  succès^ 
pris  glorieusement  le  dessus* le  ma^ 
JorThompson  se  retiraavec  l'armée 
anglaise  à  Boston»  et  lorsqu'elle  fut 
forcée  par  les  patriotes  à  évacuer 
!a  vilie^  en  mars  17769  il  fut  char* 
gé  de  porter  cette  nouvelle  dé* 
sastreuse  à  Londres.  Lord  Geor*^ 
ge  Oermaine  loi  donna  alors  une 
plate  vdans  ses  bureaux  9  et  en 
1 7tki9  il  Alt  nommé  sous-secrétairc'' 
d'état.  La  marche  du  ministère 
auquel  il  était  attaché*  lui  parais^ 
saUt  cependant  contraire  à  l'inté- 
rêt public  9  tl  ne  voulut  plus  en 
faire  partie,  donna  sa  démission 
de  la  place  de  sous-secrétaire-d'é'^ 
ta),  et  demanda  à  être  employé 
activement  dans  l'armée  anglaise. 
Il  y  obtint,  en  178a,  le  comman- 
dement d*un  escadron,  et  fut  char- 
^  de  dÎTerses  opérations  9  relatif 
Tes  à  une  organisation  nouvelle 
de  la  cavalerie  britannique.  11  ne 
montra  pas  moins  de  zèle  et  de 
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falMnjT dans  rexèrcicede  ûe9 fouet- 
tions, que  deValeur  dans  les  com- 
bats auxquels  il  a:)sista ,  et  en  fut 
récompeosé^-par  le  grade  de  colo- 
nel de  cavalerie  quelque  temps 
avant  que  la  paix  fftt  conclue.  L'é- 
lecteur de  Bavière,  Chartes  Théo- 
dore, lui  ayant  proposé,  â  cette  é** 
poque,  d'entrer  A  son  service,  il  en 
detbanda  l'autorisation  au  roi  d'An- 
gleterre Georges  HT,  qui  non-Mteo"- 
iemént  la  lui  accorda  dans  les  ter- 
mes les  plus^ho^rablet,  mai<9  qnl 
lui  cônservli  k  demi-solde  de  son 
gfade  de  colonel  »  et  le  €Stéa  che^ 
vaille.  AMvé  à  Munich,  en  17849 
sir  Benîamln-  Thompson  obtint 
bientôt  la  confiance  du  sourerain 
Û6  ta  Bavière,  et  ne  tarda  point  é 
rendre  d'importans  services  h  Vé* 
tôt' et  au  prince.  Il  parvint  &  opé- 
rer de  salutilires  réformes  dans 
plusieurs  branches  de  l'adminis- 
tration, à  déttruire  en  partie  la 
mendicité  9  et  &  former  de  ikhi^ 
veaux  étabKssemens  de  manulhc- 
tu^M,  01*^  les  pauvres  valides  trou- 
raient  du  travail  et  du  poln.  Il  in- 
troduisit aussi  en  Bavière  la*  ool-- 
ture  de  la  pomm6  de  ter#e,  fut  le 
créateur  des  établi^seniensponr  la 
distribution  des  soupes  'économie- 
ques,  et  inventa  des  cheminéeiK 
qui,  en  accroissant  l'intensité  de  In 
tchaleor,  diminuaient  considéra- 
blement la  consommation  du  bois. 
L'électeur  de  Bavière  le  déoom 
de  tous  ses  ordf  es,  le  nomma  lieo- 
tenant-générHt  de  son  armée,  et 
lui  conféra  le  titre  de  comte  de 
Rumfort.  C^est  sous  ce  decnier 
ïiom  qu'il  est  plus  particulière- 
-ment  connu.  Il  revint  momenta- 
nément en  Angleterre  9  et  y  pro- 
pagea plusieurs  de  ses  établisse- 
mens  d'utilité. publiqtie.  Sa 


HUP 

thode  noQveUe  pour  éporgncr  les 
combuâlibleit  y  fut  presque  génè- 
raletnent  ado|ûée^,  et  s'e^t  depuis 
élendue  iivoc  d'utiles  perfectioii*- 
tiemena  dcins  toute  PBurope.  Après 
la  mort  de  son  bienfdUeur»  Téleo- 
leur  Charl€|3  Théodore  t  le  comte 
du  RuBifort  vînt  s'établir  en  Fran- 
4:e4>oû  il  était  déj&oonnu.  Il  avait) 
peu  de  tenrps  auparavant,  publié 
les  résultats  de  ses  travaux  et  de 
M»  reclierehes  j  dans  un  ouvrage 
qui  obtini  un  snecès  général  ^  et 
qui  fut  traduit  en  plusieurs  lan*- 
gues,  intitulé  :  Essài  et  eapérietiCê$ 
poUtifues,  écùn^miques  et  phUoêO" 
phiques.  Honorablement  accueilli 
par  le  premien^onsui  Bonaparte» 
auquel  il  futpréscnté,  en  juiniBoa» 
le  cointede  Rumfort  fut  4  peu  de 
temps  après,  élu  mcmbre-de  l'ina«> 
titui  de  France»  etq[>rit  )usqu*A  èa 
mort  unp  part  active  aux  travaux 
de  la  classe  dont  il  faisait  partie. 
Il  arait  épousé,  en  secondes  noces, 
la  veuve  du  célèbre  et  infortuné 
Lavoisier.  Le  comte  de  Rumford^^ 
véritable  philosophepr»tique,qui<V. 
consacré  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  la  recherche  d'objets  d'une 
utilité  générale,  et  qui  a  atlaché 
son  nom  à  des  llécou  vertes  impor- 
t^mtes,  s*est  acquis  des  droits  À  la 
lecoanat^safioe  des  hommes  de 
tous  leû  pajs.  Il  mourut  dans  uA 
âge  avancé  à  sa  campagne  d*Au* 
teuil,  près  de  Parts,  le  as  août 
1814. 

RUPËROU  (N.),  conseiller  ù  la 
rour  de  cassation ,  membre  dc^la 
lègfoti*d'honneur,  était  président 
de  ta  sénécBaussée  de  Guingamp , 
en  Bretagne»  au  commencement  de 
la  révolution.  Sage  partisan  de-la 
liberté,  il  fut  entraîné  dans  la  perte 
des  Girondins ,  et  mis  hors  la  loi 
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à  la  révolution  du  5i  ttiat  1795. 
Après  14  ixiois  d'une  proscription, 
que  termina  la  chute  de  Rohes^ 
pierre,  il  futsuccessireitientmem^ 
bre  du  district  de  Saint-Brieut, 
procureur-général  syndic  de  soh 
tiépartement,  en  Tan  5,  et  en  Tan  4, 
membre  du  tribunal  de  cassation. 
Pendant  les  cent  jours  ^  en  181 5  9 
nommé  membre  de  la  chan!ibre  des 
représentans ,  par  le  département 
des  €dt<e8-du**Mord,  M.  Ruperou  a 
^té  réélu»  en  18 16  et  en .1 8k  7,  &  la 
ohambre  des  députés»  don  t  II  cessa 
dé' faire  partie  en  i8ao.  Il  était  do 
nombre  des  députés  qui  n*ont  pas 
cessé  de  défendre  les  libertés  du 
peuple^  et  qui»  dans  4a  fameuseses- 
sion  de  181g,  se  sont  opposés  avec 
tant  de  force  aux  lois  d'exception 
et  au  nouveau  système  électôiiial. 
Il  continue  (f8a5)  à  faire  partie 
de  la  cour  de  cassation.  ' 

RUSSËL  (N.),  général  des  Ir- 
landais-Unis,  entra  de  bonne  heure 
an  service»  et  parvint  rapidement 
mi  grade  de  capitaine  dans  l'infan- 
terie anglaise.  Joignant  à  des  con* 
naissances  éteiidues  beaucoup  de- 
courage  et  un  ardent  amour  de  la 
liberté,  il  se  prononça  vivement 
en  fhveur  de  la  révolution  fran« 
çaise  :  Ses  opinions  le  firent  pros- 
crire en  1 79a  par  le  gouvernement 
anglais.  En  sortatit  de  prison ,  il  se 
réunît  à  Q'-Gonnor,  lord  Filz-Gé- 
rald et  plusieurs  autres.  Russel  de- 
vint général  et  membre  du  direc- 
toire provisoire  d'Irlande;  mais  il 
subit  bientôt  une  nouvelle  déten- 
tion dans  le  fortSaint-Georçes»  en 
Ecosse»  et  flit  ensuite  dépotté  en 
Allemagne.  Son'amour  pour  la  li- 
berté était  au-dessus  des  perisécii- 
tiens  :  Russel  retourna  A  Dublin,, 
dans  ^espérance  d'y  faire  Iriom- 
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plier  la  oau$c  ù  laquelle  il  s'était 
dérouè;  mais  arrêté  f  pour  la  troi- 
•lénie  fois»  le 9  septembre  i8o3,  il  ' 
fut  mis  eo  jugement  et  condamné 
à  mort,  comme  enuemidu  gouver- 
nement anglais. 

RUTLEDGE  (Jiah),  gouTer- 
ueur  de  la  GaroUne  méridiouaie, 
fut  un  ihss  plus  ardens  défenseurs 
de  b  liberté  de  son  pays ,  dés  l'au- 
rore de  sou  indépendanee.  Non 
moius  recommaodable  par  ses  ta- 
Icns  que  pur  lu  fermeté  de  son  ca- 
ractère, il  iit  d'abord  partie  du  pre- 
mier congrès,  dont  il  devint  pré- 
sident en  1776,  et  en  même  temps 
commandant  eu  chef  de  la  colo- 
nie, luébranlable  dans  ses  princi- 
pes«  il  refusa  d'adhérer  é  la  cons- 
titution de  1778,  perdit  en  consé- 
quence sa  place,  et  fut  cependant 
revêtu  de  oelle  de  gouverneur 
l'année  suivante.  Placé  à  la  tête  de 
l'état,  ayant  sous  ses  ordres  toutes 
les  milices,  il  ne  se  Servit  de  son 
pouvoir  que  pour  le  botiheirr  de 
lies  concitoycus ,  et  faire  passer 
dans  leur  âme  toute  Ténergie  qui 
ranimait  lui-même  contre  la  ty- 
rannie anglaise,  llgouvciiia la  Ca- 
roline méridionale  jusqu'en  178a, 
fut  i*emplacé  è  cette  époque  par 
Jean  Malhews,  et  termina, en  1800, 
son  honorable  carrière. 

RIJTY  (lk  COUTE  CnàRLE^-E- 
TiKRSE- François)  ,  lieulenaiit-gè- 
ncral  d  artillerie,  e^l  né  le  3  no- 
vembre 1774*  Après  avoir  fait  les 
premières  campagnes  de  la  révo- 
lution ,  il  partit,  en  qualiié  de 
chef  de  bataillon  d'arlilicnc,  avec 
le  général  en  ciicl'  Bonaparte,  pour 
l'ek^pédilion  d'Egypte;  il  fil  en- 
suite les  campagnes  du  Nord,  et 
obtînt,  le  14  mai  1807,  la  croix 
de  commandant    de  la    Ic^^iou- 
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d'hoimeur.  Employé  :\  ramu'r 
d'Espagne,  il  dirigea  rartillerie  s'i 
•lége  de  CiudadrRodrigo,  eut  une 
pai-t  importante  à  la  prise  de  cetio 
ville,  et  se  distingua,  dans  U  mê- 
me année  «  aux  affaires  de  Sania- 
Marta  et  deVîllalba.  En  i8i4«  le 
général  Ruty  fit  partie  dn  coinitc 
de  la  guerre,  et  devint  graod- 
ofTicier  de  la  légion  -  d'hoiineur. 
L'année  suivante ,  au  mois  de 
mars,  il  eut  sous  ses  ordres  l'ar- 
tillerie de  l'armée  du  duc  de 
Berri,  destinée  à  arrêter  Napo- 
léon dans  sa  marche  sur  Pari>. 
En  1816,  il  fit  pai*tie  du  conM:il 
de  guerrf  chargé  de  ju;;er  le  f^e- 
néral  Grouchy,  et  devint  ensuite 
inspecteur-général  d'artillerie  Mir 
les  côtes  de  TOcéan ,  directeur- 
général  des  poudres,  membre  du 
conseil  -  d'étal,  et  enfin  pair  de 
Franco,  le  9  mars  1819. 

R7.E>Vl]SKI  (le  cÔwtb  Sève- 
rik),  général  polonais,  subir  a%rr 
bon  père  une  captivité  de  h  .t!i^ 
en  Russie,  et  dut  &  cette  déln.- 
tion  une  réputation  de  patriote- 
mo  que  sa  coniluitc  ne  tarda  pi^ 
à  démentir.  Pendant  la  diète  «lo 
1788  ù  ^79^^  il  se  prononça  m 
faveur  de  foU^archie  et  du  53*- 
tèmc  électif  des  rois.  Opposé  a 
la  majorité  de  la  noblesse  pol>- 
nnise,  qui  parvint  é  faire  promul- 
guer, le  3  mai  179I1  une  con^l(• 
tution  conforme  à  ses  vœux  . 
R7.ew11.ski  se  lia  avec  le  coini  ' 
Félix  Putocki ,  refusa  de  pK't«'{ 
serment  ù  la  constitution,  et  de- 
vint l'un  des  chefs  de  cette  falaU* 
confédération  de  Targowilt*  q'" 
amena  la  ruine  de  la  Pologne.  H 
fut,  ainsi  que  Félii^  Potocki,  tt 
tous  les  partisans  de  la  Rus>io. 
dépouillé  de  ses  places  et  dccl.Hi- 
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rebelle  à  la  patrie  ;  mais  après  un 
court  séjour  ù  Saint-JPétersbourg» 
où  il  s'était. retiré,  il  rentra  en 
Pologne  à  la  suite  d'une  armée 
russe, qui  consomuna  Toeuvrè  ini- 
que du  déuijpmbremeDt.de  la  Po- 
logne. Dans  le  mois  de  novembre 
179!^,  lUewuski  fut  envoyé  près 
derirapératrjce  de  Russie  par  les 
confédérés  de  Targowitz,  et  fMt 
loin  4e  recevoir  raccueil  que  ses 
services  semblaient  lui  avoir  mé- 
rité. Ce  général  éprouva  bientôt 
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que  «1  les  princes  se  servent  des 
traîtres^  ils  les  abandonnent  bien- 
tôt lorsqu'ils  n'ont  plus  besoio 
de  lès  employer.  Ayant  voulu 
empêcher  le  rétablissement  d'uQ 
conseil  qu'avait  ordonné  le  mi- 
nistre russe,  le  comte  H^KCvvuski 
vit  ses  biens  séquestrés ,  et  n'en 
recouvra  la  .  jouissance  qu'après 
Passervissement  total  de  la  Polo- 
gne. 11  mourut  depuis  dans  ses 
t,erres  en  Gallluie^  ou  Pologne  au- 
trichienne. 


SABATIEil  (l'abbb  Artoise), 
dit  Sabatjeh  dq  CASifiE:) ,  littéra- 
teur, naquit  vçrs  174^,  dans  la 
ville  dent  il  prit  où  se  laissa  don* 
nerle  nom*  11  termina  ses  études 
à  Paris,  et  se  hitiça  imprudem- 
ment dans  laeanûère  littéraire,  oà 
son  goût  le  portait  bien  p^us  que 
ses  tialcns.  Ses  premiers. ouvrages 
n'ayant  point  fixé  l'attention  pu- 
bliqiiQ-,. il  voulut  à  tout  prix  oc- 
cuper la  renommée,  et  y  réussit, 
mail»  d'une  topt.. outre  nfiauière 
qu'il  ne  Pavait  espéré*  11  se  fit 
méchant  pour  être  quelque  chose. 
Son  ouvrage,  les  Trois  Slèçhs  de 
la  liltcrature^  excita  .(V^bord  la 
curiosité.  Un  liltéralqur  obscur 
entre {irit  de  juger  des  hommes  en 
possession  de  l'estime  générale. 
Les  philosophes  turent  honorés  de 
sa  haine,  et  l^urs  talons  traités  a^ 
vec  la  plus  insigne  mauvaise  foi^ 
que  secondait  d'ailleurs  sa  par- 
fait»! ignorance  du  vrai  mérite, 
dont  ils  avaient  fait  preuve  com- 
me écrivains.  Les  Trois  Siècles  de 
la  litiérature  y  où  l'on  remarque  à 


pein«  quelques  articles  judloieuxy 
obtinÉ'ent  le  trlomptie  momenta*^ 
né  du  sjcandale  ;  ils  tombèrent 
bientôt  dans  te  mépris,  et  on  ne  les. 

cite,  depuis  long-temps, que  pour 
flétrît  leur  auwur  du  .nom  d'en- 
vieux et  de  ridicule  censeur.  Telle 
ne  fut  point  Ja  destinée. des  Palis*t 
sot,  des  Laharpe,  des  Ghénier,  et 
même  de  Ai  va  roi,  qui,  en  génér 
rai ,  portèrent  dans  «leurs  jugo- 
mens  sur  les  ouvrages  dont  s'ho- 
nore notre  littérature  9  l'esprit,  ia 
malice,  un  goClt  pur,  et  la  bonne 
foi  exigés  des  véritables  critiques. 
L'abbé  Sabatier  eut  ia  mortiiica- 
tlon  de  survivre  A  son  11  bel  lu  en 
4  vol.  lui  révolution  vln,t  lui  reu<* 
dre  l'espoir  de  reconquérir  Tat- 
tontion  publique;  il  s'attacHa  à 
llivarol,  et  concourut  avec  lui  à 
quelques  ouvrages  égolemcul  ou- 
blies depuis  long-^temps.  Le  ToC' 
sinpjolitiqùe _{^ygi)y  des  Lettres 
dans  les  jo,urnaux  sur  larévolution 
française,  etc.  (1793)»  n'ayant  pu 
reveiller  Patt^tion  que  de  quel- 
ques hommes  de  partis^  ilémigra 
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après  le  lodoQt  t^oa.  Perdu  dans 
la  foule  de9  expatriés  ToloQtaii;ps, 
Il  sVstima  trop  heureux  de  profi-' 
<er  des  éTéneiqens  du  i8  brumai- 
re ati  8  (9  norerobre  1 799)  pour 
rentrer  en  France.  Il  mourut  à 
Paris  en  1801. 

SABATIER  (fUraiBt^BtBihrft- 
^)9  célèbre  chirurgien,  naquît  en 
1 752  ,à  Parîs^  où  il  fit  de  brillantes 
études.  Fils  d'un  chlrui^en  estl^ 
iné,  et  doué  pour  la  même  art  des 
plus  heureuses  dispositions^  il  fbc 
repu  maître  en  chirurgie  à  Tdge  de 
sK>aQs,en  175^^.  Par  de  continuels 
succès  dans  la  pratique,  et  comme 
auteur  d'ourrages  remarquables  $ 
il  deTÎnt  professeur  à  la  faculté 
àé  Paris  en  1756;  i]ieâi!>redei*a-^ 
cadémie  éeê  sciences  en  1773%  et 
iaeeessirement  dhfrui^en  en  chef 
de  t*hOtel  deslnr&lides,  où  d*a« 
bord  11  avait  été^djoint  A  Mo- 
randy  qui  lui  donna  sa  nièco  ef% 
mariage  ;  professeur  à  TéCole  de 
médecine,  membre  de  rinstitut; 
èhirurgien* consultant  de  l'empe- 
reur Napoléon ,  et  cheTalier  de  la 
légloQ  d'honneur.  Non-seulement 
Sabatler  possédait  les  langues  clas- 
atqiiesy  mais  II  savait  encore  Tan- 
glais,  Htallen  et  Fallemand.  •  In- 
dépendamment de  ses  cours  pu- 
blics de  chirurgie  et  d*anatomte, 
dit  Tauieur  d*une  noHce  sur  cet 
homme  célèbre.  If  se  liTrait  i 
renseignement  particulier.  •  Il 
tnonnit  le  11  juillet  1811.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i^The* 
ves  anatomîco'-chirurgicœ ,  174^, 
ln-4*  ;  a*  De  variis  cataractantex^ 
ttûhendi  modis,  1769,  In-^*;  3* 
Abrégé  éTAnatomie  du  corps,  par 
César' Verdie r,  avec  des  augm^n* 
talions,  1768,  ^  vol.  tn-ts;  4" 
Traité  complet  de  chirurgie  ,  par 
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W.  Hanqùest  de  La  Motte»  3'  é- 
dition  augmentée,  avec  des  t^otrs; 
5*  Traité  complet  ttanatomie  »  Pa- 
ris, 1775,  a  vol.  in-8*  :  une  5* 
édition  parut  en  1791 ,  Paris  ,  5 
vol.  in-8*.  6*  De  la  Médecine  ex^ 
pectativs,  1790,  5  vol.  in-8*;  7* 
de  la  Médecine  opératoire  ^  ou  des 
Opérations  de  chirurgie  quisepra^ 
tiquent  le  plus  fréquemment^  Paris, 
1796,  5  vol.  în-8';  %^Traitécom- 
plet'  de  chirurgie  •  contenant  des 
observations  sur  toutes  les  mala- 
dies chirurgicales  et  snr  la  ma- 
nière de  les  traiter,  augmenté  de 
notes,  a  vol.  in-8*;  9*  enfin  un 
grand  nombre  de  Mémoires  par- 
ticuliers, imprimés  soit  séparé- 
ment, soit  dans  les  recueils  des 
académies.  Quoiqu'il  n*eOt  jamais 
abusé  de  sa  santé,  il  était  tombé, 
sur  la  fin  de  jsa  carrière ,  dans  un 
état  complet  de  décadence,  et  il 
en  était  humilié  :  a  Gaches-moî  à 
toat  le  monde  ^  disait*!  I  à  «qn  é- 
pouse  et  à  sou  fils  ;  soje»  les  seuls 
témoins  de  ta  dégradation  A  la- 
quelle je  succombe^  •  Dans  une 
autre  circonstance,  il  dît  à  son  fils, 
qui  venait  de  le  rappeler  i\  la  vie 
au  moment  où  on  le  cro jait-  mort , 
«Contemplez,  moucher  fils ^  Té- 
tât d'anéantissement  où  la  nature 
vient  de  me  plonger,  et  apprencx 
à  mourir.  »  Cet  homme,  si  re- 
Commandabie  par  ses  talens,  était 
doux  et  humain  avec  les  déplo- 
rables Victimes  de  la  guerre,  con- 
fiées A  ses  soins.  Il  savait  préparer 
la'  disposition  morale  du  malade 
lorsque!  s*aîglssait  d'une  opération 
doiuloureuse.  «  Pleures,  lui  disait- 
il,  pleurez!  plus  vous  exhalerez 
'  le  sentiment  de  vos  sotiffrancc» , 
plus  je  me  tiendrai  atteutif  à  tes 
abréger.  ■ 
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SAfiATIÉa  rFBinpois),  litté* 
rateur,  associé  de  Tinstitut.  fon-^ 
dateur  de  racadétnie  de  ChûloD»- 
sur^-Mame,  correspandant  de  Pa^ 
cadéinje   de  Berlin  ^    naquit  en 
1755,  a  Condoin,  département  du 
Gard^  et  fit  ses  études  chez  les  ora- 
lorÎQpsdesa  ville  natale.  Suceessi* 
veinent  chargé d'édnoationspartl* 
cultère^  et  nonamé  professeur  de 
troisième  au  collège  de  Chfilons, 
il  fut  long-temps  protégé  par  Le 
ministre  de  Choiseul;.  il  voulut 
augaieo  ter  une  fortune  honorable- 
ment acquise  par  l'établissement 
d'une  papeterie  à  Piostar  de  celle 
de  Hoihnide  ;  mais  il  était  rèser^ 
vé  à  ses  successeurs  d'en  recueil- 
lir les  avantages.  11  mourut  plus 
que   septuagéna*ire ,  le  11   mars 
1807.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  1*  Essai  kisiorique^erl-' 
tique  uur  l* origine  de.  la  puissance 
temporelle  des  papes,    Châlons^ 
17649  in-ia;  réimprime  eu  1763. 
Le  Manuel  des  en  fans,  ou  les  Maxi' 
mes  des  vies  des  -  ftommes  illustres 
de  Pluturque^  Châlons,  1769»  in- 
1  a  ;  5'JBiecueU  de  Dissertations  sur 
divers  sujets  de  l'Histoire  de  Fran^ 
ce^  Châlons,  1778,  in-ia;  4**  les 
èiœarsf  coutumes  et  usages  des  an- 
ciens  peuples,  ^our  servir  à  l*idur 
cation  de  la  jeunesse,   Chûlons, 
1 770*  5  voL  in^ia.  «  Ce  livre  pré- 
ëenie^  en  raccourci,  ce  que  This* 
toire  de  l'antiquité  offre  de  plus 
curieux  dans  un  grand  nombre 
de  volumes  peu  â  la  portée  de  la 
jeunesse.  »  5*  Dictionnaire  pour 
r intelligence  des  auteurs  classiques 
grecs  et  latins,  tant  sacrés  que  pro^ 
fanes f contenant  la  géograpHiei  l' his- 
taire,  la  fable  et  les  antiquités  ^  ChA- 
lon5,  de  1766  à  1790 ,  36  vol.  iii- 
8"*  et  9  vol.  de  planches,  avec  des 
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explications  sur  les  antiquités  é^-v 
gyptiennesy  grecques ,  romaines, 
judaïques,  etc. 

SABATIEA  (  Andié  -  Htacim^. 
tob)»  littérateur,  oaquit  À  Cavait- 
lon  en  1726,  et  mourut,  en  180819 
à  Avignon*  Il  avait  été  successif* 
vement  professeur  d'éloquence  au 
collège  de  Tournon,  et  profes- 
seur d'éloquence  à  l'école  centra- 
le du  déparlement  du  Yar.  6aba- 
tier  cultiva  la  littérature  avec 
quelque  succès,  et  plusieurs  de 
•es  odes  offrent  des  beautés  re- 
marquables. On  lui  doit  :  i"* Lettre 
sur. ie  grand  Rousseau;  a*  Poème 
sur  labataille  deLutzelbourg,  1 768, 
in-8*  ;  S**  Odes  nouvelles  et  aulnes 
Poésies,  1 766,  in- 1  a  ;  4*"  Discours 
sur  les  avantages  et  les  désavanta^ 
ges  des  belles-iettres ,  relativement 
aux  provinces,  Lyon,  1  ^GS^  ln-4*  ; 
5*  Discours  sur  le  préjugé  qui  note 
it  infamie  les  parens  des  suppliciés ^ 
avec  une  Lettre  sur  l'éloquence., 
Lyon,  1769,  in-4''«  «  Ce  cUscoors 
est  remarquable  par  la  force  de  la 
logique  et  la  précision  des  argti- 
mens  de  l'auteur.  »  6*"  Oraison  fu" 
nèbre  de  Louis  XV ^  *774>  io-8"j; 
7°  Humbert  II,  ou  la  Réunion  du 
Dauphiné  à  la  France^  tragédie  en 
5  actes  et  en  vers,  1774»  in-8*  ;  &• 
La  Mort  de  Trajan^  ode,  1774» 
in-S"  ;  9»  Eloge  de  Marie-Rabuim 
Chantitl,  marquise  de  Séoigné^  A- 
vignon,  1777,  in-S"  ;  10°  le  Cou- 
ronnement de  Pétrarque,  en  1  acte, 
178a,  in-8*. 

SABATIËB  ov  SABATHIEK 
(  LB  EÀRON  ) ,  inaréchal-de«camp  j 
pflicier  de  la  lêgion-d'honneur  et 
cbevuHcr  de  Saint-Louis,  etît  en- 
'tré  dèn  su  jeunesse  dans  le  corpus 
du  génie  militaire.  11  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  d'Egypte 
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en  qualilù  de  cnpitninu  do  celle 
urine,  et  fut  cité  as(Sc  élogo  pour 
9n  belle  conduite  i\  l'attaque  de 
ëchouarn ,  sons  les  ordres  du  gé- 
néral Vial.  Moiuméchei'do  batail- 
lon peu  de  temps  après,  il  se  dis- 
tingua de  nouveau*  eu  1709,  & 
Tatluque  d*EI-Arich ,    où  il  fut 
blessé  penditnt  l'action.  Aevenu 
en  France  après  la  copifulntlon 
des  débris  de  Tarmée  a' Egypte, 
il  fut  employé  en  Allemagne  pen** 
dant  les  campagnes  de  1807  et 
suivantes;  ensuite  il  dirigea  nen^ 
dant  quelque  temps  les  grands  et 
importons  travaux  d'Anvers.    Il 
était  colonel  du  génie  iji  l'époque 
des  événemens  du  mois  d'avril 
1814  «  et  fut  nommé  maréchal- 
dc'>camp  le  1 3  janvier  181 5.  Pen^ 
dant  les  cent  jours  de  cette  der- 
nière année,  il  eut  le  comman- 
dement du  génie  dans  le  0*  corns 
de  l'armée  du  Nord,  et  reçut  du 
roi,  après  le  second  retour  de 
S.  M.,  le  titre  d'inspecteur-géné- 
ral. Au  mois  de  septembre  iHili, 
le  général    Sa bn lier   fut   chnrgé 
d'instituer  le  régiment  de  Melz, 
corps  royal  du  génie,  et  dUin  faire 
reconnaître  les  ofTlciers  ;  in.Htitu- 
tion  qui  eut  lien  avec  (me  grande 
solennité,  le  1"  oclobre'snivant* 
SABATlËil  (Andr^),  adminis- 
trateur du  département  do  In  Sei- 
ne, et  préfet  de  la  Nièvre  pendant 
le  gouvernement  de  Napoléon, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  sur  l'économie  politique 
et  la  statistique.  On-  a  de  lui  :  1' 
Adrsêse  à  Caaêemblée  constituante 
sur  tes  dépenses  générales  do  l'état, 
1  vol.  in.8*;  a»  du  Crédit  parti- 
culier et  des  moyens  d'acquitter 
indistinctement  la  dépense  de  tous 
les  services,  et  d'opérer  des  amô" 
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liôrntions  dans  les  diff'ïi^entcs  In'on' 
ches  dû  Técononiio  politique^  i^j)^, 
I  vol.  In*4'';  3"  Tabiflaucomparuiif 
des  dépenses  et  des  contribuUon$ 
dé  ta  France  eUde  l'Anglelenw, 
1 806 ,  1  vol.  in«8";  4*  Observation 
sur  les  dépenses  et  les  recettes  à 
venir  de  la  France;  et  sur  les  finaii' 
ces,  i8i4>  1  vol.  in-8";  5"  Indi- 
vallon  des  mesures  proposées  pour 
la  perception  des  droits "réuuiê, 
1814»  I  ToL  ln-8*;6'  ttéfiexiont 
sur  l^apcrçM  des  recettes  et  dépensa 
de  l'an  1814,  1  Yol.  in*8";  ;•  Ihs 
Recettes  et  des  dépenses  pubtifim 
delà  France^  181Ô,  1  vol.  in-8*; 
8*  Comparaison  des  revenus  pré' 
sûmes  proposés  par  le  ministère  t 
avec  les  recettes  qua  raufeui'apvo' 
posées  dans  son' ouvrage  sur  la 
recettes f  i8iO,  1  vol.  in-8-,  jf 
Des  Banques  et  do  leur  infimn- 
cti,  1817,  I  vol.  in*8';  lo*  Du. 
Crédit  et  de  la  dette  publique  m 
France  f  etc. 

SABATIER  DFi  GABAB  (N.) 
était  conseiller  -  cferc  au  pitrln- 
ment  de  Paris,  où,  dé^trouroiTclc 
la  révolution,  il  mtioi testa  da  i- 
décs  libérales.  l)rin<i  les  séance»  di: 
sa  compagnie,  les  0  août ,  19  nu* 
vcinbrc  et  19.  décembre  1787,^ 
dans  celles  des  11,  29  avril  cl  ^* 
mai  1788,  il  se  montra  l'un  (icH 
plus  fermes  opposans  aux  mcm- 
ros  de  la  cour;  il  était  lié  intime- 
ment avec  M!\l.  Pretcau  et  d'Kv 
préménil.  Effrayé  des  excès  qui 
soulllér<*rit  celte  cause,  aulmit 
qu'affligé  de  In  suppression  (lc< 
parlemens,  il  se  retira  de  la  sccn<; 
politique,  et,  néanmoins,  fut  an 
moment  de  devenir  victime  Avjs 
factions  :  il  fut  plusieurs  fois  ar- 
rêté. Malgré  le  rétablissement  du 
gouvcrncracut  royal,  il  a  conlinuù 
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à  vÎYre  dans  la  rclrailc,  où  il  mou- 
rut vers  la  fia  de  1816. 

SAjBKAN  (le  gomtb  Elzéar- 
Lovis-ZoziME  de)  ,  inarcchal-dc- 
camp,  pair  de  France 9  descend 
d'uae  famille  célèbre  dan$  les  fus- 
les  ecclésiastiques.  L'un  de  ses 
ancêtres,  saint  £lzéar  de  Sabran, 
que  rÉgUse  honore  la  27  septem- 
bre, était  proche  parent  de  saint 
Louis.  M.  deSabran  suivit  Tcxem- 
pie  de  la  noblesse  ;  il  émigra-  eu 
1791 4  servit  dans  Tarmce  dê6 
princes  Irançais,  et  fut  nommé, 
par  Louis  XVIII ,  en  18149  ma- 
réchal-de*camp.  Pourvu,  quelque 
temps  après,  d'un  commandement 
S4ipérieur  d<m^  la  9*  <Ii vision  mi- 
litaire ,  il  suivit  le  roi  à  Gand  Iprs 
du  retour  de  Napoléon,  au  120 
mars  181 5.  'Il  revint  avec  le  roi 
après  les  désastres  de  Waterloo , 
tut  nommé  pair  de.  France  le  17 
août  (  i8i5),  et  oommandanl  du 
département  de  la  Uaute-Giiron- 
ne.  Comme  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  le  24  i^j^rs  1S17, 
(dans  la  discussion  du  budget  rela- 
tiveiuentà  la  dotation  de  la  caisse 
d'amortUsemeut),  il  proposa  :  i** 
qu'on  exceptât  de  l'afifectation. faite 
à  la  caisse  d'amortissement.  la  to- 
talité des  bois  ecclésiastiques ,  et 
que  la  même  exception  eût  lieu 
pour  c«ux  de  l'ordre  de  Malte; 
a'*  que  toute  vente  des  forêts  de 
rétat  fût  <iuspendue  jusqu'à  la 
prochaîne  session.  Dans  la  séance 
du  1*^ avril,  il  s'éleva  contre  l'im- 
pôt que  Ton  voulait  mettre  sur  les 
oliviers.  Le  mois  suivant,  il  alla 
prendre  le  commandement  des 
Pyrénées-Orientales. 

SABKAN  (lE  COMTE  Elzbar  de) 
est  purent  du  précédent ,  et  beau- 
ÛU  du  .chevalier  de  BouiOers.  11 
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émigra,  et  rentra  dans  sa  patrie 
après  rétablissement  du  gouver- 
nement consulaire.  M.  de  Sabr<in, 
dont  la  police  suspcct^u't  les  rela- 
tions, ayant,  en  1812,  répondu 
à  une  lettre  de  M"'  de  Staël,  et 
r^iyant  fait  sans  doute  avec  une 
grande  imprudence ,  la  lettre  de-- 
M.  de  Sabran  fut  ouverte,  et  son, 
auteur  enfermé  â  Vincennes  ;  oit 
prétend  même  que  l'affaire  ayant 
un  caractère  extrêmement  grave , 
il  ne  dut  la  vie  qu'aux, instance» 
du  maréchal  Oudinot.  Un  portrait 
de  M.  de  Sabran  se  trouve  dans 
les  Poésies  du  Prince  de  Ligne, 
dont  M."'  de  Staël  a  donné  une 
édition.  Al.  de  Sabran  lui-même 
cultive  la  poésie  ,  et  a  publié,  en 
i^j5,  le  Repentir,  poëme  en  sept 
chants,  que  les  auteurs  de  la  Bio- 
graphie des  hommes  yivans ,  des 
frères  Michaud,  qualiOent  ainsi  : 
0  ouvrage  médiocre,  et  surtout 
trèS'inégal.  » 

SACliKN  (lcbarov),  lieutenant- 
général,  conseiller-d'état  russe,  et 
commandant  en  chef  du  premier 
corps  d'armée  de  cet  empire ,  .est 
né  en  Livonie.  ^nlré  au  service 
dès  sa  jeunesse',  il  se  distingua 
par. sa  bonne  conduite  et  ses  ta- 
lens  militaires.  .Ayant  acquis  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  ollî- 
ciers  de  cavalerie  de  l'armée  rus- 
se, il. parvint  bientôt  au  grade  de 
général,  ^t  combattit,  avec  autant, 
de  valeur  que  de  succès,  contre  les 
Turcs  et  les  malheureux  Polo- 
nais. Il  eut  moins  de  bonheur  en 
combattant  les  Français.  L'armée 
russe ,  dont  ilcommandait  une  di- 
vision en  1799,  fut  battue  ,  en 
Suisse,  par  le  fils  chéri  de  la  vic" 
toire,  Masséna,  et  le  général  Sac- 
ken,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
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Zurich,  fut  envoyé  par  le  vain- 
queur f  avec  de  nombreux  corn- 
paginons  dMnfortune,  à  Nanci.Les 
trailemens  ^^creux  qu'il  éprouva 
en  France,  pendant  «a  captivité, 
qui  cessa  à  la  conclusion  de  la 
paix  aveo  la  Russie ,  lui  inspirè- 
rent, à  ce  qu'on  assure,  de  l'esti- 
me  et  de  la  reconnaissance  pour 
un  peuple  dont  il  avait  déjà  ap- 
pris à  respecter  les  guerriers,  ko 
cueilli  par  les  habitans  les  plus 
distingués  de  Nanci  et  des  envi-* 
rons,  avec  cette  urbanité  bien- 
veillante que  les  Français  mettent 
babiluollement  dans  leurs  rela- 
tions sociales  avec  Içs  étranger», 
le  général  Sacken  eut  de  plus  lu 
satisfaction  de  voir  bientôt  le 
chef  do  rétut  prendre  des  me- 
sures d'une  politique  aussi  habile 
que  généreuse  envers  tous  les 
prisonniers  russef<^  Après  avoir 
l'ait  habiller  les  soldats  et  avoir 
largement  pourvu  ù  tous  leurs* 
besoins ,  le  premier  consul  Bo- 
naparte les  reu  voya,sans  rançon  ni 
conditions,  ùl  l'empereur  Paul  I*% 
qui  fut  sensible  à  ce  hoble  précé- 
dé, et  qui  se  réconcilia  peu  de 
tempsaprès  avec  le  gouvernement 
français.  De  retour  en  son  pays,  le 
général  Sacken  fut  constamment 
employé  dans  son  grade  i\  l'armée. 
En  i8ia,  pendant  la  malheureuse 
guerre  qui  se  renouvela  entre  la 
France  et  la  Russie,  il  avait  sous 
ses  ordres  un  corps  d'armée  avec 
lequel  il  fut  chargé  d'observer  le 
prince  de  Schwarzemberg  et  les 
Autrichiens  en  Pologne.  11  mit,  le 
18  mars  de  l'année  suivante,  le  • 
siège  devant  la  place  de  Czentu- 
chow,  sur  la  Yistulç.  La  garnison, 
aifaiblie,  dénuée  de  vivres  et  -de 
munitions,  fut  forcée  de  capituler. 
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Il  contribua,  le  14  août  suiranC  » 
au  gain  de  la  bataille  de  Katzboch  ; 
mais,  le  ao,  il  fut  attaque  k  son 
tour  sur  les  lignes  de  Bober,  par 
le  maréchal  Ney,  et  complète- 
ment battu  à  Works.  Après  la 
viètoire  remportée pai[  les  Français 
ù  Bautzen ,  le  général  russe  eut 
ordre  de  se  porter,  &  marches  for- 
cées, sur  l'Elster,  de  passer  l'Elbe 
avec  les  corps  des  généraux  York 
et  Langeron ,  et  d'appuyer  l'atta- 
que méditée  contre  les  Français  9 
qui  eut  lieu  près  de  AVârteinbourg'. 
Il  prit  ensuite  part  aux  opèratious 
qui  suivirent  les  Journées  de  Lôip- 
sick«  si  funestes  aux  armes  fran- 
çaises, etpassa  le^Rhin  le  i*"^  >an- 
vicv  18 14*  Le  corps  que  comman- 
dait alors  le  général  Sacken  faisait 
partie  de  l'armée  dite  de  SUésie, 
sous  les  ordres  du  ield*maréohal 
Bluaher,  et  se  dirigea  sur  Vont«à- 
Mousson  le  29  janvier;  il  prit  part 
î^  la  bataille  de  Brienne,  atttiqua 
le  sur-lendemain  le  village  d«  la 
Rothiére,  4fu'il  emporta,  mais  fut 
battu  quelques  jours  après  à  Mont- 
mirail.  Les  7  et  9  mars  suivant ,  il 
combattit  encore  à  Craonne  et  \ 
Laon.  Après  la  capitulation  de 
Paris,  le  général  Sacken  fut  nom- 
mé, le  if'avrtl,  gouvemenr mili- 
taire de  cette  ville.  Il  s'effoi^adans 
ce  poste  d*alléger, autant  qae  pos- 
sible ,  le  fardeau  de  l'occupation 
étrangère ,  et  sut  maintenir,  par- 
mi les  troupes  sous  ses  ordres, 
une  disoipline  qui  contrastait  for- 
tement aveo  les  désordres  aux- 
quels d'autres  corps  se  lieraient 
dans  les  environs  de  la  capitale  ; 
aussi  emporta-t-ll ,  en  quittant 
Paris  au  mois  de  juin  suivant >  les 
tèmoignag-es  de  la  satisfaotion  des' 
autorités ,  qui  coneignèrebt,  dons- 
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uh  acte  public  l'expression  de  leur 
recpnQaissance,  etqui  lui  firent  re- 
itretlre  une  épée  d*or,  connme  sou- 
reniretgagedeieurs  sentimens.Le 
roi  Louis  XVIH  lui  écrivait  aussi 
une  lettre  flatteuse ,  et  lui  envoya 
son  portrait  sur  une  boîte  enrichie 
de  diamans.  Le  4  octobre  181 5,  il 
fut  nommé ,  par  ce  prince ,  com- 
mandeur grand*eroix  de  l'ordre 
tniKtaire  de  France.  L'empereur 
Alexandre  a  depuis  nommé  le  gé- 
nérai Sncken  membre  du  conseil- 
d'état,  et  lui  a  confié,  en  18185 
lors  de  la  mort  du  feld- maréchal 
Barclay,  de  Tolly,  le  commande- 
ment en  chef  du  premier  corps 
d'armée  russe. • 

,  SAC  Y  (tE  BARON  Atîtoine-Isiac- 
SiLVESTRE  de)|  célèbre  orientaliste, 
membre  de  l'institut  (académie  des 
inscripiions  et  bellesrleUres), com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur, 
estné  à  Parisjeôi  septembre  17  58.. 
Son  père,  Jacques-Abraham  Sil- 
vestre«  était  notaire  dans  cette 
ville.  Devenu  orphelin  dès  l'âge 
de  7  ans,  il  fit  ses  études  dans  lu 
maison  de  sa  mère,  et  ne  fréquen- 
ta ,  dit-OD,  aucune  école  publi- 
que. Par  les  soins  de  sa  famille,  il 
fut  pouryi4;'cn  1781,  de  la  charge 
de  conseiller  en  la  cour  des  mon- 
naies, et  reçu,  en  1785,  en  qua- 
lité d'associé  libre  à  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  En  1791 5  le  roi  le  nomma 
commissaire  -  général  des  mon- 
naies, ai.  Silvestre  de  Sacy  .suc- 
céda ,  en  1792,  à  l'abbé  Auger 
dans  la  place  d'associé  ordinaire 
de  l'académie  des  inscriptions.  Il 
n'adopta  point  les  nouveaux  prin- 
cîpr.s  politiques ,  et  néanmoins 
n'éprouva  .  aucune  persécution 
50US   le  gouvernement  républî- 

T.  IVIII. 


SAC 


Ù'ÎX 


caîn.  Le  gouvernement  impérial, 
ayant  réorganisé  l'institut,  nom- 
itia  M.  Silvestre  de  Sacy  membre 
de  la  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature ancienne,  et  lui  confia,  en 
1808,  la  chaire  de  persan  qui  ve- 
nait., d'être  créée  au  collège  de 
France.  Dans  la  même  année ,  le 
département  de  la  Seine  le  porta 
au  corps-législatif,  où  il  siégea 
jusqu'en  1.814»  et  où  il  se  fil  ho- 
norablement remarquer.  IVL  Sil^ 
vestre  de  Sacy ,  constamment 
traité  avec  une  grande  bienveil- 
lance par  l'empereur,  fut  nommé, 
par  ce  prince,  baron  de  Tempire 
en  i8k5.  Cependant,  peu  après, 
à  la  suite  des  événemens  politi-* 
ques  de  1814,  M.  Silvestre  de  Sa- 
cy fut  du  nombre  des  fonctionnai- 
res publics  qui  votèrent  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  le  réta- 
blissement de  la  famille  dos  Bour- 
bons. Le  roi  le  nomma,  dès  son 
retour,  censeur  royal;  en  18 15, 
recteur  de  l'université  de  Paris, 
et ,  après  les  cent  Jours  ^  mem-r 
bi^e  de  la  commission  d'ins- 
truction publique  ;  mais  il  donna 
sa  démission,  en  182a,  lorsque 
M.  Frayssînous  eut  été  désigné 
grarid-maîtrc  de  l'unîversjté,  et 
peu  de  temps  après  la  dissolu- 
tion de  Técole  de  médecine.  Cel- 
te' démission  fut  acceptée,  et  il 
reçut  du  roi  le  litre  de  comman- 
deur de  la  légion-d'honneur,  dont 
Napoléon  l'avaît  fait  chevalier  à 
la  fondation  de  l'ordre.  II  est  aussi 
chevalier  de  seconde  classe  de 
l'ordre  de  Sainte-Aiine  de  Russie, 
membre  ou  associé  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Gottingue, 
de  la  société  des  antiquaires  .de 
Londres,  des  académies  royales 
de  Copenhague,  Bei^lin,  Munich 
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«l  Naplps,  de  l'acadérnie  hnpéria- 
ie  des  science.^  de  Sainl-Péters- 
bottrg,  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta,  de  Tuniversité  de  Ca- 
tan;  ienfîa  il  est  président  de  la 
société  asiatique  de  Paris,  dont 
AI.  le  duc  d'Orléans  est  le  prési- 
dent honoraire.  M.  SiWestre  de 
Sacy  a  formé  un  g^and  nombre 
d'élétes  distinguée.    Parmi  oeiix 
«  qui  Iqi  font  le  plus  d'honneur,  on 
doit  citer,  en  France,  MM.  Lan- 
glèS)  de  Chezy,  de  Jàubert,  Gar« 
cin  de  Tassy,   Etienne  Quatre^ 
uierre,  et,  dans  Tétranger,  MM. 
Frëytag,  Kosegarten,  Rasmussen, 
Olàhaussen,  Haughton,  etc.  Ce 
célèbre  orien(ali9te,quis*est  acquis 
une  réputation  européetine,  pas- 
se généralement  pour  le  premier 
orientaliste  de  l* Europe,  et  M.  de 
Hamnier  {voy.  son  article  au  'sup- 
plément du  i6*  vol.  ),  l'appelle 
Princeps    orientaltuni    phiiotûgo^ 
rum.  Nous*  citerons  les  principa- 
les productions  de  M.  Silrestre 
4e  Sacy.  Ce  sont  :  i  **  Mémoires  sur 
diverses  antiquités  de  la  Perse  et 
§ur  les  médailles  des  rois  de  la  dy-^ 
nastie  des  Sassanides,  suivis  d'u»» 
histoire  de  cette  dynastie,  trad.  dm 
persan  .de  Mirkhond,  1 793,  in -4% 
avec  9  pi.  et  un  supplément  de  7 
pag. ,  imprimé   en  1797,  extrait 
du  Journal  des  Satans  du  5o  plu- 
viôse an  5;  %""  Prindpesde  gram-* 
maire  générale ,    1 799 ,   in  -  1 9  $ 
1804»  in-ia  ;  5*  éditîoi),  181 5^  in- 
1  a.  3"*  La  Colombie  ràesaagère  plus, 
rapide  que  t éclair,  plus  prompte 
que  la  nue,  parr  Miche!  Sabbagh, 
traduite  de  Tarabe  en  français, 
1 8o5,  în-8'  ;  4*  Ckrehtcmathie  ara-* 
be,  1806,  5  vol.  in*8^;  5»  traduc- 
tion latine  de  VHistoire  des  Ara^^ 
bes  avant  Mahomet  y  par  Aboui 
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Feda,  avec  te  texte  arabe,  h  la 
suite  dû  Specifnen  de  Pococke* 
Oxford,  i8o6>  In-Z^* 'y  6*  Relation 
dé  l'E^pte,  par  Abdallatif  »  tra- 
duite et  enrichie  de  notes,  1810* 
in-4''  :  cet  ouvrage  est  un  dés  plus 
iraportans  parmi  ceux  qu'a  publiés 
M.  de  Sacy.  7*  Grammaire  arabe 
à  C  usage  des  élèves  de  t école  spé^ 
ciale-des  langues  orientâtes  vivantes ^ 
Paris,  Debure,  1810,  2  vol.  m-8% 
avec  B  pi.  :  le  tome  premier  cona- 
prend  toute  la  théorie  de  la  langue 
a^abe;  le  deuxième  en  donne  la 
syntaxe,  distribuée  suivant  l'ordre 
de 'la  i^ammaire  générale,  et  en- 
suite d'après  le  système  des  gram- 
mairiens arabes.  8**  Catila  et  [Hm- 
na,  ouVeàtÈa  deBidpaî  en  arcd^, 
p^rëeèdées  d*un  Mémoire  star  Pùri^ 
gihe  de  ce  livre,  et  sur  les  diverses 
traductions  qui  en  ont  été  faites 
dans  l^ Orient,  et  suivies  de  la 
MoaHaka  de  Lebid  en  arabe  et  en 
français,  i8i6>  in^**;  g*  Opinions 
sur  la  -foi  relative  à  la  liberté  êe  la 
presse^  în-S**,  et  un  grand  nombre 
d'autres  opinions  ou  ï^apports  feiis 
à  la  chambre  des  liéputés;  10* 
Mémoires  d*  histoire  et  dif  iittéra-^ 
ture  orientale,  taris,  1818,  in-4* 
de  404  pi>g[*5  a^e:c  s  pi.  t'e'est  la 
.réunion  de  cinq  mémoires  lus  à 
l'académie,  et  imprimés  dans  les 
Ménioires  de  IHnstHot,  classe 
d'histofi^  et  de  littérature  ancien- 
ne, savoir  :  Recherches  sur  te  droit 
de  propriété  territoriale  en  Egypte^ 
sur  tes  Monumèns  de  KvrmanS" 
chah  (c'est  une  addition  an  Mé^ 
moire  sur  les  antiquités  de  ta  Per-- 
se)^  sur  des  Inscriptions  etrabes 
trouvées  en  Portugal ,  sur  tOri^ 
gine  du  culte  que  les  druzes  rendent 
à  la  figure  d'un  veau,  'et  sur  la 
dynastie  des  Assassins.    11*   Len 
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$40X^49  de  Hariri,    publié:eâ  on 
Arabe»  avec  qo  commentaire  choi- 
si, iD^foL;  Paris,  iSaa  (M*  Gar^ 
çïa  de  Tassy  a  fait  uqo  traduction 
de  cet  ouvrage.  F  oyez  son.  arti- 
cle), i  a"  Discours  y  opinions  et  rap^' 
fioriSf  sur  divers  sujets  de  Ugisla" 
lion  ,  d'instruction  pubiique  ft  de 
Uttéraiure,  iu-8%  Paris»  i8a3;  15* 
plusieurs  Mémoires,  dans  le  re-i 
cueil  des   mémoires  de  Tacadé-* 
injie  des  inscriptions,  dans^  les  no-^ 
tices   des    manusorits^    dans    le 
Journal  des  Savons^  dans  le  Jùur^ 
nal  asiatiifue^  etc* 
.    SADL£K  (N.))  aéronauio. an- 
glais f  s*est  fait  remarquer  autant 
par  le  A^mbre   que  par  la  bar* 
diesse  de  ses  expériences.  U  comp- 
tait son  trentième  voyage  aérien 
£A  1812,  et  il  entreprit  le  trente» 
.unième  au  mois  d'octobre  de  U 
même  année  :  clui-cl  faillit  être 
le  dernier.  M^  Sadler  s*éleva  dans 
Tintention  de  passer  d'Irlande  eo 
Angleterre*  S'il  eût  répssi  9  il  Teût 
«mporté  sur  Blanchard  (coyu  ce 
nom.)  ;par  l'étendue  du  trajet  9 
i'aérooaute  français  n'ayant  fran* 
€hi  que  le  détroit  du  Pas-de-Calais* 
JLe  voyage  de  AI.  Sadler  commei^ 
ipa  beureusement  ;  mais  ie  vent 
chaageu)t  tout-à-coup,  le  bsjlon 
iut  emporté  daos  une  directioft 
roontrairpj  et  bientôt  précipité  dans 
ies  flots*   Le  gax  s'étant  entière- 
•ment  écbappé,  ie  ballon  enfon- 
.çaÀt  de  plus  en  plus,  lorsqu'un 
•bâtiment,  employé    à  la   pêcbje 
i4iu  bareng,  arriva  au  secours  de 
pi'aéropaute ,   à  qui  on  jeta  une 
..corde.  11  s'y  attacba^  et  lorsqu'il 
fWt  mis  à  bord,  il  était  presque 
mourant;  de  prompts  secours  le 
rappelèrent  bientôt  à  lui-même. 
M.  Sadler  f^t  pendant  quelque 
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temps  saris  renouveler  ses  ascen- 
sions* Le  courage  lui  reviut ,  et 
depuis  cette  époque ,  il  a  reeom- 
Qiencé  ses  courses  aériennes^  qui 
n'ont  marqué  que  par  des  succès. 

SAGE    (  Bàltazaad-Gboags  ), 
membre  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  l'institut ,  fond^iteur, 
en  France,  de  Li  science  minéra- 
logique^    ancien    administrateur 
des  monnaies,  chevalier  de  Saint- 
Michel,  naquit ù  Paris,  en  1740. 
A  une  éducation  domestique  très-* 
rigoureuse  succédèj^ent  des  étu- 
des aussi  brillantes  que  rapides  : 
^  seice  ans,  il  avait  achevé  toqtes 
ses,  classes    au  collège  Mazarin. 
Libre  de  6e  livrer  à  des  études 
spéciales ,  son  choix  se  porta  sur 
la  chimie  et  la  minéralogie.    Il 
était  né  pour  ces  sciences,  dont 
4I  devînt  maître  dès  les  premiers 
pas  qu'il  fit  dans  cette  carrière  de 
son  choix.  A  vingt  ans,  il  ouvrit, 
chez  ses  parens ,  des  cours  gra- 
tuits &ur  ces  mêmes  scîepces  :  pro- 
fessorat bénévole-,  qui  dura  dix- 
huit  années^  tt  que  récompensa 
Louis  XYI,    en  accordant  à  ce 
Jeune  bienfaiteur  de  ses   conci- 
toyens une  petite  pension.  Ce- 
pendant il  avait  «uccédé  à  son 
maître  chéri,  &oeelle>  de  l'acad^ 
mie  des  sciences;  et  par  une  ex- 
ception flatteuse,   mais  méritée , 
11  devint  membre  de  celte  assem- 
blée long-temps  av^int  l'âge  où  la 
plupart  des  récipiendaires  y  sont 
■admis  :  il  n'avait'  que  vingt-huit 
ans.  Ses  travaux,  ses  nombreux 
.mémoires,  ses  découvertes  utiles, 
)ustiûaient  cet  honneur ,  et  bien- 
tôt sa  réputation  fut  européenne. 
Mais  un  service  plus  signalé  de- 
vait marquer  son  existence  :  il  de- 
yint  le  fondateur  de  la  sclenc» 
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tninéralogiqtie.  Frappé  de  Tabsiir- 
dite  d'une  politique  qui  paynit  ù 
l'étranger  un  trii)ut  annuel  de 
trente-sept  millions  en  nnintTiiiro 
pour  importation  de  métaux,  il 
entreprit  de  détruire  cet  abus  é- 
norme,  et  de  faire  sentir  la  néces- 
«jité  de  demander  ou  sol  môme 
de  la  patrie  les  trésors  qu'il  re- 
cèle. Louis  XVI  entra  ai^émcnt 
dans  ses  vues  ;  et  une  écolo  royale 
des  mines  l'ut  fondée  en  1783,  et 
Confiée  aux  soins  de  31.  Snge.  De 
lu  sont  sortis  la  plupart  des  h;>m- 
mes  qui  ont   fait  faire  le^plus  de 

{)rogrès  à  la  science,  Aeè  Rome, 
es   Obaptal,   les   Démettes.    En 
178^1,    un    local  convenable   fut 
préparé  pour  cetlc  école,    et  la 
généreuse  bienveillance  de  Louis 
XVI  continua  de    protéger  et  le 
professeur  et  la  science  nouvelle 
qui  devait  enricbir  lo  royaume. 
La  révolution  vint  arracher  à  IVl. 
Sage. le  fruit  de  cette  protection  ; 
lui-même  courut  de  grands  dan- 
gers ,  ol  après  la  tourmente  révo- 
lutionnaire,    sa    tieillcsse   n*eut 
pour  unique  patrimoine  que  l'In- 
digente et  studieuse  solitude  de 
sa  jeunesse.  Cependant  Napoléon 
soulagea  son  infortune;  h  peine 
^ait-il  retrouvé  une  sorte  d'ai- 
sance, qu*il  en  di  le  sacrifice  à  la 
science  ù  laquelle  il  avait  consa- 
cré sa  vie,  et  ajouta  deux  nou- 
velles galeries  à  son  musée.   De 
nouveaux-  caprices   de   tous   les 
pouvoirs  le  replongèrent  tour-Â- 
tour  dans  la  détresse,  pour  lui 
rendre  ensuite  de  légers  secours. 
Marié  9  en  17949  à  une  dame  ré- 
fugiée de  Saint-Domingue ,  qui 
venait  de  perdre  sa  fortune  dans 
cette  île,  et  qui  amenait  avec  elle 
deux  filles  d*uae  amie^  M.  Sage 
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avait,  au  milieu  de  sa  pauvreté  , 
adopté  toute  cette  famille  fugiti- 
ve :  belle  action  qui  le  peint  tout 
entier.   Il  mourut  le  9  septembre 
i8a4.    Sa  vie  et  sa  mort  furent 
celles  du  juste.  Aveugle  dans  sa 
vieillesse,    il    se  cassa  la  cuisse 
deux  ans  avant  sa  mort,  comme 
si  toutes  les  afllictions  eussent  dû. 
éprQuver   les    derniers  jours  du 
meilleur  des  hommes.  Pauvre  et 
infirme,  malgré  tant  de  droits  À 
lu  bienveillance  des  hommes,  et , 
si  on   ose  le  dire ,  à  celle  de   la 
Providence,  il  se  résigna ,  comme 
Socrate ,  ù  des  douleurs  plus  lon- 
gues que  ne  furent  celles  du  phi- 
losophe ancien.    Comme  savant  , 
son  nom  ne  sera  point  oublié.    Il 
a  pressenti  Tinfluence  des  arts  chi- 
miques sur  Tindustrie  :  l'art  d'ex- 
traire et  d'es-'aycr  les  substances 
métalliques  lui  doit  une  partie  de 
ses  progrès.   Son  admiranle,  son 
înlaligable  persévérance  a  fondé 
l'importante  école  des  mines.  Peut- 
Ctre  son  opposition  à  la  nouvelle 
chimie,  opposition   qui  a   rendu 
quelques-uns  de  ses  compatriotes 
trop   aveugles   sur  ses  titres  de 
•gloire ,  paraîtra-t-elle  excusable , 
si  on  l'attribue  i\  ces  sentlmens 
d'une  honorable  reconnaissance, 
qui  rattachèrent  toujours  à  Pan- 
cien  ordre  des  choses.   Il  faudra 
alors  le  plaindre  de  s'ôtre  cons- 
tamment refusé  ù  reconnaître  les 
brillantes  théories  qui  ont  immor- 
talisé le  nom  de  Lavoisier  et  do 
ses  coopérateurs.    Quoi  qu'il  en 
soit,   ses  titres  subsistent,   et  la 
science,  dans  ses  rapides  progrès, 
serait  trop  ingrate  d'oublierla  main 
qui  aida  ses  premiers  efforts. 

SAGE    (  George -Loris  le  ) , 
physicien ,  naquit  ù  Genève  lo  i3 
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juin  i734«  ^î^s  de  G.  L.  le  Sage, 
liltéiaieur,  né  à  Conches  en  1676, 
mort  à  Genève  en  1759,  il  des- 
ceadait,  par  sa  itière,  dn  célèbre 
Théûdore-Agrippa  d'Aubigné.  Sa 
\îe  fut  tout  entière  consacrée  aux 
sciences,  et  n*a donné  lieu  à  aucun 
incident  digne  d'être  remarqué; 
néanmoins  elle  a  paru ,  sous  les 
rapports  littéraires,  assez  intéres- 
sante à  M.  Pierre  Prévost  {voy» 
ce  nom)-pour  lui  fournir  la  matière 
d'un  gros  voK  io-8°de  plus  de  60a 
pages  (Genève,  1 8o5).  On  y  trouve, 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  les. 
écrits  de  le  Sage ,  sa  Correspond 
fiance ,  son  Traité  dos  causes  fina' 
les  y  et  son  Mémoire  intitulé  :  le 
Lucrèce  neutbnien.  Le  Sage  re- 
cueillait et  écrivait  beaucoup,  et 
publiait  peu,  par  suite  de  sa  dé- 
fiance, duos  ses  forces.  On  ne  con- 
naît de  ses  nombreux  travauxque  r 
V  Traité  des  Corpuscules  ^  etc.  ; 
3°  Histoire  critique  de  la  pesan^ 
leur;  3°  'traité  de  la  cohésion;.  4° 
Traité  de  l' élasticité  des  fluides; 
5"  Traité  sur  la  Lumière;  6"*  Traité 
sur  les  causes  finales \  7**  enfin, 
Cours  de  Physique  générale ^  etc. 
Le  Sage  mourut  à  Genève ,  le  g 
qovembjce  i6o3. 

SAGE(Bebnard-IVIarie),  ancien 
négociant,  fut  député  à  la  conven*. 
tion  nationale  ,  où  il  fut  nommé, 
«lu  mois  de  septembre  1792,  par 
le  département  d'fiure-et-Loire, et 
fut  réélupar  le  même  département 
au  conseil  des  cinq-cents.  Sage 
parut  d'abord  appartenir,  par  son 
caractère  modéré  et  par  ses  opi- 
nions politiques ,  à  la  monar- 
chie constitutionnelle.  L'un  des 
membres  les  plus  actifs  du  parti 
de  la  Gironde,  il  fut  comme  tel 
mh  hors  la  loi;  cependant  il  échap-  * 
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pa  à  la  proscrijpiion,  et  rentra  à  la 
convention  naliona-lc  après  la  ré- 
volution dy  9  thermidor  an  3  (a^ 
juillet  1794).  Dès-lors  il  s'écarta 
des  principes  de  modération  qu'il 
avait  précédemment  manifestés. 
Il  attaqua  avec  violence  ceux  de 
ses  collègues  <|ui  avaient  coopéré 
aux  mesures  uUra-r-évoiulionnai- 
res,  devenant  ainsi,  de;  proscrit 
qu'il  avait  été,  ardent  prescrip- 
teur. Il  fil  particulièrement  ren- 
voyer Rommc  et  ses  co-accusés 
au  tiibunal  criminel  de  la  Seine, 
et  décréter,  d'arrestiation  Dupin  , 
a uteù'k^du  rapport  surl-es  fe.rniîitMrs.- 
générafi^.  Lors  de  la  diecussion»' 
relative  à^  la  réunion  de  la  Belgi- 
que à  la  France,  il  s'opppça  vive-- 
ment  à  la  majorité  qui  se  pronon- 
çait en  faveur  du  projet.  Peu  de 
temps  après  sa  réélection  au  con-- 
seil  des  cinq-cents,  il  mourut,  le 
9  juin  1796.  .... 

SAGEÏ  (N.)  aîné,  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées,  etc. ,  est 
né  dans  le  département  tle  la  Mo-^ 
selle.  Sestalens^etsesqualités  per- 
sonnelles le  firent  nommer,  en 
1802 ,  par  ce  département ,  mem- 
bre du  corps-législatif  :  un  peu 
pkis  tard  il  devint  chevalier  de  la 
légion-d'honneur,  et,  en  18043 
directeur  des  droits-réunîs  du  dé- 
parlement de  la  Loire-Inférieure, 
où,  en  181 5,  il  fut  remplacé  par 
M.  Mosneron.  Depuis  cetteépoque 
il  paraît  être  resté  étranger  aux 
affaires  publiques  et  aux  fonction» 
administratives.  •>   -    . 

SAGET  (N.),  exerçait  les  fonc- 
tions de  président  de  l'administra- 
tion municipale  de  Nantes ,  lors- 
que les  chouans  surprirent  cette 
ville  au  mois  d'octobre  1799.  M. 
Saget  se  porta  en  h^te  à  la  défense 
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de  la  ville,  et  fui  très-grièTemenl 
h\e»$i  dans  le  combat.  Lo  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  lui 
dcMina  do8  marqilC5  éclatantes  de 
•nreconnni.s8anue«  eu  le  nommant 
membre  du  corps-léfcislatif,  et  en 
le  présentant  deux  hh  en  qualité 
de  candidat  nusénat-conservuteur. 
Uk  parait  s'être  bornée  la  carrière 
politique  de  cet  honorable  ci- 
iiiycn. 

SAGLIO  (Florbut},  ancien  né- 
gociant, propriétaire,  président  de 
la  chambre  du  commerce  de  S truft- 
bourg»  membre  de  la  chambre  des 
députés,  elc«  f  s'était  constamment 
éloigné  do  la  carrière  des  afTuires 
publiques  avant  le  rétablissement 
du  gouvernement  royal, en  iBi^* 
Uniquement  occupé  d'opérations 
commerciales ,   il  n'accepta  pas 
sans  de  vives  instance»  de  la  part 
de  369  nombreux  amiS|  les  fonc- 
tions de  député  que  lui  confièrent 
les  électeurs  du  département  du 
Bas-Rhin»  en  i8i5;  iJfit  partie  à 
cette  époque  de  la  minorité  libé- 
rale, Hééiu  &  l'expiration  do  son 
mandat  9  il  se  plapa  au  cOté  gau- 
che ,  et  vota,  dans  la  trop  mé« 
mornble  session  de  1819,   con- 
tre les  deux  lois  d'exception,  et 
tilt   un    des   quatre-vingt-quinze 
membres  qui  se  prononcèrent  con« 
tre  tout  changement  dans  le  mode 
d'élection.  Dans  la  séance  du  %9 
avril ,  il  parla  sur  la  loi  des  doua- 
nés.  Inscrit  contre  le  pro)et  de  loi 
•ur  les  élections 9  et  n'ayant  pu, 
par  suite  de  la  prompte  fermeture 
des  débats,  prononcer  une  opi- 
nion très-énergique  en  faveur  de 
la  loi  du  5  février,  il  fit  imprU 
mer  cette  opinion.  Par  suite  de  la 
nouvelle  tactique  électorale,  M. 
Saglio  n'a  point  été  reporté  à  la 
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chambre  de  i8a4*  H  vit  aujour- 
d'hui dans  la  retraite. 

SAIIUC  (iB  aiaoN  db),  gêné- 
néral  dfe  division  ,  commandant 
de  la  légion-d'honneur,  etc.  «  na- 
quit dansie  département  de  TOise. 
Il  fit  avec  distinction  lespreraièrea 
campagnes  de  la  révolution  et  leur 
dut  le  grade  de  colonel  de  chas- 
seurs, qu'il  obtint  en  1794*  Cette 
môme  année  et  l'année  suivante  9 
il  servit  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Promu,  en  1798,  nu  grade 
de  génénd  de  brigade ,  il  contl* 
nua  à  faire  preuve  de  talent  et  de 
courage.  En  180a,  il  fut  appelé 
à  faire  partie  du  tribunat.   Il  y 
vota,  en  i8o4,  la  fondation  de 
l'empire  en  faveur  du  premlereon- 
sul    Bonaparte.   Successivement 
questeur  de  ce  corps  et  comman- 
dant de  la  légion -d*honneur,  le 
général   Sahuc  reçut ,   an   mois 
d*août  i8o5 ,  le  commandement 
d'un  corps  de  cavalerie,  avec  le* 
quel  il  passa  le  Rhin  sous  les  or- 
(ues  du  maréchal  Augereau.  Vers 
la  un  de  novembre  de  la  même 
année,  il  pénétra  dans  te  Brisgair; 
il  fut  nommé  général  de  division 
A  la  suite  de  la  bataille  d'Auster<- 
litz.  Dans  la  campagne  de  1809» 
il  se  fit  remarquer  en  Italie  et  en 
Allemagne  ;  il  fut  blessé  c^  la  ba- 
taille de  Raab,  le  14  |iiin«  et  le 
fat  de  nouveau  A  la  bataille  de 
Wagram,  le  6  juillet.  Le  déparle- 
ment du  Rhône  l'ayant  nommé 
membftedu  corps-législatif,  le  gé- 
néral Snhuc  fit  partie  de  cette  as- 
semblée jusqu'à  l'époque  do   su 
mort,  arrivée  en  181  S. 

SAilUGUET  (N.),  général  de 
division,  était,  depuis  1784*  ca- 
pitaine du  7*  régiment  de  cavale- 
rie, lorsque  la  révolution  éclata; 


U  en  adopta  les  principes.  Conser- 
yé  en  nctivilé,  il  devint  lieute- 
nant-colonel du  ]4*  régiment  de 
dragons  le  a5  juillet  1791;  colo- 
nel le  7  juin  179a,  et  général  de 
brigade  le  38  septembre  de  la 
même  année.  11  obtînt  de  l'emploi 
à  l'armée  des  Pyrénées  ,  où.  il  se 
fit  remarquer  par  ses  talens  et  sa 
valeur,  A  raffaire  d'ËsterrVy  le  20 
septembre  1793,  étant  à  la  tête 
d'une  colonne,  il  mit  en  déroule 
les  Espagnols  ;  il  fut  momentané- 
ment  suspendu  de  ses  fonctions 
sous  le  régime  de  la  terreur.  Au 
blocus  de  lilanloue,  dor\t  il  fui 
chargé  en  17969  il  se  Gt  de  nou- 
veau remarquer  dans  plusieurs  aC' 
tions;  le  iS  septembre  de  la  même 
année,  il  s^empara  du  fort  Saint- 
Georges  «  de  la  Favorite,  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  ;  le 
7  octobre ,  après  un  combat  de  9 
heures,  il  força  la  garnison  qui  a- 
¥ait  fait  une  sortie,  à  rentrer  en  dé» 
sordre  dans  la  place,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  en  tués 
et  blessés.  Il  Tenait  d'être  nommé 
général  de  division,  lorsqu'au  mois 
d'avril  1797,  il  battit  complètement 
les  insurgés  italiens,  rassemblés 
près  de  Sant-Arcangelo ,  à  la  Car 
thoUca  et  au  TÎllage  de  Tavbletto, 
doni  il  fut  forcéde  réduire  le  vil- 
lage en  cendres.  Le  général  Sahu- 
guet,  voulant  éviter  de  nouveaux 
soulèvemens ,  écrivit  à  l'àrchevèr 

^  è 

que  d'Urbin,  pour  l'inviter  de  re- 
commander anx  curés  de  prêcher 
la  paix  au  peuple  ;  il  ixiit  ensuite  à 
exécution  différentes  dispositions 
dans  la  république  cispadanê.  Le 
général  en  chefBon aparté  lui  con- 
fia ie  commandement  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  que 
venait  de  quitter  le  général  WiUut^ 
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appelé  au  corps-législatif.  Il  cessa, 
en  1801,  d*êti*e  employé  dans  l'in- 
térieur, pour  commander  les  trou- 
pes stationnées  dans  la  Ligurie.  Il 
reçut,  l'année  suivante,  do  prei- 
raier  consul  Bonaparte ,  le  com- 
mandement de  l'île -de  Tabago,  en 
qualité  de  capitaine-général.  Il  se 
rendit  ù  son  peste,  et  prit  posses- 
sion de  la  colonie,  que  les  Anglais 
lui  remirent  au  mois  d'octobre 
(180a).  Il  s'y  Taisait  aimer  pour 
sen  administration  douce  et  pa- 
ternelle, lorsqu'il  mourut  en  i8o3^ 
SAILLANT  (le  goutb  tru),  l'un 
des  chefs  du  camp  de  Jalès ,  avait 
été  page  dé  Louis  XV^  Il  parut  a- 
dopter  les  prineipes  de  la  révolu- 
tion ,  et  dut  à  la  confiance  qu'il 
inspirait  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Mende.  Ce 
poste  lui  donnait  une  grande  in- 
fluence, et  il  parvint,  en  1791»  de 
concert  a  veoplusieurs  autres  chefs, 
à  réunir  à  Jalès ,  sous  le  prétexte 
d'une  nouvelle  fédération,  une 
masse  d'individus,  dont  on  a  exa- 
géré le  nombre,  en  fe  portant  à  2b 
mille.  Le  but  secret  du  comte  du 
Si^illant  et  de  ses  amis  était  d'opé- 
rer avec  ces  forces  un  mouve- 
ment royaliste.  Le  rassemblement 
eut  lieu  ;  mais  les  mesures  n'étant 
pas  encore  assez  bien  concertées,, 
on  se  ho  m  a  à  faire  priëter  aux  gar- 
des nationales  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité  à  la  nation^  ù  la  loi 
et  au  roi,  et  ou  les  laissa  se  retirer, 
en  rietenant  cependant  au  château 
de  Jalès  les  principaux  chefs  et 
quelques  prêtres  ,  pour  former  un 
comité  d'insurrection.  Les  circons- 
tances continuant  ù  ne  pas  être 
propices  au  projet  des  conjurés , 
on  se  borna  à  correspondre  avec 
les  princes,  frères  de  Louis  XYI: 
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un  M.  (1c  Couwaî  en  était  l'inter- 
médiaire,'et  l'insinrcclîoii  or{j»nî- 
8ée  pnr  les  soin»  du  confite  du  Sail- 
lant 9  il  devait  en  prendre  le  com« 
mandement  en  chef.  Le  comte  du 
Saillant,  dont  le  gouvernement 
iaisnil  observer  In  conduite,  lut 
décrété  d'arreslnlion,  le  3  janvier 
1792,  comme  un  des  principaux 
chefs  de  h  conjuration  du  Midi^ 
tendant  A  livrer  la  ville  de  Perpi* 
fçnan  aux  KspagnoU.  Il  échappa 
habilement  aux  poursuites,-  et  se 
montrA,  nu  mois  dn  mai  (1799)» 
prés  de  Rennes,  à  la  tête  de  5  ix 
400  insurgés.  Jl  osa  tenter  un 
coup  de  uiain,  et  8*cmpara  du 
ch/llenu  de  Bonnes,  après  avoir 
mis  î\  contribution  les  bourgs  du 
Saint-André  et  de  Snint-Brès  :  ce 
tut  là  l'unique  succès  de  son  ex- 
pédition. Chassé  bientôt  de  ses 
positions  par  quelques  détnche- 
mens  du  régiment  de  Hainault,  il 
fut  fait  prisonnier.  Conduit  à  Vans 

finr'la  garde  nationale,  pour  ôtre 
ivre,  avec  quelqnes-uns  des  siens, 
à  Tautorité  militaire,  il  fut  arraché 
des  mains  de  ses  conducteurs  par 
une  multitude  furieuse,  et  tous  pé- 
rirent en  voulant  se  défendre. 
SAlNiSEVlLLE.    Foy.    Char- 

niER-SAlMTCBVILLE. 

SAINT -AIGNAN  (tE  comte 
Henri  db),  chevalier  de 'Saint- 
Louis  ,  ancien  préfet  du  départe- 
ment des  Côtesdu-Nord  ,  et  dé- 
puté ik  la  seconde  chambre  par  le 
département  de  la  Loire  »  Infé- 
rieure ,  est  issu  d*une  ancienne  et 
illustre  famille  de  Bretagne,  et  a 
été  élevé  à  Técolc  militaire  de 
Paris.  Nommé,  à  sa  sortie  de  cette 
école,  officier  dans  le  régiment 
du  roi,  il  fut  blessé  à  raifaik'e  de 
IKancl,  en  179a,  d'un  coup  de 
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baïonnette,  en  défendant  son  co- 
lonel. Dimn  le  rapport  qui  fut  fait 
ù  rassemblée  constituante  sur  cet- 
te nifiiire,  M.  de  Saint- Aignan  é- 
tait  signalé  comme  s'y  étant  par- 
ticulièrement distingué,  et  quoi- 
qu'il n*^nt  alors  que  a4  uns,  la 
croix  de  Saint-Louis  fut  deman- 
dée pour  lui  ;  mais  tous  les  oflî- 
ciers  du  régiment  du  roi  ajant 
depuis  pris  la  déplorable  résolu- 
tion d'émîgrer,  IVÎ.  de  Saint -Ai- 
gnan ne  voulut  point  se  séparer 
(le  SCS  camarades,  et  les  suivit  À 
Tnrmée  du  prince  de  Condé,  où  ii 
servit  quel(|iie  tempi^.  Il  se  retira 
ensuite  eu  Suisse,  et  dès  que  la  ùa 
du  régne  de  la  terreur  lui  permit 
d'espérer  quelque  tranquillité  en 
France,  il  se  hQta  d'y  rentrer. 
N'ayant  voulu  accepter  aucun  em- 
ploi public,  il  vécut  éloi.;ué  des 
affaires  j\isqu'en  1814.  L'estime 
et  l'afrection  que  lui  portaient  les 
habilaus  de  Nantes,  parmi  les- 
quels il  avait  établi  sofi  domicile, 
l'engagèrent,  à  cette  époque,  i\  ac- 
cepter la  place  de  maire  de  leur 
ville.  Il  en  remplit  les  fonctions 
avec  zèle  et  .''1  la  satisfaction  géué- 
rale.  La  droiture  de  sonoaractère, 
la  sagesse  éclairée  de  son  esprit^ 
s'y  étant  fait  remarquer  en  plu- 
sieurs circonstances  importantes, 
il  fut  appelé  â  la  préfecture  des 
Côtes-du-Nord,  par  un  ministère 
qui  semblait  rechercher  alors  quel- 
ques hommes  honorables,  envi- 
ronnés de  l'estime  générale.Nom- 
mé,  en  1B19,  député  '\  la  secou^ 
de  chambre  par  le  département 
de  la  Loire  -  Inférieure ,  M.  de 
Saint-Aignan  y  siégea  au  centre 
gauche.  Lorsqu'il  fut  question  de 
changer  la  loi  des  élections,  le 
ministre  5  alors  tout-puissant^  lui 


SAI 

ayant  demandé  sa  Toix^  il  la  re- 
fusa ,  disant  hautement ,  «  Votre 
9  place  est  à  vous;  mais  ma  cens- 
DCÎenceest  à  moi.  »  M.  de  Saint- 
Âignan  ne  cessa  de  s'opposer  à 
toutes  ces  prétendues  modifica- 
tions d'une  loi  sage ,  qui  n^  pou- 
vaient que  la  dénaturer  entière- 
ment. Sa  destitution  de  sa  place 
de  préfet,  suite  prévue  de  son  op- 
position, a  confirmé  Topinion  que 
l'on  avait  de  son  désintéressement 
et  de  su  fermeté.  Pendant  les  ses- 
sions de  i8ai  et  de  1822,  M.  de 
Saint-Âignan  a  montré  la  mome 
constance  de  principes  et  de  con- 
duite. Depuis  qu'il  a  cessé  de  sié- 
ger à  la  chambre ,  il  vit  retiré 
dans  ses  terres. 

SAINT.AIGNAN.(Augiistede), 
frère  du  précédent ,  était  entré  , 
dès  sa  jeunesse  5  dans  la  carrière 
des  armes,  et  servait  dans  l'artil- 
lerie avant  la  révolution.  Desti- 
tué comme  poble ,  il  fut  ensuite 
emprisonné  pendant  vingt  mois, 
et  porté,  pendant  six  ans,  sur  la 
liste  des  émigrés,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  quitté  la  France.  Rentré 
au  service,  en  1^04*  comme  lieute- 
nant-colonel du  régiment  d'Isem- 
bourgyiifutttnsuileattachéàrétat- 
major  de  l'empereur  Napoléon,  fit 
avec  lui  les  campagnes  de  Prusse , 
de  Pologne  et  d'Autriche,  et  se  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions. 
Nommé  écuyer  de  l'empereur,  et 
quelque  temps  après,  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Saxe,  où  il  rési- 
da pendant  les  années  1811  et 
1812,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Autrichiens,  après  la  bataille  de 
Léipsick, et  envoyé  d'abord  en  Bo- 
hême. Les  ministres  des  puissan- 
ces coalisées  le  firent  ensuite  rame- 
ner au  quartier- j^éoéral^  où  il  eut 
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avec  eux  phiaîfturs  conférences,' 
dont  le  résultat  fut  les  proposi- 
tions de  paix>de  Francfort,  qui 
donnèrent    lieu   au    congrès -de. 
Chillillon.    Il   fit    depuis.,    avec 
l'empereur,  la  campagne  de  i8i4«. 
et    ne    le    quit;ta.  qu'après,  son 
abdication.  M.  de  Saint-Aignan 
fut,  en  1820,  député  par  ledépar-. 
tement  des  CCtes-du-Nord,^t\  L^s 
seconde  chambre, .où  iJ  pr^^èssa  . 
constamment  les  mêmes  priaei-v 
pes  que  son  frère,  et  o,ù  il. siégeait 
entre  MM.  de  LafayetYe  et  Ma- 
nuel, pendant  les  sessions  de  182O9 
1821  et  1822. 

SAINT-AJLBIN  (N.  i>e),. était  à 
l'époqu^  de  la  convocation  des. 
états-généraux,  en  1^89^  doyen 
du  chapitre  noble  de  Vienne,  en. 
Dauphlné  (département  de  Tlsè- 
re).  Nommé  député  à  cette  as- 
semblée par  le  clergé  du  Dauphi- 
né,  il  montra  des  sentimens  fa- 
vorables à  la  réforme  des  abus,  et, 
dès  la  séance  du  24  jtiin,  il  pro- 
testa contre  la  formation  des 
membres  de  son  ordre  en  cham- 
bre particulière.  Son  exemple  en- ^ 
traîna  beaucoup  de  ses  collègues, 
et  le  premier,  dès.  le  surlende- 
main, il  se  réunit  à  la  chambre 
des' communes,  qui  bientôt  devint 
l'assemblée  nationale.  Ce  véné- 
rable ecclésiastique  soutint ,  avec 
persévérance,  son  caractère  de 
sagesse  et  de  modération,  et  ren- 
tra dans,  ses  foyers  à  la  fin  de  la 
session  de  l'assemblée  constituan- 
te. Il  mourut  quelques  années^ 
après. 

SAINÏ-ALLAIS  (Vitos  de),  né 
à  Langres,  en  1775,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  i''  Etat  actuel 
des  maisons  souveraines  des  princes 
et  princesses  de  l'Europe,  i8c5 
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plus  tard  coiïïmUsaire  du  gourer* 
noment  i\  Audruioky  il  eut  i^  lutter 
long-temps  dans  cotte  administra- 
tion contre  uu  pouvoir  rival,  et  il 
mérita  bien  des  admini.'itrés  de  ce 
canton,  en  les  préservant,  oulunt 
qu'il  lut  en  lui ,  des  vexations  de 
Tarbitrairu.  Il  futèlu  au  conseil  des 
cinq-cents  en  Tan  7;  l*auinur  du 
bien  lut  flt  accepter  cette  mission, 
comme  après  le  18  brumaire  on  ti 
(9  novembi'e  i^cyj)  Texpeciative 
d'espérances  qui  lurent  débutes  le 
flt  y  renoncer.  Il  drvint  alors  re- 
ceveur des  contributions  indirec- 
tes h  Saint-Omer;  mais  son  caroc- 
tère  et  ses  principes  se  trouvant 
trop  antipathiques   avco  les  caU 
,  cul.i  et  les  rigueur.'t  du  flsc ,  il  se 
démit  de  son  emploi  pour  se  reti- 
rent sa  campagne. C'est  dans  cette 
retraite  que  le  gouvernement  lo 
nomma   juge-de-paix  du  n)ême 
canton  qu*il  avait  déjA  adminis- 
tré. Il  n'accepta  pas ,  durant  les 
ccni  Jours,  en  iBi5,  les  Ibnctions 
de  député  i\  la  chambre  des  repré* 
sentans  ,  auxquellas  il  avait  été 
nommé  par  le  collège  de  Saint-* 
Omer,  et  il  mourut  le  a5  août 
i8a5 ,  laissant  la  mémoire  d'un 
administrateur  éclairé  »d^in  ma-v 
gislrat   intègre   et  d'un   citoyen 
ami  des  lois. 

SAINT-AMOUR-GOOSSEN , 
iVére  du  précédent,  négociant  à 
(ialaisi  a  rempli  on  cette  ville  les 
fonctions  d'administraletir  de  dis« 
trict  et  de  commissaire  du  gou- 
Ycrncment  près  do  Tadministra- 
tlon  municipale.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  été  préparé  par  une  éducation 
toute  commerciale  à  la  pratique 
de  Tadministration  publique,  il  y 
Dorta  I  dans  les  temps  les  plus 
iciles>  le  sèle  et  les  efforts  qui; 
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dirigé?*  par  des  vues  droites,  assu« 
rent  les  succès.  Chargé  souvent 
d'exercer  les  fonctions  ae  la  haute- 
police  envers  les  François  et  les 
étrangers,  dans  leurs  communlca* 
tions  avec  ta  France  et  l'Angleter- 
re, il  sut,  sans  trahir  la  confiance 
de  l'autorité  ni  la  sûreté  du  pays* 
supprimer  ou  adoucir  ce  que  li-9 
ordres  du  gouvernement  avaient 
d'inutile  dans  leur  exécution  ou 
d'excessif  dans  leurs  rigueurs.  Il 
raourui  ù  Calais  le  a6  mai   iBi!>. 
SAINT-ANG^  (  L.  A.  Fàauit 
Dv),  dont  le  nom  serait  mieux 
écrit  peut-être,  et  d'une  mantèro 
plus  conforme  à  son  orthographe 
primitive^  D«jam(ort|r0)  fui  un  d« 
nos  versificateurs  les  plus  habiles, 
s'il  n'est  un  de  nos  poètes  les  plus 
remarquables.  Il  naquit  eni^iVj, 
ù'  Paris  9   d'une  famille  de  robe. 
Ses  études  furent  singulièrement 
lentes;  il  avait  acquis  au  collège 
Duplessis,  où  il  se  trouvait»  uiio 
réputation  d'inaptitude  et  de  len- 
teur d'intelligence,  qui  était  passer 
en  proverbe.  Cependant  il  cher* 
chait  dès-lors  à  composer  de»  vers 
français,  et  s'appliquait  uniqut;- 
ment  à  traduire   des  morceaux 
iVOrifie.  On  peut  dire  que  »a  \  ic 
entière  est  dans  ce  besoin  irré»i$- 
tiblc  de  reproduire  en  français  lf'^ 
beautés  brillantes  et  légères  du 
chantre  de  l'Olympe  et  des   a- 
mours.    De  longs  essais  infruc- 
tueux, et  les  railleries  de  ses  con- 
disciples, ne  firent  que  fortifier 
cet  instinct,  et  il  devint  maître  du 
mécanisme  de  son  art.  Traduire 
Ovide,  le  commenter,   l'imiter, 
le  défendre,  a  été  l'unique  affai- 
re de  Saintangc;  et  môme  dan 9 
ses  Mélanges  poétiques,  où  il  n'a 
point  affecté  le  rôle  de  traducteur, 
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plus  tard  coitimissaire  du  gouver- 
nement à  Audruicky  il  eut  à  lutter 
loDg-temps  dans  cette  administra- 
tion contre  uu  pouvoir  rival,  et  il 
mérita  bien  des  administrés  de  ce 
canton»  en  les  préservant,  autant 
qu'il  lut  en  lui ,  des  vexations  de 
Turbitruire.  Il  fut  élu  au  conseil  des 
cinq-cents  en  Tan  7;  Tamour  du 
bien  lui  fit  accepter  cette  mission, 
comme  après  le  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)  Texpectative 
d'espérances  qai  Hireut  dépues  le 
fit  y  riQnoncer.,11  devint  alors  re- 
ceveur des  contributions  indireo-* 
tes  à  Suint-Omer;  mais  son  carac- 
tère et  ses  principes  se  trouvant 
trop  antipathiques   aveo  les  cal- 
,  culs  et  les  rigueurs  du  fisc ,  il  se 
démit  de  son  emploi  pour  se  reti- 
rera sa  campagne. C*est  dans  cette 
retraite  que  le,  gouvernement  le 
nomma   juge-de-paix  du  même 
canton  qu*il  avait  déjA  adiriinisr 
tré.  Il  n^accepta  pas ,  durant  les 
cent  jours,  en  i8i5,  les  Ibnctions 
de  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentans ,  auxquejles  il  avait  été 
nommé  par  le  collège. dO'  Saint-* 
Omer ,  et  il  mourut  le  25  août 
i8a3  ,  laissant  la  mémoire  d\tp 
administrateur  éclairé ^d^m  ma-, 
gistrat   intègre   et  d'un   citoyen 
ami  des  lois. 

SAINT- AMOUR. GOOSSEN , 
frère  du  précédent,  négociant  à 
Calais,  a  rempli  en  cette  ville  les 
fonctions  d^idministrateur  de  dis- 
trict et  de  commissaire  du  gou- 
vernement près  do  l'administra- 
tion municipale.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  été  préparé  par  une  éducation 
toute  commerciale  à  la  pratique 
de  l'administration  publique,  il  y 
apporta ,  dans  les  temps  les  plus 
diiliciles^  le  zèle  et  les  efforts  qui^ 
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dirigés  par  des  vues  droites,  assu<* 
rent  les  succès.  Chargé  souvent 
d'exercer  les  fonctions  de  la  haute- 
police  envers  les  Français  et  les 
étrangers,  dans  leurs  communica- 
tions avec  In  France  et  l'Angleter- 
re, il  sut,  sans  trahir  la  confiance 
de  l'autorité  ni  la  sûreté  du  pays, 
supprimer  ^ou  adoucir  ce  que  ks 
ordres  du  gouvernement  avaient 
d'inutile  dans  *leur  exécution  ou 
d'excessif  dans  leurs  rigueurs.   Il 
mourut  ^  Calais  le  a6  mai   1B12. 
SAINT-ANGiî  {  L.  A.  Fàbiau 
Dv),  dont  le  nom  serait  uiicux 
écrit  peut-être,  et  d'une  manière 
plus  conforme  à  son  orthographe 
fvliml'iyef  Desaint ange  f  fui  un  de 
nos  versificateurs  les  plus  habiles, 
s'il  n'est  un  do  nos  poètes  les  plus 
remarquables.  Il  naquit  en  t75a, 
à*  Paris  y   d'une  famille  de  robe. 
Ses  études  furent  singulièrement 
lentes;  il  avait  aoquis  au  collège 
Duplessis,  où  il  se  trouvait,  une 
réputation  d'inaptitude  et  de  len- 
teur d'intelligence,  qui  était  passée 
en  proverbe.  Cependant  il  cher- 
chait dès-lors  À  composer  des  vers 
français,  et  s'appliquait  unique- 
ment à  traduire  des  morceaux 
iV Ovide»  On  peut  dire  que  sa  vie 
entière  est  dans  ce  besoin  irrésis- 
tible de  reproduire  en  français  les 
beoutés  brillantes  et  légères  du 
chantre  de  l'Olympe  et  des   a- 
mours.    De  longs  essais  infruc- 
tueux, et  les  railleries  de  ses  con- 
disciples, ne  firent  que  fortifier 
cet  instinct,  et  il  devint  maître  du 
mécanisme  de  son  art.  Ti;aduîi'o 
Ovide,  le  commenter,  l'imiter, 
le  défendre,  a  été  l'unique  afiai- 
re  de  Saintangie;  et  même  dans 
ses  Mélanges  poétiques,  où  il  n'a 
point  affecté  le  rôle  de  traducteuv. 
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il  est  ûtsé  de  reconnaître  partout 
Tempreinte  du  génie  original  qu'il 
avait  adopté  comme  son  modèle. 
Un  modique  patrimoine  suffît  à 
son  existence ,  ai  sur  la  fin  de  sa 
TÎe,  les  munificences  de  Tempe* 
reur  allèrent  le  trouver  dans  sa 
solitude.  Ovide  tout  enrier  a 
èlé  traduit  par  Saintangc.  La 
trnducfion  des  Amours  manque 
de  ce  charme  el  de  la  mollesse  vo- 
luptueuse qui  eussent  dû  la  ca- 
ractériser; mais  la  fermeté  de  la 
versification,  la  vérité  du  coloris , 
la  fidélité  de  la  traduction  «  dis- 
tinguent les  Métamorphoses ,  et 
placent  cet  ouvrage  au  premier 
rang,  immédiatement  après  la  tra- 
duction des  Géorgiques  de  Del i lie, 
cl  celle  du  poëme  de  Lucrèce^ 
par  Al.  de  Pouqneville.  Sain- 
tange  avait  été  reçu  membre  de 
la  seconde  classe  de  l'institut  (aca- 
démie-française )  trois  ans  avant 
5a .mort,  arrivée  en  181  a. 

SAINT-ACBIN  (Augustin de), 
graveur  distingué  de  portraits, 
naquit  en  1^36  9  et  fut  un  des 
derniers  élèves  de  Cars.  Son  ta- 
lent comme  graveur,  et  ses  suc- 
cès dans  le  genre  du  portrait,  lui 
vaiurept,  avant  la  révolution,  son 
admiss|pn  à  l'académie  royale  de 
peinture,,  et  sous  le  gouverne- 
ment républicain,  la  place  de 
graveur  de  la  Bibliothèque  ,  pla- 
ce que  lui  conserva  l'empereur 
Napoléon  ;  néanmoins,  il  ne  fut 
point  de  Tinstilut.  Saint -Aubin 
»  se  fit  une  réputation  justement 
méritée  dans  le  portrait ,  où  il  a 
excellé  par  l'esprit  et  la  finesse 
de  sa  touche  :  »  il  a  exposé  plu- 
sieurs .  fois  au  salon  du  Louvre. 
L'exposition  d€  l'an  12  de  la  ré- 
publique présentait  de  Qct  artiste 
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trois  cadres  renfermant,  dans  l'un 
huit  portraits,  dans  le  second, 
vingt  portraits  d'hommes  illustres 
du  siècle  de  Louis  XIV,  enfin 
dans  le  troisième ,  des  gravures , 
médaillons  et  pierres.*  Les  por- 
trait^ les  plus  remarquables  qu'il 
ait  exécutés  sont  ceux  de  Necker^ 
âe-Fénélon^  d'HelvétiuSj  de  Le 
Kain ,  de  Greuzés  et  de  Condorcet. 
Suint-Aubin  mourut  au 'mois  de 
novembre  1807. 

SAINT-AUBIN  (madame),  cé- 
lèbre actrice  de  la  comédie  Ita- 
lienne ,  depuis  théâtre  Feydeau , 
née  vers  i;64j  était  attachée,  avec 
son  mari,  au  théâtre  de  Lyon,  où 
elle  jouait  la  Qomédie  et  l'opéra- 
comique,  lorsque  M.  Saint -Aubin 
reçut  un  ordre  de  début  pour  l'O- 
péra ,  où  il  devait  doubler  MM. 
Lainez  et  Rousseau.  M""  Saint- 
Aubin  ,  appelée  peu  de  temps  au- 
près (en  janvier  1786)  au  même 
théâtre ,  y  parut  dans  le  rôle  de 
Colinelte  à  ta  cour.  Elle  était  jeu- 
ne ,  jolie  ;  sa  voix  était  pure  ,  et 
tout  lui  présageait  des  succès  ; 
mais  ,  en  restant  à  l'Opéra  ,  elle 
perdait  le  fruit  de  ses  études  et 
l'avantage  de  paraître  dans  des 
rôles  où  déjà  elle  avait  fait  sensa- 
tion. Elle  demanda  et  obtint,'dans 
la  même  année,  la  permission  de 
passer  à  la  comédiç  dite  Italienne; 
elle  débuta  à  ce  théâtre  par  le 
rôle  de  Marine  de  laCotonie,  «  Son 
succès  fut  complet  ,  dit  M.  de 
Saint -Sauveur,  dans  sa  Galerie 
dramatique  ;  il  ne  pouvait  man- 
quer de  l'être  :  il  était  rare  de 
réunir  autant  d'avantages  naturels 
et  acquis.  Une  voix  fraîche  et 
flexible,  une  très-bonne  méthode 
de  chant,  une  figure  non-seule- 
ment jolie ,  mais  expressive ,  et 
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de  la  ville,  et  fut  trèfl-gnèvement 
blessé  dans  le  combat.  Le  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  lut 
donna  des  inarqtiea  éclatantes  de 
inreconnoissanoei  en  le  nommant 
membre  du  corps-législatif,  et  en 
le  présentant  deux  fois  en  qualité 
decandidatausénat-cooservuteur^ 
Là  parait  s'être  bornée  la  carrière 
politique  de  eut  honorable  ci- 
tiiyen. 

SAGLIO  (Floriiit),  ancien  né- 
gociant,  propriétaire,  président  de 
in  chambre  du  commerce  de  Stras- 
bourg^ membre  de  la  chambre  des 
députés,  el€.  f  s'était  constamment 
éloigné  do  la  carrière  des  aifuires 
publiques  ayant  le  rétablissement 
du  gouvernement  royal, en  i8i4* 
Uniquement  occupé  d'opérations 
commerciales ,   il  n'accepta  pas 
lausde  vives  instances  de  la  part 
de  i»es  nombreux  ainis,  les  fonc- 
tions de  député  que  lut  conûèrent 
les  électeurs  du  département  du 
Bas-Rhin ,  en  1 8 1 5  ;  il  fit  partie  é 
cette  époque  de  la  rpinorité  libé- 
rale. Réélu  é  l'expiration  do  son 
mandat  ^  il  se  plaça  au  cOté  gau- 
che ,  et  vota,  dans  la  trop  mé« 
morable  session  de  iSig^   con- 
tre les  deux  lois  d'exception,  et 
tilt   un    des   quatre-tingt-quinze 
membres  qui  se  prononcèrent  con* 
trc  tout  changement  dans  le  mode 
d'élection.  Dans  la  séance  du  %9 
avril ,  il  parla  sur  la  loi  des  doua- 
nes. Inscrit  contre  le  projet  de  lof 
sur  les  élections  9  et  n'ayontpu, 
par  suite  de  la  prompte  fermeture 
des  débats  9  prononcer  une  opi- 
nion très-énergique  en  faveur  de 
la  loi  du  5  févriery  il  fit  impri- 
mer cette  opinion.  I^ar  suite  de  la 
nouvelle  tactique  électorale,  M. 
Saglio  n'a  point  été  reporté  à  la 
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chambre  de  i8a4.  Il  vit  atifoar- 
d'hui  dans  In  retraite. 

SAIICC  (tB  BiEON  db),  gêné- 
néral  dfe  division  ,  commandant 
de  la  légion'-d'honnegr,  etc. ,  na- 
quit dansledépartementde  TOise. 
11  fit  avec  distinction  les  première» 
campagnes  de  la  révolution  et  leur 
dut  le  grade  de  colonel  de  ohas*' 
seurs,  qu'il  obtint  en  I7g4*  Cette 
mCme  onnée  et  l'année  suivante, 
il  servit  é  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Promu,  en  179S9  au  grade 
de  général  de  brigade ,  il  conti- 
nua à  faire  preuve  de  talent  et  de 
courage.  En  180a,  il  fut  appelé 
Â  faire  partie  du  tribunat.   Il  y 
vota,  en  18049  la  fondation  de 
l'empire  en  faveur  dû  premier  con- 
sul   Bonaparte.    Successivement 
questeur  de  ce  corps  et  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,  la 
général   Sahuc  reçut ,   au   mois* 
d'août  i8o5,  le  commandement 
d'un  corps  de  cavalerie,  avec  le- 
quel il  passa  le  Rhin  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Augereau.  Vers 
la  fin  de  novembre  de  la  même 
année,  il  pénétra  dans  le  BrtsgaV; 
il  fut  nommé  général  de  division 
ft  la  suite  de  la  bataille  d'Auster- 
litz.  Dans  la  campagne  de  1809»' 
il  se  fit  remarquer  en  Italie  et  en 
Allemagne  ;  il  fut  blessé  Â  la  ba-' 
taille  de  Raah,  le  14  juin*  et  le 
fut  de  nouveau  A  la  bataille  de 
Wagram,  le  6  juillet.  Le  départe- 
ment du  AhAne  Payant  nommé 
membre  du  corps-législatif,  le  gé- 
néral Sahuc  fit  partie  de  cette  as* 
semblée  jusqu'à  l'époque  de   sa 
mort,  arrivée  en  i8i5. 

SAHCJGUET  (N.),  général  de 
division 9  était,  depuis  17849  ce* 
pitaini}  du  y*  régiment  de  co Valé- 
rie 9  lorsque  la  révolution  éclata; 
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il  en  adopta  les  principes.  Conscr- 
Té  en  nctivilé,  il  de?int  lieute- 
nant-colonel du  14*  régiment  de 
dragons  le  a5  inillet  1791;  colo* 
nel  le  7  juin  179a,  et  général  de 
brigade  le  98  septembre  de  la 
même  année.  Il  obtint  de  Temploi 
à  Taimée  des  Pyrénées  y  où.  il  se 
fit  remarquer  par  ses  talens  et  sa 
valeur.  À  l'affaire  d'Esterr^,  le  &o 
septembre  1793»  étant  â  la  tête 
d'une  colonne  y  il  mit  en  déroute 
les  Espagnols;  il  fut  momentané- 
ment suspendu  de  ses  fonctions 
sous  le  régime  de  la  terreur»  Au 
blocus  de  JManloue,  doi^t  il  (tit 
cbàrgé  en  1796,  il  se  Gt  de  nou- 
veau remarquer  dans  plusieurs  aC' 
lions;  le  i5  septembre  de  la  même 
année 9  il  s^empara  du  fort  Satnt- 
Georgesi  de  la  Favorite»  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  ;  le 
7  octobre ,  après  un  combat  de  9 
heures,  il  força  la  garnison  qui  a- 
¥ait  fait  une  sortie,  à  rentrer  en  dé* 
tordre  dans  In  place,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  en  tués 
et  blessés.  {1  venait  d'être  nommé 
général  de  division,  lorsqu'au  mois 
cTavril  1797,  il  battit  complètement 
les  insurgés  italiens,  rassemblés 
près  de  Sant*Arcangelo ,  à  la  Car- 
iholica  et  au  village  de  Tavbletlo^ 
dont  il  fut  foEcé'de  réduire  le  vil* 
tage  en  x^endres.  Le  général  Sabu« 
f^uet,  voulant  éviter  de  nouveaux 
âoulèvemens,  écrivit  à  ràrchev^*- 
que  d'Urbin,  pour  l'inviter  de  re- 
commander aux  curés  de  prêcher 
la  paix  au  peuple  ;  il  pfiit  ensuite  à 
exécution  différentes  dispositions 
dans  la  république  cispadané.  Le 
général  en  chefBonaparte  lui  con- 
fia le  commandement  du  départe- 
ment dès  Bouches-du-Rhône,  que 
venait  de  quitter  le  général  Willut^ 
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apjpelé  au  corps-législatif.  11  cessa, 
en  1801,  d*êti*e  employé  dans  l'in- 
térieur, pour  commander  les  trou- 
pes stationnées  dans  la  Ligurie.  Il 
reçut.  Tannée  suivante,  du  prei- 
raier  consul  Bonaparte ,  le  com- 
mandement de  Tilede  Tabago,  en 
qualité  de  capitaine-général.  Il  se 
rendit  à  son  peste,  et  prit  posses- 
sion de  la  colonie,  que  les  Anglais 
lui  remirent  au  mois  d'octobre 
(180a).  Il  s'y  faisait  aimer  pour 
son  administration  douce  et  pa- 
ternelle, lorsqu'il  mourut  en  i8o3l. 
SAILLANT  (lb  gomtb  mi),  l'un 
des  clif  fs  du  camp  de  Jalès ,  avait 
été  page  dé  Louis  XV.  Il  parut  n- 
dopter  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  et  dut  i\  la  confiance  qu'il 
inspirait  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Mende.  Ce 
poste  lui  donnait  une  grande  in- 
fluence, et  il  parvint,  en  1791»  de 
concert  avecplusieurs  autres  chefs, 
à  réunir  à  Jalès ,  sous  le  prétexte 
d'une  nouvelle  fédération,  une 
masse  d'individus,  dont  on  a  exa- 
géré le  nombre,  en  le  portant  â  3b 
mille.  Le  but  secret  du  comte  du 
Si^illant  et  de  ses  amis  était  d'opé- 
rer avec  ces  forces  un  mouve- 
ment royaliste.  Le  rassemblement 
eut  lieu  ;  mais  les  mesures  n'étant 
pas  encore  assez  bien  concertées, 
on  se  borna  à  faire  prêter  aux  gar- 
des nationales  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité  à  la  nation>,  a  la  loi 
et  au  roi,  et  onles  laissa  se  ixîtirer, 
en  retenant  cependant  au  château 
de  Jalès  les  principaux  chefs  et 
4|ue1ques  prêtres ,  pour  former  un 
comité  d'insurrection.  Les  circons- 
tances continuant  ù  ne  pas  être 
propices  au  projet  des  conjurés , 
on  se  borna  à  correspondre  avec 
les  princes,  frères  de  Louis  XVI: 
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un  M.  (lo  Couwaî  en  étnll  Tînter- 
intîdluirf,  et  rinsiiireclioii  orponî- 
séc  por  les  soin»  (lu  comte  du  Snil- 
Innt,  il  devait  en  prendre  le  com- 
mandement en  chef.  Le  comte  du 
Saillant,  dont  le  g;onvernement 
inisnil  observer  In  conduite  ^  fut 
di'Crété  d'arresinlion,  le  3  janvier 
179a,  comme  un  des  principaux 
chefs  de  In  conjuration  du  HuWi 
tendant  A  livrer  la  ville  do  Perpi- 
fçnan  aux  EspagnoU.  •  Il  échappai 
habilement  aux  poursuites,-  et  se 
montrfi,  nu  mois  d«  mai  (1700)» 
pr^is  de  Renneé,  à  la  tûle  de  5  â 
400 •  insurgés.  Jl  osa  tenter  un 
coup  de  main,  et  s'etnparn  du 
chAtenu  de  Bannes,  oprèé  avoir 
mis  A  contribution  les  bourgs  du 
Saint-André  et  de  Saint-Brès  :  ce 
fut  là  Tunique  succès  de  son  ex- 
pédition. Ghossè  bientôt  de  ses 
positions  par  quelques  détache- 
mens  du  régiment  du  Ilninnult,  il 
fut  fait  prisonnier.  Conduit  à  Vans 
parla  garde  nationale,  pour  ôtre 
livré,  avec  quelques-uns  des  siens, 
ù  Tautorilé  militaire,  il  fut  arraché 
des  mains  de  ses  conducteurs  par 
une  multitude  furieuse, et  tous  pé- 
rirent en  voulant  se  défendre. 

SAINNEVILLE.  Foy.  Char- 
nien-SAmNEVirxE. 

SAINT- AIGNAN  (le  comte 
Henri  de),  chevalier  de  "Saint- 
Louis  ,  ancien  préfet  du  départe- 
ment des  Côtesdu-Nord  ,  et  dé- 
puté à  la  seconde  chambre  par  le 
département  de  la  Loire  -  Infé- 
rieure ,  est  issu  d^une  ancienne  et 
illustre  famille  de  Bretagne,  et  a 
été  élevé  à  Técolc  militaire  de 
Paris.  Nommé,  à  sn  sortie  de  cette 
école,  oflficier  dans  le  régiment 
du  roi,  il  fut  blessé  à  Tairai  Ire  do 
Nancl,  en  1793»  d'un  coup  de 


SAI 

baïonnette,  en  défendant  son  co- 
lonel. Dans  le  rapport  qui  fut  fait 
ù  Tassemblée  constituante  sur  cet- 
te afTiiire,  M.  de  Saint- Aignun  é- 
tait  signalé  comme  s'y  étant  pur- 
ticuliérement  distingué,  et  quoi- 
qu'il n*^Ot  alors  que  a4  ans,  la 
tnux  de  Saint-Louis  fut  deman- 
dée pour  lui  ;  mais  tous  lea  oflî- 
cirrs  du  régiment  du  roi  ayant 
depuis  pris  la  déplorable  résolu- 
tion d'émîgrer,  M.  de  Saint -Ai- 
gnun  ne  voulut  point  se  séparer 
fie  ses  camanides,  et  les  suivit  À 
Tarmée  du  prince  de  Condé,  où  il 
servit  qucl([ue  temps.  Il  se  retira 
ensuite  eu  Suisst',  et  dés  que  la  ùa 
du  régne  de  la  terreur  lui  permit 
d'espérer  quelque  tranquillité  en 
France,  il  se  h«1ta  d'y  rentrer. 
N'ayant  voulu  accepter  aucun  ein- 
ploi  public,  il  vécut  éloigné  des 
alTalres  jusqu'en  1814.  L'estime 
et  TafTection  que  lui  portaient  les 
hahilans  de  Nantes,  parmi  les- 
quels il  avait  établi  sou  domicile, 
Tengagèrcnt,  à  celte  époque,  à  ac- 
cepter la  place  de  maire  de  leur 
ville.  Il  en  remplit  les  fonctions 
avec  zèle  et  /i  la  satisfaction  géné- 
rale. La  droiture  de  soiicaractère^ 
la  sagesse  éclairée  de  son  esprit^ 
s'y  étant  fait  remarquer  en  plu- 
sieurs circonstances  importantes^ 
il  fut  appelé  i\  la  préfecture  des 
Côtes-du-Nord,  par  un  ministère 
qui  semblait  rechercher  alors  quel- 
qucs  hommes  honorables,  envi- 
ronnés de  Téstimc  générale.  Nom« 
mé,  en  1B19,  député  i\  la  secon- 
de chambre  par  le  département 
de  la  Loire- Inférieure,  M.  de 
Saint-Aignan  y  siégea  au  centre 
gauche.  Lorsqu'il  fut  question  de 
changer  la  loi  des  élections,  le 
ministre  9  alori  tout-puissoot^  lui 
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ayaut  demandé  sa  Toix ,  il  la  re- 
fusa, disant  hauteim^nt ,  «.  Votre 
«place  est  à  vous;  mais  maçons^ 
n  cience  est  à  moi.  »  M.  de  Saint- 
Aignan  ne  cessa  de  s'opposer  à 
toutes  ces  prétendues  modifica- 
tions d'une  loi  sage  9  qui  nB  pou- 
vaient que  la  dénaturer  entière- 
ment Sa  destitution  de  sa  placié 
de  préfet,  suite  prévue  de  son  op- 
position, a  confirmé  Topinion  que 
l'on  avait  de  son  désintéressement 
et  de  sa  fermeté.  Pendant  les  ses- 
sions de  1821  et  de  182:2,  M.  de 
Saiot-Aignan  a  montré  la  môme 
constance  de  principes  et  de  con- 
duite. Depuis  qu'il  a  cessé  de  sié- 
ger à  la  chambre  ^  il  vit  ré  tiré 
dans  SCS  terres. 

SAINT-AIGNAN  (Auguste  de), 
frère  du  précédent ,  était  entré  , 
dès  sa  jeune^^se,  dans  la  carrière 
des  armes,  et  servait  dans  l'artil- 
Jerie  avant  la  révolution.  Desti- 
tué comme  poble,  il  fut  ensuite 
emprisonné  pendant  vingt  mois , 
et  porté,  pendant  six  ans,  sur  la 
liste  des  émigrés,  quoiqu'il  n'eàt 
jamais  quitté  la  France.  Kentré 
au  service,  en  1S04,  comme  lieute- 
nant-colonel du  régiment  d'Isem- 
bourgjiifutynsuiteattachéàrétat- 
major  de  l'empereur  Napoléon,  fit 
avec  lui  les  campagnes  de  Prusse, 
de  Pologne  et  d'Autriche,  et  se  dis- 
tingua  en    plusieurs    occasions. 
Nommé  écuyer  de  l'empereur,  et 
quelque  temps  après,  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Saxe,  où  il  rési- 
da  pendant  les  années    1811   et 
1812,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Autrichiens,  après  la  bataille  de 
Lé ipsick, et  envoyé  d'abord  en  Bo- 
hême. Les  ministres  des  puissan- 
ces coalisées  le  firent  ensuite  rame- 
ner au  quartier- iféoéral^  où  il  eut 
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avec  eux  plusiieurs  conférences,* 
dont  le  résultat  fut  les  proposi- 
tions de  paix.de  Francfort,  qui 
donnèrent    lien   an    congrès -.de. 
ChiliUlod.    Il   fit    depuis.,    avec 
l'empereur,  la  campagne  de  1814,. 
et    ne  .le    quit;ta   qu'après,  son 
abdication.  M.  de  Saint-Aignan 
fut,  en  1820,  député  par  le  dépar*. 
tement  des  Côtesrdu-Nord,,à.li^». 
seconde  chambre,. où  il  professa, 
constamment  les  mêmes  priaei-x 
pcs.què  son  frère,  et  ctù  il. siégeait 
entre  MM.  de  Lafayette  ot  Ma- 
nuel, pendant  les  sessions  de  1820^ 
1821  .et.  1822. 

SAINT-ALBIN  (IS.  pe),. était  à 
l'époqu^  de  la  convocation  des. 
états-généraux.,  en  1^89^  doyen 
du  chapitre  noble  de  Vieooe,  en-, 
DauphLné  (département  de  l'Isè- 
re). Nommé  député  à  cette  as- 
semblée par  le  clergé  du  Dauphi- 
né,  il  montra  des  sentimens  fa^ 
vorables  à  la  réforme  des  abus,  et, 
dès  la  séance  du  24  jtiio,  il  pro- 
testa contre  la  formation  des 
membres  de  son  ordre  en  cham- 
bre particulière.  Son  exemf^e  eu-  « 
traîna  beaucoup  de  ses  collègues^ 
et  le  premier  9  dès.  le  surlende- 
main ,  il  se  réunit  à  la  chambre 
des' communes,  qui  bientôt  devint 
l'assemblée  nationales  Ce  véné- 
rable ecclésiastique  soutint  9  ^vec 
persévérance,  son  caractère  de 
sagesse  et  de  modération,  et  ren- 
tra dans,  ses  foyers  à  la  fin  de  la 
session- de  l'assemblée  constituan- 
te. Il  mourut  quelques  années., 
après. 

SAINT- ALLAIS  (Yiton  de),  né 
à  Langres,  en  1775,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  i**  Etat  actuel 
des  maisons  souveraines  des  princes 
et  princesses  de  l'Europe,  i8o5 
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mor  commandant  des  obasseurs 
du  roi.  Tendant  les  cent  jours,  en 
181 5,  il  renira  dans  sa  fatnilloi 
Après  la  seconde  restauration,  il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal- 
de>camp9  et  placé  à  la  tôte  du  ré- 
giment de  dragons  de  la  garde* 
royale  en  qualité  de  colonel. 
LouU  XYIII  le  nomma  chevalier 
dé  Saint-Louisy  et  commandeur 
de  la  légion-d'honneur. 

SAINT-CHAttANS  (lb  bàboh 
JosBPO  i^b))  frère  du  précédent, 
préfeti  officier  de  la  lé^lon-d'hon-> 
neur^i'hevalier  de  l*ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem»  ctc.|  est  né  en 
1779,  Auditeur  au  conseil-d'élut, 
en   1810  )  il  fut  du  nombre  des 
auditeurs  qui  accompagnèrent,  en 
181 19  M..  DudoQ  {voyez  ce  nom], 
dans  les  provinces   du   Nord  de 
TE^^pagne;  il  reçut  peu  après  sa  na« 
mination  d*intcndant  de  Palencia. 
Il  était  de  retour  à  Paris  lors  du 
rétablissement  du  gouvernement 
royal  en  i8i4«  La  roi  le  nomma, 
vers  le  milieu  du  mois  de  mars 
i8i59  préfet  de  l'Isère ,  où  il  se 
rendit  ;  mais  Grenoble ,  ohef-liou 
du  département ,   était  déjà  au 
pouvoir  de  Napoléon,  el  M.  de 
Saint-Chamans  fit  de  vains  efforts 
pour  pénétrer  dans  la  ville.  Après 
la  seconde  restauration,  il  obtint 
la  préfecture  du  département  de 
Vaucluse.  Il  paraît  qu'il  fut  im- 
puissant pour  empêcher  (ou  arrê- 
ter du  moins]  les  troubles  qui  en- 
sanglantèrent Avignon.  £n  1817, 
préfet  du  département  de  la  Hau- 
te-Garonne ,  il  a  cessé  d'adminis- 
trer ce  département  en  I8iî5.  M. 
de  Saint-Chainans  a  été  succtvssi- 
rement  nommé,  par  Louis  XVI 11, 
inembre  et  officier  de  Tordre  royal 
de  la  légion-d'houneur. 
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SAINT-GHAMANS  (le  vicom- 
Tt  AvGvsTu  db),  maître  des  requô* 
tes  y  membre  de  la  chambre  des 
députes,  chevaliet  de  la  légion- 
d'honneur,  est  l'aîné  dos  deux 
précédens.  Il  naquit  en  1777. 
Constamment  opposé  aux  princi- 
pes de  la  révolution,  il  fut  emprî- 
soimé,  en  179^,  et  obligé  de  se 
cacher  après  les  érénemeus  du  i5 
vendémiaire  an  4  (^  novembre 
1795).  Le  gouvernement  impé- 
rial, qui  employait  ses  frères»  ne 
lui  confia  aucune  foncliouy  et  M. 
de  Suint-Chamans  ne  figure  snr  ta 
scène  politique  que  depuis  1814* 
d'abord  comme  auteur  d'une  apo- 
logie du  gouvernement  royal  sous 
le  titre  d^Examên  des  fautes  du 
dernier  gouvernement,  qu'il  publia 
en  18169  et  ensuite,  en  181G  ut 

1817,  comme  président  du  coTlé- 
ge  électoral  de  l'arrondissement 
d'£pernay.  Sa  nomination,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes 
en  service  ordinaire,  fut  la  ré- 
compense de  son  zèle  dans  ses 
fonctions  électorales.  M.  de  Saint* 
Chamans  s'est  lancé  dans  la  polé- 
mique en  publiant»  en  1817,  une 
brochure  sur  le  budget»   et,  eu 

1818,  uue  Revue  de  ta  session  de 
1817.  Malheureusement  il  a  eu 
pour  adversaire  M.  Benjamin 
Constant,  qui,  dan.<  la  Minerve^  a 
soumis  ik  l'examen  do  l'Impartia- 
lité et  de  la  dialectique  la  plus 
serrée,  la  dernière  œuvre  minis« 
térielle  de  cet  écrivain.  M.  de 
Saint^Chamans  compose  aus^i  des 
romans  politiques.  On  lui  en  doit 
entre  autres  un  quia  pour  titre: 
Raoul  de  Vatmire»  Il  a  été  nom- 
mé, eu  182/t,  par  le  dùparteineul 
de  la  Marne,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés. 
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ÙU  du  comte  9  émigra  avec  son 
frèro  aîné.  Il  suivit  comme  lui 
h  carrière  militaire  nti  service  de 
U  Russie  I  devint  d'abord  gou- 
verneur do  la  Podolio,  et  passa 
ensuite  au  gouvernement  de  la 
Volhinie*  poste  qu*il  occupe  en- 
core aujourd'hui.  Il  est  conseil-* 
Icr-d*état  et  chevalier  do  Sainte-* 
Anne^  de  première  classe. 

SAINT-PKIEST   (le  vicomte 

LoVIS-AUTOllfE-EMMAlfVEt  DB),  iVè- 

re  des  deux  précédons,  fut  comme 
eux  attaché  au  service  de  la  Aus- 
aie.  II  prit  part  à  toutes  les  guer- 
res du  cet  empire  contrôla  Fran- 
ce, et  parvint  au  grade  de  colo- 
nel des  chassunrs  à  cheval  de  la 
Sarde  impériale  russe.  En  1814» 
rentra  au  service  de  France  ^  et 
fut  nommé  aide-de-camp  de  M. 
le  duc  d*Angoul6me.  En  181 5,  il 
fit  la  campagne  du  Midi  avec  ce 
prince,  et  servit  comme  volontai- 
re dans  Tarmée  du  général  Er- 
nouf.  11  avait  été  tenu  sur  les 
fonts  de  haplCmc  par  le  roi  Louin 
XYI  et  la  reine  Marie-Antoineltc; 
il  est  aujourd'hui  (182/1)  gentil- 
homme d'honneur  et  «idc-dc- 
comp  de  S.  A.  A.  M.  le  dauphin, 
lieutenant-général,  chevalier  de 
Saint- Louis  et  de  plusieurs  ordres 
ètrangcr.<4. 

SAINT-PIIIEST  (M.  L.  Gti- 
GNARD,  VICOMTE  pE  ) ,  frère  puiné 
du  comte ,  naquit  À  Grenoble  eu 
1755.  Il  devint  successivement 
maître  des  requêtes,  intendant  de 
lu  province  de  Languedoc,  et  fut 
ensuite  pourvu  d'une  charge  qui 
rattachait  i\  la  maison  du  roi.  Ar- 
rôté  en  1793,  il  resta  détenu  jus- 
qu'au uy  juin  i7()49  é])qque  où  il 
fut  traduit  au  tribunal  révulutlon- 
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nnlre,  qui  le  condamna  à  mort. 

SAINIVPIUX  (HECTOft),  hom- 
me de  loi  ^  Saint-Peray.  Lorsquu 
la  révolution  éclata,  il  s'en  mon- 
tra le  partisan  modéré,  et  fut  ap- 
pelé dans  son  département  &  des 
fonctions  judiciaires  et  adminis- 
trotives.  Au  mois  de  septembre 
179a,  le  département  de  TArdè- 
cho  le  nomma  député  à  la  conven- 
tion nationale.  Diins  le  procès  du 
roi,  il  se  prononça  pour  la  mort 
avec  sursis  jusqu'il  la  paix,  et  fut 
de  Tavis  de  l'appel  au  peuple.  De- 
puis ce  moment^  il  se  tint  A  l'écart  , 
et  ne  parut  prendre  aucune  part 
auxdisitention^quidécimùrentcet- 
te  assemblée.  Après  la  session  con- 
ventintmclle,  par  suite  de  lu  réélec- 
tion des  deux  tiers,  il  entra  au  con- 
seil des  cinq-cents,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  1798.  Réélu  par  son 
département  au  môme  conseil ,  il 
y  resta  jusqu*aux  événemens  di» 
18  brumaire,  à  la  suite  desqucU 
Il  quitta  ses  fonctions  législativeF. 
Atteint  par  la  loi  du  la  janvier 
1816,  quoique  son  vote  n'eût  pus 
dû  Être  compté  dans  le  recense- 
ment, ii  cause  du  mot  sursis  qui 
s'y  trouvait  jointe  et  que  IMl.  de* 
Saint-Prix  répéta  dans  son  vole 
sur  le  dernier  appela  il  quitta  lu 
France  à  cette  épuque,  et  seréfu- 
gia  en  Suisse. 

SAINT-PRIX  (N.),  acteur  on- 
cien  du  ThéAlre- Français,  aban- 
donna l'état  de  sculpteur-statuaire, 
poursuivre  la  carrière  du  ihéAtre, 
vers  laquelle  il  était  entraîné  par 
un  penchant  irrésistible.  Il  ne  dé- 
buta néanmoins  qu'après  la  re- 
traite de  Lekain.  Le  vide  que  laissa 
au  Théâtre- Français  ce  comédien 
célèbre,  fut  rempli  par  Larivo  e^ 
Saint- Prix,  qui  se  partagèrent  sou 
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loi  des  éieclionfiy  et  combauitjes 
amendemens  de  la'  commission} 
demnndaut  «que  les  dépaté$  nom- 
niés  pendant  le  cours  de  la  sessioo 
à  des  emplois  qui  exigeraient  une 
résideuce  fixe,  fussent  tenus  d'opr 
ter  entre  ces  emplois  e|  Içurs  fonc- 
tions de  députés.  Jl  proposa  aussi* 
mais  d'^ne  manière  érentuellO) 
de  donner  plqs  d*extension  ù  une. 
proposition  si  importante,  et  d*ex-* 
dure  tout  titulaire  d*emploi  sala- 
rié. Quand  on  s'occupa  de  Texameq 
du  projet  de  loi  sur  les  finances*  il 
proposa  de  réduire  de  dix  millions 
le  bud{^  du  ministre  de  la  guer- 
re.. 9  Lors  de  la  présentation  9  en 
1817,  du  projet  de  loi  sur  le  re- 
crutementy  il  f  proposa  de  fixer  à 
60  ans  rn^e  des  vieillards  dont  les 
iils  aiqés  étaient  exempts  du  tira- 
ge, au  lieu  de  70  ans  que  portait 
Tavis  de  la  commission,  appuyant 
cet  amendement  sur' la  vieillesse 
précoce  des  habitans  de  la  cam- 
pagne ;  mais  il  ne  fut  pas  adopté. 
II  prononça,  à  la  séance  du  a  fé- 
vrier, un  discours  asset  étendu 
si|r  le  même  sujet,  et  insista  ponr 
que  les  soldats  libérés  par  le  li- 
cenciement ne  fussent  pas  rappe- 
lés sous  les  drapeaux.  Il  demanda 
aussi  la  réduction  de  Teffectif  de 
l'armée  sur  le  pied  de  paix,  et  vota 
pour  Tadoption  des  amendemens 
présentés  par  le  général  Dupont. 
Le  3o  mars  «  il  prit  la  parole  en 
faveur  des  détenus  ppur  dettes,  et 
appuya  leur  demande  d*une  aug- 
mentation d*alimens.  0  M«  de 
Sainte- Aldégon de  u*a  point  été 
reocmmé  à  Texpiration  de  son 
mandat. 

SAINTE -AtDÉGON DE  (te 
coMTV  Camille  de),  neveu  du  pré- 
céi}caty  colonel  uide-de-camp  de 
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S.  A.  R.  M.  le  duc.d'Orléans,  a  d^i- 
bord  été  aide-de-oamp  du  maréolial 
Augereau.  Il  devint,  à  llépoqueda 
rétablissement  du  gouvernement 
royal  en  1814  «  aioe-de-camp  de 
M.  le  duc  d'Orléansy^et  il  acconi- 

i)agna  ce  prince  ^a  Angleterre  à 
asuited^sévénemensdu  aomars 
i3i5.  M»  de  Sainte-Addégonde  a 
épousé  la  y^uyp  du  marécnal  Au- 
gereau;  il  continue  à  remplir  ses  » 
fonctions  auprès  de  S.  A*  ^' 
SAlNTJSrCROIX)  GniLLÂVMB- 

J^MMAHUBL  n  JOSBP^  •  GviLBEH     DB 

GLEaMONT  LoDÈvB  fi») ,  membre, 
avant  la  révolution,  de  Tacadémie 
loyale  des  iin|criptions  et  belles- 
lettres,  et  depuis,  de  Tinstitut  im- 
périal, naquit  h  Âlormoiron^  près 
oe  Carpcntras,  département  de 
Yaucluse,  le  6  janvier  174^»  d'une 
famille  noble.  U  fit  ses  études  cheiB 
les  jésuites  4e  Grenoble;  passa^ 
en  17611  an^  îles  du  Yent,  revint 
dans  sa  patrie,  et  prit,  pendant 

fdusieurs  aooéeSf  du  service  dans 
es  grenadiers  de  France*  Renon- 
çant ù  la  carrière  des  armes  pour  « 
suivre  celle  de  la  littérature,  il 
s'occupa  plus  particulièrement  de 
Phiétoire  ancienne,  et  fut  admis» 
en  1777,  à  raoadémie  royale  des 
inscriptions  et  belles- lettres,  oà  il 
avait  été  couronné  5  ans  aupa- 
ravant pour  son  Exiamn  critique 
des  anciens  historiens  {tAiexandre* 
le^Grand.  Cet  ouvrage,  qui  fui 
imprimé  pour  la  première  fois,  en 
1775,  et  pour  la  deuxième,  en 
1804,  en  un  vol.  in-4%  prouva  dans 
Tauteur  «  un  jugcmeptfin,  une  cri- 
tique exercée,  une  connaissance 
approfondie  de  la  chronologie  et 
de  la  géographie,  une  éloquence 
dictée  par. la  noblesse  des  senti- 
ineus  et  pi^r  Téiévation  de  rfime. 
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£ii  pafâistiaAt  ne  considc'rcr  que 
les  historiens  d^ Alexandre,  Sainle- 
Croix devient  yérîtablemenl  l'his-' 
toricn  lumineux  et  profond  de' 
l'une  des  plus  brillantes  époques 
des  temps  anciens.  »  Ses  autres' 
ouvrages  §ont  :  i^l^Ezour-Fedam^ 
ou  ancien  corn men  (aire  du  Yadam) 
contenant  rexpositîon  des  opi- 
nions reiigibuses  et  philosophi- 
ques des  Indîensy  YverdUn,  1778, 
9  vol.  În-12  :  iï  s'efforce  de  prou- 
ver dans  les  observations  qu'il  à. 
mises  en  tête  de  cet  oiivragé  que 
rien  n'est  ûioîns  certain  que  Tan- 
tiquitê  des  dogmes  religieux  et 
des  livres  sacrés  des  Indiens;  a* 
de  fEtat  et  du  soYt  des  coionUs  des 
ancien»  peuples,  Pfailudelphle, 
1779,  1  vol.  in-8'  r  on  f^-ouve  dans' 
cet  ouvrage  dès  observations  di- 
gnes de  ÎLX.GT  r-flttenlion;  3"  Qb- 
Serval iohs  sur  le  traité  de  paix  con- 
clu en  1763  entre  la  France  e{ 
t Angleterre  ^  Yrei^un,  1782*  un' 
vol.  în-ti;  1^'°' Mémoires  pour  s&r- 
vir  à  l^Hlstoire  de  la  religion  se^* 
crête  des  anciens  peuples,  ou  Re-' 
cherches,  historiques  sur  tes  myslè* 
res  da  paganisme ^  Paris,  1784»  1* 
Vol.  in- 8**  :  cet  ouvrage,  cotAposé 
à  PoccaîMoh  d'un  concours  propo- 
sé 'par  l'académie  des  helles-lel-* 
très,  fut  traduit  en  allemand  en 
1790;  le  traducteur  a  supprimé 
toulei*  les  additions  que  l'auteur 
nvftit  désavouées  ;  5*  Histoire  des 
progrès  de  la  puissance  navale  de 
V Angleterre^  Yverdun,  1782,  2* 
édition,  Paris,  1786,  2  vol.  in- 12; 
6**  des  Anciens  gouvememens  fédé- 
ratifs  et  de  la  législation  de  Crète, 
1799  :  ce  sont  deux  Mémoires  que" 
Tanteur  avait  lus  à  Tacadémie  des 
inscriptions.  «  Le  premier;  et  le 
plus'  important  des  deox?  cf  pour 
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objet  de  proûvfV  que  la  Grèce 
ii*ént  jamàîs  de  oon^litutio^  fëdé-' 
rative  avant  la  lîjrue  des  Achéens; 
le  second  fait  connaître  Poi-tgtne* 
des  Cretois,  letir  législation,  et  le' 
rapport  de^s  instUuttonsde  Sparte 
avec  celles  d<fe  Crète  ;  l'un  et  Tau- 

s.  .  ' 

t)'e  sont  acôcsnpagnés  de  divers 
êcliiircisseiY)ens  où  l'auteur  traite 
plusieufs  points  de  critique  et 
d'histoire  avec  sagesse  et  érudi- 
tîtm.  »  7*  Un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  de  Dissertations  dans 
les  recueils  de  TacadCusile  des' ins- 
criptions^ de  l'insfltat*,  oô  l'auteur 
fut  admis  à  la  réorganis.ilFon  dfe»^ 
corps  académiqueé^.daiîs  le  ma- 
gasin encyclopédique  de  feii  Mil- 
lin,  etc.  Sainte-Croix' mourut  à 
Paris,  le  12  mai's'  i8f|f). 

SAINTE.Sl3Z.ANNi:  (le  comtb 
GfLLCS -Joseph- Maris  BeuiTeteâv 
i>e),  lieutenant-général,  pair  de' 
ifrance,  etc.,  est  né  h  Cli5lons-sur- 
Marne,  le  8  m-urs  1760.  Il  entra 
dans  la  carrière  des  armes  en  1 784^ 
comme  sous-lieu  tenant  au  régi- 
ment d'Anjou  infanterie,  et'était 
capitaine  au  commencement  de 
Ta  révolution,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes.  Général  de  brigade  à 
Tarmée  du  Rhin -et- Moselle,  en 
1796,  il  passa  ce  fleuve  à  la  tête 
des  troitpes  qui  s'empiirèrent  des 
îles  du  Rhin ,  après  être  restée» 
en  bataille  sous  le  feu  de  Penne-> 
mi,  et  ayant  de  l'eau  jusqu'à  Ja 
ceipture.  Général  de  division,  il 
commandait  aux  combats^  de  Ras- 
tadt  et  d'Ëtlingen,  dans  lesquels 
il  repoussa  plusieurs  charges  de 
l'archiduc  Charles  en  personne. 
Il  rcçi^t,  en  1798,  le  commande- 
ment de  la  5'  division  militaire  à 
Strasbourg,  et  fit  partie  dé  l'ètat- 
majorde  l'armée  de  Mayence.  En 
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1 7p(^,  il  nvnît  un  comtnfindement 
coinirh!  gén»:ral  de.  division  h  Viir^, 
iné'e  du  IVhih.  Il  prévînt )ei«  manœu* 
vres  dtif^énéral  Krayen  s'etuparant 
des  positions  d'Ulm.  Attaqué  par 
dos  forces  supérieures,  il  suppléa 
au  noin)3re  par  uue  grande  h«bi- 
Jeté  et  une  brillante  valeur  «  et 
fbrça  les  Autrichiens  à  In  retraite. 
Le  général  Sainte  -  Suzanne  fut 
chargé*,  par  le:  général  en  chef 
Moreuu«  de  couvrir  sa  gauche  et 
de  maintenir  ses  communications, 
mission  difficile  et  qui  réussit  pln- 
nementpar  suite  de  ses  manœu- 
Tres  hardies.  La  paix  le  ramena 
en  France,  où  il  fut  nouimé  cun- 
sefller*d*état,  et  très-peu  de  temps 
après  membre  du  sénat- conser- 
vateur. 11  obtint,  en  1806,  la 
sénatorerie  de  Pau;  et,  en  1:807,  le 
commandement  de  la  2*  légion 
de  resserve  de  l'intérieur;  en  On  en 
1809,  Tinspection  do  la  ligne  de 
défense  des  côtes  de  Boulogne. 
M.  de  Sainte-Suzanne  ayant  voté, 
le  1*'  avril  1814,  la  déchéance  de 
l'empereur  et  le  rétablissement 
des  BoMfbons,  fut  compris  par  le 
roi,  lu  4  )tiin,  dans  Tordonnance 
qui  instituait  les  pairs.  Il  reçut 
nci.osi  peu  de  jours  après  la  croix 
de'Saint-Louis.  N^ayant  point  fait 
partie  de  la  chambre  haute  for-^ 
mêe  par  Napoléon  dans  les  cent 
jours  en  i8i5,  il  rentra  de  droit 
dalis-la  chambre  rétablie  par  le 
roi  après  lu  seconde  restauration. 
li  continue  (i825)  à  y  siéger.  Son 
iils ,  CiiRTsosf^MB  Brunbteau  db 
SA^rNTB  -  SvzAKNE ,  né  le  4  mars 
1783,  a  été  fait maréchal-decamp 
vurs  la  fm  de  i8i4*  Au  mois  de 
juin  i8i5,  il  Commandait  ùl  Sche- 
hïsiatt.  Il  est  aujourd'hui  (i825) 
employé  dans  la  19"  division  mi- 
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lîtairc.  M.  do  Sainte-Suzanne  est 
officier  de  la  légion -d*honneur; 
chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Louis,  et  de  Saint-Jean  de  Jéru* 
salem. 

SAINT-FÉLIX  (Armand-Phi- 

LIPra-GKRMAlN,  MAKQtJIS  De),  viCC- 

amiral,  grand*croîx  de  Tordre- 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
etc. ,  naquit  dans  l'Albigeois  au 
château  de  Cordes,  le  20  septem- 
bre 1737.  Sa  famille,  qui  se  pla- 
çait parmi  les  premières  de  la 
province  ,  n'était  pas  également 
favorisée  de  la  fortune.  Saint-Fé- 
lix était  le  quinzième  enfant  de 
son  père.  A  i4  ^ns,  il  partît  à 
pied  pour  Paris,  ne  possédant  que 
12  francs,  mais  riche  d 'espérance 
et  plein  de  couragç.  La  princesse 
de  Charolais  le  prit  dans  sa  mai^ 
son,  où  l'un  des  frères  de  Saint- 
Félix  était  déjà  en  qualité  de  gen- 
tilhomme, et  où  l'on  créa  pour 
lui  une  place  de  page.  Porté  par 
inclination  vers  le  service  de  mer. 
Il  entra  dans  la  marine  royale  le 
1 1  décembre  1705.  Il  eut  à  lutter 
encore  contre  l'infortune^  mats  il 
sut  la  dompter,  et  acquérir,  par 
ses  connaissances  el  ses  vertus, 
une  considération  d'autant  plus 
précieuse,  qu'elle  n'était  due  qu'A 
lui-même.  Lieutenant  de  vais- 
seau, il  fut  envoyé,  en  1772,  à  la 
recherche  de  la  prétendue  île  de 
de  Saint-Juan  de  Liston,  marquée 
parles  géographes,  et  qai  cepen- 
dant n'existait  pas;  il  en  domia  la 
preuve.  Le  talent  qu'il  avait  mis 
à  remplir  cette  mission  ,  lui  en 
procura  une  seconde  bien  plus 
aventureuse  en  1774-  H  s'agissait 
de  transporter  à  Madagascar,  le 
fameux  Beniowski ,  cet  homme, 
extraordinaire  qui,  échappé  des 
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dè^rtd  de  k.  Sibèiîc>  $«  trouv«^U 
«lors  ftu  service  de  FrAuce  avec  sa 
légion.  Dumnt  le  triget,  Bealows* 
ki  coDÇut  le  dessein  de  s^eaiparer 
du  Taisseau;  il  n'èuit  pas  facile  de 
déjouer  ses  projeU  safts  exaspérer 
sou  caractère;  Saini-Fèlix  j  par* 
viut  cependant  Durant  celle  mê- 
nm  année,  les  Anglais  qui  domi- 
naient sur  le  Gange  par  le  secours 
des  trois  ports  de  Bourbougia»  a« 
Taicnt  réduit  notre  commerce  À 
souffrir  d'injustes  droits»  Saint-Fé* 
tix  exécuta  le^  volontés  du  gou- 
\cruement  français»  et»  par  sa  fer* 
inuté^  détruisit  un  joug  aussi  oné* 
i^>ux  qu'humiliant.  £n  K7^9  tl 
défendit  également  à  MaïuUpat- 
nam,  le^  intérêts  des  négociant 
fran^ia*  Dan:^  la  guerre  do  Tindé* 
pondance  de  TAmériqucs  il  se  dis* 
tiagua  également.  Il  sauva,  en 
178a y  au  combat  de  Provodieix» 
le  vai^seau  amiral  de  SuiTren  près 
de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis. 
Dans  la  bataille  navale  de  Trin* 
qnebar,  il  .combattit»  a\ec  son 
seul  vai.neau>  le  centre  des  An- 
glais, composé  do  trois  navires  de 
74*  et  les  empCcba  de  couper  no- 
tre ligne.  La  gloire  qu'il  en  obtint 
lui  attira  la  haine  de  son  chef;  Suf- 
fren  se  montra  injuste  envers  ce 
brave  oflicier,  et  le  desservit  au* 
près  du  u)inistrt)  de  la  marine,  ce 
qu'il  estdilllcile de  croire.  Saint«Fé* 
lîx  en  fut  instruit,  et,  le  3  i^eplom* 
brc  1763,  au  C04id>at  de  Trinque* 
malay,  le  vaisseau  de  SuiTren,  çn« 
gagé  au  milieu  de  ceux  des  An- 
glais* allait  être  contraint  à  an^e- 
nerr  lorsque  Saint^Félix,  se  ietant 
en  avant,  attaque  trois  vaisseaux, 
et,  api^ès  un  combat  terrible,  les 
|H>ursuivit  jusqu'à  1^  ligne  de  ba'^ 
taille,  dégageant  ainsi  TamiraL 
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Cette  actiuu  géuéi^use,  qui  pou* 
vait  avoir  un  résultat  funeste  pour 
Saint-Félix,  dut  cbangt^r  les  svn- 
limens  de  SoJTren,  et  le  rendre  le 

{irolecteurite  celui4à  mé^ne  cimlre 
e<|uel  il  ét;iit  prévenu.  Blessé  au 
c«^tbatlivrédevantGondelorde  en 
juin  17S3,  il  prit  la  même  annce 
aux  Anglais  le  Taisseau  le  FlmHumU* 
Il  commandait,  en  178G,  à  Cher* 
bourg,  lors  du  voyage  de  Louis 
XYI,  un  des  vaisseaux  de  Tesca- 
dre  d'évolution.  Ce  monarque, 
dans  cette  circonstance,  lui  rap* 
|>cla«  de  lu  manière  la  plus  flatteu- 
se, les  services  quHl  avait  remUis 
é  sa  patrie  dans  Tlude.  Nommé, 
en  1788,  chef  de  la  station  du  Le- 
vant ,  il  ranima  la  confiance  des 
Turcs,  qui  soupçonnaient  que 
nous  agissions  de  concert  avec  les 
Russes  et  les  Autrichiens,  alurs 
en  guerre  avec  la  Porte*  11  atta- 
qua dans  le  port  de  YituloIe«  un 
forban  charge  d'un  grand  nombre 
d^olmansis  prl<«onnier^ ,  le  forjpa 
d'amener ,  et  de  délivrer  ses  es- 
claves. Cette  action,  qui  fut  si 
pi\>li table  i\  la  France,  valut  j^  sou 
auteur  les  remeaùmens  du  com- 
merce de  Marseille.  La  grande- 
croix  de  Saint* Louis  lui  fut  pro- 
mise t  mais  les  événemcais  de 
17S9,  retardèrent  raocomplisse- 
ment  de  cette  promesse.  £n  17111, 
Il  fut  chargé  de  la  station  des  in* 
des  «Orientales,  et  nommé,  en 
1 79a ,  chef  d'escadre.  Sainl*Félix 
n'émigia  point,  et  fut  élevé  au 
grade  de  vice  «amiral  eu  i7t>3. 
Mais  bientôt  en  butte  à  d'injusto 
poi'sécutlons,  il  fut  arrêté  et  plon- 
gé dans  un  cachot  à  rile*ie*Fr4n^ 
ce,  durant  iB  mois*  £n  1810* 
l'empereur  Nanoléon  le  tnil  en 
retraite,  et  lui  um^na  une  pension 
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de  6000  fraacs.  Il  défini  grande 
croix  de  Tordre  royal  et  militaii^ 
de  Saînt-Louîs,  le  5  mai  1816,  et 
termina  sa  glorieuse  carrière,  le 

10  août  18 19  9  généralement  re- 
gretté.  Son  ùh^  le  marquii»  Ar* 

MAUD  DB  SAINt- FÉLIX  MAURBMOirT, 

ox-5oas -préfet  de  Ville- Franche, 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne, a  publié^  en  18199  un  ouvra* 
ge  tré^Hïstimé^  intitulé  de  l'Ar-^ 
dit  toc  tare  ruraée,  i  vol.  in-8'. 

SAINT- GÉNIES  (lb  vig^obits 
PiEKRB-NoEL  ob)  ,  maréchaUde* 
camp,  commandeur  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  do  Saint-' 
Louii»,  eijt  né  le  25  décembre  1 7^7. 

11  entra  de  bonne  heure  au  .ser- 
vice, et  parvint,  par  ses  talens  et 
son  courage,  en  1806,  au  grade 
de  colonel.  Dans  la  campagne  de 
cette  année,  en  Prasse  et  en  Polo- 
gne, ildonn^vde  nouveilespreaTes 
de  ses  bri liantes qii ali téS  militaires , 
et  fut  nommé,  le  i4niâ[i  1807,  of- 
ûcter  de  la  légion -d'honneur.  Il 
.^c  signala  encore,  en  f8o8,  dan*» 
la  guerre  d'Espagne ,  lors  du  pus- 
sage  du  Tage,  prés  de  Talaveira. 
Le  grade  de  génér.|I  de  brigade  fut 
la  récompense  de  sa  belle  con- 
duite à  l'affaire  de  Villa-del-Qr- 
110,  le  22  avril  1811.  Dans  la  guer- 
re de  Eussie,  en  18 1 2 ,  il  fut ,  dès 
le  commencement  des  hostiltté», 
blessé  très* gri éventent  et  faitpri- 
soaniersnr  la  Dr^sa,  le  1 5  juillet. 
Rebdu  à  la  liberté  après  la  pve-* 
mière  restauration*  en  18149  il 
reçut  de  Louis  XVIIÎ,  la  croix  de 
Saint-Louis,  et  fnt  nommé  oom-* 
iii.indmjr  de  la  légion-d'honiieur. 
Vi\t  suite  des  événemens  dn  20- 
mars  18 1 5,  il  pas^sa  au  2*.  corps 
de  l'aroiée  du  ?iord.  Le  vicomte 
de  Saiut'Genié;}  est  aujourd'hui 


SA! 


347 


(1825)  employé  dans  la  21'  divi- 
sion militaire. 

SAINT-GEORGE  (  Pï  ,  dît  le 
LB  cnEVàLiBR  oe)  ,  ué  ù  la  Guade- 
loupe en  174^  était  fils  de  M.  de 
Boulogne,  depuis  fermier-géné*    * 
rai,  et  d^une  femme  de  couleur.  Il   ' 
reçut  une  éducation  très-soignée, 
et  se  rendit  bientôt  cétèère  danë 
toute  l'Europe  par  sa' prodigieuse 
supériorité  dans  tous  les  exercî<- 
ees  du  corps,  et  particulièrement 
dïMfis  rescrime.  Les  pcîîinîers  maî- 
tres-d'armes  de  son    temps    ve- 
naient   de  tous   côtés    solliciter 
l'honneur  de  faire  assadt  avec  lui, 
et  il   sortais  toujours  Tàinqueur 
dé  ces  luttes  multipliées.   On  ra- 
conte aussi  de  son  adresse  au  tir^ 
des  faits  extraordinaires,  il  se  plai- 
sait souvent,  devant  de  nombreux 
spectateurs,  ù  jeter  successive- 
ment  en  l'air  deux  écus  de  six 
francs,  et  à  les  frapper  à  balle 
l'un  après  l'autre  avant  leur  chute 
avec  deux  pistolets  diiïerens.  Saint» 
George  était  d'ailleurs  du  carac- 
tère le  plus  doux  quand  on  ne  le 
provoquait  point; il  évitait  les  que- 
relles, et  avait  toujours  la  délica- 
tesse de  se  nottimcr  afin  d'empê- 
cher d'imprudens  adversaires  de 
s'engager  avec  lui.  Il  aimait  aussi 
avec  passion  la  mustque,  pour  la- 
quelle il  avait  un  véritable  talent , 
et  passait  pour  un  des  plus  ha- 
biles violons  de  son  époque.  En- 
tré dès  sa  première  jeunesse  dans 
les  mousquetaires ,  Saint-George^ 
fut  ensuite  attaché  à  la  maison 
d'Orléans ,  et  le  feu  duc  le  traita 
toujours  avec  distinction.  Ses  ta*- 
lens  divers  le  faisaient  d*ailleurs 
partout  rechercher  par  la  bonne 
société.  Il  se  prononça  avec  en- 
thousiasme, en  1789,  pour  une 
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révolution»  qui  uvaif  notrr  Suitit- 
(icorgc  untiKM'iteclu  pins  qlie  pour 
lu  plupart  de  $e$  autres  partisans^ 
celui  d'assurer  aux  hommes  de 
couleur  tous  les  droits  de  citoyen. 
Aussi  ceux-ci,  en  grand  nombre, 
8*empressèrent-ils  d*entrer  dans 
le  régiment  de  chasseurs  ô  che- 
val, quMI  eut  rautorisation  de  le- 
ver en  179a,  et  dont  il  fut  nom- 
mé colonel.  Il  se  rendit  avec  ce 
corps  ù  l'armée  du  Nord ,  où  il 
servit  sous  les  ordres  de  Dumou- 
*    rwt  ;  mois  il  devint  lui-même  sus- 
pect aux  autorités,  lors  do  la  dé- 
iectiou  de  ce  générai  En  vain 
prétendit -il   avoir  un  des  pre- 
miers dénoncé  la  trame  aussitôt 
qu'elle    fut  parvenue  &  sa  con« 
naissance;  cet  acte  tardif  sauva 
peut-Ôtresa  tête ,  mais  il  ne  l'em- 
péchn  point  d'être  arrêté.  Remis 
momentanément  en  liberté ,  il  fut 
incarcéré  de  nouveau  par  ordre 
de  Robespierre,  sous  le  règne  de 
la  Icrreuren  179^;  son  acte  d'ac- 
cuj^atton  comme  complice  de  Du- 
mouriez  et  de  la  prétendue  faction 
d'Orléans  était  tout  pr^t^  et  sans 
la  journée  du  9  thermidor,  il  eOt 
porté  sa  tôle  sur  l'écha l'an d.  Il  sor- 
tit lînfin  de  prison  après  celte  jour- 
née, qui  sauva  tant  de  captifs,  mais 
ses  beaux  jours  étaient  passés,  et 
sa  vieillesse  ne  fut  point  heureuse. 
Saint-Geofge,  après  avoir  végé- 
té encora  quelques  années  dans 
Vobiicuriié  et  l'indigence,  mourut 
À  Paris  en  t8ot. 

SAINT- GEORGE  (François- 
Jagqubs-Tbomas-Mabie  de),  avo- 
cat  à  Bordeaux  «  naquit  ùAuxerre, 
dé  parlement  de  l'Yonne,  vers 
1^5'!.  I«e  caractère  de  son  esprit 
élail  peu  propre  aux  graves  dis- 
cu:):»ions   de  Thémis.  On  en  ju- 
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giira  par  la  liste  de  ses  ouvrages, 
ifc  sont  :  Essai  historique  sur  Tad- 
niinislralion  de  l'intendant  Tour- 
ny  9  ^7^*^  >  1q  Dindonnière;  Lettre 
sur  le  Musée  de  Bordeaux,  1785; 
Lettre  du  portier  des  Ignorantins 
À  celui  du  uiusf»,  nu  sujet  de  l'a- 
cudèmiede  l'Amusette  ;\  Sottopo- 
iis,  1784;  la  Cour  du  roi  Fétau, 
1789;  Lettre  i\  mon  caporal  au  su- 
jet du  précédent  ouvrage;  Généa- 
logie curieuse  et  remarquable  de 
M.  Peizoto,  1789;  les  Parletnens 
â  tous  les  diables;  Opinion  d'un 
jurisconsulte  sur  l'admission  de 
toutes  les  femmes  aux  spectacles* 
179a;  des  Brochures  de  circons- 
tances) des  Mémoires,  des  Plai- 
doyers et  Gonsultationsy  dans  plu- 
sieurs  afiaires,  et  divers  Article» 
dans  les  journaux.  Cependant  il 
n'agitait  pas  toujours  la  marotte 
de  la  folie.  Ses  ^Lémoîres  sur  un 
prétendu  complice  de  l'assassio 
Cnmalet,  attestent  é  la  fois  son 
humanité  et  sa  courageuse  persé- 
vérance. Saint-George  exerçait  la 
profession  d*uvocat  K  Bordeaux  À 
Tépoque  de  la  révolution.  Il  em- 
brassa la  cause  des  illustres  dé- 
fenseurs de  la  monarchie  consti- 
1utionuelle«  les  girondins,  dont 
il  partagea  bientr>t  la  proscription. 
Traduit  après  le  3i  mai  1790,  de- 
vant la  commission  militaire  de 
Bordeaux,  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  a8  germinal  an  %  (37 

avril  179/1)'  ^^  ^^^^^  membre  des 
académies  d'Orléans,  d'Agen,  etc. 
SAINT-GËRMAIN-DECREST 
(le  comtb  Antoinb- Louis  de], 
lieutenant-général ,  grand-oflicîtx 
de  la  légion^dlionneur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  etc.,  est  né  le  6 
décembre  1761.  Il  a  fait  toultis  les 
campagnçsdelarévolution,ets*cst 
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clevc  de  grade  en  grade  ù  celui  de 
général  de  brigade  9  auquel  il  fut 
promu  en  180^;  il  reçut  en  uiôme 
temps  le  titre  de  commandant  de 
la  légion-d'honneur.  ^Sa  brillante 
conduite  ù  la  butaîile  d^ËssIing^ 
en  18099  lui  valut  le  grade  de 
général  de  dt\fsion;  il  fut  admis 
en  celte  qualité  à  prêter  serment 
entre  les  mains  de  l'empereur  9  le 
17  juin  1810.  Chargé»  sous  les 
ordres  du  roi  Joachim  {voy,  filu* 
rat],  du  commandement  d^une 
division  de  cavalerie  dans  la  cam- 
pagne de  Russie  en  18129  il  se 
distingua  dans  cette  campagne, 
particulièrement  le  25  juillet  9  où 
il  chargea  vigoureusement  la  ca- 
yalerie  russe  au  combat  d'Os- 
trowno  et  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa.  II  ne  se  distingua  pas  mtuns 
dans  la  campagne  de  Saxe ,  ù  la 
bataille  de  Hanau,  et,  dans  la  cam- 
pagne de  France,  à  raffaire  de  Vau- 
champ9  le  14  février  i8i4-  Sous 
le  gouvernement  royal  le  général 
Saint- Germain-de-Grest  devînt 
successivement  cheTalîer  de  Saint- 
Louisj  grand-oflicier  de  la  légion- 
d'honneur,  et  inspecleur-géuèral 
d'infanterie  à  Besançon  9  Graj  et 
Yesoul.  Il  est  compris  aujourd'hui 
(1825)  parmi  les  lieutenans-gé^ 
uéraux  eu  disponibilité. 

SAINT- HOREST  (N.),  ex- 
membre du  conseil  des  cinq-cents 
et  ex-préfet  du  département  de 
l'Avejron ,  était  9  au  commence- 
ment de  la  révolution  9  à  Paris  9 
où  il  suivait  des  études  de  droit 
pour  s'attacher  au  barreau  de  cette 
ville.  Ces  études  ayant  été  inter- 
rompues par  suite  des  événemens 
politiques,  il  fut  chargé  d'assister 
aux  séances  de  la  convention  afin 
d'y   prendre  des   notes   pour  le 
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Journal  de  FeuUiant,  La  session 
conventionnelle  •  terminée 9  le  dé- 
partement de  la  Creuse  nomma 
M.Saint-Horentmembredu  con- 
seil des  cinq-cents.  Le  1 1  septem- 
bre 1797,  il  réclama  des  secours 
en  faveur  des  victimes  des  rayages 
de  la  guerre  9  des  incendies  ,  des 
épizooties  9  etc.  ;  il  demanda  Tor- 
dre du  jour  sur  la  proposition 
d'admettre  Fréron  et  Garnier  de 
l'Aude  9  >eo  qualité  de  députés  de 
Ja  Guiane  française.  Le  2 1  novem-  ^ 
bre  élu  secrétaire,  il  signala,  com- 
me calomniateur  du  conseil 9  les 
rédacteurs  du  journal  le  Défenseur 
de  la  vérité  et  des  principes.  Il  lit 
difTérens  rapports  sur  les  fermiers 
des  brcM  nationaux ,  sur  les  baux 
des  hospices  9  stir  la  répartition 
des  contributions.  Le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma,  en 
1800,  préfet  du  départeuienl  do 
l'Aveyron.  Il  continua  à  remplir 
ces  fonctions  sous  l'empire,  et  ae 
les  a  cessées  que  peu  de  temps 
avant  la  restauration  en  181 4*  Il 
reçut  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneurà  la  fondation  d« 
l'ordre. 

SAIN  riN£  (Xàvier.Bûnipace), 
littérateur 9  né  en  1796  à  Paris, 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
pièces  de  vers  remplies  de  grâce 
et  d'éloquence.  Dans  un  temps 
où  le  talent  uiêmese  livre  à  Texa^ 
gération  et  où  rien  n'est  plus  rare 
quela  simplicité  et  la  naïveté  dans 
la  littérature,  ces  qualités  précieu- 
ses ont  distingué  AI.  Saintine.  là 
a  remporté  plusieurs  prix  et  ac- 
cessi  ts  de  poésie  à  l'académie  fran-  . 
çaise ,  sur  VEnseignement  mutuel^ 
sur  les  Inspirations  qu'offre  au 
Poète  l'Histoire  de  France ,  sur 
C  Amour  de  C étude ,  etc.  Dans  tou-' 
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Uffl  ces  oofiipf>i»i(iou9  on  rocKinnoil 
un  8«ntiinent  vif  de  i*harnionio 
'.  poétique  f  cl  un  goût  plus  exercé 
que  Tâge  de  M.  SoKitine  ne  sem- 
blerait le  promettre. 

SAINT- JULIEN  (N.  comte  dk), 
gunéraletiunbaitsndisuraiurichienf 
déifie  fnmiile  frnnçaiset  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  rai- 
Hiaire,  et  était  colonel  en  1796. 
Il  obtint,  ou  commencement  de 
'7079  i^  grade  de  général-major 
par  suite  dji  sa  conduite  distinguée 
aucorobetdeBa9sar)o,qat  avait  eu 
lieu  le  3  no vembrti  1 796.  Employé 
dans  lacamptkgned Italie  en  180a, 
il  lut  chargé  après  la  bataiiiu  de 
Marengo  de  se  rendre  en  France 
un  qualité  de  ministreplé«ipoten- 
tiaire  9  pour  traiter  avec  le  pre* 
mier  consul  Bonaparte  des  préli- 
minaires de  paix.  A  son  retour  à 
Vienne  il  reput  le  commandement 
de  la  forte rense  d'Olmutz  et  de  la 
division  militaire  dans  laquelle 
cette  place  était  comprise.  Iax  paix 
entre  !o  France  et  TAutricbe  ayant 
««té  rompue,  il  fit  partie,  comme 
généralyderarméeautrichiennede 
Bavière.  Battu  ,  au  mois  d'octobre 
i8o5,  iV  Ulm,  où  II  faillit  tomber 
ou  pouvoir  des  tiK>npes  françaises, 
il  prit  presque  aussitôt  le  comman* 
dément  d'un  corps  d*armée  dans 
le  Tyrol ,  et  devint,  en  1 B06,  gou^* 
vcrneur  de  la  Silésie  autrichienne, 
poste  important  dont  il  se  démit 
va  1809,  pour  se  rendre  en  qua- 
lité d^ambassadenr  et  d'envoyé  ex* 
ti'aordinalre  de  Tempereur  d'An* 
triche  prés  du  gouvernement  rus« 
se.  Il  quitta  Saint-Pétersbourg,  en 
iBia ,  lors  de  Tinvasion  de  la  Kus* 
sie  par  les  armées  françaises.  M. 
de  Saint- Julien  accompagna  les 
archiducs  Jeun  et  Louis  lorsqu'ils 
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se  rendirent  en  France  en  181 5  ; 
ii.  les  ticcompagna  ensuite  ilafi^* 
leur  voyage  1^  Londres,  et  repartit 
avec  eux  pour  l'Autriche. 

SAINT- JUST  (Autoinb-Loois- 
Lion  de),  député  du  département 
de  l'Aisne,  à  lu  convention  notio* 
nale,  naquit  i\  Blérancourt,  prés 
de  Noyon,  en  i^CS.  Au  moment 
où  kl  révolution  éclata,  il  n'avait 
encore  que  ai  ans,  mais  il  vit  atoi-H 
avec  une  {oie  extrême,  6*ouvrir 
dcvnnt  lui  la  vaste  carrière  drs 
honneurs  et  du  pouvoir,  o%\  son 
ambition  dévorante  espérait  des 
irlomplies,  et  brûlait  déjA  de  se 
lancer.  La  constante  occupation 
de  sa  vie  fut  dés-Iors  do  se  signa- 
ler parmi  ses  concitoyens  par  un 
ardent  polriotismo,  et  d^acquérir 
la  popularité  iréccssaire  pour  (^irc 
porté  é  lu  représentation  naliona» 
le»  Son  éducation  avait  été  soi- 
gnée :  il  avait  de  l'instinjotiori ,  et 
s'était  nourri  de  bonne  heure  dv. 
la  lecture  des  anciens.  Kien  n'an> 
nonçuiten  lui  la  légèreté  de  la  jeu- 
nesse; ses  momrs  étiiienLaastère^; 
une  tête  frxiide  et  une  dissimula- 
tion prolbnde,  réprimaient  encore 
alors  les  impulsions  d'une  âme  fi*- 
roce  et  Simguiuaire,  nuxquelirs 
il  se  livra  depuis  avec  délices»  pour 
le  malhevr  de  tant  d'illustres  ri 
innocentes  victimes.  Saint-luf^t 
publia,  au  commencementdc  i7Ç)i  • 
quelques  écrits,  entre  autres  /<* 
fioëme  d'Orgon,  faible  imttetion 
do  la  PucelU,  et  un  oUvrage  p<»- 
litiquo  •  intitulé  :  Esprit  du  fa 
révolution  et  de  la  tomiiiution  de 
France  II  avait  dé)à,  à  cette  épo- 
que, acquis  une  telle  InHuenco 
dans  son  département,  où  lea  ar- 
dens  amis  du  nouvel  ordre  de 
choses  étaient  en  grand  nombre  , 
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qu'au  mois  de  /septembre  d^  la 
niênie  année  il  eût  été  élu  défunte 
à  rassemblée  légtslatite^  si  un  ar- 
ticFe  formel  de  la  constitution  qui 
régissait  alors  la  Fraùte,  n'eût 
fixé  A  Tâge  dé  a5  àiis  le  dk^oit  dé 
siéger  parmi  les  ^epréséntans  du 
peuple.  Kedoûblatit  d'efiHorts  et 
d'activîfé,  le  jeune  candidat  pop  a- 
laîre  s'attacha  de  plus  en  plus  à 
c^ipter  <ia  bienvèiliaiice  gfénéralc, 
prévoyant  bien  que  la  constitu^tion 
de  1791,  qui  lai  av^lt  ététiontrai- 
re,  ne  pourrait  long-temps  sub- 
sister, et  il  sut  dès<4ors  s'assurer 
les  votes  pour  les  élections  pro- 
ch«iihes.  Tout  présageait  en  effet 
une  révolution  nouvelle  et  là  chute 
de  la  monarchie.  Les  événement 
du  20  juin  17912*  où  la  populace a- 
ineutéedans  les  fanbourgs'de  Paris 
se  porta  aux  Tuileries,  e|  abreuva 
d*outwiges  la  familie  royale,  ve- 
nait de  remplir  le  cœur  de  S^int* 
Juift  d*espoir  et  d'audace,  quand 
enfin  la  journée  du  it)  août  cotn- 
bla  ses  vœux.  Il  n'avait  pas  atten- 
du ces  journées  pabr  professer 
hautement  des  opinions  républi- 
caines, et  cet  ardent  amour  pour 
la  Kèerlé  et  l'égalité ,  dont  sa  ty- 
rannie ne  prouva  que  trop  tôt, 
combien  il  était,  au  fond  de  l'âme» 
l'implacable  enbemi.  Mais  le  mas- 
que qu'il  avait  pris  lui  réussit  ;  les 
corps  électoraux  ayant  été  convo- 
qués 'au  mors  de  septembre  sui- 
vant, pour  élire  des  députés  à  une 
convention  nationale,  et  les  con- 
cMtioii»  d'éligibilité  établies  pai' 
l'assemblée  con^ituante ,  ayant 
cessé  d'exister,  Saiht-Just,  à  IMge 
de  24  ftns,  fut  porté  par  la  pres- 
qu'unanimité  des  suffrages  à  la  dc- 
putalion  dii  département  de  l'Aîs- 
ne.  Pendant  les  premières  séances 
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de  la  Convention,  il  se  fit  peu  re- 
marquer, mais  dès  fouvèrture 
dés  discussions  1  sur  le  sort  de 
Lôiils  XVI  (  Id  i3  novembre),  il 
s'élaopu  à  la  tribune'  poUr  y  pro- 
nt)n(5er  Uh  disèdurs,  où  respirait 
toute  Va  haine  cl e  l'efinemi  le  plus 
acharné.  C^était  aussi  eri  ennemi 
et  non  eri  Citoyen,  que  Saint-Just 
Voulait  que  le  monarque  accusé  fût 
traité.  Sans  s'occuper  d'analyser 
les  divers  chefs  d'accusation,  et 
dans  prendre  un  seul  instant  l'atti- 
tude d'un  juge  impartial,  le  fou- 
gueux orateur  demanda  que  Ca- 
liet  fût  jugé  d'après  le  droit  de  la 
guerre,  et  non  d'après  la  loi  civi- 
le, ajoutant  que  sa  télé  devait  tom- 
ber, tt  par  cela  seul  qu'il  était 
roi.  9  II  se  prononça  ensuite  avec 
vèhémeoce  contre  tout  appel  au  \ 
peuple ,  et  vota  la  mort  sans  sur- 
sis. Robespierre  vît  dès-lors  com- 
bien l'ambition  dû  jeune  député 
dû  département  dé  TAisne  pou- 
vait servirûn  jour  la  sienne,  et  se 
l'attacha.  Ces  deux  êtres  pervers 
restèrent  en  effet  depuis  constam- 
nient  liés',  sinon  d'amitié,  car  leurs 
âmes  n^éiaient  susceptibles  d'un 
pài'eil  sentiment,mais  liés  d*intéret 
cfC  de  fortune.  Aussi  portèrent-ils 
ensemble  leurs  têles  sur  l'écha- 
faud.  En  avril  et  en  mai  1795, 
Saint-Just  développa  pendant  phw 
Sieurs  des  séances  de  la  conven- 
tion, un  projet  de  constitution  dé- 
mocratique. Vers  la  même  époque, 
suivant  l'impulsion  que  lui  dohnàît 
Robespierre,  il  contribua  de  toùH 
^es  moyens  à  la  perte  des  Gtron^ 
âinsy  et  ne  cessa  dé  se  montrer 
Teûnemi  itoplacable  des  autres 
députés,  distingués  par  leur  cou- 
rage, leurs  talcns  ou  leurs  vertus. 
La  veille  du  jour  même  où  éclaià 
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£MMÀirDBL«CnA.Ri.Es  DP.  ) ,  sooond 
fils  du  comte  y  èmigra  avec  son 
frère  aîné.  Il  suivit  comme  lui 
la  carrière  militaire  au  service  de 
la  Russie ,  devint  d'abord  gou- 
verneur de  la  PodoliC)  et  passa 
ensuite  au  gouvernement  de  la 
Volbinie^  poste  quMl  occupe  en- 
core aujourd'hui.  U  est  conseil-^ 
ler-d*état  et  chevalier  de  Sainte- 
Anne,  de  première  classe. 

SAINÏ-PRIEST  (le  vicomte 
Lovis-Antoine-Emmanubl  de),  frè- 
re des  deuxprécédcns,  fut  comme 
eux  attaché  au  service  de  la  Rus- 
sie. Il  prit  part  à  toutes  les  guer- 
res de  cet  empire  contre  la  Fran- 
ce, et  parvint  au  grade  de  colo- 
nel des  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  impériale  russe.  En  1814» 
U  rentra  au  service  do  France,  et 
fut  nommé  aide-de-camp  de  M. 
le  duc  d*Angoulôme.  En  181 3,  il 
fit  la  campagne  du  Midi  avec  ce 
prince,  et  servit  comme  volontai- 
re dans  Tarmée  du  général  Er- 
nouf.  Il  avait  été  tenu  sur  les 
fonts  de  haplCme  par  le  roi  Louis 
XYI  et  la  reine  Marie-Antoinette; 
il  est  aujourd'hui  (i8a/|)  gentil- 
homme d'honneur  et  nidc-de- 
camp  de  S.  A.  R.  M.  le  dauphin, 
lieutenant-général,  chevalier  de 
Saint- Louis  et  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

SAIiNT-PRIEST  (M.  L.  Gri- 

GNAKD,  VICOMTE   BE  )  ,  frcrC  puîué 

du  comte,  naquit  À  Grenoble  en 
1755.  Il  devint  successivement 
maître  des  requêtes,  intendant  de 
la  province  de  Languedoc,  et  fut 
ensuite  pourvu  d'une  charge  qui 
l'uttuchait  i\  lu  maison  du  roi.  Ar- 
rêté eu  1793,  il  resta  détenu  jus- 
qu'au 37  juin  1794,  époque  où  il 
fut  traduit  au  tribunal  révuiution- 
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nnire,  qui  le  ôondamna  à   mort. 

SAINIVPRIX  (Hector),  hom- 
me de  loi  i\  Saint-Peray.  Lorsque 
la  révolution  éclata,  il  s'en  mon- 
tra le  partisan  modéré,  et  fut  ap* 
pelé  dans  son  département  à  des 
fonctions  judiciaires  et  adminis- 
tratives. Au  mois  de  septembre 
179a,  le  département  de  l'Ardè- 
cbe  le  nomma  député  ;\  la  conven- 
tion  nationale.  Dans  le  procè.^  du 
roi ,  il  se  prononça  pour  la  mort 
avec  sursis  jusqu'à  la  paix,  et  fut 
de  l'avis  de  l'appel  au  peuple.  De- 
puis ce  moment,  il  se  tint  à  l'écart  ^ 
et  ne  parut  prendre  aucune  part 
atixdissentîouM  qui  décimàrent  cet- 
te assemblée.  Après  la  session  con- 
ventionnelle, par  suite  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers,  il  entra  au  con- 
seil des  cinq-cents,  dontil cessa  de 
faire  partie  en  1798.  Réélu  par  son 
département  au  môme  conseil ,  il 
y  resta  jusqu*aux  événemons  du 
t8  brumaire,  i\  la  suite  desquels 
il  quitta  ses  fonctions  législatives. 
Atteint  par  la  loi  du  la  janvier 
i8tô,  quoique  son  vote  n'eût  pus 
dû  être  compté  dans  le  recense- 
ment, À  cause  du  mot  sursis  qui 
s*y  trouvait  joint*  et  que  M.  do  * 
Saint-Prix  répéta  dans  son  vote 
sur  le  dernier  appel  j  il  quitta  la 
France  à  cette  époque,  et  seréfu- 
gia  en  Suisse. 

SAINT-PRIX  (N.),  acteur  nn-^ 
cien  du  Théâtre -Fran^^ais,  aban- 
donna l'état  de  sculpteur-statuaire, 
pour  suivre  la  carrière  du  théatixs 
vers  laquelle  il  était  entraîné  par 
un  penchant  irrésistible.  Il  ne  dé- 
buta néanmoins  qu*après  la  re- 
traite de  Lekain.  Le  vide  que  laissa 
au  Théutre-Français  ce  comédien 
célèbre,  fut  rempli  par  Larive  v\ 
Saint- Prix,  qui  se  partagèrent  sou 
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grands  sacrifices  à  la  cause, de  la 
liberté  ;  il  les  accusait  du  crioue  de 
fédéralisme,  imputation  vague  et 
banoale  avec  laquelle  on  traînait 
alors  à  l'échafaudles  meilleurs  ci< 
toyens.  Enfin ,  par  un  des  traits 
qui  peint  son  caractère  destruc- 
teur,   après   avoir   immolé    tant 
d'hommes,  il   trouva  les  pierres 
mêmes  coupables,  et  ordonna  que 
la  maison  de  tout  individu  qui  se 
livrait  à  l'agiotage  fût  rasée  jus- 
qu'aux fondemens.  A  son  retour 
de  sa  sanglapte  mission ,   Suint- 
Just  obtint  dans  la  convention  une 
influence  plus   grande'  que  celle 
dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Son 
union  de  plus  en  plus  intime  avec 
Robespierre  et  Coulhon,  lui  assu- 
rait dans  toutes  les  délibérations 
une  voix  décisive.  Le  triumvirat 
disposait   alors  en  maître    de  la 
haute  police,  du  tribunal  révolu- 
tionnaire et  de  toutes  les  autorités 
subalternes;    aussi   ne    tarda-t-il 
pas  a  inspirer  aux  autres  membres 
du  comité   de  salut-public  cette 
envie  et  ces  craintes  personnelles, 
qu'ils   renfermèrent  encore    soi- 
gneusement en  leur  sein,  mais  qui 
amenèrent  depuis  les  événemens 
de  thermidor.  Le  i**^  ventôse  an  a 
(ig  février  1794)?  Saint-Just  fut 
élu  président  de  la  convention;  le 
7'Suivant  (2  février),  il  fil  au  nom 
du  comité  de  salut-public  un  long 
rapport  sur  les  détentions  arbitrai- 
res, et  sur  les  moyens  de  les  abré- 
ger; fit  l'éloge  du  gouvernement 
ultra-révolutionnaire,  et  s'attacha 
à  prouver  que  sous  l'ancien  régi- 
me  les  prisons  et  les  échafauds 
consommaient  la  moitié  plus  de 
victimes    qu'au    temps    présent. 
L''absurde  rhéteur,  à  la  suite  de  ses 
«ophismes  et  de  ses  impostures, 
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obtint,  d'une  assemblée  glacée  par 
la  terreur,  de  nouveaux  pouvoirs 
pour  son  comité ,  qui  devait  pro- 
noncer la  mise  en  liberté  des  pa- 
triotes, l'incarcération  immédiate 
de  tous  les  ennemis  de  la  républi- 
que, le  séquestre  de  leurs  biens 
et  leur  déportation  à  la  paix.  La 
huine  la  plus  envenimée  animait 
Saint-Just  contre  son  collègue Ca- 
mille-Desmoulins,  qui  avait  sou- 
vent humilié  son  orgueil  et  bravé 
son  pouvoir.  Il  partageait  aussi 
r^nimosité  de  Robespierre  contre 
Danton ,    qu'ils  regardaient  tous 
deux  comme  le  plus  dangereux 
compétiteur  à  la  popularité  et  au 
pouvoir.  Le  10  germinal  au  2  (5o 
mars  1794)»  Saint-Just  prononça 
dans  rintérieur  du  comité  de  sa- 
lut-public, auquel  était  en  cette 
occasion  réuni  le  comité  de  sûreté- 
générale,    une  violente  diatribe 
contre  ces  députés,  qu'il  termina 
par  la  demande  de  leur  arrestation 
immédiate.  Elle  eut  lieu^  la  même 
nuit,  et  dès  le  lendemain  il  fit  au 
nom  des  depx  comités  un  rapport 
à  la  convention,  chef-d'œuvre  de 
calomnie  et  d'absurdité,  mais  dans 
lequel  se  montrait  à  nu  l'impé- 
rieuse volonté  d'un  homme,  sûr  de 
sa  puissance,  qui  dicte  ses  ordres 
sans  avoir  recours  à  la  persuasion, 
et  sans  s'embarrasser  de*s  outrages 
faits  à  la  vérité.  Les  detix  députés, 
auxquels    on  avait  adjoint   plu- 
sieurs autres  compagnons  d'infor- 
tune, ayant  été  traduits  au  tribu- 
nal révolutionnaire ,  où  leur  pré- 
sence sur  le  banc  des  accusés  exci- 
tait une  vive  fermentation  dans  le 
peuple,  Fouquier-Tinville  vola  ^u 
comitéde  salut-public  avec  les  con- 
ventionnels Amar  et  Youland,  qui 
assistaient  au  tribunal,et  obtinrent^ 
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TU  le  danger  pressant  qui  existait 
selon  eux,  qu'on  arracherait  à  lu 
convention  un  décret  d'urgence , 
portant  que  tout  accusé  qui  insul- 
terait à  la'justice  nationale  serait 
•    jjur-Ie-champ  mis  hors  des  débats^ 
ce  qui  voulait  dire,  en  d'autrester- 
ines;  envoyé  à  la  morL  Sain?Just 
se  chargea  avec  empressement  de 
mettre  en  action  h\  grande  machi- 
ne à  décrets,   se  rendit  à  la  con- 
vention, monta  à  la  tribune,  par- 
la des  dangers  de  la  patrie  ,  de  la 
révolte  des  députés  accusés,  d'une 
conspiration  pour  les  délivrer  qui 
allait   éclater,   d'autres   complots 
qui  se  tramaient  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  des  intrigues  alar- 
mantes de  la  femme  de  Camille- 
ï)csmoulins,  cl  finit  euûu  par  dé- 
clarer que  la  convention,  pour  se 
sauver  elle-mÇmc,  n'avait  pas  un 
moment  à  perdre.  Le  décret  exigé 
lur  Sainl-Just  l'ut  aussitôt  rendu: 
ouland  et  Amar  le  portèrent  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  dans 
la  mOme  journée,  1 6  germinal  an  2 
(5  avril  1794)5  Danton,  Camille- 
Desmoulins ,    Fabre-d'JÎglantine , 
Hérault  de  Séchelles,  Lacroix  et 
autres,  furent  envoyés  ù  l'écha- 
faud.  Le  26  germinal  suivant  (i5 
avril),   Saint-Just  provoqua   une 
nouvelle  loi  dite  de  grande  police, 
qui     acheva    de    concentrer    les 
moyens  les   plus  despotiques  de 
gouvernement ,  entre   les  mains 
lies  membres  du  comité  de  salut- 
lublic.  11  fut   décrété   alors  que 
[es  conspirateurs  de  tous  les  points 
de  la  république  seraient  traduits 
au  tribunal  révolutionnaire  de  l'a- 
'     ris  ;  qu'il  serait  établi  des  com- 
missions populaires    pour  juger 
des  causes  de  détention  ;  que  tous 
les  ex-uobles  et  étrangers  seraient 
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renvoyés  de    Paris  et  des  places 
fortes;  que  tous  ceux  qui  se  plaîn- 
iraient  de  la   révolution  et  touf 
ceux  qui  vivraient  en  fainéans  aé- 
raient déportés  à   la  Guiane.  A  la 
fin  de  floréal  (mai  1794)»  Saint- 
Just    fut    chargé  d'une  nouvelle 
mission  ù  l'armée  du  Nord.  Ac- 
compagné de  l'instrument  de  sup- 
plice, il  établit  d'abord  un  tribu- 
nal révolutionnaire  à  la  suite  ^e 
cette  armée.  Les  fautes  les  plus  lé- 
gères étaient  punies  de  mort.  Up 
lieutenant-colonel  du  génie  fut  en- 
voyé à  la  guinotîne  sur  le  seul  or- 
dre de  Saint-|ust,   qui   trouvait 
que  les  travaux  du  siège  de  Char- 
Icroi  n'allaient  pas  assez  vite.  Un 
officier  autrichien,  chargé  de  trai- 
ter de  la  reddition  de  cette  place, 
lui  fit  demander  une  demi-heure 
d'entretien.  «  Une  demi -heure!  ré- 
pondit  Saint-Just,  est-ce  que  cet 
homme  est  chargé  de  capituler  pour 
toute  l'Europe?  «  Il  refusa  le  par- 
lementaire que  le  général  autri- 
chien vouUul  lui  envoyer,  et  le 
trompette  qui   se  présenta   n'eut 
d'autre  répunseque  celle-ci  :  «  Al' 
-lùz  dire  à  celui  qui  vous  envoie  que 
les  républicains  ne  reçoivent  et  ne 
donnent  que  du  fer  et  du  plomb.  Il 
soutint  ce  langage  hautain  pen- 
dant toute  la  campagne,  provoqua 
le  décret  inhumain  du  7  prairial  an 
a  (26  mai  1794)»  qni  portait  qu'il  ne 
serait  plus  fait  deprisonniers  anglais 
Qu  hanovriens,mais  que  tout  serait 
mis  4^  mort;  assista  h  la  bataille  de 
Flejirus  le  8    messidor   suivant  , 
où  il  montra  du  sang-froid  au  mi- 
lieu du  feu  de  la  mitraille,  et  fit  au 
moins  preuve  de  courage  person- 
nel. Saint-Just  envoya  àla  conven- 
tion un  rapporÇ  éloquent  sur  celte 
célèbre  victoire,  et  se  rendit  quel- 
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i}ue  temps  après  à  Paris  ,  sur  l'in- 
vitation secrète,  mais  pressante,  de 
Robespierre.  Les  symptômes  d'ud'e 
révolution  nouvelle  commençaient 
à  se  manifester.  Saint-Just  fut  ce- 
pendant accueilli  par  rassemblée 
et  par  les  tribunes  avec  les  bru  jans 
témoiçn«')ges  d'une  joie  et  d'une  af- 
*fection  simulée.  Jl  y  fit  encore  un 
tapport  assez  curieux  sur  les  di- 
verses sommes  qui  avaient  été  em- 
ployées pour  acheter  l'alliance  ou 
la  neutralité  de  quelques  puissan- 
ces. La  Sublime  Porte  y  figurait 
pour  70  millions  en  diumaus,  qui 
avaient  été  en  voyés  à  Constantino- 
pies.  Mais  de  plus  grands  intérêts 
vinrent  bientôt  occuper  le  triumvi* 
rat  de  Robespierre,  Couthon  et 
Snint-Just.   Ce  dernier  apportait 
au  moins  dans  Tassociatiou  mons- 
trueuse le  tribut  de  son  courage: 
}es  deux  autres  étaient  aussi  L1* 
chés  que  cruels.  Ils  ne  pouvaient 
^plus  ignorer  combien  de  haines 
s'accumulaient  contre  eux  ;  leurs 
-collègues  ,  non  -  seulement   à  la 
convention,   mais  du   comité  de 
salut-public  même,  frémissaient 
de  crainte  et  de  rage  à  la  vue  des 
dangers  dont  ils  étaient  environ- 
nés, et  qui  prenaient  de  jour  en 
juur  un  caractère  plus  menaçant. 
Le  supplice  de  Danton,  de  Ca- 
tnîlle- Desmoulins  et  de  tant  d'au- 
tres députés,  leur  présageait   le 
sort  qui  les  attendait  eux-mêmes. 
Déjà  Robespierre,  depuis  six  se- 
maines ne  paraissait  plus  aux  co- 
in î  tés;  mais  à  la  tribune  des  Jaco- 
bins, il  se  proclamait  le  défenseur 
des  patriotes  persécutés.    Il  avait 
répondu  à  une  députalion  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  qui   était 
venue  chex  lui  se  plaindre  de  l'ar- 
restation de  quelques  républicqtins 
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ardens,  ordonnée  par  le  comité 
de  suret  é-générale  :  que  la  coo  ven- 
tion  et  les  comités  étaîcnt  gangre* 
nés  par  la  corruption,  hors  d'état 
de  s'y  soustraire,  et  incapables  de 
sauver  la  république.  Saint-Just, 
d&son  côté,  avait  annoncé  que  la 
révolution  allait  prendre  un  au- 
tre aspect,  a  Que  nos  amis  et  nos 
ennemis  apprennent,  s'écria-t-il 
à  la  tribune  ,  que  la  terreur  et  la 
vertu  sont  à  l'ordre  du  jour.  » 
Robespierre  avait   dit ,    lors    de 
la  fête  à  PÊlre^Suprême  :  «  De- 
main nous  frapperons  avec  une 
nouvelle  ardeur  sur  tous  les  enne- 
mis de  la  patrie.  »  L'avis  de  Saint- 
Just  était  bien  de  frapper  immé- 
diatement, mais  leurs  propres  en^ 
nemis.  Il  conseilla  à  Robespierre 
de  ne  pas  perdre  un  instant  pour 
les  écraser,  et  s'offrit  de  diriger 
!e  mouvement   nécessaire  d'une 
nouvc^lle,  et  selon  lui,  bien  facile 
révolution.   Il   revenait  pouc   la 
troisième  fois  de  Tarmée,  où  il  a*^ 
•vait  pris,  au  milieu  des  combats, 
une  grande  confiance  en  lui-mê- 
me, avec  rhabîtude  du  comman- 
dement j  et  son  audace  naturelle 
le  portait  à  braver  tous  les  dan- 
gers. Robespierre,  qui,  dans  l'in- 
cimité  de  ses  confidens ,  s'écriait 
parfois  avec  douleur  :  «  Que  ne 
sais- je  montera  cheval!  >  n'était 
pas  en  de  pareilles  dispositions. 
Il  n'envisageait  qu'avec  effroi  les 
chances  des  combats,  pour  les- 
jquels  il  reconnaissait  toute  son 
incapacité,  et  ne  pouvant  d'ail- 
leurs se  résoudre  à  jouer  un  rôle 
secondaire ,  il  se  crut  certain  de 
triompher  encore  pour  son  propre 
compte,  au  sein  de  la  conven- 
'tton  et  du  haut  de  la  tribune  na- 
tionale, son  champ  de  bataille  ac- 
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voutumé»  Il  plaçait  d'Hilleurâ  sa 
confia nco  dans  la  faveur  du  peu- 
ple. Kègnanldespotiquemeut  aux 
Jacob  lus  I  la  coin  ai  une  de  Parî:» 
lui  claU  aussi  dÙTOuvc.  Henriot, 
quMI  avait  fait  nommer  chef  de  la 
multitude  aroiée,  seule  milice  du 
Paris  «lui  répondait  de  celle*ci;  il 
pouvait  compter  de  plus  sur  le 
dévouement  fanatique  d*un  corps 
nombreux  de  jeunes  gens  réunis 
dans  la  plaine  des  Sablons,  sous  le 
nom  à^Èià>fS  dut  iiitrs^  le  tribunal 
révolutionnaire   n'était  composé 
que  de  ses  créature.^  ;  tous  les  co- 
mités révolutionnaires  étaient  i]i 
lui.  Fier  de  tant  d'appuis, il  monta 
À  la  tribune  le  B  thermidor  (ti6 
Juillet  i7o4)«  Ainsi  que  dans  Taf- 
faire  de  Danton,  il  espérait  qu\m 
rapport  éloquent  sur  les  dangers 
de  la  patrie,  rapport  dont  person- 
ne  n'userait  démentir  les  détaib, 
\m  assurerait  la  majorité  ordinai- 
re, et  livrerait  ses  ennemis  à  sa 
T engeance  ;  mais  il  reconnut  que 
le  prestige  de  sa  puissance  cou>* 
raeuçait  à  se  dissiper.   Tallien  , 
Bourdon  de  TOise,  et  plusiaurs 
autres  députés,  osèrent  s'élever 
contre  lui ,  et  il  n'obtint  point  le 
succès  dont  il  s'était  flatté.  A  la 
sortie  de  cette  séance,  Siunt-Just 
le  conjura  de  nouveau,  avec  les 
plus  vives  Instances,  de  frapper 
sur-le-champ  un  coup  décisif,  et 
de  faire  arrêter  dans  la  nuit  même 
tous  ses  ennemis.  Robespierre  de* 
manda   encore   a4   heures  pour 
rexéeutiun  de  ce  plan,  dont  il  re- 
connaissait cependant  toute  la  jus- 
tesse, et  charma  Saint- Just  de 
préparer  le  leudemain  la  conven- 
tion nationale  par  un  discours  a^ 
droit,et  qui  n'aurait  point  été  com- 
muniqué au  comité  de  salut^pu- 
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blio,  aux  grands  événcmens  (\\û 
allaient  avoir  lieu.  Cette  soirée  vi 
la  nui  t  furent  en  tièremcnt  perdues. 
Au  lieu  d'agir,  Kobospirrre   se 
rendit  aux  Jacobins,  où,  au  milieu 
des  acclamations  les  plus  vives , 
des  transports  de  dévouement  et 
presque  d'adoration ,  d«ut  il  se 
vit  l'objet,  il  porta  un  front  trUte 
et  un  cœur  glacé  d'effroi.  «Je  sui» 
prêt,  dit-il,  À  boire  la  coupe  d« 
Soorate.  »  Je  la  boirai  avec  toi , 
s*écria  un  député.  La  salle  reten- 
tit aussitôt  de  vociférations.  «Nooh 
me   tes  ennemis  ,  Robespierre  , 
criait*on  de  toutes  parts;  nom- 
me-les, ce  sont  ceux  de  la  patrit  ; 
dés  que  nous  les  connaîtrons ,  il> 
auront  cessé  de  vivre.»  Saint-Jusi, 
plus  hardi,  était  allé  braver  s^s 
ennemis  au  comité  de  salutpubUc 
u)ême.  Une  discussion  des  plu> 
orageuses  s'y  éleva  ;  mais  ayant 
trouvé  la  majorité  prononcée  con- 
tre lui,  il  sortit  enfin  ,  laissant 
pour  adieux  à  ses  collègues  ces 
mots  :  «  Vous  avei  flétri   mon 
cœur,  je  vais  l'ouvrir  à  la  conven- 
tion. »  Cette  déclaration  fui  re^ 
connue  pour  ce  qu'elle  était  en  ef- 
fet, pour  une  véritable  déclaration 
de  guerre;  aussi,  dès  l'ouverture 
de  la  séance  du  lendemain  matin 
9  thermidor,  Saint-Just  était  i\  la 
tribune,  mais  il  n'eut  que  le  temps 
de  prononcer  quelques  mots.  «  Je 
ne  suis  d'aucune  faction,  dît-il , 
je  les  combattrai  toutes,  et  dût 
celte  tribune  de>enir  pour  u)oi  la 
roche Tarpeienne,  jeu  en  soutien- 
drai pas  moins  ju^qu'A  lu  fin  mon 
opinion. f  Tallien  Tinterrompit  ans* 
sili>t  avec  violence,  et  un  mouve* 
ment  général d'animosité  se  mani- 
fesia  dans  toute  l'assemblée.  Robes* 
pierre  s'élança  à  son  tour  à  la  tri* 
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bu  ne,  mais  les  cris  A  bas  le  tyranX 
se  firent  bientôt  entendrç.  Vaine- 
ment invoquèrent-ils  tous  deux 
les  tribunes  publiques  :  ceux  qui 
les  remplissaient,  saisis  eux-mê- 
ines  d'elTroî,  restaient  immobiles 
<ît  silencieux;  vainement  Robes- 
pierre implora-t-il  les  membres  du 
côté  droit  échappés  aux  massa- 
cres de  la  Gironde ,  en  leur  criant 
d*une  voix  altérée  :  «  C'est  main- 
tenant ù  vous,  hommes  vertueux, 
que  je  m'adresse^  et  non  ù  ces 
brigands,  aux  fureurs  desquels  j*ai 
arraché   soixante  -  treize  de  vos 
collègues  et  vous-mêmes.  Si  vous 
m'abandonnez  ,  si  vous  me  lais- 
sez périr  victime  de  mon  huma- 
oité,  vous-mêmes  vous  périrez 
bientôt  victimes  de  yolre  ingra- 
titude 0  Une  voix  sépulcrale,  qui 
semblait    sortir   do    dessous    les 
bancs  de  la  droite  (c'était  celle  de 
Durand-Maillane) ,  lui  répondit  : 
«i  Scélérat!  la  yerUi  que  tu  invo- 
ques t'ordonne  de  monter  sur  l'é- 
chafaud.  »  A  l'instant   \\n  cri  u- 
nanime  se  fît  entendre,  et  par  un 
mouvement  électrique,  les  mem- 
bres du  côté  droit  et  ceux  de  la 
Montagne  se  levèrent  à  la  fois  : 
tous  demandèrent  l'acte  d'accu- 
sation, qui  fut  aussitôt  porté,  sur 
la  motion  du  député  Louchet,  et 
aune  immense  majorité,  contre 
Robespierre,  Couthon,  Lebas  et 
Saint-Just.Ce  dernier,  n'ayant  pu 
reprendre  la  parole,   restait  im- 
mobile avec  toutes  les  apparences 
du  calme,  bravaitTorage  qui  écla- 
tait autour  de  lui,  et  paraissait  ou- 
blier, pour  le  moment,  qu'il  était 
appelé  à  jouer  un  des  principaux 
rôles   dans  cette   scène  terrible.. 
Saisis  et  entraînés  îk  la  barre  de  la 
convention,  les  députés  mis  en 
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accusation  fufênt  d'abord  déposé^^ 
au  comité  de  sûreté-générale,  jus- 
qu'à ce  que  ce  comité  eût  donné 
l'ordre  de  les  écrouer  dans  la  pri^ 
son  du  Luxembourg.  Lai  force-ar- 
mée, sous  les  ordres  de  Henr.iot,. 
les  Jacobins,  les  comités  révolu- 
tionnaires des  sections  de  Paris  y 
tout  était  alors  dans  une  affreuse 
agitation.  Les  comités   de  salut- 

Îmblic  et  de  sûreté-générale,  dans 
e  tumulte  et  la  précipitation  in- 
séparables   d'un   événement   de 
cette  importance,  mais  aussi  peu 
prévu,  n'avaient  pris  que  des  me- 
sures insuffisantes  pour  la  trans- 
lation et  la  marche  des  accusés 
au  lieu  fixé  pour  leur  détention. 
La  commune  de  Paris  avait  eu  le 
temps  d'expédier  des  ordres  aux 
geôliers  des  différentes  prisons  de 
ne  point  les  recevoir  ;  aussi,  quand 
Robespierre  et  Saint-Just  furent" 
présentés  à  la  porte  de  la  prison 
du  Luxembourg,  refusa-t-on  de 
les  admettre. Une  foule  de  peuple, 
rassemblée  dans  la  rue  de  Tour- 
non,  força  bientôt  leurs  gardiens, 
s'empara  d'eux,  et  les  conduisit 
en  triomphe  i\  la  commune,  qui 
les  attendait.  Celle-ci  jure  de  les 
défendre,  fait  prêter  le  même  ger- 
ment à  la  foule  qui  les  environ- 
ne,  et  se  proclame  elle-même 
en  insurrection.  Tous  les  comités 
révolutionnaires  adhèrent  succes- 
sivement à  la  décisioade  la  corn- 
mune.  Des  pièces  de  canon,  pla- 
cées devant  rHôlel-de-Ville,  é- 
taient  à  la  disposition  du  parti,  et 
les  canonniers,    la  mèche  allu- 
mée, étaient  prêts  à  marcher  con- 
tre la  convention,  si  Robespierre 
avait  eu  le  courage  de  se  mettre 
i\  leur  tête.  Saint-Just  l'en  près-» 
sait  vivementis'uffrant  de  l'accom* 
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pîjgncr.  Le  triompïfé   élaîl   cer- 
laiu  ;     mais    Robespierre     était 
aussi  peu    cli$po^é  à   marcher  à 
pied ,  ce  qui  aurait  sufli ,  que  de 
monter  à  cheval.  Il  attendait  d'ail- 
leurs les  nombreux  secours  que 
devait  lui  amener  non  ami  Hen- 
riot^  et  se  borna  à  annoncer  que, 
dans  deux  heures ,  il  marcherait 
sur  la  convention.  £n  attendant, 
..  il  fit  écrire  par  Saint-Jusl  le  billet 
suivant  à  leur  collègue  Goulhon: 
«  Tous  les  patriotes  sont  proscrits, 
)e  peuple  entier  est  levé  ;  ce  serait 
le  trahir  que  de  ne  pas  te  rendre 
à  la  mai^;)n  commune,  où  nous 
sommes.  »  Ce  retard  de  deux  heu- 
res les  perdit  tous.  Robespierre  en 
cet  instant  était  encore  maître  de 
Paris  et  du  sort  de  la  convention, 
comme  il  l'avait  été  toute  la  nuit; 
mais  pendant  que  lui  et  les  siens 
discouraient  au  lieu  d'agir,  la  con- 
vention le  mettait  hors  la  loi^  ain- 
si que  les  députés  décrétés  d'ac- 
cusation  avec  lui,    et  nommait 
Barras,  avec  onze  commissaires  5 
pour  diriger  la  force-armée»  H en- 
riot,  qui  se  trouvait  dans  un  état 
d'ivresse  complet,  fut  abandon- 
né par  les -troupes  qui   s'étaient 
d'abord  rangées  près  de  lai,  et  fut 
jeté  dans  un  égout;  les  sections 
de  Paris  rassemblées  ,  et  qui  pa- 
raissaient attendre  ,  pour  se  pro- 
noncer, de  quel  côté  viendrait  la 
victoire,    se  déclarèrent  pour  la 
convention,  et  vers  les  trois  heu- 
res du  matin ,   Robespierre  et  ses 
adhérens  furent  arrêtés  sans  ré- 
bistance.    Saînt-Just  ne  chercha 
point,  à  l'exemple  de  Lebas  et 
lies  deux  Robespierre,  à  attenter  à 
^es  jours. Conduit  à  la  Concierge- 
rie, et  quelques  heures  après  tra- 
duit devant  le  trbunalrévolulion- 
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naire,  qui  ne  devait  que  constater 
Tidcntîté,  il  fut  envoyé  à  l'écha- 
faud  dans  la  soirée  du  10  ther- 
midor (a8  juillet  1794)»  11  mar- 
cha au  supplice  avec  calme  et  fer- 
meté, promenant  dédaigneuse- 
ment ses  regards  sur  l'immense 
foule  qui  lui  servait  d'escorte ,  et 
paraissant  entièrement  insensible 
aux  vociférations  de  la  multitude, 
comme  aux  injures  que  lui  pro- 
diguaient quelques  hommes  qui , 
peu  de  jours  auparavant,  étaient 
ses  complices  ou  les  serviles  ins- 
trumens  de  ses  crimes.  Lorsque 
sa  tête  coupable  tomba  surTécha- 
faud,qu'il  avait  lui-même  si  long-* 
temps  abreuvé  de  sang  innocent, 
Saiut-Just  n'était  encore  âgé  que 
de  26  ans  et  demi. 

SAINT-LAMBERT  (  CnAnLEs- 
François  de  ) ,  membre  de  Taca-. 
démie-françnise,  et  ensuite  de  l'ins- 
titut national,  né  àNanci  en  1717, 
acquit  de  bonne  heure  la  réputa- 
tion d'un  poète' distingué  et  d'un 
philosophe  aimable.  Il  ^'était  déjà 
fait  connaître  par  un  grand  nom- 
bre de  poésies  légères  et  gra- 
cieuses, lorsqu'il  fut  appelé  à  Lu- 
néville,  et  attaché  à  la  cour  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  qui 
aimait  à  s'entourer  d'hommes  de 
lettres  estimés  et  de  femmes  ai- 
mables. Ce  fut  là  que  Saint-Lam- 
bert se  lia  de  la  plus  étroite  ami- 
tié avec  Voltaire  et  la  marquise 
Du  Châtelet,  liaison  que  la  mort 
seule  put  interrompre.  Doué  d'un 
caractère  noble  et  d'un  esprit  aus- 
si juste  qu'étendu,  Saint-Lam- 
bert jouissait  d'une  considération 
méritée ,  que  des  succès  brillans, 
dus  à  ses  dernières  productions 
littéraires,  ne  tardèrent  pds  à 
changer  en  célébrité.  Il  avait  pu-^ 
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l)lié  déjîi  la  jolie  comcdie-bailet 
des  Fêtes  de  C Amour ,  soii  Essai 
sur  te  Luxe,  et  le  po'éme  des 
Quatre  Parties  du  jour  ^  quand  il 
fit  paraître,  en  1769,  son  Poënie 
dés  Saisons.  Cet  ouvragé  offre  à 
la  fois  les  charmes  d'une  versiû* 
cation  gr{\^cieuse ,  fax:ile  et  élé- 
gante, et  les  beautés  nobles  d'une 
philosophie  élevée;  il  laisse  ù  une 
longue  distance  derrière  lui  la 
foule  des  poëmes  descriptifs  mo- 
dernes, en  exceptant  toutefois 
ceux  de  Delille.  Dans  la  littéra- 
lure  ancienne  5  les  descriptions, 
ainsi  que  cela  a  été  judicieusement 
observé  5  faisaient  partie  de  tous 
les  genres  de  poésies,  et  même 
de  presque  tous  les  genres  de 
compositions;  mais  aucun  Grec, 
aucun  Romain  u^a  laissé  de  poè- 
me purement  descriptif.  Ce  genre 
fut  probablement  inventé  dans  les  / 
collèges  par  les  poètejj  latins  mo- 
dernes. Embel)i  depuis  par  les 
Anglais,  usé  par  les  Allemands, 
il  était  presque  inconnu  parmi  les 
Françai:^,  avant  Saint -Lambert 
et  Delille.  Le  Poëme  des  Jardins 
fut  long-temps  le  seul  ouvrage  en- 
ce  genre  que  l'on  pût  comparer 
aux  Saisons,  On  a  dit,  sans  doute 
avec  raison,  de  ce  dernier  qu'il 
manquait  paiTois  d'invention,  de 
force  et  de  chaleur»^  Quelques 
morceaux,  quoique  écrits  avec 
une  habituelle  élégance ,  laissent 
eu  effet  le  lecteur  bien  froid  ;  mais 
des  taches  légères  se  perdent  au 
milieu  d'une  foule  de  beautés  du 
premier  ordre,  et  le  poète  fran- 
çais, digne  rival  de  Thompson, 
sort  souvent  vainqueur  d'une  lut- 
te honorable.  «  S'il  m'appartenait 
de  décider,  dit  Voltaire,  je  don- 
jieraii  sans  dU&culté  la  préférence. 
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à  M.  dr  Saint-Laijnbert;  Il  me  pa- 
raît non-seulement  plus  agréable, 
mais  plus  utile.  L'Anglais  décrit 
les  saisons  ;  le  Français  dit  ce  qu'il 
faut  faire  dans  chacune  d'elles. 
Ses  tableau^ï  m'ont  paru  plus  tou- 
chan.-T  et  plus  riants;  je  compte 
encore  pour  beaucoup  la  difficulté 
des  rimes  surmontée.  Les  vers 
blancs  sont  si  faciles  à  faire....  Je 
ne  suis  même  s'il  est  possible 
qu'un  habitant  du  nord,  puisse  ja- 
mais chanter  les  saisons  aussi  bien 
qu'un  homme  né  dans  des  cli- 
mats plus  heureux...  :  il  n'a  pashi 
môme  nature  à  peindre.  La  ven- 
dange, chantée  parThéocrite,  par 
Virgile,  origine  joyeuse  des  pre- 
mières fêtes  et  des  preniiers  spec- 
tacles, est  inconnue  aux  habitans 
du  54*  degré.  Ils  cueillent  triste- 
ment des  pommes  sans  saveur , 
tandis  que  nous  voyons  sous  nos 
fenêtres  cent  filles  et  cent  garçons 
danser  autour  des  chars  qu'ils  ont 
chargé&de  raisins  délicieux  j  aussi 
Thompson  n'a  pas  osé  toucher  à 
ce  sujet,  dont  M.  de  Saint-Lam- 
bert a  fait  de  si  agréables  pein- 
tures. «Le  poète-philosophe  fran- 
çais a  encore  un  autre  avantage, 
celui  de  parler  avec  une  éloquen- 
ce persuasive  aux  propriétaires 
favorisés  par  la  forlune,  de  leur 
inspirer  le  désir  d  habiter  leurs 

terres,  et 

/ 

Tandis  que  sous  un  dais  la  mollesse  assoupie 
Traîne  les  longs  momens  d'une  înutik  vie> 

de  les  porter  à  répandre  la  pros- 
périté, par  leur  présence  dans  les 
campagnes,  à  fournir  du  travail 
aux  pauvres,  à  donner  de  l'appui 
aux  faibles,  des  secours  au  mal- 
heur ,  et  à  se  rendre  heureux  eux- 
mêmes  par  les  heureux  qu'ils  peu- 


36o 


SAI 


vent  faire,  à  si  peu  de  frftis ,  en 
90ulageaot  la  misère  des  cultiva- 
teurs. Enfin  Saint-Lambert,  in- 
digné de  l'ingolente  rapacité  des 
oppresseurs,  s'élevait,  dès  cette 
époque,  contre  les  abus  du  pou- 
voir et  les  sangsues  du  peuple,*  avec 
une  liberté  et  un  courage  très-re- 
marquables. Il  a  publié  aussi  quel- 
ques contes  en  prose,  tels  que 
Ziméo,  l^Abénakij  Sara,  etc.  :  ils 
respirent  tous  une  sensibilité  pro- 
fonde, et  une  philosophie  bien- 
veillante.* Le  premier  contient  le 
tableau  fidèlement  tracé  des  maux 
que  les  nègres  esclaves  ont  à  en- 
durer dans  les  colonies,  et  des 
terribles  représailles  auxquelles  le 
désespoir  les  porte  quelquefois. 
£n  1773,  Il  donna  un  recueil  de 
Fables  orientales  ^  extrait  de  ce 
qtii  se  trouve  de  plus  intéressant 
dans  la  bibliothèque  d*Herbelot. 
Une  de  ses  dernières  productions, 
qui  est  purement  philosophique 
et  morale,  mais  qui  produisit , 
même  an  milieu  des  troubles  po- 
litiques, une  assez  vive  sensation , 
et  qui  assigne  à  Sutnt-Lambert  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains 
eh  prose,est  intitulée:PWnrîp«  des 
mœurs  chez  toutes  les  nations,  ou 
Cati^chisme  universel.  Dans  la  pre- 
mière partie,  qui  a  pour  titre  : 
Analyse  de  l* homme ^  Tauteur  ex- 
plique la  nature  des  sens,  celle 
des  sensations  les  plus  habituelles, 
et  l'origine  des  passions  considé- 
rées en  général.  V Analyse  de  la 
femme  est  Tobjet  de  la  seconde 
partie,  qui  présente  une  compo- 
sition moins  sévère  ;  c'est  une 
suite  d'entretiens  entre  Ninon  de 
FEuclos  et  le  voyageur  philoso- 
phe Bernier,  élève  de  Gassendi. 
Les  deux  interlocuteurs  expo«pnt 
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habilement,  soit  la  manière  de 
sentir  particulière  aux  femmes  • 
soit  les  nuances  qui  distinguent 
les  mêmes  passions  en  des  sexes 
dont  l'organisation  n'est  point  la 
même.  Dans  la  partie  suivante  y 
intitulée  :  la  Haisony  des  sages, 
fondateurs  supposés  d'une  colonie 
nouvelle,  enseignent  au*  citoyens 
de  leur  république  les  élémens  de 
la  philosophie  rationnelle.  La  qua- 
trième partie  est  consacrée  au 
Catéchisme  universel.  Une  idée 
saine  et  lumineuse  y  domine  :  les 
vices  sont  des  passions  nuisibles  à 
nous  et  aux  autres;  les  vertus  sont 
encore  des  passion^,  mais  des 
passions  utiles  ù  l'homme  et  à  ses 
semblables.  L'auteur  définit,  dé- 
nombre, caractérise  avec  sagacité 
les  différentes  passions.  Dans  la 
cinquième  partie,  les  principes  du 
catéchisme  reçoivent  de  nou- 
veaux dèveloppemens  :  d'ingénieu- 
ses fictions,  des  récits  piquans, 
des  contes  agréables,  rendent  sen- 
sible et  facile  l'application  des 
principes.  La  sixième  et  dernière 
partie  contient  l'analyse  histori- 
que de  la  société  :  c'est  encore  de 
la  morale ,  mais  de  la  morale  pu- 
blique dans  ses. rapports  avec  la 
politique  générale  et  avec  This- 
toire  des  plus  célèbres  sociétés  ci- 
viles, et  Nous  louerons  d'abord,  dît 
Ghéuier,  en  parlant  de  cet  impor- 
tant ouvrage,  la  pureté  continue» 
la  politesse  exquise  et  l'élégante 
souplesse  du  style.  La  doctrine* 
qui  n'est  ni  trop  relâchée  ni  trop 
sévère,  n'a  d'autre  base  que  la  na- 
ture de  l'homme  et  d'autre  obîei 
que  son  bonheur.  Une  chose  en- 
core est  digne  de  remarque  :  la 
raison  ne  plie  devant  aucun  pré- 
jugé dans  cette  belle  production^ 
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qui  fait  hoaneur  à  la  ûii  du  18* 
siècle.  Au  moment  où  elle  parut, 
les  palinodies  étaient  à  la  mode  9 
au  moins  chez  certains  littérateurs 
accusés  bien  injustement,  il  est 
vrai,  du  crime  de  philosophie.  Au- 
trefois ils  avaient  sans  douté  fait 
semblant  d*étre  philosophes,  mais 
uniquement  pour  leur  intérêt  : 
c'était  encore  pour  lui  qu'ils  chan- 
geaient de  langage.  Ils  croyaient 
venger  par  l'apostasie  leur  vanité 
mécontente;  ils  se  flattaient  même 
d'acquérir  de  l'importance,  d'ar- 
river à  la  fortune,  d'atteindre  aux 
places,  et,  dans  cet  espoir,  ils  mul- 
tipliaient chaque  jour  des  abjura- 
tions hypocrites,  qui  les  couvraient 
de  ridicule  et  ne  trompaient  que 
leur  ambition.  Saint-Lambert,  en 
publiant  son  livre,  n'examina  point 
les  temps,  mais  les  choses  ;  il  ne 
s'occupa  ni  d'être  hardi,  ni  d'être 
timide  :  il  fut  vrai.  Dans  un  excel- 
lent discours  préliminaire,  il  ren- 
dit hommage  Â  la  mémoire  de 
Voltaire  et  de  Montesquieu,  d'ilel- 
vétius  et  de  Condillac.  Il  conve- 
nait à  ce  vieillard  honorable  de. 
proclamer  en  expirant  la  vérité 
qu'avait  chérie  sa  jeunesse;  de 
rester  fidèle  aux  hommes  illustres, 
dont  il  avait  été  l'ami;  de  respec- 
ter enfin,  dans  les  souvenirs  du  18* 
siècle,  une  gloire  qu'il  avait  vue 
naître,  et  qu'il  avait  lui-même 
augmentée.  »  On  a  encore  de 
Saint-Lambert  un  grand  nombre 
de  pièces  fugitives ,  insérées  dans 
l'Almanach  des  Muses,  et  dans  les 
feuilles  périodiques.  La  dernière, 
intitulée  :  Consolations  "de  la  vieil- 
{fisse,  est  pleine  de  grâce  et  de 
fraîcheur;  mais  c'était  le  chant  du 
<;ygne.  Cet  homme  estimable,  ché- 
ri  et  vénéré  de  tous  ceux  qui  i« 
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connaissaient ,  mourut  à  Paris,  1« 
1 1  février  iSoS,  à  l'âge  de  85  ans. 
L'amitié  la  plus  tendre  l'unissait, 
depuis  nombre  d'années,  à  M""  la 
comtesse  d'Houdetot.  L'éloge  de 
Saint-Lamberi  a  été  prononcé  à 
l'académie-franpaisepar  M.  Suard. 
SAINT-LEON  (Màdemoisellb 
Brayeb  de),  est  née  à  Chanderna^ 
gor,  dans  le  Bengale  ,  le  1"  no- 
vembre 1^65.  Cette  dame,  qui  pen- 
dant quelque  temps  a  concouru  à 
la  rédaction  de  \a  Bibliothèque  fran- 
çaise de  M.  Charles  Pougens  {vqy. 
ce  nom),s'est  fait  remarquer  parmi 
nos  romancières,  soit  comme  tra* 
ducteur,soit  comme  auteur  origi- 
nal. On  cite  parmi  ses  principales 
productions  :  i*  Rosa  ou  la  Filltt 
mendiante  et  ses  bienfaiteur  s  iiTuàxùt 
de  l'anglais  de  miss  Bennett,  1 798, 

7  vol.  în-12;  1799,  *^  ^^''  1""*^» 
2"  Eugenio  et  Virginia,  1800,  a 
vol.  in- 18;  1801,  a  vol.  in-18; 
S'»  Orfeuil  et  Juliette,  où,  le  Réveil 
des  illusions  f  1801,  5  vol.  in-ia; 
i8io,  3  vol.  in-12.  /{*  Le  Père  et 
/a  Fi7/c,  traduit  de  l'anglais  de  mis- 
triss  Opie  sur  la  deuxième  édition, 
1802,  in-8';  5*  Mactovic,  ou  leî* 
Mines  du  Tyrol,  anecdote  vérita- 
ble, 1804»  in-ia.. 

SAINT-MARCQ  (Philippb-Aii^ 
GvsTE -Joseph^ LE  Clément  de),  gé- 
néral espagnol,  est  né  d'une  fa- 
mille française  originaire  du  ci-de- 
vant Cambrésis.  Il  fuLlong-tcmp» 
officier  dans  les  gardes  wallon- 
nes, et  était  lieutenant-général  ca 
1809.  Chargé,  à  cette  époque,  de 
commander  l'armée  de  Valence, 
forte  de  seize  mille  hommes,  et 
destinée  à  proléger  Sarragosse^  as- 
siégée par  les  Français,  il  fut  pour- 
vu ù  la  fin  du  siège  du  gouverne- 
mciit  général  de  c^ttc  place  en 
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EMMÀirDBL«CinÀRi.E9  tk.  )  9  sooond 
fila  du  comte  y  émigra  avec  son 
frère  aîné.  Il  suivit  comme  lui 
la  carrière  militaire  au  service  de 
la  Russie ,  devint  d*abord  gou- 
verneur do  la  PodoliC)  et  passa 
ensuite  au  gouvernement  de  la 
Volhini6«  poste  qu*ll  occupe  en- 
core aujourd'hui.  U  est  conseil- 
ler-d*état  et  chevalier  de  Sainte- 
Anne,  de  première  classe. 

SÂINT-PKIEST  (le  vicomtb 
Lovis-Antoire-Emmanvbl  de),  frè- 
re des  deuxprèccdcns,  fut  comme 
eux  attaché  au  service  de  la  Rus- 
sie. Il  prit  part  à  toutes  les  guer- 
res de  cet  empire  contre  lu  Fran- 
ce, et  parvint  au  grade  de  colo- 
nel des  cha.HS({(irs  à  cheval  de  la 
garde  impériale  russe.  En  1814* 
u  rentra  au  service  do  Franco 9  et 
fut  nommé  aide-de-camp  de  M. 
le  duc  d'Angoulôme.  En  181 5,  il 
fit  la  campagne  du  Midi  avec  ce 
prince^  et  servit  comme  volontai- 
re dans  Turmée  du  général  Er- 
nouf.  U  avait  été  tenu  sur  les 
fonts  de  haplCme  par  le  roi  Louis 
XYI  et  la  reine  Marie-Antoinette; 
il  est  aujourd'hui  (182/1)  gentil- 
homme d'honneur  et  nido-de- 
oamp  de  S.  A.  R.  M.  le  dauphin, 
lieutcnant-générnl,  chevalier  de 
Saint- Louis  et  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

SAINT-PRIEST  (M.  L.  Gtn- 
GNARD,  VICOMTE  BE  ) ,  frère  puîné 
du  comte  9  naquit  û  Grenoble  en 
1755.  Il  devint  successivement 
maître  des  requêtes,  intendant  de 
la  province  de  Languedoc,  et  fut 
ensuite  pourvu  d*nno  charge  qui 
rattachait  i\  la  maison  du  rui.  Ar- 
rOté  en  1793,  il  resta  détenu  jus- 
qu'au 37  juin  179/1,  éjiqque  où  il 
lut  traduit  au  tribunal  révulution- 
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nniro,  qui  le  condamna  à   mort. 

SAINT-VRIX  (Hector),  hom- 
me de  loi  i\  Saint-Peray.  Lorsquo 
la  révolution  éclata,  il  s'en  mon- 
tra le  partisan  modéré,  et  fut  ap- 
pelé dans  son  département  à  des 
fonctions  judiciaires  et  adminis- 
tratives. Au  mois  de  septembre 
179a,  le  département  de  TArdè- 
clie  le  nomma  député  i\  la  conven- 
tion nulionale.  Dans  le  procès  du 
roi  9  il  se  prononça  pour  la  nmrt 
avec  sursis  jiisqu*i\  la  paix,  et  fut 
de  Tavis  de  Tappel  au  peuple.  De- 
puis ce  moment;  il  se  tint  ^  Técart  ^ 
et  ne  parut  prendre  aucune  part 
aux  dissen(ion.*«  qui  décimèrent  cet- 
te assemblée.  Après  la  session  con- 
ventionnelic;  par  suite  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers,  il  entra  au  con- 
seil des  cinq-cents,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  1798.  Réélu  par  son 
département  au  même  conseil  »  il 
y  resta  jusqu'aux  événemens  du 
18  brumaire,  à  la  suite  desquels 
il  quitta  ses  fonctions  législatives. 
Atteint  par  la  loi  du  la  janvier 
1816,  quoique  son  vole  n'eOt  pas 
dû  être  compté  dans  le  recense- 
ment, i\  cause  du  mot  sursis  qui 
s*y  trouvait  jointu  et  que  M.  du  * 
Saint-Prix  répéta  dans  son  vole 
sur  le  dernier  appela  il  quitta  la 
France  à  cette  époque,  et  se  réfu- 
gia en  Suisse. 

SAINT-PRIX  (N.),  acteur  an- 
cien du  ThéAlre- Français,  aban- 
donna Tétat  de  sculpteur-statuaire, 
pour  suivre  la  carrière  du  ihéAtrts 
vers  laquelle  il  était  entraîné  par 
un  penchant  irréi^islible.  U  ne  dé- 
buta néanmoins  qu'après  la  re- 
traite de  Lekain.  Le  vide  que  laissa 
au  Théâtre-Français  ce  comédien 
célèbre,  fut  rempli  par  Larive  c^ 
Saint- Prix,  qui  se  partagèrent  sou 
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de  la  haute  route  ;  et  sans  atten- 
dre rarrivée  de  son  artillerie)  il  at- 
taqua les  royalistes,  le  la  février 
1817^  dans  les  montages  de  Gh'a- 
cabuco,  et  les  délogea  de  leur  po- 
sition, en  leur  tuant  600  homtnes, 
et  en  faisant  à  peu  près  le  même 
nombre  de  prisonniers.  On  dut  le 
5uccès  de  cette  affaire  i\  la  valeur 
personnelFe  du  général  Saint<-Mar- 
tin,  et  il  avait  mis  tant  d*ardeur 
dans  le  combat ,  que  pendant  que 
ses  troupes  chantaient  leur  vic- 
toire, il  tomba  de  Cheval,  exténué 
de  fatigues,  et  resta  si  long-temps 
sans  mouvement,'  que  ses  frères 
d'armes  crurent  un  instant  qu'il 
avait  été  blessé  d*un  coup  mortel. 
Il  s'avança  immédiatement  sur  la 
capitale  du  Chili,  dont  le  congrès 
le  nomma  directeur  suprême;  et 
c'est  alors  que,  plus  jaloux  de 
remplir  ses  devoirs  militaires  que 
de  gouverner,  il  refusa  cette  place 
et  marcha  à  de  nouveaux  succès.  » 
Le  général  San-Martin  marcha, 
au  commencement  de  1818,  sur 
Maîpo5  et  y  remporta  une  victoire 
tellement  signalée,  qu'il  reçut  le 
surnom  de  héros  de  Maîpo.  Il  ne 
fut  pas  moins  heureux  dans  la  suite 
de  ses  opérations  militaires,  p^rmi 
lesquelles  on  doit  citer  la  prise  de 
Lima. 

SAINT-MARTIN  (Lons-CLAU- 
DE  de)  5  dit  le  Philosophe  inconnu, 
naquit  à  Amboise,  le  18  janvier 
174^.  La  manière  inexacte  et  quel- 
quefois calomnieuse  dont  cet  ar- 
ticle a  été  traité  dans  quelques 
dictionnaires  historiques ,  nous 
fait  un  devoir  de  le  rétablir  d'a- 
près ^es  documens  puisés  ù  de 
bonnes  sources.  Placé  de  bonne 
heure  au  collège  de  Pwïllevoy, 
il  «ut  occasion  de  parcourir  le  li- 
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vre  d'Abadîe,  intitulé  :  VArt  de 
se  connaître  soi-même;  et  c'est  la 
lecture  de  cet  ouvrage  qui  parait 
lui  avoir  inspiré  une  indifférence 
sans  doute  réelle  pour  les  choses 
de  ce  monde.  Ses  parens,  désirant 
en  fiiireun  magistrat,  lui ûrent étu- 
dier la  jurisprudence,  mais  il  s'at- 
tacha bien  moins  aux  règles  du 
droit  civil  qu'aux  bases  des  lois 
naturelles,  dont  l'étude  convenait 
mieux  à  son  esprit  conjlemplatif. 
C'est  pour  satisfaire  son  penchant 
à  la  méditation  qu'il  préféra  ù  la 
magistrature  la  profession  des  ar- 
mes, qui,  pendantla  paix,  lui  don- 
nait pleinement  le  loisir  de  se  li- 
vrer à  ses  recherches  psychologi- 
ques. Il  entra  à  2a  ans  dans  le 
régiment  de  Foix.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  IVlartinez  Pasqualis,  chef 
de  la  secte  des  Martinisies  ,  dont 
il  exposa  la  doctrine  dans  ses  pre- 
miers ouvrages;  et  ce  fut  par-là 
qu'il  se  fit  connaître  dans  la  voie 
du  spiritualisme.  Après  la  mort 
de  Martinez,  l'école  fut  transférée 
à  Lyon,  où  Saint-Martin  publia 
sou  livre  des  Erreurs  et  de  la  vé- 
rité ^  dans  lequel  il  se  montre  l'ad- 
versaire des  encyclopédistes.  Cette 
même  école,  dont  les  opérations 
cessèrent  en  1778^  vint  se  fondre 
à  Paris  dans  la  société  des  Phila- 
lèthes,  qu'on  accusait  de  ne  pro- 
fesser qu'en  apparence  la  doctrine 
de  Martinez  et  de  Swedemborg,  et 
de  chercher  réellement  les  secrets 
de  Talchimie.  Saint-Martin  fut 
invité,  en  1784,  à  se  rendre  à 
cette  réunion,  mais  il  s'y  refusa, 
dans  la  persuasion  que  ses  mem- 
bres n'agissaient  pas  en  véritables 
initiés,  c'est-à-dire  unis  à  leur 
principe.  Il  n'aimait  que  les  so-^ 
ciétéâ  où  l'un  s'occupait  de  bonnv^ 
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fbi  d*exercfce$  qui  annonçaient  des 
Mrtus  actives  ;  il  voyait  une  science 
4tes  «spriis  dans   les  séances   de 
Marlinez,  et  une  science  des  âmes 
dans  les  vivions  de  Swedemboig. 
Quant  aux  phénomènes  du.  ma- 
gnétisme somnambulique  «  il  y 
croyait, quoiqu*il  les  regardât  com- 
me étant  d'un  ordre  sen:)iblc  infé- 
rieur. Dans  une  conférence  qu*il 
eut  avec  Bailly,  Tun  des  commis- 
saires-rapporteurs, il  raconte  que, 
pour  le  convaincre  de  l'existence 
d*un  agent  magnétique  iudépen- 
dant  du  malade,  il  lui  cita  des 
opérations  de  ce  genre  pratiquées 
sur  des  chevaux.  Baîlly  lui  rcpon* 
dit  :  Que  savez- vous  si  les  chevmix 
tie  pensent  pas?  Avide  de  vérités, 
Saint-Martin  s'appliqua  à  Tétude 
des  mathématiques,  pour  y  dé* 
couvrir  l'esprit  que  pouvait  rece- 
ler la  connaissance  des  nombres; 
il  se  lia  alors  avec  Lalande,  mais 
bientôt  ils  se  séparèrent,  par  suite 
de  l'opposition  du  caractère  de 
chacun  d'eux.  Il  croyait  avoir  plus 
de  rapports  avec  J.  J.  Rousseau; 
comme  lui,  il  pensait  que  les  hom- 
mes sont  naturellement  bons,néun- 
moins  il  jugeait  que  le  philosophe 
de  Genève  était  devenu  misan- 
thrope par  trop   de   sensibilité , 
voyant  les  hommes  non  tels  qu'ils 
étaient,    mais  tels   qu'il    voulait 
qu'ils  fussent.   Pour  lui,  il  aima 
toujours  les  hommes ,  et  les  ju- 
g(*ait  meilleurs  qu'ils  ne  parais- 
saient être;  et  les  charmes  de  la 
bonne  société  lui  faisaient  songer 
A  ce  que  pouvait  Ctreuiic  réunion 
dont  les  rapports  auraient  été  plus 
intimes  avec  son  principe.  Aussi  ses 
occupations  et  ses  plaisirs  furent- 
ils  toujours  analogues  à  cette  ma- 
nière de  voir.  Ses  principales  jouis- 
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sances  après  l'étude    étaient   U 
musique ,  les  promenades  cham- 

Ï)èlve:>  et  les  conversations  aiuic.v 
es  :  la  bienfaisance  était  aussi  une 
de  ses  plus  douces  occupations;  il 
n'avait  rien  i\  lut  tant  qu'il  lui  ns- 
tait  quelque  chose  à  donner.  Duns 
les  liaisons  qu'il  entrettnait  avec 
dn«  personnngesde  distinction  [tels 
que  le  marquis  de  Lusignan ,  le 
maréchal  de   Aichelieu  ,  le  duc 
d'Orléans,  le  chevalier  de  Bouf- 
flers  »  etc.  ) ,  il  croyait  avoir  trou- 
vé la  confirmation  et  le  dêvelup- 
pement  de  ses  idées  sur  les  grands 
objets  dont  il  cherchait  le  prinàpc- 
Désirant  étudier  l'homme  et  U  ua- 
ture,  il  voyageii  comme  Pythagorc, 
pour  confronl*»r  avec  son  témoi- 
gnage celui  d'un  grand  nombre 
dindividus.  Dans  cette   vuts  il 
quitta  le  service  militaire  pour  5e 
livrer  exclusivement  ù  ses  i-echer- 
ches  spirituelles.  Ce  fut  à  Slrav 
bourg  qu'il  entendit  pacler,  pour 
la  première  fois,  du  philosopha  aî* 
leuiand  Jacob  Bœhu),  regardé  eu 
France  comme  un  visionnaire.  H 
se  mit  ù  étudier  la  langue  alle- 
mande ,   aGn  de  comprendre  (t 
de  traduire  les  ouvrages  de  ce  cé- 
lèbre illuminé,  où  il  crut  décou- 
vrir ce  qu'il  n'avait  qu'enlnvu 
dans  les  leçons  de  Marti  nez.  £» 
1787,  Saint-iMartin  visita  l' Angle- 
terre^ et  s'y  lia  avec  l'ainhava* 
deur  Barthélémy  et  William  Lnw» 
éditeur  d'une  traduction  anglaise 
de  Bœhm.  L'année  suivante,  illi^ 
un  voyage  i\  Rome  a>ec  lepriiuf 
Alexis  Gallitzin,  qui  ne  se  crov.pt 
un  homme  que  depuis  qu'il  a^.i  ^ 
connu  Saint- Martin.  A  son  retour 
de  ses  excursions  eu  Allemagne;  <•* 
Angleterre  et  en  Italie,  il  fut,  pour 
ainsi  dire  malgré  lui  ^  décoré  d  : 
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la  croix  de  Saint-Louis.  La  révo- 
lulioa  n'ii^flua  en  rien  sur  ses  sen- 
limens  et  ses  opinions.  Elevé  au- 
dessus  (les  préjugés  de  la  nais- 
sance )  il  n*émigra  point  ;  les 
excès  du  despotisme  ou  de  l'anar- 
chie lui  inspirèrent  une  égale  hor^ 
reur.  £n  1793 ,  il  alla  donner  ses 
soins  et  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  un  père  Infirme  et  paraly- 
tique,  et  se  montra  alors  bon  fris 
et  bon  citoyen,  car,  outre  les  obli- 
gations que  lui  imposait  la  piété 
filiale^  il  sacrifia  une  partie  de  son 
modique  revenu  aux  besoins  pu- 
blics de  sa  commune.  Mais  peu  de 
temps  après  son  retour  dans  la 
capitale,  il  fut  compris  dans  le 
décret  du  27  germinal  an  a,  et 
quitta  Paris.  Tandis  que  la  France 
^t  même  TËurope  entière  étaient 
absorbées  dans  de  grands  intérêts 
politiques,  il  correspondait  sur  des 
objets  d'une  sphère  plusélevéeavec 
un  baron  suisse ,  membre  du  con- 
seil-souverain de  Berne. Vivant  so- 
litaire au  milieu  d'une  mer  ora- 
geuse, il  se  regardait  comme  le 
Kobinson-Grusoé  de  la  spiritua- 
lité. Mais  quoiqu'il  fût  étranger  à 
tout  ce  qui  se  passait  au  tour  de  lui, 
il  fut  cependant  impliqué  d^ns  la 
conspiration  dite  de  la  mèrfi  de 
Dieu,  et  atteint  d'un  mandat  d'ar- 
rêt, qu'heureusement  le  9  tbermi^ 
dor  rendit  sans  effet.  11  se  lia  inti- 
mement avec  le  membre  du  con- 
seil de  fierne,  dont  il  a  été  parlé; 
néanmoins  ils  ne  se  virent  jamais, 
et  se  contentèrent  de  s'envoyer 
réciproquement  leurs  jportraîts,  et 
firent  échange  d'une  bienfaisance 
jnutuelle,  en  venant  au  secours 
i'un  de  l'autre  dans  l'adversité 
qu'ils  éprouvèrent  alternative- 
ment. Fidèle  4  son  pay»  cotumq 
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À  ses  arriis.,  il  fut  incorporé  dans 
ia  garde  nationale,  et  s'acquittait 
personnellement  de  son  service; 
il  fut  chargé,  en  1794 9  de  garder 
la  pOrle  du  Temple,,  où  était  dé- 
tenu le  jeMneprivice ,  fils  de  Louis 
XVI;  et  par  un  rapprochement 
non  moins  singulier  que  fortuit, 
il  ayait  été,  trois  ans  auparavant, 
compris  sur  la  liste  des  candidat;^ 
pour  le  choix  d'un  gouverneur  du 
dauphin.  Vers  la  fin  de  la  rnême 
année.  Saint- Martin,  quoique  sa 
qualité  de  noble  lui  interdît  le  sé- 
jour de  Paris,  fut  désigné,  par  le 
district  d'Amboise,  comme  un  des 
élèves  aux  écoles  normales;  il  ac- 
cepta, espérant,  disait-il,,  qu'il 
poy»rrait,en  présence  de  deux  mille 
auditeurs  animés  de  ce  qu'il  ap- 
pelait le  spiritus  mundi ,  déployer 
utilement  son  caractère  de  spiri- 
tualité et  sa  doctrine  du  sens  mo- 
ral. Il  retourna  dans  son  départe- 
ment, et  fit  partie  des  première» 
aswmblées  électorales.  A  l'âge  â» 
soixante  ans,  Saint-Martin  disait 
qu'il  s'avançait  vers  les  grandes 
jouissances  qui  lui  étaient  annoncées 
depuis  long^temps.  Depuis  quel- 
que temps  il  ressentait  des  attaque« 
de  la  maladie  qui  avait  enlevé  son 
père;  mais  il  était  loin  de  s'en  âfili- 
ger,  et  il  vit,  sans  crainte,  appro- 
cher le  terme  de  son  existence. 
Un  entretien  qu'il  avait  désiré 
avoiravec  un  mathématicien  pro- 
fondément versé  dans  la  science 
des  nombres ,  dont  le  sens  caché 
L'occupait  toujours,  eut  lieu  en 
effet  avec  M.  de  Rossel ,  par  l'en* 
tremise  d'une  personne  amie  de 
Saint-Martin,  et  à  laquelle  noua 
devons  plusieurs  documens  de  ct-t 
article.  A  la  fin  de  cet  entretien,  il 
dit  ;  «  Je  sens  que  je  m'en  rais  : 
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tla  Proyidencc  peut  m^appeler, 
•  je  duis  prêt;  les  germes  que  j'ai 
»  tâché  de  semer  irucliûeroiU.  Je 
ttpars  demain  pour  lu  campagne 
»  d*un  de  mes  amis  :  je  rends  grâce 
uali  Ciel  de  m'avuir  accordé  la 
»  dernière  faveur  que  je  dcman- 
ndais.  •  Le  jour  suivant,  il  9ej*endit 
à  Aunay,  près  de  Sceaux^où  était  si* 
tuée  lu  maison  de  campagne  de  M. 
Le  noir- La  roche,  aujourd'hui  pair 
lie  France  (il  yieutde  mourir:  février 
i8a5).  Après  un  léger  repas,  il 
»e  relira  dans  sa  chamhre,  où  il  eut 
une  attaque  d*apoplexic.  Quoique 
sa  langue  fût  embarrassée,  il  put 
cependant  se  faire  entendre  de  ses 
amis  réunis  auprès  de  lui.  Peu  de 
momens  après  il  expira  sans  agonie 
et  sans  douleur ,  le  i5  octolire 
i8o3.  Saint-Martin  a  beaucoup 
écrit,  et  ses  ouvrages  ont  été  de 
plus  commentés  et  traduits  en  par- 
tie, mais  principalement  dans  les 
langues  du  nord  de  TEurope.  (Ce- 
pendant il  était  si  peu  coni>u  dhns 
le  monde,  que  les  feuilles  publi- 
ques, annonçant  sa  mort ,  le  con- 
fondirent avec  Martincz  Fasqualis, 
son  maître,  mort  À  Saint-Domin- 
gue, en  1779.  Bien  que  le  disciple 
ait  passé  pour  être  le  chef  d*une 
doctrine  religieuse,  sesseniimons 
étaient  bien  loin  d*avoir  leur  source 
dans  des  vues  particuiièiTs  ou  ex- 
clusives. Les  ouvrages  de  Saint- 
Martin  ont  pour  but,  non-seule- 
ment d'expliquer  la  nature  par 
rhoaune,  mais  encore  de  ramener 
toutes  nos  connaissances  au  />n>i- 
tipe  dont  Tesprit  humain  peut  de- 
venir le  centre.  Voici  ses  princi- 
]>aux  ouvrages  :  i"^  Examen  des 
in^eurs  et  de  iavétùté,  ou  les  Hom" 
mes  rappelés  au  principe  universel 
de  la  fcieiwe,  Edimbourg  (Lyon), 
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1775,  in-8*.  Cet  ouvrage  a  donne 
naissance  au  suivant,  impriinô 
sans  nom  d'auteur,  intitulé  :  Suite 
des  erreurs  et  de  la  vérité,  etc.  , 
Salomonopolis  (  Paris  )  ,  578.1 , 
in-8*.Lcsautresouvrages  de  Saint- 
Martin  sont  :  a*  TahUau  naturel 
des  rapports  gui  existent  entreDiru^ 
l'homme  et  l'univers,  avec  l'épi- 
graphe (tirée  de  Touvrage  précé- 
dent, suivant  rusagiMlet*anleur  )  : 
Expliqua*  les  ehoses  par  l*hommet 
et  non  l'homme  par  les  chosts, 
Edimbourg  (Lyon),  178a,  ui-^". 
(-es  deux  premiers  ouvrages  ik* 
Sainl-^ftiartiQ  ont  été  traduits  en 
allema^id  avec  un  commentaire, 
par  un  anonyme,  2  vol.  în-8*, 
1 784. 3'  L'Homme  de  désir  y  Lyon, 
1790,  in -8',  réimprimé  ù  Metz, 
an  io  (i8ou),  in-ia;  4*  Ecce  tu>- 
VIO 9  de  Timprimerie  du  Cercle- 
Social,  i7()u,in-ia.  Dans  cet  opus- 
cule, Tauteur  se  propose  de  mon- 
trer à  quel  degré  d'abaissement 
l'homme  infirme  est  tombé,  et  de 
le  guérir  du  penchant  au  merveil- 
leux d*un  ordre  inférieur.  5*  Le 
Nouvel  Homme  y  Paris,  1 79a,  ^o-^i*; 
6*  De  l'esprit  des  choses ,  oh  Coup- 
et  œil  philoSiiphique  sur  ta  nature 
des  êtres  et  sur  l'objet  de  leur  fx/<- 
tence,  Paris,  an  8  (  1800),  a  vol. 
în-8*;  7*  Lettres  à  un  ami  y  <u 
Considérations  politiques ,  /?/ii/j- 
sophiques  et  religieuses  sur  la  r*- 
volution  française,  Paris ,  un  5 
(  1 79^  )  ;  8'  Eclair  sur  t^ associatif -n 
hu9naine^  Paris,  an  5  (»797)» 
in-8*;  9*  Réflexions  d'un  observa- 
teur sur  cette  question  proposée  p-t*' 
l'Institut  :  Quelles  sont  les  tn>tt- 
tut  ion  s  les  plus  propres  à  fonder  /*: 
vwrale  d*un  peuple,  an  6  (^79^)  ; 
ïo*  Discours  en  réponse  au  cttt;  t  * 
C arut ,  professeur  d' enten 'U nu.it 
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humain  aux  écoles  normales ,  pro- 
noncé à  la  suite  d'une  conférence 
publique  9  le  9  ventôse  an  5  (  27 
février  1 796  )  ;  1 1"  Essai  relatif  à 
la  question  proposée  par  l'institut  : 
Déterminer  l'influence  des  signes 
sur  la  formation  des  idées  ^  an  7 
(1799),  in-8°;  12°  Le  crocodile, 
ou  Guerre  du  bien  et  du  mal,  ar^ 
rivée  sous  le  règne  de  Louis  XV , 
poème  épico-magiquey  en  102  chants 
et  en  prose ^  mêlé  de  vers,  œuvre 
posthume  d'un  amateur  de  choses 
cachées,  Paris,  an  8  (  1799)5  in- 
S"  de  4^0  pages;  iS"*  le  Ministère 
de  r  homme-esprit,  Paris,  M  igné- 
ret,  an  1 1  (1802) ,  in-8'  :  ouvrage 
as.<ezténébreux,  quoi<]ue  plusiclair 
que  les  précédens,  14"  Traduc- 
tions d'ouvrages  deBœhm,  savoir  : 
l'Aurore  naissante;  les  Trois  prin- 
cipes de  V essence  divine;  de  la  Tri" 
pie  vie  de  l'homme;  quarante  ques- 
tions sur  l'âme  ^  d'après  l'édition 
allemande  de  Gichtel ,  i()82,  par 
le  philosophe  inconnu  $  avec  une 
notice  sur  J acob  Bœhm,  Pat'is,  an  9 
in-8°  (1800)  :  ces  diverses  Iraduc- 
lions  forment  à  peu  près  le  tiers 
des  œuvres  de  Bœhm.  iS**  Œu- 
vres posthumes  de  Saint-Martin, 
a  vol.  in-8".  Tours,  1807. 

SAINT -MARTIN  (Jean- An- 
toise]  9  membre  de  Tiuslitut,  est 
né  k  Paris,  le  17  janvier  1791.  Il 
était  à  peine  sorti  du  collège,  lors- 
que Tétude  des  langues  orientales 
lui  offrit  une  vaste  carrière  à  par- 
courir. La  fréquentation  assidue 
des  cours  de  M.  Silveslre  de  Sacy, 
dont  il  est  un  des  élèves  les  plus 
distingués,  et  les  progrès  rapides 
qu'il  ùt  principalement  dans  la 
langue  arménienne ,  ne  tardèrent 
pas  à  en  faire  un  homme  fort  ins- 
iruit,  et  ses  connaissances  déjà 
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étendues,  quoiqu'il  fût  bien  jeune, 
le  mirent  de  bonne  Jieure  en  relap 
tion  avec  les  sa  vans  les  plus  célè- 
bres de  la  capitale.  Admis  à  Ta- 
cadémie  celtique,  aujourd'hui  so- 
ciété royale  des  an  tiquaires  deFran- 
ce,  il  en  devint  secrétaire,  mais  il 
cessa  quelque  temps  après  de  prea- 
dre  part  à  ses  travaux.  Al.  Saint- 
Martin, connu  comme  orientaliste, 
ne  Test  pas  moins  par  ses  profon« 
des  recherches  sur  la  chronolo- 
gie, et  quelque  remarquables  que 
soient  les  écrits  qu'il  a  publiés 
jusqu'à  ce  jour  sur  cette  science, 
encore  si  peu  avancée,  ils  ne  sont 
toutefois  que  le  prélude  d'un  ou- 
vrage qui  aura  pour  titre  :  Chro- 
nologie de  l'Histoire  ancienne.  On 
sait  quelle  immense  érudition  né- 
cessite un  travail  de  ce  genre  : 
dans  celui-ci,  seront  traitées  et 
résolues  toutes  les  questions  rela- 
tives à  la  chronologie*  ancienne. 
M.  Saint-Martin,  nommé  d'abord 
inspecteurde  la  typographie  orien- 
tale à  l'imprimerie  royale,  devint, 
au  niois  de  septembre  1820,  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  et,  en  janvier 
1824,  administrateur  de  la  biblio- 
thèque de  Monsieur^  à  l'Arsenal. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  S6nt  : 
I*  Mémoires  historiques  et  géogra*^ 
phiques  sur  l'Arménie ,  2  voL 
grand  in-8%  1818  et  1819.  Le  pre- 
mier volume  contient  la  première 
description  qui  ait  été  faite  de  ce 
pays,  d'après  les  auteurv««  grecs  et 
lutins  de  différens  siècles,  combi*^ 
nés  avec  les  écrivains  orientaux  ; 
de  plus,  beaucoup  de  document 
sur  les  antiquités  de  l'Arménie  et 
un  précis  de  l'histoire  complète  , 
suivi  d'amples  tables  chronoloj^i- 
ques.  On  chercherait  vainement 
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uilleiirs  une  hîsloire  plus  authen- 
tique de  ce  pays ,  resté  luconnu 
jusqu'à  présent.  Le  second  vol uine 
renferme  la  truductiou«  avec  le 
texte  en  regard,  de  plusieurs  ou- 
vrages arméniens,  a**  Histoire 
des  OrpeMas;  3'  Géographie  at- 
tribuée à  M  Oise  de  Khorène;  4' 
Géographie  de  Vartan  ;  5*  Nou' 
telles Bech^rches  sur  l'époque  de  la 
juort  d' Alexandre  et  sur  la  chro^ 
nologie  des Ptolémées,  iu-8*,  1 890; 
C°  Notice  sur  le  zodiaque  de  DeU" 
derah^  in-S**,  i8aa.  Cette  bru- 
churo  contient  une  description  de 
ce  monumeut  célèbre,  et  des  con- 
jectures sur  sou  antiquité.  7"  Des 
Aie/noires  insérés  dans  le  Journal 
des  Savons,  parmi  lesquels  on  en 
remarque  deux, dont  Tun  renferme 
l'expiicalion  de  plusieurs  inscrip- 
tions en  langue  lycienne,  et  est 
suivi  de  cet  alphabet  non  déchif- 
fré jusqu\\  nos  jours,  i8ai.  L'au- 
tre mémoire  traite  de  l'histoire  an- 
cienne de  rÉgypte  )  et  peut  être 
regardé  comme  l'introduction  d'un 
travail  coiuplet  sur  ce  pays  avant 
Alexandre  ,  i8a5.  8**  Discours 
sur  l'origine  et  l'histoire  des  Ar^ 
jf acides  :  c'est  le  résumé  de  deux 
volumes  in-^**  stir  Thistoire  des 
Parthes.  Ce  morceau  se  trouve 
dans  le  Journal  asiatique,  août 
jiSaa.  Dons  le  même  journal  (fé- 
vrier 1823)  est  inséré  l'extrait 
d'un  mémoire  relatif  aux  ancien- 
'Ues  inscriptions  de  Persépoiis  y 
dans  lequel  l'auteur  donne  l'expli- 
cation de  quelques-unes  des  ins* 
criptions  en  caractères  cufiéifor~ 
mes  ou  à  têtes  de  clous  9  qui  se 
trouvent  dans  les  ruine»  de  Per- 
sépolis.  9*  Histoire  de  Palmure, 
où  est  discuté  tout  ce  que  les  an- 
ciens et  les  auteurs  orientaux  nous 
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ont  transmis  sur  celle  ville  i\\* 
meuse«  de  l'imprimerie  royale, 
un  fort  vol.  in-ë**,  avec  une  carte 
et  des  planches;  10**  un  grand  ou- 
vraj^e  inédit  sur  la  géographie  do 
In  Babylonie,  et  sur  Phisloiro  de 
l'Arabie  ;  1  r  un  grand  nouibrti 
d*Hrti<?les  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ;  iî4*  Histoire  du  /i«i.v- 
Empire,  de  Lobeau,  nouvellct-dî* 
tion,  revue  «  corrigée  et  augmen- 
tée d'environ  un  quart 9  d'aprî<t 
les  écrivains  orientaux  :  c'est  en 
qtielque  sorte  un  ouvrage  nou- 
veau, par  les  additions  de  Têdi- 
teur,  Paris,  Firmin  Didot,  ao  vol. 
in-8*,  avec  atlas;  le  premier  a  pHiii 
en  i8u4>  Enfin,  M,  Saint-Marlin 
coopère  à  l'édition  continuée  jn>- 
qu'à  nos  jours  de  VArt  de  vérifitr 
les  dates, 

SAINT-MARTIN  DE  LA 
M  O  TT  i:  (le  comte  Fiux  ok),  né 
à  Turin,  d'une  des  première!)  t'a- 
milles  du  IMéniont,  fît  d'excellen- 
tes études,  et  fut  reçu  docteur  en 
droit.  Membre  du  collège  de  droit 
à  Tuniversité  de  Turin,  et  ineiti* 
bre  de  rHca<iémie  des  sciences  de 
cette  ville,  il  s'appliqua  surtout  a 
la  littérature  et  à  la  botanique,  it 
consigna  le  fruit  de  son  travail 
dans  la  liibliotheca  oltramoniuM 
(t(uii.  XII,  pag.  260),  sous  le  litre 
de  OssermziofU  botaniche ,  sur  la 
topographie  médicale  de  Chutu- 
béri,  dont  il  relevait  quelques 
inexactitudes;  ce  qui  établit  une 
sorte  de  polémique  entre  lui  et  Iti 
docteur  Daquin,  auteur  de  cet  ou- 
vrage, qui  lui  répondit  par  une 
défense  de  la  Topographietnédicd" 
le,  etc.  M.  de  Saint-Martin,  par- 
tisan modéré  de  la  révolution 
française,  se  montre  favorable  aux 
changemens  qui  s'opérèrent  dun^ 
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sa  pairie»  eu  1799»  et  fit  suoceDsi- 
vement  parti  du  gouvernement 
provisoire  à  cette  époque  9  et  du 
corps  municipat*  en  1800  et  1801. 
£n  septembre  iSo2,  il  fut  uommé 
par  le  premier  consul  Bonaparte, 
préfet  du  déparlement  de  la  Sésia, 
où  il  soutint  la  réputation  d'hom- 
me probe  et  d'administrateur  ha- 
bile, qu'il  s'était  faite  dans  des  |)la- 
ces  inférieures;  il  fut  appelé  peu 
de  temps  après  au  sénat  conser- 
vateur., £n  i8i4>  il  vota  le  réta* 
blissement  de  la  famille  des  Bour* 
bons;  il  continua  d'habiter  Paris 
jusqu'en  1816,  époque  où  il  se  re- 
tira dans  sa  patrie  avec  sa  famîMe. 
Quelques  intrigues  de  cour  le  fi» 
ront  exiler  de  Turin  en  18189  et 
reléguer  dans  ses  terres,  où  il 
mourut  à  la  fin  de  la  même  année. 
SAINT-  MARTIN  -VALOGNE 
(Charles),  homme  de  loi  à  l'épo- 
que de  la  révolution,  dont  il  adop- 
ta les  principes  avec  sagesse,  fut 
élu  à  des  fonctions  municipales. 
Au  mois  de  septembre  179^5  il 
fut  nommé  par  le  département  de 
l'A veyron,  député  à  la  convention 
nalionalef  et  vota,  dans  le  procès 
de  Louis  KVI,  la  réclusion  pendant 
la  guerre  et  le  bannissement  à  la 
paix.  £lu  secrétaire  en  juin  1795,  il 
devint  après  la  session ,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  d'où  il 
sortit  en  mai  17975  pour  rentrer 
dans  la  vie  privée. 

SAIN T-MORYS  (la  .  comtesse 
de),  née  Vnlicourt,  nièce  de  M.  de 
Calonne ,  ancien  ministre  des  fi- 
nances, avait  épousé  à  Goblentz, 
en  1791,  le  comte  Bourgevîn-Via- 
lart  de  Saint-Morys,  que  la  res« 
Cauiation  de  1814  éleva  au  grade 
deUeut«nant  des  gardes-du*corps, 
avec  le  rang  de  maréchal-de-camp. 
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Madame  de  Suint -Morys,  ayant 
)erdu  son  mari,  tuô  en  duel  le  a  i 
uillet  1817,  par  le  colonel  Bar- 
)ier  Dufay  {voy,  ce  nom),  donna 
à  sa  douleur  un  éclat,  et  fit  enten- 
dre des  plaintes  dont  M.  Barbier 
Dufay. ne  fut  pas  l'ur^ique  objet. 
M"*  de  Saint- Morys  accusa  de  com- 
plicité dans  la  mort  de  son  mari , 
lé  comte  de  Poix,  lieutenant  des 
gardes-du-corps  de  la  compagnie 
de  Noailles,  et  le  duc  de  Mouchy^ 
capitaine  de  la  même  compagnie» 
et  les  cita  devant  la  chambre  des 
pairs,  qui  se  constitua  en  chambre 
de  justice  pour  entendre  sa  plain- 
te :  el5e  la  rejeta.  Cette  dame  ne 
réussit  pas  mieux  à  la  cour  roya- 
le de  Paris ,  qui  jugea  que 
les  anciennes  ordonnances  sur  le 
duel  n'étaient  pas  applicables  au 
cas  présent.  Elle  fut  plus  heureuse 
contre  le  sieur  Blayfair,  qui  fut 
condamné  à  trois  mois  de  prison, 
comme  auteur  d'un  article  réputé 
injurieux,  inséré  dans  un  ouvrage 
périodique  anglais,  imprimé  en 
France.  M"*  de  Saint-Morys,  citée 
elle-même  en  calomnie  par  le  co- 
lonel Barbier  Dufay,  pour  raison 
des  faits  difiamatoires  renfermés 
dans  les  m^o/r^^  qu'elle  avait  pu- 
bliés, se  vit  condamnée,  ainsi  que 
sa  fille,  M"*deGaudechard,  à  5o  fr. 
d'amende  et  aux  frais ,  par  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de 
Pans 

SAINT-MARCEL  (N.  de), hom- 
me de  lettres,  faisait  partie,  avant 
la  révolution,  des  gardes-du-corps 
de  M.  le  comte  d'Artois,  aujour- 
d'hui (i8a5)  S.  M.  Charles  X.  M. 
de  Saint-Marcel  ne  paraît  pas  a- 
voir  pris  part  aux  événemens  po- 
litiques, qui  pendant  5o  ans  ont 
agité  la  France.  Il  n'est  connu 
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que  comme  liaérateur,  et  à  ce  li- 
tre 9  il  a  publié  les  ouvrages  suî- 
vans:  1°  l*Harmoniey  ode,  1777» 
ÎD-S**;  a*  Fables  nouveliea;  elles 
sont  suivîmes  de  quelques  élégies  de 
Tibulle,  que  M.  de  Suint-Slarcel 
a  traduites  en  vers  françuis^  177B, 
in-8%  nouvelle  édition,  in-H%  1781. 
5*  Caton  d'Uttque,  tragédie;  4* 
Charles  Martel^  ou  la  France  déli" 
vrée  des  Sarrasins,  poëme  épique. 
Cet  ouvrage,  Tun  destroii  poèmes 
épiques  qui,  lors  du  concours  dé*  , 
cennal,  eii  181O)  furent  soumis  à 
rinstitut  impérial  pour  le  grand 
prix  de  première  classe,  fut ,  aux 
termes  au  rapport»  ainsi  que  VO^ 
reste,  de  M.  Duraesnil,  «(ugé  trop 
faible  d'intention,  troivdéfectueux 
dans  la  conduite,  trop  dépourvu 
de  couleur,  de  mouvement  et  de 
poésie  dans  le  style,  pour  être  sou^ 
mis  à  une  analyse  détaillée  et  d 
UQ6  discussion  sérieuse.  »  Le  poë- 
me de  la  Bataiile  d'Hastlugs,  ou 
VAngleteiTe  conquke^  par  Hd.  Do- 
ripu,  fut  jugé  plus  favorablement, 
mais  il  n'obtint  pas  le  prix. 

SAINT-NON  (JBAn-CLÀiJi>B  Ri- 
CBABD    db),   conseiller- clerc  au 

f>arlement  de  Paris,  membre  de 
'ancienne  académie  royale  de 
peinture  et  sculpture ,  connu  gé- 
néralement sous  le  nom  d'ASBÉ  de 
Saint-Non  ,  naquit  ù  Paris  vers 
Tannée  1727,  et  y  mourut  le  a5 
novembre  1791.  Il  fît  des  études 
pour  suivre  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature, et  acquit  en  même 
temps  des  connaissances  dans  les 
beaux-arts,  llicbard  de  S^nt-Non 
est  particulièrement  con/iu  par 
son  Voyage  pittoresque  de  Naples 
et  de  Sicile,  Paris,  1781,  5  vol, 
in-foL,  avec  4^7  planches.  Cet 
important  ouvrage,   qui  valut  à 
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Tauteur  son  admission  à  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  et  sculp- 
ture, doit,  pour  être  complet, 
renfermer  dans  le  second  volume, 
l'estampe  des  Phallums%  et  dans  lu 
seconde  partie  du  tome  IV,  les  \l\ 
planches  ou  médailles  des  ancien- 
nes villes  de  Sicile.  Richard  de 
Saint-Non  était  un  des  amateurs 
des  arts  les  plus  éclairés;  artiste 
distingué,  il  gravait  avec  beau- 
coup de  facilité.  Gomiae  littéra- 
teur, il  a  composé  et  fait  repré- 
senter, en  1770,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose,  intitulée  : 
Julie,  Qxx  le  Bon  père, 

SAINT-OURS  (N.),  peinli-e, 
membre  correspondant  de  l'insti- 
tut, naquit  à  Genève,  y^rs  i75a, 
et  mourut  dans  la  même  ville  en 
1809.  Il  ref.ut  de  son  père,  ex- 
cellent dessinateur,  les  premiers 
élémens  de  son  art.  Saint- Ours, 
père,  l'envoya,  en  1771»  à  Paris, 
et  le  fit  admettre  dans  l'atelier 
de  Vien  {toy*  ce  nom],  qui  com- 
mençait, à  cette  époque,  à  préparer 
lu  •  restauration  de  l'école  fran- 
çaise. Le  jeune  élève  fit  des  progrès 
rapides.  En  177a,  il  obtint  la  pre- 
mière médaille  de  l'acadéinie  •  et 
en  1780,  pour  son  tableau  de  VEn- 
lèvement  des  Sabines,  le  grand  prix 
qui  le  fil  aller  i\  Rome,  en  qualité  de  • 
pensionnaire  du  roi.  Il  y  perfec- 
tionna son  tiileiit,  et  composa,  en- 
tre autres  tableaux  remarquables, 
celui  de  la  Lutte  aux  jeux  olyinpi^ 
ques,  où  l'on  remarque  une  com- 
position riche  et  une  très -belle 
exécution.  Efifrayé  par  les  troubles 
de  la  révolution ,  Saint-Ours  re- 
tourna À  Genève,  où  il  donna  plu- 
sieurs compositions  historiques  et 
de  très-beaux  portraits.  On  cite 
parmi  ses  tableaux  d'histoire»  uu 
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*Vremblement  de  terre^  aussi  savam- 
ment conçu  qu'exécuté  avec  vi- 
gueur. LMnstilutde  France  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  membres 
correspondans. 

SAINT  -  PIERRE  ,  littérateur 
{yoy,  Bertïardin  de  Saint-Pierre). 
SAINT -PRIEST  (le  comte 
Frauçois-ëmmanuel-Gitign'ARdde), 
est  né  le  1  a  mars  i73a,  d'une  fa- 
mille distinguée,  originaire  d'Al- 
sace. Une  excellente  éducation  le 
rendit  propre  à  remplir  différen- 
tes fonctions.    D'abord  enbeigne 

^des  gardes-du-corps,  puis  colonel 
dans  l'armée  et  bientôt  après  ma- 
récbal-de-camp ,  il  fut  nommé  à 
l'ambassade  de  Portugal,  et,  en 
1768,  à  celle  de  Constantînople. 
On  l'envoya  ensuite,  en  la  même 
qualité,  auprès  des  états-généraux 
des  provînclBS-unies,  d'où  il  -ne 
revint  qu'au  moment  de  la  révo- 
lution. Après  le  mouvement  du 
i4  juillet  1789,  il  remplaça  le  ba- 
ron de  Bretcuil  au  ministère  de 
la  maison  du  roi,  auquel  se  ratta- 
chait alors  celui  de  l'intérieur,  qui 
en  a  été  séparé  depuis;  îljr  fut  por- 
té par  l'influence  de  l'assemblée 

'  nationale  en  même  temps  que  M. 
Necker,  qui  avait  déjà  éprouvé  une 
disgrâce.  Celte  marque  de  bien- 

-  yeillance  ne  le  rendit  pas  plus  fa- 
vorable à  la  révolution;  elle  n'é- 
tait pas  non  plus  une  preuve  in- 
contestable de  confiance,  puisque, 
ItMO  octobre,  il  fut  dénoncé  par  Mi- 
rabeau, comme  ayant  dit  aux  fem- 
mes qui  étaient  allées  demander 
du  pain  à  Versailles:  «Vous  n'en 
»  manquiez  pas  quand  vous  n'aviez 
n  qu'un  roi;allez  en  dduiaudcr  à  vos 
«douze  cents  s<juverairis.  »  M.  de 
Saint-Prîest  nia  le  tait  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  le  jour  môme  à 
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l'aBfeTnbié'e;  mais  It  avait  déjî'i 
perdu  sa  confiance,  et  il  ne  la  re- 
couvra plus;  ce  qui  le  rendit  'sur- 
tout odieux  aux  chefs  du  parti  po- 
pulaire, c'est  parce  qu'il-passa  pour 
avoir  communiqué  au  président 
de  l'assemblée  nationale  des  no- 
tes où  il  les  accusait  de  se  réunir 
dans  le  jardin  du  Palals-Royàl , 
pour  y  propager  des  principes  in- 
cendiaires, "ù^s  ce  moment,  il  fbt 
en  butte  ù  de  continuelles  dénon-^ 
dations;  on  Taccusa  même  de 
complicité  avec  Bonne-Savardin, 
et  le  comité  des  recherches  pro- 
posa de  le  faire  déclarer  coupable 
du  crime  de  lëse-halion.  M.  de 
Saint-Priest,  pour  échapper  aux 
dangers  qui  l'eussent  infaillible-* 
meut  atteint,  donna  sa  démission 
et  quitta  la  France.  En  1795,  il 
fut  l'un  des  quatre  ministres  que 
Monsieur  depuis  Louis  XVIII  ras- 
sembla à  Vérone;  il  acconnipagna 
ce  prince  à  Blankembourg  et  X 
Rlittau,  mais  ne  le  suivit  point  en 
Angleterre.  Ses  enfans  ayant  pris 
du  service  en  Russie,  il  alla  y  cher- 
cher un  asile,  et  y  resta  jusqu'en 
i8i4t  à  cette  époque,  il  rentra  en 
France ,  et  fut  créé  pair  le  1 5  août 
18 15.  Il  est  chevalier  des  ordres' 
de  Saint-Louis,  de  Saint-André 
et  de  Saint-Alexandre  de  Russie. 

S>INT-PRIEST  (le  vicomte  L. 
A.  Emmanuel  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, s'était,  au  commencement 
de  la  révolution,  retiré  en^RussItu 
où  il  avait  pris  du  service.  C'est 
en  qualité  de  général-major  qu'il 
fit  les  campagnes  de  1812,  i8i3 
et  1814  contre  la  France.  Le  7 
mars  18149  grièvement  blessé  à 
1-altaque  de  Rheims,  il  mourut 
quelques  jours  après. 

SAINT -PRIEST    (  Abmaiïb 
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EsvAifVBL-CnàBtBS  DP.))  sooond 
&\$  du  comto ,  èmigra  avec  son 
frèro  atné«  Il  .«uivit  comme  lui 
la  carrière  militaire  au  service  de 
Uk  Aussie  ,  deriiU  d'abord  gou- 
verneur de  la  Podolioy  et  nassa 
ensuite  au  gouvernement  ae  la 
Volhinie*  poste  qu'il  occupe  en- 
core aujourd'hui.  U  est  conseil- 
lcr-d*état  et  chevalier  de  Sainte- 
Anne»  de  première  classe. 

SAINT-PRIËST  (lb  vicomte 
Lovis-AiiTOiiiB-EiiiMANVKt  db)»  frè- 
re  des  deuxprécédcns»  fut  comme 
eux  attaché  au  service  de  la  Aus- 
ale.  Il  prit  part  à  toutes  les  guer- 
res de  cet  empire  contre  lu  Fran- 
oey  et  parvint  au  grade  de  colo- 
nel des  chasst^tirs  &  cheval  de  la 
garde  impériale  ruKse.  En  1814 1 
il  rentra  au  service  de  France ,  et 
fut  nommé  alde-de-camp  de  M. 
le  duc  d'Angoulfîme.  En  181 5,  il 
fit  la  campagne  du  Midi  avec  ce 
prince»  et  servit  comme  volontai- 
re dans  Tannée  du  général  Er- 
nout'.  Il  avait  été  tenu  sur  les 
fonts  de  baptôme  par  le  roi  Loui^ 
XVI  et  la  reine  Marie-Antuinelte; 
il  est  aujourd'hui  (iSa/j)  gcnliU 
homme  d'honneur  et  «îdc-dc- 
oamp  de  S,  A.  R.  M.  le  dauphin, 
lieutenant-général,  chevalier  de 
Saint- Louis  et  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

SAINÏ-PRIEST  (M.  L.  Gn- 

GNARD,  VICOMTE   DE  )  ,  IVérC  puîué 

du  comte  9  naquit  à  Grenoble  en 
1^35.  Il  devint  successivement 
maître  des  requôtes,  intendant  de 
la  province  de  Languedoc,  et  fut 
eusuilc  pourvu  d'une  charge  qui 
l'utluchail  i\  la  maison  du  rui.  Ar- 
TÙic  en  1793}  il  resta  détenu  jus- 
qu'au 37  juin  i7<)/i>  é^iqqne  où  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutlon- 
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nnlre,  qui  le  condamna  à  mort. 

SAINIVPRIX  (Hectob),  hoio- 
me  do  loi  \  Saint-Peray.  Lorsque 
la  révolution  éclata,  il  s'en  mon- 
tra le  partisan  modéré,  et  fut  ap- 
pelé dans  son  département  à  des 
fonctions  judiciaires  et  adminis- 
tratives. Au  mois  de  septembre 
179a,  le  département  de  l'Ardè- 
che  le  nomma  député  à  la  conven* 
tion  nationale.  Dans  le  procè.^  du 
roi ,  il  se  prononça  pour  la  mort 
avec  sursis  jusqu'ù  la  paix«  et  fut 
de  Tavis  de  l'appel  au  peuple.  De- 
puis ce  moment,  il  se  tint  d  l'écart  ^ 
et  ne  parut  prendre  aucune  part 
auxdi»i>ention,**  qui  décimèrent  cet* 
te  ossemblée.  Après  la  session  con- 
ventionnelle, par  suite  de  la  réélec- 
tion de.H  deux  tiers,  il  entra  au  con- 
seil des  cinq-cents,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  1798.  Réélu  par  son 
département  au  môme  conseil ,  il 
y  resta  jusqu'aux  événemcns  du 
18  brumaire,  à  la  suite  desquels 
Il  quitta  ses  fonctions  législatives. 
Atteint  par  la  loi  du  la  janvier 
1816,  quoique  son  vote  n'eût  pu» 
dû  être  compté  dans  le  recense- 
ment y  h  cause  du  mot  sursis  qui 
s'y  trouvait  joint,  et  que  Bl.  do' 
Saint-Prix  répéta  dans  son  volt- 
sur  le  dernier  appel,  il  quitta  la 
France  à  cette  époque^  et  seréfu- 
gia  en  Suisse. 

SAINT-PRIX  (N.),  acteur  an- 
cien du  ThéAtre-Fran^;ais,  aban- 
donna l'état  de  sculpteur-statuaire, 
pour  suivre  la  carrière  du  lhé/ltrt*« 
vers  laquelle  il  était  entraîné  par 
un  penchant  irrésislible.  Il  ne  dé- 
buta néanmoins  qu'après  la  re- 
traite do  Lekain.  Le  vide  que  lai^M 
au  Théâtre- Français  ce  comèdici) 
célèbre ,  fut  rempli  par  Larive  v\ 
Saint- Prix,  qui  se  partagèrent  so.» 
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héritage.  Los  rùl^id*  À  if  ner,  de  Co- 
riolaoy  à*AchUte,   d'Hercule  au 
Hont-OËta,  de  Caîn^  de  la  Mort 
d'Abel,  etc. y  étaient  ceux  où  il  se 
montrait  avec  le  plus  d'avantage; 
'joignant  un  bel  organe  è  une  hau- 
te taille  et  à  une  figure  imposante^ 
il  convenait  surtout  à  l'emploi  des 
pères  nobles  et  des  rois;  aussi  le 
remplit -il  long- temps  seul,  et 
toujours  avec  succè^.  Quelques  ta- 
ches   néanmoins  déparaient   son 
beau  talent  ;  un  débit  plus  soute- 
nu et  un  peu  plus  de  chaleur  en 
auraient  fait  un  acteur  accompli; 
malgré  ces  défauts  réels ,  il  exci- 
tait   v>n    véritable    enthousiasme 
dans  les  rôles  de  Philoctète,  de 
Joad,  de  Burrhus,  de  Rutile,  de 
Pharasmane ,  du  vieil  Horace^  où 
il  se  montrait  vraiment  romain,  et 
surtout  dans  celui  de  Jacques  Mo" 
lay  des  Templiers,  qu'il  avait  créé, 
et  qu'il  jouait  avec  une  rare  {ier- 
fection.  M.  Saint-Prix  a  demandé 
et  obtenu  sa  retraite  en  1817.  Il 
est  aujourd'hui  (i825)  professeur 
à  l'école  royale  de  déclamation. 

SAINT-ROMAIN  (Benoît-Rose 
MuBABD  de),  d'une  famille  noble, 
originaire  du  Dauphiné,  établie 
à  Lyon  depuis  long-temps,  vécut 
dans  l'obscurité  sous  la  républi- 
que .et  pendant  le  gouvernement 
impérial;  mais,  en  181 5,  le  col- 
lège électoral  de  l'Ain,  dont  il 
faisait  partie,  le  nomma  député  à 
la  chambre  dite  introuvable.  Il  se 
montra  digne  de  combattre  avec 
la  majorité.  Il  vota  la  création  des 
juridictions  prévôtales,  et  voulut 
même  que  les  vols  de  vases  sa- 
crés fissent  partie  de  leurs  attri- 
butions. Dans  la  séance  du  16 dé- 
cembre 181 5,  lors  de  la  discus- 
sion du   budget,    il  se   plaignit 


SAI 


575 


qu'on  eût  aôcordé  des  pensions  à 
quatre  régicides,  et  les  fit  rayer, 
après  avoir  exprimé  avec  véhé- 
mence toute  son  indignation.  Lors- 
que la  chambre  s'bccupa,  le  23 
décembre   i8]5,  de  l'évasion  de 
M.  de  Lavaletle,  M.  de  Saint-Ro- 
main fut  un  des  députés  qui  ap- 
puyèrent la  proposition  de  M.  de 
Sesroaisons,  tendant  à  avoir  des 
éclaircissemens  sur  cette  évasion; 
il    fit  partie  de    la   comipission 
chargée  de  faire  un  rapport  à  cet 
effet.  Lors  de  la  discussion  sur  la 
loi  dés  élections ,  il  émit  le  vœu 
qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  collège  , 
composé  de  i5o  jusqu'à  5oo  des 
plus  forts  contribuables ,  avec  le 
droit  réservé  au  roi  d'adjoindre  à 
chaque  collège  un  npmbre  égal 
au  dixième  du  collège ,  sans  con- 
dition d'impôt.  M.  de  Saint-Ro- 
main avait  fait  une  proposition  sur 
un  nouveau  mode  d'instruction 
publique  ;  il  la  développa  le  5i 
janvier  ,1816,  et  la  chambre  en 
ordonna  l'impression  :  elle  riom- 
ran  même  une  commission ,  dont 
il  fut  membre.  Il  terminait  ainsi 
son  discours  :  «  La  T'rance  a  péri 
par  le  défaut  d'une  éducation  suf- 
fisamment religieuse  et  monar- 
chique.    Vainement    rassemble- 
rions -  nous  tous   les  vénérables 
débris  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie,  teint  que  le  républica- 
nisme et  l'impiété  trouveront  un 
asile  dans  les  maisons  que  le  gou- 
vernement du  tyran  protégea  :  tôt 
ou  tard  il  faudra  que  les  autels 
de  n os Yéres  s'écroulent,  que  le 
sceptre  des  Bourbons  se  brise,,  et 
que  nous  retombions  sous  le  joug 
affreux  de  l'athéisme  et  de  ses  sec- 
tateurs.... »  Ces  réflexions  étran- 
ges contre  Tinstruction  alors  en 
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aiHifte,  ftirent  rèfutôoA  dAiM  nne 
brotihure  tntttuléû  :  Oheriations 
Jiur  les  dévêioppBmënfi  présentés  à 
ta  chambré  de»  députés ,  par  M. 
dé  Saint-Romain.  L'nuteur.  mem* 
bre  de  l'iitiiversitét  oomluiltit  M. 
do  Suint-Koinuin  avco  une  pureté 
de  langage,  une  tbroe  de  rninon 
et  une  !>oiidilê  de  preuves,  qui  fu- 
rent généralenrent  uppréciéed.  M. 
Saint -Uomain,  qui  a  cunslani- 
ment  Toté  avec  lu  majorité,  n*a 
point  été  réélu  en  18 iG,  ni  duns 
aucune  des  sessions  suivantes. 

SAINT -ROMAN  (  lb  Comtb 
A IXXI9 -Jacques  db  Serbe  de  )« 
d'une  fiunillB  «lo  magistrats 9  est 
Iléon  1770.  Il  émigra  en  179^9 
ql  prit  du  service  daos  Tarmée 
des  Princes.  Après  lo  licencieiiH'nt 
de  rarinée  du  prince  de  Condé, 
où  il  servait  eu  dernier  lieu  »  il 
rentra  en  Franco^  Vécut  dans  la 
retraite  »  et  no  remplit  aucune 
ibnction  sous  lo  gouvernement 
impérial.  £n  18149  l*^  roi  le  nom- 
ma maréchaUdes-logis  de  la  com- 
pagnie des  mousquetaire»  grh%  et 
ÏKiir  de  France  le  17  août  181 5, 
^e  1 5  janvier*! 8 16,  M*  de  Lully- 
Tollendid  ayant,  dans  celte  assem- 
blée»  posé  eu  principe  lo  nécessi- 
té du  concours  des  chambres  aux 
iijiosures  extra  -constitutionnelles 
qui  suspendent  9  ù  l'égard  des  in- 
dividus 9  le  cours  oi*dinair6  do  la 
justice,  M.  de  Saint*Knman  Ht , 
10^  18  du  m(^me  mois ,  une  propo- 
sition relative  i\  lu  déclaration  de 
principes  de  Ai.  de  Lally,  atta» 
quant  et  sa  doctrine  et  la  publi- 
cité qu*il  lui  avait  donnée  dans 
un  journal.  La  chambre  n*Ac- 
4'.ueiUit  cette  proposition  que  par. 
un  ordre  du  jopr,  ce  qui  n'empê- 
cha pa$  M«  do  Saint-Aoman  de  lo 
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fa  ro  Imprimer.  Dans  le  courant 
de  161O,  lorsqu'on  discuta  la  loi 
sur  la  liberté  individuelle,  U  en 
vota  l'adoption  ;  dans  la  session 
de  1818,  il  attaqua  le  projet  du 
loi  relatif  au  recrutement.  On  re- 
marque dans  son  discours  cetto 
phrase,  qtii  peut  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  il  envinoge  le 
régime  constitutionnel  :  «  Loin 
de  rendre  em^ore  plus  rapide  la 
pente  où  nous  sommes  entraînés, 
il  faut  t\ne^  laissant  au  monarque 
Torganisation  de  ses  troupes  et 
reulicro  disposition  de  ses  armées, 
sans  partage  et  sans  concours  é-» 
'«rangers,  il  détourne  nos  pensées 
de  la  route  des  discordes  et  de 
ranarchiè.  Avant  ces  améliorations, 
il  me  parait  impossible  que  nou» 
Tadoplions.  »  Le  projet  de  loi  sur 
la  banque  fut  également  attaqué 
par  M.  de  Saint-Aoman  ;  il  sou* 
tint  qu'avant  de  changer  toutes  les 
dispositions  de  cet  établissements 
il  eût  fallu  consulter  le  vœu  de 
tous  les  Actionnaires.  «  Aucune 
considération,  dit-il,  no  peut  dis- 
penser la  chambre  de  savoir,  a- 
vaut  de  changer  leur  constitution, 
s'ils  y  désirent  des  changemens.  » 
Dans  celle  session,  comme  dans 
toutes  celles  qui  suivirent,  M.  de 
Saint-Roman  s'est  constamment 
montré  peu  favorable  aux  libertés 
constitutionnelles.  Il  a  publié  : 
Ràfatalion  de  Montesquieu  sur  ta 
balance  des  pouvoirs,  et  Aperçus 
divers  sur  plusieurs  questions  de 
droit  public,  in-8*,   1817. 

SAIINT-SLMON  (le  comtb  Hbn- 
M  de),  accompagna  le  duc  do 
Saint-Simon ,  son  parent  (ror* 
r^u'ticle  suivant),  dans  la  guerre 
d'Amérioue»  s'y  distingua  et  fut 
comme  lui  décoré  de  la  croix  de 
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Tordre  de  Cinoinnatus.  Se  trou- 
Tant)  en  178a,  sur  te  vaUseau  de 
M.  de  Grasse ,  il  fat  pris  aveo  cet 
amiral,  et  détenn  qiii;lt|iie  temps 
en  Angleterre.  En  1797»  la  Fran- 
ce lui  dut  une  entreprise  de  dili- 
gences, connues  sous  le  n'om  de 
ï* Eclair;  il  youlait  réparer  ainsi 
par  des  travaux  utiles,  les  brèehe» 
que  la  révolution  avait  faites  à  sa 
fortune»  et  qui  ne  rerapéohèrent 
pas  de  défendre  constamment  les 
principes  d'une  sage  liberté.  C'est 
dans  la  même  vue  qu'il  a  publié, 
depuis,  um  oïl-vra^ife  polémique,  in- 
titulé :  l'Organisateur;  plusieurs 
numéros  avaient  déjà  paru;  l'ori- 
ginalité et  le  talent  qtfe  i'atiteur  j 
développait ,  l^iisaient  vivement 
désirer  eeux  qui  devaient  les  sui- 
Tre,  lorsqu'on  iSao,  quelques  ex- 
^  pressions  censurées  par  lès  jour- 
naux, et  attaquées  par  le  minis- 
tère public,  le  forcèrent  à  garder 
le  silence.  Le  comte  Saint-Shnon 
a  donné  :  i*  Lettrés  de  Saint-Si^' 
mon,  1808,  plusieurs  livraisons, 
in-4°;  a"  Introduction  aux  travaux, 
scientifiques  du  19*  siècle,  1808,  2' 
vol.  iiî-4';  3*  (avec  M.  Thierry)  = 
De  la  régénération  de  la  société  ewro' 
péenne,  1814 9  a  éditions,  in-8''; 
4"  (avec  le  même  )  l^Industrie,  ou 
Discussions  politiques ,  morales  et 
philosophiques ,  dans  l' intérêt  de 
tous  les  hommes  livrés  à  des  travaux 
utiles  et  indé pendons,  181 5,  m*l!\% 
5"  Le  défenseur  des  propriétaires 
des  domaines  nationaux,  i8i5,  iu* 
8"  (il  n'eaa  paru  que  le  prospec- 
tus). %"" 'Profession  de  foi  des  au- 
teurs du  défenseur  des  propriétai^ 
res  des  domaines  nationaux,  au 
sujet  de  V invasion  du  tertitoire 
français  par  Napoléon  Bonaparte, 
idi5,  te-8*;  r  (avec  M.  Thierry} 
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Opinion  sur  les  mesures  à  prendre 
contre  la  coalition  de  i8i5;  Parisi 
i8i5,  in-8'. 

•  SAINT-SIMON  (Hbnbi.Jean- 
V1CT011,  MAtiQUis  de),  maréchal-de- 
camp  ,  pair  de  France ,  chevalier 
de  Saint-Lonis,  eommandeiir  de 
la  lègion-d'honneur,  est  petit-ne- 
veu do  duc  de  Saint-Simon,  et  est 
né  le  1 1  février  1782,  au  chAteau 
des  Doucets,  près  Blantac.  Il  en- 
tra au  service  comme  simple  hus- 
sard 5  et  fit,  sous  le  général  Mo- 
ineau, les  oampagnes  de  l'an  8  et  de 
l'an  1 1 ,  à  l'armée  du  Rhin.  Promu' 
au  grade  d'ôfiîcier  attachéNà  l'état- 
major-générâl  des  armées  des  cô* 
tes,  il  devînt,  sous  l'empire,  aide- 
de-canjp'du  maréchal  Ney.  Il  rem- 
plissait cette  dernière  fonction  à  la 
bataille  d^'éna,  lorsque  le  brouil- 
lard extraordinaire  qui  eut  lieu  au 
commencement  de  cette  journée, 
l'ayant  fart  donner  au  milieu  d'un 
escadron  prussien,  il  futgrîève- 
lïient  blessé  et  kissé  quelque, 
temps  parmi  les  morts.  II  passa  en 
Espagne,  et  commanda^en  Catalo- 
gne, le  29*  de  chasseurs,  combat- 
tit souvent  à  l'avant-garde,  et  fut 
honorablement  cité  dans  la  plu- 
part des  huiletin'S  de  cette  épo- 
que, et  surtout  pour  sa  conduite 
à  la  bataille  de  Vich.  Lors  des  évé- 
nemens  de  18149  il  fut  chargé  par 
le  gouvernement  provisoire  de 
fxiire  connaître  les  changemens 
qui  venaient  d^avoir  lieu,  aux  ma- 
réchaux Soult  et  Suchet,  précau- 
tion qui  n'empêcha  paé  la  célèbre' 
bataille  de  Toulouse.  Nommé 
offîcter  des  gardes-du -corps,  il  ac- 
compagna à  Gand  la  voiture  du 
roi,  fut  créé  maréchal-de-camp, 
et  commanda  en  cetl^  qualité  les 
troupes  de  débarqtiemeori^  desti- 
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nées  ft  foire  une  deaooote  en  Nor* 
HiaDdie.  Après  la  secoode  resUa- 
ration,  succédai veraenl  comman- 
dant de  la  i4*  division  militaire  et 
du  département  du  Loiret,  il  de* 
Tint  inspecteur  de  cavalerie  et  fut 
élevé  à  la  pairie  avec  le  titre  de 
marquis;  il  est  employé 9  comme 
maréchal-de-camp,  par  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères. 

SAINT-SIMON  fCLAUDB-Avus, 
Dvc  de),  né  au  cnûteaii  de  "iA 
Paye,  le  16  mars  I74<>*  d*uoe  an« 
cienne  et  illustre  famille,  fut  èîevè 
comme  cadet  à  Técols  militaire  de 
Strasbourg.  Il  passa^  9  ana  après» 
en  qualité  de  lieutenant  c;u  régi- 
ment d*Auvcrgne,  aveo  lequel  il 
fit  plusieurs  campagnes  .  et  ac« 
quit  la  réputation  d*un  o.^lciei* 
plein  de  bravoure  et  de  talent. 
Nommé;  en  1  jSS,  lieutenant-chef 
do  brigade  des  gardes-du-corpe  du 
roi  de  Pologne»  il  reçut  y  le  a5 
mars»  le  brevet  de  colonei  ce  3a- 
^valerie,  le  brevet  de  brigadier,  le  3 
janvier  1770,  et  la  croix  de  che- 
yalier  de  Saint-Louis»  i^  iJ^  sep* 
tembre  de  la  même  année.  Colo- 
nel du  régiment  provincial  de  Poi- 
tiers» en  1771»  de  celui  de  Tu- 
renne,  en  1 775»  il  s'embarqua»  en 
1779»  avec  ce  deniier  régiment» 
pour  faire  partie  des  troupes  en- 
voyées à  la  Martinique.  Le  vais- 
seau qu*ll  montait  soutint» pendant 
la  traversée»  3  combats  contre  Ta- 
miral  Roduey.Il  passa  en  Espagne» 
en  17801  en  qualité  de  maréchal* 
de-cump  ,  fut  envoyé  en  Amé- 
rique avec  un  corps  de  a,ooo  Es- 
pagnols» qu*il  commanda  peodanl 
plusieurs  campagnes,  et  fut  sou- 
vent blessé^en  combattant  à  leur 
t(3te.  A  son  retour  en  France ,  il 
fui  créé  commandeur  de  Saiut* 
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Louis.  Il  obtint,  le  a5  mai  i^SSv 
le  commandement  de  Saint-Jean- 
Pîod-de-Port,  et  reçut,  le  a  avril 
de  l'année  suivante,  du  gouver- 
nement américain,  Tordre  de  Cin- 
cinnatus.  En  avril  17B9,  la  no» 
blesse  du  bailliage  d'Angoulême 
le  nomma  député  auz-états-géné* 
raux,  où  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer. Après  la  session»  il  protesta 
avec  la  minorité  contre  tous  les 
actes  de  rassemblée»  et  partit  pour 
i'£spagt.e.  Il  y  commanda  la  lé- 
gion royale»  formée  d'émigrés  em- 
ployés dans  Tarmée  espagnole»  et 
fui  nommé  successivement  mare- 
chol-de-camp  et  lieutenant-général. 
A  l'afii^ired'Irun»  où  il  servait  soua 
I^  ordres  du  général  Caro»  il  fut 
atteint  d'une  balle  qui  lui  traversa 
le  cou;  en  défendant  la  position 
d*Argensu»  Il  reçut  encore  une 
balle  dans  la  poitrine.  Il  deviut, 
en  1795»  commandant  en  second 
de  Tarmée  de  Navarre»  et  en  1796» 
colonel-commandant  du  régiment 
d'Infanterie  de  Bourbon  »  dont  la 
formation  lui  fut  confiée  :  le  roi 
d'Espagne  Téleva,  au  mois  de  mai 
suivant,  au  grade  de  capitaine-gé- 
néral de  la  Vieille-Castille.  £0 
mars  1801,  il  conuuanda  Farmée 
qui  agis!*nit  contre  le  Portugal  »  et 
au  mois  d'avril  suivant,  celle  de 
Galice.  Le  4  octobre  1 80a»  le  roi 
lui  donna  la  graud'croix  de  Char- 
les III,  et,  le  t5  septembre  i6o3, 
confirma  en  sa  personne  la  succes- 
sion à  la  grandesse  d'Espagne.  As- 
siégé dans  Madrid,  en  1808»  par 
les  Français,  il  fut  pris  les  armes 
&  la  muln ,  et  traduit  devant  une 
commission  militaire  à  Madrid» 
qui  le  condamna  &  mort.  Par 
suite  d'un  surfis,  il  fut  amené  en 
France,  où  la  peine  capitale  fut 
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commuée  en  une  détention  qui  ne 
devait  finir  que  deux  ans  après  la 
paix  générale.  Les  événement  de 
i8i41e  rendirent  à  la  liberté ,  et 
son  jugement  fut  déclaré  nul  par 
ordonnance  du  roi  de  France.  De 
retour  en  Espagne,  ii  fut  créé  par 
Ferdinand  VU  duc  et  capitaine- 
général  des  armées  espagnoles  9 
grade  équivalent  &  celui  de  maré- 
chal de  France  ,  et  enfin  colonel 
du  régiment  des  Gardes-Vallones. 
Depuis  cette  époque,  fi.  de  Saint* 
Simon  a  cessé  d*être  remarqué , 
n'ayant  pris  aucune  part  aux  évé- 
nemens  qui ,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  agité  la  péninsule. 

SAINT- SULPICE  (le  govtb 
Raimoud-Gaspabd  dbBokardide), 
lieutenant-général  des  armées  du- 
roi,  grand-oflicier  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  appartient  à  une  famille 
noble  originaire  du  Piémont.  Il 
prit,  jeune  encore,  le  parti  des  ar- 
mes ,  donna  bientôt  des  preuves 
multipliées  de  bravoure  et  d'in- 
telligence ,  et  parvint  rapide- 
ment aux  grades  supérieurs.  Co- 
lonel du  régiment  de.s  dragons 
de  la  garde  impériale,  il  com^nan- 
da  dans  plusieurs  affaires  impar- 
tantes un  corps  de  cavalerie , 
fut  employé,  au  camp  de  Boulo- 
gne ,  comme  général  de  brigade , 
fit,  en  la  même  qualité,  les  cam- 
pagnes de  i8o5  et  1806,  ft  fut 
blessé  ù  la  bataille  d*£ylau;  élevé, 
le  14  février  1807,  au  grade  de 
général  de  division,  il  devint ,  en 
1810,  gouverneur  du  château  de 
Fontainebleau.  Lorsque  Napo^on 
institua  les  gardes  d'honneur  en 
181 3,  le  comte  de  Saint-Sul- 
pice  eut  le  commandement  du  4* 
régiment  organisé  à  Lyon.  Après 
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la  première  restauration  en  18149 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  grand-oifîcier  de  la  lé- 
gion-d*honneur.  Il  a  cessé,  depuis 
1816,  de  figurer  parmi  les  lieute- 
nans-généraux  en  disponibilité. 

SAINT- VALLIER  (le  comte 
Jeà5-Dbnis-René  Lageoix  de),  pair 
de  France  ,  grand-olficier  de  la 
légion-d'honneur,  grand'croîx  de 
l'ordre  de  la  Réunion,  naquit  le  6 
octobre  1766,  et  ne  parut  sur  la 
scène  politique  qu'en  i8o5,  en 
qualité  de  membre  du  sénat-con- 
servateur, dont  il  devint  président 
pour  une  année  en  1808.  Pourvu, 
au  mois  de  septembre  suivant,  de 
la  sénatorerie  de  Gênes ,  il  vint  à 
la  tête  du  sénat ,  le  24  janviçr 
1809,  complimenter  l'emptreur 
Napoléon  sur  son  retour  d'Espa- 
gne. En  1810,  membre  du  grand- 
conseil  d'administration  du  sénat, 
M.  de  Saint-Vallier  fut  décoré,  en 
i8i5,  de  la  grand'croix  de  l'ordre 
de  la  Réunion,  et  envoyé,  à  la  fin 
de  cette  année,  dans  la  7*  division 
militaire,  en  qualité  de  commis- 
saire extraordinaire.  Il  y  accéléra 
la  levée  en  niasse ,  y  prit  les  me- 
sures de  saint-public  qu'exigeaient 
lés  circonstances,  et  donna,  en  a- 
vril  1814»  son  adhésion  é  l'abdi- 
cation de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé ,  la  même  année  ,  pair  de 
France,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  grand  -  officier  de  la  'légion- 
d'honneur,  et  présida,  en  181 5, 
le  collège  électoral  de  la  Drôme. 
Il  mourut  en  1824* 

SAINT-VINCENT  (Lord,comte 
et  vicomte  John- Jbrvis  de),  ami- 
ral anglais,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  conseiller-privé, 
général  des  troupes  de  la  marine, 
grand- cordon  de  l'ordre  du  bain, 
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oto.  I  Moond  (Ils  d*itn  membre  du 
conseil  do  ramiraiitô*  lir  John* 
Jorvis,  est  nA  vvrn  17341  <^t  entra 
au  service  muritime  de»  l*Age  de 
10  nns.  Uondn  (Ji  la  vie  privtte  par 
la  paix  de  174B,  il  vint  se  perfec» 
tien  ne  r  à  Paris  dans  l'élu  (le  de  la 
langue  française.  De  retour  dans  sa 
patrie,fl  rentra  au  service,  futnom- 
mé  capitaine  de  vaisseau  et  em- 
ployé dans  les  Indes-Occidentales, 
il  commandait  le  Foudroyant  dans 
le  mémorable  cambat  qui  eut  lieu 
les  97  et  a8  juillet  1778  »  entre  les 
escadres  fran$}aise  et  anglaise.  Par 
Muitedecette  ailbire,  l*amiral  Kep- 
pel  ayant  été  traduit  devant  un 
conseil  tla  guerre,  sir  John-Jervis 
lui  rendit  une  éclatante  justice. 
Il  obtint  l'ordre  du  boin,  pour 
s'ôtre  emparé ,  en  178a,  du  Pé^ 
gasê  qui  escortait  une  flotte  fran- 
çaise. Contre-amiral  en  1787  et 
membre  du  parlement ,  il  se  ran» 
gea,  en  1790,  parmi  les  membres 
de  l'opposition  ;  en  17949  li  s'um- 

fmra  de  la  Martinique  qui  tut  vnil- 
nmment  défendue,  et  des  autres 
colonies  françaises,  où  il  éprouva 
moins  de  résistance.  Il  retourna 
en  Angleterre  pour  rétablir  su 
santé,  mais  son  séjour  y  fut  de 
peu  do  durée,  et  11  reçut  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  la  Mé- 
diterranée, composée  de  quinze 
▼aisseaux  de  ligne  et  de  quatre 
frégates.  Après  avoir  croisé  quel- 
que temps  dans  cette  mer,  le  i4 
février  1797,  il  livra  à  la  flotte  es- 
pagnole, commandée  par  l'amiral 
don  Juan  Curdovu,  un  combat  où 
il  fut  conçitamment  vainqueur  : 
quatre  vaisseaux  de  ligue  tombè- 
rent en  son  pouvoir.  Cette  victoire 
éclatante  lui  mérita,  de  la  part  de  la 
ville  de  Londres^  des  rcmercimens 
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solenn<>ls  et  une  épée  de  la  valeur 
de  ano  gulnées,  et  du  gouverne- 
ment, outre  le  titre  héréditaire  de 
baron  et  comte  de  lu  Grande-Bre- 
tagne, de  baron  Jervisde  Medford, 
lien  de  sa  naissance,  de  comte  lord 
Salut- Vincent,  du  nom  où  la  bu- 
lailie  s'était  donnée,  une  médaille 
d'or  et  une  pension  annuelle  de 
3,000  liv.  stori.  Chargé  de  bloquer 
le  port  de  Cadix,  il  chercha  par 
le  bombardt«ment  ù  en  détruire  la 
flotte.  La  belle  résistance  de  Va-^ 
mirai  JHassnredo  rendant  ses  efforts 
inutiles,  il  se  contenta  de  conti- 
nuer le  blocus.  En  1798,  11  char- 
gea Melson,  â  qui  il  remit  une 
grande  partie  de  ses  forces,  de 
détruire  à  Aboukir  la  flotte  fran- 
çaise qui  venait  de  conduire  en 
£gypte  le  général  en  chef  Honn- 
parte  et  son  armée  {voy,  Nelson). 
Lord  Saint-Vincent  conlinmi  pen- 
dant les  années  179901  1800,  h 
commander  soit  dans  la  Méditer- 
ranée, soit  dans  l'Océan  ;  cepen- 
dant,diflcrentes  ibis, pour  cause  de 
santé,  il  chargea  plusieurs  ami- 
raux de  son  commandement.  Il 
comprima  l'insurrection  qui  éclata 
sur  la  flotte  mouillée  ft  la  hauteur 
de  Cadix,  en  faisant  saisir,  juger 
et  exécuter  dans  le  plus  bref  délai 
les  principaux  chefs  de  la  sédition. 
Le  1 7  février  de  l'année  suivante,  il^ 
devint  premier  lord  de  l'amiranlé. 
En  i8o5,  William  Pitt  ayant  re- 
pris la  direction  du  ministère,  ]or4l 
Saint-Vincent  se  relira;  cepen- 
dant peu  après,  au  mois  de  février 
1806,  il  rentra  au  service  et  rem- 
plaça, en  mai  suivant,  lord  Corn- 
wailis  dans  le  commandement  de 
la  flotte  du  Canal.  Accusé,  aumoi:* 
de  mai  (i8o(i),  de  négligence  dans 
SOS  fonctions  de  premier  lord  de 
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Tamlrauté»  il  fut  acquitté  hono- 
rablement. Il  encourut  le  blâme 
public  en  parlant,  en  1B07,  con- 
tre le  foiil  d'abolition  de  la  traite 
des  Noirs,  et  en  votant  le  rejet  de 
cet  acte.  «En  18 10 9  il  prononça 
un  discours  à  la  chambre  des  pairs 
pour  s'opposer  à  l'adresse  d'usage 
au  roi  d'Angleterre,  faisant  allu- 
sion à  l'expédition  contre  le  Da- 
nemark 9' qu'il  qualifia  d'acte  cou- 
pable, blâma  ^expédition  de  sir 
John  Moore,  et  conclut  en  annon- 
çant que  l'Angleterre  était  dans 
une  situation  qui  rendait  la  paix 
avec  la  France  inévitable.  »  Ce 
discours  le  fît  ranger  dans  la  classe 
des  membres  de  l'opposition;  mais 
sa  conduite  subséquente  paraîtrait 
prouver  a  qu'il  n'avait  fait,  dans 
ces  diverses  circonstances  ,  qu'é- 
iK>Qcer  son  opinion  personnelle,  v 
Lord  Saint-Vincent  fut  atteint,  en 
1816,  d'une  maladie  grave  à  la- 
quelle son  âge  avancé  faisait  crain- 
dre qu'il  ne  succombât.  Il  eut 
le  bonheur  de  se  rétablir,  et  il 
jouit  encore  aujourd'hui  de  l'es- 
time et  de  la  considération  de  ses 
concitoyens. 

SAINT-VINCENT  {h.   F.   F. 
de),  né  à  Aîx  en  1718,  d'une  fa- 
mille de  robe,  fut  reçu,  jeune  en- 
core, conseiller^  et  devint  ensuite 
président  du  parlement  de  cette 
yille.  Magistrat  intègre  et  éclairé, 
il   consacrait  ses  momens  de  loi- 
sir aux  sciences  et  aux  lettres.  Il 
a  fait  des  recherches  sur  les  mon- 
naies de  la  Provence  et  les  monu- 
nit;ns  de  Blarseille,  et  a  publié  sur 
ce5    objets  de   savans   Mémoires 
qui    lui  ouvrirent,  en   1785 ,  les 
portes  do  l'académie  royale  des 
inscriptions  el  belles-lettres.  Vau- 
venargue  et  Mazangues  faisaient 
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de  ce  magistrat  un  cas  particulier. 
Il  ne  fut  point  atteint  par  les  ora-* 
ges  de  la  révolution»  et  mourut  à 
Aix  le  aa  octobre  1798;  il  a  laissé 
des  manuscrits  précieux  sur  l'état 
du  commerce,  des  sciences  et  des 
arts,  pendant  les  i5%  i4*  ^  *5* 
siècles. 

SAISSY  (Je AN- Antoine),  mé« 
decin,  naquit  dans  un  village, 
près  de  Grasse,  département  du 
Var,  le  a  février  1756.  Il  mou- 
rut ù  Lyon  le  37  mars  i8aa.  Son 
père,  cultivateur  aisé,  le  destinant 
\  le  remplacer  dans  la  direction 
des  travaux  de  son  état,  s'occupa 
peu  de  lui  fuire  donner  une  édu- 
cation libérale,  et,  à  l'âge  de  aa 
aus,  le  jeune  Saissy  n'avait  en- 
core reçu  d'autre  instruction' que 
celle  de  l'école  de  son  village. 
Mais  quelques  livres  de  médecine, 
que  le  hasard  Gt  tomber. entre  ses 
mains,etqu'il  lut  avec  une  extrême 
avidité,  décidèrent  sa  vocation; 
il  quitta  secrètement  la  maison 
paternelle,  se  rendit  à  Paris,  où,  à 
force  d'études  et  de  veilles,  il  se 
mit  en  état  d'être  reçu,  en  1783, 
chirurgien  interne  du  grand  Hôtel- 
Dieu  de  Lyon.  De  nouveaux  tra- 
vaux, et  quelques  prix  d'anatomie 
physiologique  qu'il  remporta,  lui 
valurent  son  admission  au  collège 
des  chirurgiens  de. la  même  ville, 
et  la  place  de  médecin-chirurgien 
major  de  la  compagnie  royale  d'A- 
frique. Il  se  rendit  sur-le-champ 
à  sa  destination,  et  dès  son  arri- 
vée il  mit  en  usage,  dans  le  traite* 
ment  des  maladies  graves,  aux- 
quelles les  Européens  étaient  en 
proie  dans  ces  climats  brûlants, 
les  méthodes  qu'il  avait  puisées 
dans  les  cliniques,  pleines  de  sa- 
gesse ^  de  MM.  Vitet  et  Giiibert. 
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Des  succès  multipliés  signalèrent 
son  instruction,  sa  prudence  et  son 
zèle  infatigable.  Le  dey  de  Gons- 
tantine,  qui  Tavait  appelé  pour 
traiter   un  de  ses  en  fans ,   qu'il 
guérit,  Toulut  l'attacher  à  sa  per- 
sonne en  qualité  de  premier  mé- 
decin. Saîssj  préféra  revenir  en 
France  9  et  il  arriva  à  Lyon  au 
commencement  de  1789.  Il  con- 
tinua la  pratique  de  son  art  dans 
cette  ville,  et  y  devint  membre  de 
Tacadémie  et  des  sociétés  de  mé- 
decine et  d'agriculture.  En  180Ç, 
la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  l'institut  impé- 
rial de  France,  mit  pour  la  troisiè- 
me fois  au  concours  Timportante 
question  de  déterminer,  par  une 
suite  d'observations  et  d'expérien- 
ces, la  cause  de  la  léthargie  plus 
ou  moins  profonde,  dans  laquelle 
certains  animaux  passent  la  saison 
froide.  Saissy  remporta  le  prix,  et 
publia  son  ouvrage  en  1808,  in-8% 
Lyon,  sous  le  titre  de  :  Recherches 
expérimentales ,  anatomiques,  chi- 
miques,  etCf  sur  le  physique  des 
animaux  mammifères  hybernaux  ^ 
notamment  les  marmottes,  les  loirs, 
etc.  On  trouve  un  examen  de  cet 
ouvrage  et  des  détails  sur  la  vie 
de  l'auteur,  dans  le  Compte  rendu 
à  la  société  d^ agriculture  de  Lyon, 
parM.Grognier(Lyon,  in-8%  1822, 
pag.  2o8-3i3).  L'ouvrage  de  Saissy 
rendit  constant  :  «  Que  dans  la  lé- 
thargie la  respiration  comme  la  sen* 
sibilité,  le  mouvement  comme  la 
digestion,  sont  suspendus;  que  la 
circulation  est  trës-ralenlie;  que 
la  nutrition,  ainsi  que  la  transpi- 
ration, sont  réduites   à  peu   de 
chose;  que  le  sang  semble  quitter 
les  extrémités  et  engorger  les  vais- 
seaux de  Tuddomcn  ;  que  la  cha- 
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leur  vitale  des  animaux  engoardi« 
n'est  guère  plus  élevée  que  celle 
de  l'air  qui  les  environne  ;  mais 
qu'une  fois  éveillés ,  ils  prennent 
subitement  leur  chaleur  naturelle, 
quelle  que  soit  la  tempérarture  ex- 
térieure.   Ce  n'était  pas  là  sans 
doute  la  solution  complète  du  pro- 
blême, trop  didicile,  proposé  par 
l'institut  ;  cependant  les  faits  phy- 
siologiques, établis  par  Sdissy,  fu- 
rent jugés  assez  intéressaas  pour 
mériter  une  place  dans  le  migai- 
fique  tableau  des  progrès  de  Tes- 
prit  humain,  que  l'éloquent  pin- 
ceau de  M.  Cuvier  a tracé,eQ  1810, 
sous  le  litre  de  Rapport  historique 
sur  les  progrès  des  science»  nota-- 
relies  en   France,    depuis    1789. 
Saissy  s'est  beaucoup  occupe  des 
maladies  d'oreille  et  des  moyens 
de  les  guérir.  Il  a  prétendu  le  pre- 
mier que  plusieurs  d'entre  elles 
«  qui ^3arai$sent  incurables  ne  sont 
pus  au-dessus  de  la  puissance  de 
l'art  ;  nous  lui  devons  une  mé- 
thode savante  et  des  intrumens  in- 
génieux pour  faire  parvenir  les 
médicamens  dans  les  profondeurs 
do  l'oreille  interne,  en  leur  faisant 
suivre  laïf  oie  des  narines.  L'effi- 
cacité de  ce  procédé  et  son  inno» 
cuite     parfaite    furent    révélées 
principalement  par  la  cure  d'une 
surdité  complète  ,  avec  mutisme , 
dont  une  jeune  fille  était  atteinte 
depuis  sa  tendre  enfance.  Un  livre 
classique  sur  tes  maladies  de  Pareil- 
le, sur  sa  physiologie  et  ses  affec- 
tions pathologiques  est  resté  dans 
le    portefeuille  de  Saissy;   mais 
quelques  fragmens.  de  ce  travail 
important   ayant  été  envoyés  à 
l'académie  de  Bordeaux,  en  ré- 
ponse à  une   question   proposée 
par  cette  compagnie  savante,  mé- 
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auteur;  des  fragmens  plus  éten- 
dus du  même  ouvrage  ont  enri- 
chi le  a8*  volume  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  C'est  ainsi 
que  les  idées  principales  d*un  li- 
Tre  encore  inédit  ont  circulé  dans 
le  monde  savant.  »  On  verra  en- 
core dans  le  Compte  rendu ,  etc.^ 
de  M.  Grognîer,  que  Saissy  «  s'é- 
tait beaucoup  occupé  de  la  chimie 
pneumatique  ;  c'est  ainsi  qu'ayaut 
pris  connaissance  de  l'ingénieuse 
expérience  de  sou  ami,  M.  Mollet, 
et  s'étant  assuré  que  l'air  atmos- 
phérique j   fortement    comprimé 
dans  un  cylindre,  laissait  échapper 
(Ui  calorique  et  de  la  lumière,  M. 
Saissy  imagina  que  le  premier  de 
rc'S  fluides  impondérables  pouvait 
{•tre  extrait  de  tous  les  gaz  par  la 
compression  ;  mais  que  le  fluide 
lumineux  ne  pouvait  émaner  que 
des  gaz  riches  en  oxigène  ;  celte 
conjecture,  que  le  génie  des  scicn- 
cii<  pouvait  seul  inspirer,  fut  con- 
(irinée  par  une  série  d'expérien- 
ces, suivies  avec  sagacité.  » 

SAIZIEU  (le  BARON  de),  offi- 
cier de  la  légion-d'honneur,  était 
pi«rvenu,  par  ses  services,  au  gra- 
de de  capitaine  de  vaisseau,  et  se 
trouvait,  en  18 1 5,  dans  les  mers 
dii  Levant,  à  la  tête  d'une  division 
française.  Lorsque  le  retour  de 
Napoléon  en  France  lui  fut  signi- 
fié, ainsi  que  le  rappel  de  sa  divir 
<!on,  il  était  en  rade  dans  l'île  de 
Scio.  Arborant  alors  le  pavillon 
tricolore  sur  tous  les  bâti  mens  de 
sa  flotte,  il  fit  connaître  la  nou- 
velle révolution  à  tous  les  consuls 
français  des  résidences  du  Levant. 
M.  de  Saizieu  eut  besoin  de  la  plus 
grande  habileté  pour  échapper 
i»ux  croisières  anglaises;  il  en  vint 
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heureusement  ùl  bout ,  et  rentra 
dans  le  port  de  Toulon  le  26  mai 
181 5.  C'est  de  là  qu'il  adressa  au^ 
ministre  de  la  marine  un  rapport 
détaillé  de  toutes  ses  opérations. 
Cet  oflicier  a  cessé,  depuis  cette 
époque,  de  compter  parmi  les  ca- 
pitaiues  de  vaisseau  en  activité. 

SALABEIVRY  (Chaules-Marie 
d'Yrvmbert,  comte  de),  est  né  à 
Paris  en  1766.' Il  émigra  eu  1790, 
et  passa  ensuite  en  Turquie,  06  il 
fit  un  assez  long  séjour.  Il  rejoi- 
gnit bientôt  l'armée  du  prince  de 
Coudé,  et,  lorsqu'elle  eut  été  li- 
cenciée, il  se  réunit  aux  armées 
royales  de  l'ouest;  il  profita  de  la 
pacification  du  a  février  1800  pour 
rentrer  dans  un  domaine  qui  lui 
appartient  près  de  Blois,  où  il  res- 
ta en  surveillance  jusqu'à  la  res- 
tauration des  Bourbons  en  181 4* 
Il  ne  fut  pas  d'abord  employé  par 
le  gouvernement  du  roi ,  et  ne 
sortit  de  sa  retraite  qu'au  mois  de 
mars  181 5,  lors  du  débarquement 
de  Napoléon.  Il  fut  nommé,  à  cet- 
te époque,  colonel  de  la  première 
légion  des   gardes  nationales  de 
rarrondissement  de  Blois ,  et  l'un 
des  commandans  des  volontaires 
royaux  du  département  de  Loir- 
et-Cher,  sous  le  général  d'Andi- 
gné.  Le  roi  l'a  maintenu  dans  son 
grade  de  chef  de  bataillon ,  et  Ta 
créé  chevalier  de  Saint-Louis.  Elu 
député  de  Loir-et-Cher  à  la  cham- 
bre dite  introuvable  en   18 15,  il 
s'y   montra   un  des  orateurs  les 
plus  prononcés  contre  les  libertés 
constitutionnelles.  Cette  chambre 
ayant  été  dissoute   par  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  IVl. 
Salaberry,  réélu,  en  octobre  de  la 
même  année  ,  siégea  toujours  û 
l'extrême  droite,  et  vola,  en  i8ig, 
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pour  les  deux  lois  d*cxcoption  et 
pour  le  nouveau  Hyslème  électo- 
rul.  Après  la  dissolulion  de  la 
chambre  de  1 8:t3  ,  dont  M.  de 
Salaberry  Unna'it  partie,  il  fut  réélu, 
u  celle  de  i8a/| ,  où  ,  fidèle  aux 
mOrnes  principe;»  9  il  se  montra 
Tun  des  plus  solides  appuis  des 
projets  ministériels.  M.  de  Sala- 
berry a  publié  :  i"  Voyage  à  ConS' 
tant ino pli f  par  l'Allemagne^  la 
Honf^rlcj  les  lies  de  l* Archipel , 
sans  nom  d'auteur  9  in-8'',  i^OOî 
îè*  Mon  Voyage  au  Mont  d*Or^ 
in- 8**  9  iSo'j;  3"  Corisandre  de 
Ûeaavilllers  ^  roman  historique  f 
2  vol,  ,  1806;  4*  ^^^  IVhehy, 
pu  le  Càlibalaire  f  a  vol*  in-12, 
1808  ;  5*  Histoire  de  l* empire 
ottoman,  4  vol.  in-8%  181a  :  aans 
cet  ouvrage 9  l'auteur  se  inonde 
favorable  au  despotisme  oriental, 
et  cherche  à  prouver  qu*il  e«t  le 
plus  propre  à  faire  le  bonheur  des 
peuples. 

SALADIN  (Jeah-Baptiste-Mi- 
chel).  membre  de  rassemblée  lé* 
gislative,  de.  la  convention  natio- 
nale^  et  du  conseil  des  cinq-cents, 
exerçait,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion* la  profession  d'avocat  à  A- 
miens.  11  adopta  les  nouveaux 
principes 9  fut  nommé,  en  1790, 

Iuge  au  tribunal  de  In  ville  qu'il 
labitalty  et,  par  le  département  de 
la  Somme,  en  1791,  député  à  ras- 
semblée légi.slative.  Incertain  dans 
sa  marche  «  il  ne  fut  adopte  par 
aucun  parti;  ses  discours  se  res* 
sentirent  de  la  fluctuation  de  5c» 
opinions.  Le  même  département 
le  réélut,  en  1792 ,  à  la  conven- 
tion nationale,  où,  celte  fois,  il  se 
fixa  parmi  les  membres  du  parti 
de  la  Montagne;  il  vota  avec  eux 
la  mort  de  Louii  XYI  sans  appel 
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et  jtnns  sursis  9  et  prit  égaifem<>nt 
part  avec  eux  à  toutes  les  inesuri;^ 
violentes  jusqu'à  l'époque  du  5( 
mai  1795.  Alors  il  se  rangea  du 
côté  des  infortunés  proscrite  de  ce 
coup  d'état,  signa  les  protestationn 
d'une  honorable  minorité,  et  fut 
proscrit  lui-môme  ,  le  3  octobre 
suivant,  avec  7a  de  ses  collègtie!^. 
Par  suite  de  la  rérolution  du  9 
thermidor  an  a  (1794)9  il  rentra  A 
la  convention,  ayant  subi  i5  moii 
de  captivité.  Devenu  membre  d»; 
la  commission  des  vingt*un,  il  /it 
plusieurs  rapports  tendant  A  la 
mise  en  jugement  de  Collol-d*Her- 
boi;<,  Billaud^Varennes,  Barrère  et 
Vadier»  Comme  membre  du  cr»- 
mité  de  législation,  SaladiD  rendit 
de  nombreux  services  nnx  émi- 
grés; mais  ils  furent,  dit-on,  a- 
chetès  au  .poids  de  l'or.  Cette  foi«, 
sa  fortune  détermina  invariable- 
ment ses  principe»  ;  il  se  monln 
l'un  des  plus  violens  ennemis  da 
parti  républicain ,  et  protégea  de 
tout  son  pouvoir  le  mouvement 
insurrectionnel  des  sections  au  ij 
vendémiaire  an  4  (5  octobre  I79r>). 
Membre  du  conseil  de^  ciiiq«cent«, 
par  reflet  de  la  réélection  dr» 
deux  tiers  conventionnel» ,  il  •<* 
dévoua  à  la  faction  dite  de  Clichy. 
Compris  dans  la  liste  de  déport.i- 
tion,  dre.«^sée  au  18  fructidor  an  'y 
(4  septembre  1797)9  il  parvint  1 
»e  «soustraire  aux  recherche»  de  i.t 
police,  fut  rappelé  api  es  l'établi'»' 
}«emcnt  du  gouvernement  con-^u* 
laire,  mais  non  employé.  Il  exer- 
ça ensuite  à  Pari»  la  profesr^i'ii 
d'homme  de  loi ,  et  mourut  daf.« 
cette  ville,  il  y  a  quelque»  année-, 
«  dans  un  profond  oubli,  ldi«5ia..t 
»la  réputation  d'un  homme  véo  il 
*  et  San»  principes.  » 
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SÂLAAiON  (SiniBnr],  évoque 
d'Orlhosîa^  m  partiùas  iafiflelium, 
né  à  Garpentras  d'|ine  famille  no- 
ble. Tînt  très-jeune  à  P»ris,  où  il 
acheta  une  charge  de  conseiller- 
clerc  au  parlement.  Ennemi  du 
nouvel  ordre  de 'choses,  il  fut  le 
correspondant  du   cabinet  de  sa 
Sainteté  à  Paris,  depuis  1791  jus- 
qu'au raois  de  juillet  de  179^1  é- 
poqtteoù  il  fut  enfermé  à  l'Abbaye; 
remis  en  liberté,  il  reprit  sa  corres- 
pondance et  la  continua  jusqu'à  ce 
que,  pour  se  soustraire  à  un  nou- 
veau décret  d'accusation,  il  quitta 
Paris,  et  se  réfugia  dans  des  re- 
traites ignorées.  On  l'avait  oublié, 
lorsque  de  nouvelles  atteintes  aux 
lois  le  firent  poursuivre  sous  le  di- 
rectoire-exécutif; mais  il  sut  en- 
core se  soustraire  à  la  déportation 
dont  il  était  menacé.  Sa  Sainteté,  ' 
po.ur  le  récompenser  de  son  zèle,  . 
le  non)ma,  en  iSoô,  évêque  d'Or- 
thiisia,  eu  Carie,   et  lui   refusa 
néanmoins  la  faveur  que  lui  avait 
accordée  le  roi  de  France ,  en  le 
nommant  auditeur  de  R.ote;  le  pape 
motiva  son  refus  sur  ce  que  Mgr. 
Joard,  nommé  par  l'empereur,  ne 
pouvait  pas  être  destitué.  M.  Saia- 
mon,  revenu  à  Paris  en  181^  a 
remplacé  M»  le  comte  de  Cordon, 
à  l'évêché  de  Belley.  Des  lettres 
extrêmement  curieuses  sur  la  dis- 
position  des  esprits  ù  Rome,  lors- 
qu'un y  apprît  lanouvclleduretour 
deNapoIéon  derile-d'Ëlbe,au  mois 
de  mars  i8i5,  publiées  la  même 
année  et  adressées  à  M.  de  Tatley- 
rand-^érigord ,  grand-aumônier, 
ont  été  attribuées  à  M.  Tévêque 
d'Orthosia. 

SALAS  (  DON  Raymond  de)  ,  sa- 
vant professeur  espagnol,  né'à 
BclchîtedansrArragon^  fut  00m- 
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mé,  jeune  encore,,  professeur 
à  l'université  de  Salamanque.  La 
manière  distinguée  dont  il  rem- 
plit cette  place ,  arma  contre  lui 
l'envie,  et  tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  le  perdre  :  l'inquisition  le 
poursuivit,  en  1796,  sur  le  pré- 
texte vague  d'avoir  adopté  les 
principes  des  philosophes  moder- 
nes; ses  réponses  à  tous  les  éhefs 
d'accusation  furent  tellement  con- 
vaincantes qu'on  fut  forcé  de  l'ac- 
quitter. Ce  triomphe  irrita  de  plus 
en  plus  la  haine  religieuse  du  père 
Poveda,  dominicain ,  membre  du 
conseil  de  la  ^^a;  rênâf  qui,  à  force 
d-intriguer  contre  Salas,  parvint 
à .  faire  renvoyer  son  procès  aux 
inquisiteurs,  avec  l'ordre  de  faire 
de  nouvelles  recherches,  ce  qui 
fut  rigoureusement  exécuté;  mais 
lesthéolûgiensqualiûcateursetles 
juges, moins  intolérans  et  moins 
fanatiques  quêtes  moines, persis- 
tèrent dans  leur  premier  avis  ,  et 
confirmèrent  pour  la  troisième 
fois  l'innocence  de  Salas.  Cette 
modération  ne  satisfit  pas  le  con- 
seil; don  Philippe  Vallejo,  arche" 
vêque  de  Santiago  et  gouverneur 
du  conseil  de  Castille,  ennemi 
particulier  de  Salas,  pour  quel- 
ques discussions  littéraires,  où 
son  amour-propre  avait  été  ble.^- 
sé,  le  ût  condamner  à  abjurer ,  à 
recevoir  l'absolution ac^  cauielam, 
etenfin  à  être  banni  de  la  capitale.^ 
Rendu  alors  à  la  liberté,  il  se  re- 
tira à  Guadalaxara,  d'où  iladressa 
des  plaintes  à  son  souverain  sur 
l'injustice  du  conseil  de  l'inqui- 
sition. Les  recherches  sévères 
que  prescrivit  Charles  IV  firent 
découvrir  toute  l'intrigue,  et  une 
ordonnance  royale  allait  enlever 
pour  jamais  à  l'inquisition  le  pou. 
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▼oir  arbitraire  qu*ello  s'arrogeait 
sur  les  citoyens,  en  lui  défendant 
d'arrêter  à  Tavenir  aucun  indi- 
vidu f  sans  auparavant  4sn  pré- 
irenir  le  roi;  linais  le  relard  d'un 
jour,  upporlé  ù  la  s»ignalure  de 
ce  décret  »  donna  le  teuEips  à  Val* 
lejo  d'en  faire  changer  les  dispo- 
sitions; ainsi  le  sort  de  don  Ray- 
mond de  Salas  demeura  tel  qu'il 
était ,  et  les  inquisiteurs  conser- 
vèrent toute  leur  puissance.  De- 
puis ce  moment,  il  se  lirra  plus 
que  jamais  à  la  culture  des  lettres, 
et  ne  se  vengea  des  injustices  dont 
il  était  la  victime,  qu'en  répan- 
dant sur  son  pays  Tillustralion 
qu'il  ii 'était  acquise  par  ses  talens. 

SALAS  (do!<  Jo:»eph-Igiiâgis- 
JovEs  de),  iâsu  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  devint  ministre 
de  la  junte  suprême,  et  fut  char- 
gé des  affaires  contentieuses  à 
l'ancien  conscildcCustiile,  lorsdu 
voyage  de  FerdinandVlI  ùBuyon- 
ne  ,  en  1808,  et  de  son  séjour  en 
France,  Le  roi  Joseph  {f^oy,  Bo- 
kapaete)  étant  monté  sur  le  trône 
d^E^pague,  nomma  conseiller-d'é- 
tat, le  18  mars  1809,  don  de  Sa- 
las, qui  s'était  prononcé  en  sa 
faveur.  Un  discours  dans  lequel 
celui-ci  célébrait  les  talens  et  les 
vertus  du  nouveau  monarque,  fit 
connaître  i\  l'Espagne  entière  sa 
rccoimaissance  et  celle  de  ses  col- 
lègues. Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  président  de  la  section  de 
l'intérieur;  mais  la  chute  du  prin- 
ce qui  l'avait  élevé  enlraîua  la 
sienne ,  et  il  disparut  de  la  scène 
politique. 

S  AL  A  VILLE  (Jean-Baptiste),. 
littérateur,  est  né  le  ao  août  i^SS.  . 
Il  adopta  avec  sagesse  les  princi- 
pes de  la  révolution,  et  concourut 
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à  la  rédaetioo  de  plustetirs  four- 
oaux  patriotiques,  où  ilcontinaaà 
développer  ces  mêmes  principes 
sans  se  laisser  intimider  par  le  choc 
des  partis.  Il  avait  fait  paraître,  au 
mois  de  mai  1789,  un  ^article  con- 
tre la  différence  de  costume  des  àé- 
pulés  aux  états- généraux,  et  pré- 
tendu que  ce  n'était  qu'un  moyen 
de  plus  pour  ajouter  à  la  distîoc- 
lion  des  ordres,  déjà  si  contraire 
aux  principes  de  la  régénération 
politique.  •  On  lui  doit  :  1*  tHont" 
me  et  la  Société,  ou  Nouvelle  Théo- 
rie de  la  nature  humaine  et  de  l*é^ 
tat  social,  17999  în-8;  a*  De  la 
révolution  française  comparée  à  celle 
d' Angleterre  ,  ou  Lettre  au  reprè» 
sentant  du  peuple  Boulay  de  la 
Meurthe,  sur  la  différence  de  ces 
deux  révolutions ,  1 799,  in-8*  ;  5* 
De  la  Perfectibilité  y  1801,  in-8*; 
4*  De  l^ Homme  et  des  animaux, 
ou  Essai  sur  cette  question  que 
l'Institut  avait  proposée  :  Jusqu^à 
quel  point  les  traitemens  barbares 
exercés  sur  les  animaux  iniéres^ 
sent-ils  la  morale  publique;  et  con- 
viendrait-il de  faire  des  lois  à,  cet 
égard?  1804,  in-8*.  Au  rapport 
de  M.  Barbier,  AI.  Sala  ville  aurait 
encore  composé  :  Théorie  de  la 
royauté,  it après  la  doctrine  de 
Milton,  traduction  de  l'angiaié, 
1789,  in-8*,  et  Lettres  du  comte 
de  Mirabeau  à  ses  commettants, 
1791 ,  in-8*. 
SALDANHA-OLIVEIRA-DALN 

(le   comte  JOSEPH-SÉBASTIX5  iis)« 

commandeur  de  l'ordre  du  Christ, 
membre  du  conseil  du  priuce-ré- 
gent  de  Portugal  et  du  tribunal 
des  colonies,  est  né  dans  la  ville 
d'Arinhaga ,  d'une  famille  distin- 
guée. Il  acheva  ses  études  au  col- 
lège des  nobles  à  Lîsb«aoc,  alla 
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•^instruire  àXoioibrcdans  \c  droit 
et  les  sciences  oaturclies,  s*}*  tlt 
-recevoir  docteur  on  droit,  et  Fui 
'  peu  de  temps  après  nommé  mem- 
bre du  conseil  du  département  des 
colonies.  Le  duc  de  Sussex,  sixiè- 
me fils  du  roi  d'Angleterre^  s'étant 
rendu  en  Portugal  en  i8oa,  le  prin- 
ce-régent voulut  qu'il  lût  cons- 
tamment accompagne  d'un  mem- 
bre de  la  noblesse  portugaise,  qui 
rempUrait  prds  de  lui  les  fonction^ 
d'aide- de-camp ,  et  le  choix  ,tom-« 
ha  sur  M.  de  Saldanba^  qui  reput 
à  cette  époque  le  brevet  de  capi- 
taine de  cavalerie.  Lorsque  la  cour 
partit  pour  le  Brésil,  en   1807 ,  ^ 
n'ayant  pas  élé  nommé  pour  être 
du  voyage,  il  resta  en  Portugal; 
mais  le  général  Junot  lui  donna 
l'ordre  de  se  rendre  &  son  quar- 
4ier-général,  où  il  lui  enjoignitde 
partir  pourBayonne  avec  des  dépê- 
ches adressées  à  l'empereur.  Déjà 
dix  mille  Portugais,  l'élite  de  L'ar- 
mée, étaienten  route,  ainsi  qu'une 
députation  de  plusieurs  seigneurs 
de  la  première  noblesse.  M.  de 
Saldanna  dut  obéir  comme  les  au- 
tres; il  approchait  des  frontières 
lorsque  la  révolution  qui  éclata  en 
£spagne^  l'obligea  de  retourner 
sur  ses  pas;  il  se  retira- à  Cin- 
tra, en  attendant  la  retraite  de 
l'armée  française,  qui  ne  tarda  pas 
A  8'e£fectuer.  Il  demanda  alofs  à 
prendre  du  service  ;  une  intrigue 
m  rejetersa  demande;  il  fut  même 
.arrêté  deux  ans  après,  et  conduit 
en  Angleterre  sur  une  frégate  an- 
glaise; mais  malgré  la  déclarution 
officielle  du  gouvernement  de  Lis- 
boniie,qui  traitait  cette  arrestation 
de  mesure  de  précaution^  le^'public 
apprit  bientôt  qu'elle  avait  pour 
but  tie  l'empêcher  de  suivre  uii 
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procès  de  la  plus  haute  importarïèe 
qu'il  soutenait  depuis  neuf  ans 
pour  défendre  les  droits  de  sa 
£çmme  et  de  ses  enfans ,  et  qui 
fut  enfin  jugé  en  sa  faveur.  M.  dis 
Saidanha  a,  depuis  plusieurs  an- 
nées, rempli  des  fonctions  di- 
plomatiques. Il  résidait,  en  1820, 
près  la  cour  de  Saint-Pétersbourg, 
en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire du  Brésil.  Il  a  été  perdu 
de  vue  depuis  les  changemens  sur- 
venus dans  cette  cour. 

SALFI  (Faavçois),  né  le  i*« 
Janvier  1759,  à  Cosence,  dans  la 
Calnbre  Gitérieure,  commença  à 
se  faire  connaître;,  en  1783,  à  la  sui- 
te des  désastres  qui  venaient  d'af- 
fliger les  Calubres.  Témoin  de» 
effets  moraux  que  ces  désastres  a- 
vaient  produits  sur  les  peuples  de 
ces  contrées,  il  les  publia  sous  cq 
titre  :  Essai  de  phénomènes  ûnthra- 
poicgiques,  relatifs  aux  tremblé- 
mens  jl^  terre  arrivés  dans  les  Ca" 
labres*  en  1783.  C'était  continuer 
rhistoire  de  l'homme  que  Boulan» 
ger  avait  déjà  considéré  sous  l'iu-r 
fluence  des  déluges ,  de»  volcans, 
etc.  Cet  ouvrage  l'ayant  mis  en  re- 
lation avec  quelques    savads   de 
Naples,il  alla  habiter  cette  ville,  et 
y  publia,  en  1788,  un  Mémoire 
pour  arrêter  les  dilapidations  qui 
absorbaient  les  revenus  de  l'hôpi- 
tal de  Gosence,  sa  patrie.  Les  pré- 
tentions de  la  cour  dç  Rome  é- 
prouvèrentàcette  époque  de  vives 
résistances  de  la  part  de  celle  de 
Naples,  et  plusieurs  écrivains"  se 
mêlèrent  de  la  querelle.  Les  uns 
traitèrent  la  question  en  canonis- 
tei«,   d'autres  eu  jurisconsultes  : 
Salû  la  traita  en  publicistc  et  en 
philosophe,  sous  la  forme  d'une 
Allocution,  adressée  au  pape  par 
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ua  de  ses  cardinaux.  La  précau- 
tion qu'il  avait  prise  de  garder 
l'anonyme  le  ûi  échapper  aux  re- 
cherches qui  fuirent  faîtes  pour  en 
découvrir  l'auteur.  Cet  ouvrage 
fut  iminédlâteinent  suivi  de  ses 
Réfieaions  ^9ur  la  cour  ds  Rome , 
publiée6  à  Naples  sous  la  rubri- 
que de  Londres,  et  de  ses  Vœux 
d'un  citoyen f  adressés  à  son  roi, 
imprimés  à  Florence.  Il  enrichit 
aussi  réditîon  qu'on  fit  alors  à  Na- 
ples 9  des  Principes  de  législation 
universelle  rfttr  Schraidt  d'Avens- 
tein^  de  plusieurs  discours  apolo- 
gétiques; il  se  chargea  eticore  de 
ce  qui  regardait  la  philosophie  et 
l'histoire  ecclésiastique  dans  le  dic- 
tionnaire biographique,  qui  se  pu- 
bliait Â  cette  époque  dans- la  même 
ville.  Le  gouvernement  i  appré- 
ciant dès-lors  le  mérite  du  jeune 
Salfi,  le  gratifia  d'une  commande- 
rie.  Malgré  ses  études* sérieuses, 
il  avait  conçu  un  goût  très- vif 
pour  le  théâtre.  La  politique  de  la 
cour  de  Rome,  qui  dans  les  temps 
anciens  avait  eu  des  effets  funestes 
qui  pouvaient  se  renoureler  en- 
core,' lui  parut  un  sujet  digne  de 
la  muse^tragique:  il  choisît  l'infor- 
tune d€  Cofiradin;  mais  en  pei- 
gnant la  catastrophe  de  ce  jeune 
prinoe,  d'une  manière  à  en  faire 
voir  toute  l'ulrocîté,  ses  allusions 
aux  circonstances  présentes  paru- 
rent trop  sensibles,  et  la  pièce  n'eut 
pas  le  succès  qu'il  s'en  était  pro- 
mis. Il  fut  plus  heureux  dans  sa 
seconde  tragédie,  intitulée  le  Spec- 
tre de  Térrm^w^.  ^Plusieurs  autres 
pièces,  entre  autres  :  Médée^  tra- 
gédie; les  Précieuses  ridicules  du 
temps,  d'après  Molière;  Idomé^ 
née,  scène  lyrique;  Satil,  opéra, 
etc.,  qui  se  suecédèrcnt  assez  rapi- 
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dément,'  lui  firent  la  réputatioil 
d'un  des  meilleurs  poètes  drama- 
tiques de  l'Italie.  Les  troubles  po- 
litiques, dont  Naples  ne  tarda  pas 
à  être  agitée ,  l'obligèrent  à  cher- 
cher un  autre  asile,  pour  échappe^ 
aux  soupçons  d'un  gouvernement 
ombrageux;  il  se  retira  à  Gênes ^ 
où  il  ne  resta  que  jusqu'à  l'entrée 
des  troupes  françaises  en  Italie. 
Alors,  il  alla  reprendrcf  à  Milan.ses 
études  littéraires ,  et  coopéra  à  la 
rédaction  de  quelques  journaux. 
Bientôt  il  ne  fut  plus  maître  de  se 
livrer  à  ses  goûts  ;  il  remplit  suc- 
cessivement la  place  de  secrétaire 
du  comité  de  législation  que  lui 
offrit  le  gouvernement  de  Brcscîa, 
celle  de  secrétaire  de  l'instruction 
publique,  près  le  gouvernement 
cisalpin,  et  enfin  les  fonctions  de 
membre  et  de  secrétaire-général 
du  gouvernement  de  Naples,  qu'il 
abandonna  pour  revenir  à  Milan, 
lorsque  les  Français  y  rentrèrent 
en  1800.  Il  accepta,  en  1801,  les 
fonctions  d'inspecteur  des  grands 
théâtres  à  Milan,  et  de  professeur 
d'idéologie  et  d'histoire  à  l'univer- 
sité de  Brera  ;  il  accepta  aussi,  en 
1807,  la  chaire  de  diplomatie,  et 
celle  de  droit  public,  en  1809.  Ces 
diverses  occupations  ne  l'empo- 
chèrent pas  de  publier  vers  cette' 
époque  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  VEloged^An^ 
toine  Serra,  ses  Leçons  sur  la  phi-- 
losophie  de  l'histoire,  et  un  !)«- 
cours  sur  la  maçonnerie,  considérée 
d'après  Lessing,  sous  le  rapport  de 
la  perfectibilité  humaine.  La  tra- 
gédie de  Pausanias,  pièce  relative 
à  la  situation  de  l'Europe,  en  1808, 
parut  en  même  temps,  ainsi  que 
ta  traduction  en  vers  italiens  du 
Fénélon   de    Chunier;    celle   des 
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Templiers  de  M,  Rajnpuard,  et' 
enfin  un  petit  poëme  en  3  chants» 
intitulé  Iratno,  Lors  des  éTéné- 
mens  de  18149  Salfi ,  rappelé  par 
son  gou?ernement,  rentra  dans  sa 
patrie,  et  j  fut  honorablement  ac- 
cueilli; mais  peu  confiant  en  la 
tranquillité  apparente  qui  y  ré- 
gnait alors ,  il  lui  préféra  la  Fran- 
ce et  vint  ^'établir  à  Paris ,  où  il 
cnltî?e  les  lettres.  Il  a  donné,  en 
1817,  un  DisccTso  sa  la  S  t  or  ta 
dei  Greci ,  qui  sera  suivi  de  3  au- 
tres discours  sur  les  Romains  et 
les  Italiens^  Oa  lui  devra  aussi  la 
continuation  de  V Histoire  dif  la  lit' 
térature  italienne ,  de  Ginguené  : 
c*est  un  hommage  rendu  à  ce  lit- 
térateur célèbre,  qnî  fut  son  ami. 
Enfin,  M.  Salfi  a  soigné  d'une  ma* 
nière  particulière  la  'publication 
de  la  Correspondance  de  Galianis 
Paris,  i8i8,  a  vol.  in-8". 

SALGUES  (Jâcques-^Bàrtrele- 
Mi),  ancien  professeur  d'éloquen- 
ce au  collège  de  Sens,  se  montra  . 
partisan  de  la  révolution ,  car  il  > 
obtint  à  ce  titre  une  place  qu'on 
n'accordait  alors  qu'aux  bomines 
dont  les  principes   étaient  bien 
connus,  celle  de  procureur  de  la* 
commune.  Plus  tard,  il  fut  dé.-' 
nonce  aux  réprésentansdu  peuple  • 
en  mission  dans  sondéparttiiuent, 
qui   le   signalèrent. à  Fouquier- 
Tainville.  C&n'étaitpas  une  épo-' 
que  d'indulgence;  il  faut  qiie  sa 
justification  ait  été  bien  complète,  - 
pour  échapper  a  cet   imminent 
danger.Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Sal* 
gués  atteignit  tranquillement  la 
fin  du  régime  de  la  terreur.  En* 
1 797 ,  il  publia  un  Journal  des 
Spectacles^  qui  rileut  pas  de  suc-  • 
ces.  Sous  le  gouvernement  im- 
périal il  vécut  ignoré.   Avant  le 
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retour  de Napoléon-de  Tilc  d'Elbn,  * 
il  publia  contre  Ce  prinee,  dans  le 
Journal  de  Paris,  des  articles  qu'il 
fit  même  afficher  sur  les  murs  do 
Paris;  tout  le  monde  se  souvient- 
encore  de   l'espèce  de  croisade 
qu'en  missionnaire  politique,;  il 
prêchait  dan  s  son  fameux  placard  : 
Des  armes  et  du  courage  !  Napo- 
léan  revint,  et  M.  Salgues  ne  fut 
nullement  inquiété.  Depuis  la  se- 
conde restauration,  il  a  éleTé  une 
maison  d'éducation,  destinéepait*  ' 
liculièremeiit  à  de  jeunes  étran^ 
gers.Passantdepuis2oans,de|our*  • 
uaux  en  journaux,  ii  est  aujour* 
d'hui  (  i8a5)  rédacteur  de  VOri-"^ 
flamme,  recueil  périodkpie  qui-  ne 
^paraît  pas  destiné  à  avoir  plus  de 
succès  que  le  Journdi  des  Spedm*  • 
clés.  M.  Salgues  a  publié  :  V LePu"  • 
radis  perdu  ^Vr2iû\icX\&n  nonveHe^ 
1806,  in-8";  a**  Des  erreurs  £i  des 
préjugés  répandus  dans  la -société, 
1820-1813,  5vol.  in-8*;'3'»Z)^Pa-. 
ris,  des  mœurs,  de  La  iiUératàre^t  d& 
la  philosophie,  i8i3,îa-8°f  a^^-g— 
moires  pour  sertir  jd*  t*IJlstoire\  ds 
France  pendant  le  gouvernement  de 
"Napoléon   Bonaparte  et  pendant* 
Vabsemçe  de  la  majtsim  de  Bèvijfibûn^\ 
1 8 1 4 et  anneessuîTànlest.Ii paâ6«e ; 
pour  auteur  et  éditeur  d'une  fTàéû"* 
rie  de  L*amblkion> ,>  attribuée^à  Hjç-'  > 
rault  de  Séohelles  (t?i>y*.ce  nô<tt)y  ■ 
et  des  Mélanges  inédÀts-de  litHèva**' 
ture  de  Laharpe  ,  qui*QBtétè  puvi 
bliés  en  iBio.  Lé  nuiliéro'dk]>  af*t 
j  uillet  181 5  dujciurnal  de  Paris,]} 
contient  une  rép^ilisode  M.  ^Iv:. 
gués  àun>art1cle  ào\'<Lîîd4pettdant>9 
qui  l'avait  traité  de 'dénonciateur* 
pour  avoir  dit  que  le  préfçt  do' 
Seine-et-Rlarne  s.'était-  mrontré:,; 
pendaat  les  cant- jours,"  un   des 
préfets  les  plus  dévoués  à  Napo- 
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léon.  La  réponse  o*6taot  point  d« 
sature  à  rien  ajouter  à  la  réputa» 
tioitlittérairedeM.  Salgues,  nous 
nous  abstiendrons  de  la  rappor- 
ter ici. 

SALICETTI  (Gbeistopbb),  na* 
quit  au  Saliceto ,  canton  de  Aos* 
tino,  le  i5  juin  1756.  Le  même 
canton  arait  donné  naissance  au 
général  Paoli.  Issu  d'une  des  fa- 
milles distinguées  de  la  Corse, 
Salicettî  reput  de  bonne  heure  une 
éducation  soignée ,  et  perfection* 
na  à  Pise,  où  il  fut  envoyé  pour 
étudier  le  droit»  les  heureuses 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de 
la  nature.  A  son  retour  dans  l*ile, 
il  exerça^d'une  manière  brillante» 
les  honorables  fonctions  d'avocat 
au  tribunal  de  la  Porta,  alors 
chef-lieu  de  juridiction.  La  con- 
fiance méritée  de  ses  concitoyens 
le  porta  à  la  députation  aux  étnts- 
générauxi  où  il  siégea  parmi  les 
partisans  de  la  réforme  et  les  a- 
mis  de  la  liberté.  Il  ne  tarda  pas 
à  s'y  faire  remarquer ,  par  un 
coup-d'œil  sûr  dans  les  affaires 
politiques»  et  parj'élégance  dé  ses 
manières»  bien  plus  que  par  des  ta- 
lens  de  tribune  »  qu'il  ne  pott^dait 
pas  à  un  haut  degré.  Lorsa  Après 
avoir  terminé  la  noble  tâché  de  la 
régénération  politique  du  royau* 
me»  rassemblée  nationale  consti- 
tuante se  sépara»  Salioelti  devint 
Sfocureur- général  syndio  de  Bon 
épartement.  Mais  l'habitnde 
qu  il  avait  acquise  d'un  plus 
grand  théâtre  lui  fit  désirer  de 
nouveau  les  fonctions  législatives» 
et  il  reparut»  au  mois  de  septem- 
bre 179a  9  à  la  convention  natio- 
nale. Dans  ce  procès  déplorable 
qui  viola  tous  les  principes»  Sali- 
cetti^  loai  l'ascenaant  du  parti  qui 


SAL 

dominait  alora^  céda  à  rimpulsion 
qu'il  en  reçuf;  et  concourut»  par 
son  vote»  &  cette  catastrophe  poli* 
tique»  dont  les  suites  furent  si  fa* 
taies  à  la  France.  Envoyé  aux  ar- 
mées en  qualité  de  représentant 
du  peuple  en  mission ,  il  contri- 
bua puissamment  k  la  reprise  du 
Toulon  par  son  courage  et  par  lea 
ressources  d*un  esprit  supérieur. 
Rappelé  à  Paris»  et  frappé  d'un 
décret  d'acousation»  il  cheroba  sa 
sûreté  dans  la  fuite  et  dans  Texil. 
Mais  bientôt  rendu  à  sa  patrie  et 
aux  affaires  »  il  fut  nommé  oom- 
missaire  à  l'armée  d'Italie ,  où  dé- 
butait avec  tant  d'éclat  dans  la 
gloire  militaire  le  général  Bona- 

fiarte.  -Salieetti  y  fut  chargé  de 
'administration  du  pays  conquis  » 
et  de  l'organisation  des  nouveaux 
gouveroemens  :  estimé  de  i'ar- 
méC)  également  estimé  des  Ita- 
liens, il  laissa  dans  leur  belle  pa* 
trie  d'honorables  souvenirs.  Nom- 
mé^  en  Pan  5,  au  conseil  des  oinq- 
cents»  Il  y  siégeait  encore  à  l'é- 
poque du  18  brumaire»  qo'i^  a- 
vait  prévu  »  qu'il  avait  cherché  à 
empêcher»  et  qui  lu!  fit  perdre  un 
instant  sa  liberté.  Le  premier  con- 
sul Bonaparte  crut  néanmoins 
que  ses  talons  ne  devaient  pas  res- 
ter oisifs»  et  le  nomma  à  l'ambas- 
sade de  Gênes  »  qui  amena  la  réu- 
nion de  cette  ville  et  de  toute  la 
Ligurie  à  la  France.  Une  si  belle 
acquisition  se  fit  sans  vlolenoe» 
parce  qu'elle  était  dirigée  p«ir  un 
génie  puissant,  et  conduite  par 
un  homme  d'une  haute  capacité. 
Ce  même  homme  proposa  ensuite 
à  Napoléon  de  lui  donner  Rome 
comme  il  lui  avait  donné  Gênes; 
mais  le  moment  de  la  réunion 
des  états  romains  à  l'empire  frao* 
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çaU  n^étoit  pas  arrive.  Lorsque 
Joseph  Bonaparte  atla  s'asseoir  sur 
le  trAne  de  Naples,  Salioetti  l'y 
suivit  en  qualité  de  ministre  de 
la  police  )  et  né  tarda  pas  &  y  exer- 
cer la  plus  grande  influence.  11 
continua,  sous  le  règne  suivant 9 
et  jusqu'à  sa  mort  9  à  remplir  ces 
fonctions  importantes  9  en  réunis^ 
sant  souvent  d'autres  portefeuil- 
les, et  notamment  celui  du  minis- 
tère de  la  guerre.  Une  machine 
infernale,  placée  dans  le  pal^Cis 
qu'il  oecupait,  menaça ,  par  son 
explosion ,  de  l'engloutir  sous  ses 
ruines.  Il  succomba  quelques  an- 
nées après, .et  sa  mort ,  à  ce  qu'on 
-prétend ,  ne  fut  pas  sans  quelques 
Indices  de  poison.  Napoléon  dit , 
en  ouvrant  la  dépêche  qui  lui  en 
apprenait  la  nouvelle  :  L'Europe 
vient  de  perdre  une  de  ses  têtes  les 
plus  fortes.  Ce  jugement  de  l'em- 
pereucL^  méritait  d'être  consigné 
toi.  Il  faisait  un  lel  cas  de  Sali- 
tsetti  comme  homme  d'état,  qu'il 
exigea  que  le  portefeuille  de  la 
guerre  lui  fût  retiré,  et  qu'il  lui 
dit  à  lui-même  :  Quand  un  roi 
réunit  dans  des  mains  telles  que 
ies  vôtres  deux  ministères  aussi 
importuns  que  celui  de  la  police  et 
de  ia ^guerre,  il  abdique.' 

SALIS  (lb  eoMTB  N.  de),  nom- 
mé, en  iSiô,  parle  départemedt 
des  Ardennes,  niembre  de  la  cham- 
bre des  députés,  il  vota  avec 
la  maîorité.  Réélu  en  1 S 16,  après 
l'ordonnance  de  dissolution,  il  siè- 
ge^ cette  année  et  les  deux  sui- 
vantes au  côté  droit.  Dans  la  dis- 
t;us8ion  du  recrutement  (  session 
de  18 17  à  1 8 1 8),  Tavancement  par 
ancienneté  ayant  donné  lieu  ù  plu- 
sieurs amendemens ,  M.  de  Salis 
proposa  demies  remplacer  tous  par 
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celui-ci  :  «  Il  sera  fixé  un  mQde 
d'a^vancement  pour  l'armée  dont 
les  dispositions  seront  fixées  par 
une  ordonnance  du  roi.  »  (Ces 
derniers  mots  égayèrent  l'assem- 
blée.) Dans  la  session  suivante,  il 
combat  le  projet  ministériel  de 
récompense  nationale ,  et  se  pro- 
nonce contre  les  amendemens  dé 
la  commission,  parce  que  le  mi- 
nistère précédent  était  solidaire, 
et  que  le  projet  actuel  est  incons- 
titutionnel; parle  en  faveur  delà 
résolution  des  pairs  contre  la  loi 
des  élections,  et  s'inscrit  contre 
la  responsabilité  des  ministres.  Il 
se  plaint  de  l'accroissement  des 
dépenses  de  c&aque  ministère;  de- 
mande une  grande  réduction  sur 
le  budget  de  la  guerre  et  celui 
des  affaires  étrangères,  et  vote  a- 
vec  la  commission  ;  relativement 
aux  ponts-et-chaussées ,  l'amen- 
dement sur  le  curemeiît  des  fossés 
des  grandes  routes  ayant  été  re- 
jeté, il  vote  une  réduction  sur  le 
budget  de  cette  administra  lion, 
et  une  autre  de  8  millions  sur  ce- 
lui de  la  guerre;  rapporteur  delà 
commission  des  dépensas,  il  rend 
compte  de  la  pétition  du  '  sieur 
Povirée,  capitaine  en  retraite,  qui 
demande  à  cumuler  sa  pension 
de  retraite  avec  une  autre  pension 
qu'il  aurait  obtenue,  comme  ré- 
compense nationale,  pour  av6ir 
couvert,  de  son  corps  et  de  ses 
armes,  le  général  en  chef  Bona- 
parte, dans  la  journée  du  18  bru- 
maire, à  l'affaire  de  Saint-Cloud, 
et  l'avoir  protégé  du  poignard  des 
assassiqsy  et  demande  en  faveur 
du  pétitionnaire,  un  article  ex- 
ceptionnel à  la  loi  qui  défend  le 
cumul.  Dans  la  discussion  des 
voies  et  u^oyens,  sur  l'article  bois- 
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sons,  il  demaDdc  par  amende- 
roéntj  que  le  classement  soit  8up« 
primée  et  que  le  droit  de  circula- 
tion soit  remplacé  par  un  droit 
proportionnel  sur  le  prix  des  yen- 
leSj  donnant  pour  exemple  le  dé- 
partement des  Ardennes,  qui  ne 
produit  que  des  Tins  de  la  derniè- 
re qualité,  et  qui  cependant  est 
placé  dans  la  classe  la  plus  éle- 
vée :  a  La  ville  de  Mouzoni  ajoute- 
t-il)  jouit I  pour  ainsi  dire»  d'une 
sorte  de  célébrité  pour  la  qualité 
inférieure  de  ses  vins.  (On  rit)... 
Elle  est  telle  que  dans  un  concile 
tenu  en  cette  ville  au  5*  siècle  « 
I  n  49^9  l<^s  pères  déclarèrent  que 
les  vins  de  Mouzon  n'étaient  pas 
bons  pour  dire  la  messe  (rinlarité 
«•st  à  son  comble)...  £h  bien  !  ces 
mêmes  vins  sont assujetis  au  même 
droit  qu'un  vin  de  luxe.  «Lecom- 
te  de  5alis  n'a  plus  reparu  depuis 
cette  épocpie  dans  les  assemblées 
.législatives. 

SALIS  (lemarqvisde)»  né  dans 
le  département  des  Ardennes,  é- 
liiigra  dans  les  premières  animées 
de  la  révolution,  rentra  en  Fran- 
ce 9  et  tut  nommé  maréchal-de- 
camp  après  la  première  restaura- 
tion» en  i8i4*  Elu  par  son  dépar- 
tement à  la  chambre  des  députés 
pour  la  session  de  18189  il  y  sié- 
gea au  côté  droit,  et  vota»  en 
181Q,  pour  les  lois  d'exceptions. 
Le  22  mars,  M.  de  Salis,  après 
s*êtrc  elTorcé  de  prouver  que  lu 
loi  relative  à  la  censure  des  jour- 
naux n'était  pas  une  loi  d'excep- 
tion à  la  liberté  de  la  prcsso ,  vo- 
ta l'adoplion  pure  et  simple  du 
]>rojet  présente  par  les  ministres. 
Le  8  avril,  il  réclama  des  indem- 
nités pour  les  déparleinctis  qui 
ont   logé  pendant   tioio  ans  les 
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troupes  étrangères.  Le  2  mai  9  H 
parla  sur  la  loi  des  douanes,  et 
le  3  juin,  il  combattit  l'amende-* 
ment  de  M.  Desrousseaux ,  èon- 
cernant  réieclion  directe.  Là ,  se 
terminèrent  les  travaux  législa^ 
tifs  de  M.  de  Salis.  Il  a  aussi, de« 
puis  cette  époque,  cessé  de  figurer 
sur  les  cadres  de  l'armée. 

SALIS-SAAIADE  (lbbâron  de), 
colonel  suisse,  au  service  de  Fran- 
ce, fils  aîné  de  M.  de  Samade,  co'' 
louel  au  régiment  suisse  de  ce 
nom, .entra  jeune  encore  dans  le 
régiment  que  commandait  son 
père.  Il  devint  bientôt  major. du 
régiment  de  Chûteau-Vieux;  sa 
fermeté  maintint  long-temps  Tor- 
dre et  la  discipline  dans  ce  corpf», 
mais  il  ne  put  l'empêcher  de 
prendre  part  à  l'insurreclioD  qui 
éclata  ,  en  1790 ,  dans  la  garnison 
de  Nanci.  Les  agitateurs  n'en  vou- 
laient d'abord  qu'à  M.  de  MaUei- 
gne,  qui  avait  déployé  contre  eux 
une  force  imposaute,  mais  lors- 
que celui-ci  eut  quitté  Nanci  pour 
aller  joindre  les  carabiniers  de  Lu- 
névillc,  les  révoltés  de  Château- 
Vieux,  mécontens  qu'il  leur  eOt 
échappé,  se  portent  contre  leurs 
olTiciers  ,  les  arrêtent  et  les  em- 
mènent sur  la  Place-Royale  pour 
les  désarmer;  ilà  se  jettent  alord 
sur  eux  avec  emportement.  Un 
des  plus  animés  se  présente  au 
major  et  lui  demande  son  arme  : 
0  N'approche  pas,  lui  dit  M.  de 
Salis,  ce  o'e^t  qu'avec  ma  vie 
qu'où  aura  mon  épéo.  »  Les  sol- 
dats s'arrêtent  un  moment,  mais 
honteux  de  céder  à  un  seul  hom- 
me, ils  allaient  employer  la  vio- 
lence, quand  le  lieutenant-colo- 
nel lui  cria  :  «  Que  fuites-vous  • 
major  ?  nous  sommes  tous  ici  pti- 
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sonnters;  rendez  voire  ép'éc.  »  — 
«  Vous  êtes  mon  chef,  lui  dit  M. 
de  Salis  9  tous  me  le  commandez; 
mais  je  ne  la  remettrai  qu'à  vous.» 
Aussitôt  il  se  présente  pour  la  re- 
.mettre  :  mille  voix  s'écrient  alors  : 
//  est  trop  brave,  qu'il  garde  son 
épee.  En  effet ,  il  fut  le  seul  offi- 
cier qui  la  conserva  :  cet  acte  de 
.courace  le  fit  nommer  lieutenant- 
colonel  dans  le  régiment  de  Dies- 
bâch,  en  garnison  à  Lille.  Il  s'y 
trouvait  encore  lors  du  massa- 
cre de  M.  (te  Dillon.  Cet  état  d'In- 
'Subordination  dura  jusqu'au  8 
septembre  17929  époque  où  tous 
les  i'égimens  suisses  furent  li- 
cenciés. M.  de  Salis  retourna 
dans  sa  patrie  avec  sa  famille  » 
sans  autre  récompense  de  s%%  ser- 
vices 9  que  l'estime  de  ceux  qui 
l'avaient  connu.  Après  dix  ans 
•d'absence,  il  revint  en  France 
recueillir  les  débris  de  sa  for- 
tune. Sa  santé  s'étant  considéra- 
blement affaiblie,  il  se  retira  à 
Montargis,  où  il  mourut  en  iSoS^ 
d'une  maladie  épidémique. 

SALISBURY  (RicHÀ&D-AiiTOi- 
.vb),  savant  naturaliste  anglais, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  a  administré  long-t^mps 
une  grande  pépinière  à  Little- 
Cbelsea.  Il  a  énriebi  les  mémoires 
de  la  société  linnéenne  de  plu- 
sieurs articles  intéressans ,  parmi 
lesquels  on  remarque  surtout  ses 
descriptions  nouvelles  du  Cypri- 
podium,  du  Paner atium  et  de 
.  VOxalis,  On  lui  doit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes.  Salisbury 
a  publié  les  ouvrages  suivons  :  1* 
Icônes  stirpium  rariorum  descrip- 
tionihus  iUustratœ,  1791,  in- fol.; 
2*  Prodromus  stirpium  in  horto 
'Ctiapel  Alberton  Vi^entium,  1 796, 


SAL 


59^1 


în-8»*  3-  C.'JP.  Tkunherg'disser- 
tatio  de  Ericâ,  turante.R,  A.  Sa-^ 
Lisbury,  ,1800,  îri-4'*>  4"  P^tradisus 
Londonensis ,  in  -'4''*  Salisbtjey 
(William),  son  frère  qui,  ainsi  que 
lui,  cultive  avec  succès  lés  scien- 
ces naturelles,  a  publie  :  1*  Bortus 
.Paddingtonensisy  ou  Catalogue  des 
plantes  cultivées  dans  le  jardin  de 
la  terre  de  Paddington,  apparte- 
nant à  J.  Symmons,  1797,  in-8*; 
a'  H  or  tus  siccus  gramineus^  ou 
Collection  des  diverses  espèces  de 
gazons  anglais,  1812. 

SALLË-DË-CHOUX  {lb  bàrotv 
EtiENNE-FBAirçols),  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Bour- 
ges, membre  de  la  légion-d'hon- 
neur, était  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, avocat  du  roi  à  Bourges, 
et  fut,  en  1789,  élu  par  le  baillia- 
ge de  Berri,  député  aux  états- gé- 
néraux; il  y  proposa,  le  26  janvié^r 
I790,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cité.  Cette  proposition, 
combattue  par  Kegnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angely,  n'eut  pas  de  suite. 
Il  s'éleva  peu  de  jours  après  con* 
tre  les  brigands  qui  incendiaient 
les  châteaux,  mais  de  peur  qu'on 
n'abusât ,  pour  inquiéter  des  ci- 
toyens paisibles,des  mesure^  qu'il 
provoquait,  il  demanda  que  toutes 
les  procédures  qui  auraient  lieu 
fussent  soumises  à  rassemblée  a- 
yant  l'exécution  des  jugemens;  à 
la  suite  d'un  rapport  sur  les  trou- 
bles d'Hesdln,  il  proposa  d'im- 
prouver  la  conduite  des  officiers 
municipaux,  et  du  ministre  de  la 
guerre  la  Tour-du-Pin,  à  l'égard 
des  cavaliers  du  régiment  de 
Royal-Champagne,  insurgés  con- 
tre leurs  chefs,  et  que  ce  dernier 
avait  licenciés;  il  fut  d'avis  de  les 
incorporer  dans  la  maréchaussée* 
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paux  auteQFB.  Le  i3  noTembre,  il 
parla  en  favaar  de  la  société  popu- 
laire de  Dax,  inculpée  par  la  mu- 
nicipalité; fut  élu  secrétaire,  le  26 
février  1791»  fit  rejeter  en  maly  le 
projet  de  diriser  le  corps  législa- 
tif en  deux  sections,  défendit  l'io* 
violabilité  que  Ton  Toulait  enlever 
au  roi ,  et  prononça  cette  phrase 
remarquable  :  «On  me  poignar- 
derait plutôt  qnede  me  faire  souf- 
frir que  le  gouvernement  passât 
entre  les  mains  de  plusieurs:»  il 
le  souffrit  néanmoins.  Le  aa  juil- 
let, il  représenta  dans  un  long  rap- 
port les  pétitionnaires  du  Champ- 
de-Mars  comme  des  ennemis  de 
la  patrie,  donna  des  éloges  à  la 
conduite  de  la  municipalité  et  du 
général  La  Fayette  qui  les  avait 
dispersés,  et  proposa  qu'il  fût  créé 
des  •  tribunaux  extraordinaires 
pour  les  poursuivre  et  les  juger. 
Elu,  au  mois  de  septembre  i79a> 
par  le  département  de  la  Meur- 
the,  député  é  la  convention  natio- 
nale, il  demanda  que  l'assemblée 
rapportât  le  décret  par  lequel  elle 
se  constituait  juge  de  Louis  XVI, 
ou  du  moins  qu'elle  renvoyât  la 
ratification  du.  jugement  aux  as- 
semblées primaires  ;  il  vota  en- 
suite pour  la  réclusion  et  le  ban- 
nissement à  la  paix.  Le  8  février 
euivant,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
suspendît  les  poursuites  contre 
les  assassins  dés  a  et  5  sep* 
tembre,  et  le  a6  il  dénonça  Ma- 
rat.  Comme  excitant  le  peuple  au 
meurtre  et  au  pillage  ;  Salles,  dé- 
crété d'arrestation  le  a  juin,  é*- 
chappa  aux  poursuites  faites  con- 
tre lui ,  et  fut  rois  hors  la  loi  com- 
me Girondin,  le  a8  juillet.  Réfu- 
gié d'abord  à  Évreux,  avec  Giia- 
<let  et  quelques  autres,  mais  bien- 
tôt forcé  d'abaudonoer  celte  vil- 
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le,  il  s'enfuit  en  Bretagne ,  s'em- 
barqua à  Quimper  et  gagna  Bor- 
deaux. Ne  trouvant  d'asile  nulle 
part,  il  erra  long-temps  de  caver- 
ne en  caverne,  et  Ait  enfin  arrê- 
té, le  19  juin  1794»  chez  le  père 
de  Guadet.  Traduit  au  tribunal  de 
^Bordeaux,  Il  fut  exécuté  le  lende- 
main, h  l'âge  de  34  ans. 

8ALM-DYCK  (Gohstahcb 
Tnéis,  PBivcBSSB  db),  née  à  Nan- 
tes, le  7  novembre  1767,  s'est  li- 
vrée ,  dès  sa  jeunesse ,  à~  l'étude 
des  lettres  et  des  arts,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  poésie.  Une  de 
ses  premières  productions  con- 
nues, est  la  jolie  chanson  de  Bou- 
ton  de  Rose,  qu'elle  fit  Imprimer,^ 
en  1788,  dans  VAlmanach  des 
Grâces^  et  dont  long-temps  après 
M.  Pradère,  fils,  a  composé  la  mu- 
sique. Elle  épousa,  en  1789,  M. 
Pipelet ,  chirurgien  -accoucheur, 
homme  estimé  dans  sa  profession, 
et  vint  à  Paris,  où  elle  avait  déjà 
publié  différentes  poésies  qui  an- 
nonçaient ce  que  devait  être  son 
talent,  quand  elle  donna,  en  179^9 
au  théâtre  de  la  nie  de  Louvois, 
Saphoj  tragédie  lyrique,  en  3  ac- 
tes et  en  vers,  dont  Martini  (auteur^ 
de  V Amoureux  de  quinze  ans,  du 
Droit  du  seigneur,  etc.)  avait  fait 
la  musique.  Gette  pièce  obtint  le 
plus  brillant  succès,  et  fut  repré- 
sentée plus  de  100  fois.  M"'  Pipe- 
let fit  paraître  peu  après  une  Épl- 
tre  aux  femmes,  pour  les  engager 
à  se  livrer  à  l'étude.  Gette  épître, 
qu'elle  l«it  elle-même  dans  plu- 
sieurs lycées,  fut  accueillie  avec 
une  sorte  d'enthousiasme,  et  est 
peut-être  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'auteur,  qui  en  publia  suc- 
cessivement plusieurs  autres  de 
même  genre,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  do  poésies  fugitives,  qui 
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parurent  dans  tous  les  recueils  du 
temps.  £a  i^cyo»  M-*  Pipelet  fit 
jouer,  au  Théâtre- Français,  ua 
drame  en  5  actes  et  en  vers ,  tiré 
du  roman  de  Camiih,  que  le  su- 
jet trop  délicat  pour  la  scène  fit 
recevoir  avec  défaveur,  et  qu'elle 
retira  après  la  première  représen* 
tatîou.  C'est  en  i8oa  qu'elle  é- 
pousa  le  comte  de.  Salm-Dyck, 
qui  a  pris  le  titre  de  prince  en 
.1817.  [f^oy.  l'article  qui  suit.) 
Elle  fit  paraître,  sous  son  nouveau 
nom,  plusieurs  épitres  et  discours 
en  Ters,  entre  autres  :  un  Discours 
sur  ie  bonheur  que  procura  Vétude 
(sujet  proposé  par  l'académie-fran- 
paise,  et  qui  fut  mentionné  hono- 
rablement). SonEpUre  à  un  honnête 
homme,  qui  veut  devenir  intrigant, 
est  un  de  ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables. La  princesse  de  Salm 
a  publié  aussi,  à  difiérentes  épo- 
ques ,  des  éloges  et  discours  aca- 
démiques qu'elle  a  lus  ou  foit  lire 
dans  les  athénées  dont  elle  est 
membre.  UÉloge  de  Lalande  est 
un  des  plus  iraportans.  Il  avait  été 
demandé  à  l'auteur,  par  Lalande 
lui-même,  qui,  une  nnnée  avant  sa 
mort  «  lui  avait  remis  des  notes  à 
ce  sujet.  Ses  ouvrages  sont  :  Sa- 
pho,  tragédie  lyrique  en  5  actes  et 
en  vers,  représentée  au  théâtre  de 
Louvois  en  1794»  musique  de 
Martini;  Camille,  ou  Amitié  et 
imprudence  ,  drame  en  5  actes 
et  en  vers ,  représenté  sur  le 
Théâtre- Français ,  en  1799,  *' 
retiré  par  l'auteur ,  qui  annonça 
cette  résolution  par  une  lettre  in- 
sérée dans  le  Journal  de  Paris; 
Lpitre  aux  femmes;  Lpitre  sur 
la  campagne;  3  Épilros  â  Sophie; 
Épitre  ù  un  vieil  auteur*  mécon- 
tent do  se  voir  oublie;  Épitre  sur 
l'indépendance  des  gens  de  Ici- 
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très  ;  Épitre  sur  ta  philosophie  ; 
Épitre  ù  un  honnête  homme  qui 
veut  devenir  intrigant  (en  iSao); 
Discours  en  vers  sur  les  disseo- 
tions  des  gens  de  lettres;  Discours 
sur  les  petits  vers;  Discours  sur  la 
rime;  Discours  sur  les  voyages; 
Discours  sur  le  bonheur  de  l'étu- 
de; Cantate  sur  le  mariage  de  rem- 
pereur  Napolé«Mi  avec  Marie- Loui- 
se; enfin»  une  foule  de  poésies  fu- 
gitives, qui  ont  paru  dans  différens 
recueils.  La  princesse  de  Salm,  qui 
est  aussi  musicienne  et  qui  com- 
pose, a  mis  en  musique  plusieurs 
de   ces   petites  pièces   (  gravées 
chez  Naderman).  Ses  ouvrages  en 
prose  sont:  Éloge  de  Sédaine;  É- 
loge  de  Gavignés  ;  Kioge  de  La- 
lande; Rapport  sur  la  condition 
des  femmes;  Rapport  sur  les  fleurs 
artificielles  ;   Rapports    académi- 
ques sur  diiTérens  sujets.  Vinqt-' 
quatre  heures  d*u>ie  femme   sen^ 
sible  ,  roman  en  lettres ,  Pari$(  ^ 
18*24,  lYol.  in-S**;  une  seconde  tv 
dition,  in-ia,   a  paru  quelques 
mois  après.  La  princesse  de  Salin 
a  publié  un  choix  de  ses  pf>ésie« 
dans  un  volume  imprimé,  en  1 8 1 1 , 
sous  le  titre  de  Poésies  de  M ••  /« 
comtesse  de  Salm,  où  se  trouve 
atissi  l'opéra  de  Sapho.  Elle  en  n 
fait,  en  1817,  une  nouvelle  édi- 
tion, sous  le  titre  du  Poésies  de  ia 
princesse  Constance  de  Salmi  elle 
se  propose  de  faire  une  édition 
complète  de  ses  œuvres  ;  elle  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  lit  • 
téraires  et  des  académies  de  Mar- 
seilles,  de  Vaucluse,  de  l'Ain,  de 
Livourne,  de  l'athénée  des  arts, 
où  elle  a  lu  et  fait  lire  plusieurs 
ouvrages.  Cette  dame  a  constam- 
ment habité  Paris ,  et  dans   le<« 
temps  les  plus  orageux  de  la  ré- 
volution. :  mais,  enticroment  oc- 
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cupèe  de  l*étude  des  lettres ,  son 
nom  a*a.  été  prononcé  dans  au<* 
cane  ctrconstatice  politique. 

SALM-DYCK  (lb  raines  Jo* 
8KrH  db),  né  à  Dyck»  le  4  s^pt^'O^'' 
bre*i773.  Ses  possessions  immé<* 
dîates  d'empire,  situées  sur  la  rive 
gaache  du  Rhin  5  avaient  été  réu- 
nies à  la  France  par.  le  traité  do 
Luné  ville,  et  en  furent  séparées^ 
en  i8i4yparle  traité  4e  Paris.  Ses 
goûls  ie  portant  vers  l'étude  des 
sdenees*  et  particulièrement  vers 
celle  de  la  botauique  f  il  créa  à 
Dyck  un  jardin,  de  venu  .célèbre, 
et  publia  un  {çrand  nombre  de 
descriptions  de  plantes  peu  ou 
point  connues  jusqu'ici.  Il  se  pro» 
pose  de  faire  paraître  incessam* 
ment  des  monographies  séparées 
de  plusieurs  genres  difHciles  et 
nombreux;  elles  seront  ornées  de 
figures  dessinées  par  lui-même.  Le 
prince  de  Salm  est  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.^ 

SALM-KYRBOURG  (Frbdbbic- 
Ekrbst  Otto  ,  prince  de  )  ,  des- 
cend d'une  ancienne  et  illustre 
maison  souveraine  de  rAlIema-r 
gne ,  et  par  sa  mère ,  princesse  de 
Hohenzoliern  ^  delà  branche  aînée 
de  la  maison  de  Brandebourg.  Son 
père,  le  prince  Frédéric  de  Salm- 
Kjrbourg,  habitait  la  France  dé- 
puta plusieurs  années ,  à  Tépoque 
de  la  révolution  en  1789.  Il  avait 
fait  élever,  à  grands  frais,  un  bel 
hôtel  à  Paris,  et  paraissait  regar* 
dcr  le  pays  où  il  se  plaisait  com- 
me une  seconde  patrie.  Ce  prin- 
ce avait  en  toute  occasion  mani-^ 
festé  les  principes  les  plus  géné- 
reux, et  embrassé  avec,  ardeur  la 
cause  d'une  sage  liberté.  Il  n'en 
fut  pas  moins  immolé  pendant  lo 
règne  de  la  terreur ^  et  périt  sur 
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réchafaud,  en  1794  9  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  son  persécuteur, 
l'implacable  Robespierre.  Son  fils 
unique ,  resté  orphelin  à  l'âge  de 
cinq  ans,  fut  élevé  par  sa  tante, 
la  princesse  de  Hohenzoliern,  née 
princesse  de  Salm- Kjrbourg,  qui 
trouva  quelque  adoucissement  aut 
peines  cruelles  que  lui  causait  la 
mort  tragique  d'un  frère  chéri , 
dans  les  tendres  soins  qu'elle  pro- 
diguait au  dernier  rejeton  de  sa 
famille.  Tous  les  biens  du  jeune 
prince,  en  France,  avaient  été  dila- 
pidés après  la  mort  de  son  père,  et 
sa  principauté,  située  sur  les  bords 
du  Rhin,  avait  été  réunie  à  la  ré- 
publique. 1^0  i6o3,  à  l'époque  de 
la  paix  de  Lunéville,  li^  princesse 
de  tiobenzollern ,  obtint,  en  in- 
demnité pour  lui,  une  principauté 
souveraine  dans  le  ci-devant  évê- 
chéde  Munster,  faisant  partie  de 
la  confédération  rhénane.  Le  prin-^ 
ce  de  Salm-Kyrbourg^  destiné  dès- 
lors  au  service  de  France ,  entra  à 
l'école  militaire  de  Fontainebleau 
en  1806.11  étdit,à  cette  époque,âgé 
de  17  ans.  Sa  jeune  imagination 
s'enflammait  au  récit  des  victoires 
remportées  par  les  années  fran- 
çaises. Il  brûlait  du  désir  de  par- 
tager leurs  dangers  et  leur  gloire. 
Dix  mois  après  son  entrée  à  Fon- 
tainebleau, il  s'éciiappa  de  l'éco- 
le, et  força  ensuite  son  gouver- 
neur à  l'accompagner  en  Polo- 
gne, où  était  alors  le  quartier- 
général  de  la  grande-armée.  Il 
fut  nommé,  à  son  arrivée,  sous- 
lieutenant  au  10*  régiment  de  hus- 
sards, et  quelques  jours  après,  ofïï- 
cier  d'ordonnance  de  l'empereur 
Napoléon.  £n  cette  qualité,  il  fit  la 
campagne  de  1807,  et  se  trouva 
au  combat  d'Ëlsberg  et  à  la  ba-* 
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cupèe  de  l'étude  des  lettres ,  son 
nom  n*a.  été  prononcé  dans  au>* 
cane  circonstanee  politique. 

SALM-DYCK  (lb  paivcs  Jo* 
SKPfl  db),  né  à  Dycky  le  4  s^ptom*' 
bre'ij^S.  Ses  possessions  iminé-* 
diates  d'empire,  situées  sur  la  rire 
gauche  du  Rhîn,i  avaient  été  réu- 
nies'  à  la  France  par.  le  traité  do 
Luné  ville  9  et  en  furent  séparéesy 
en  18149  par  le  traité  de  Paris.  Ses 
goûts  le  portant  vers  l'étude  des 
sciences*  et  particulièrement  vers 
celle  de  la  botauique  ^  il  créa  à 
Dyck  un  jardin,  devenu <rélèbre 9 
et  publia  un  grand  nombre  de 
descriptions  de  plantes  peu  ou 
point  connues  jusqu'ici.  Il  se  pro-r 
pose  de  faire  paraître  incessam- 
ment des  monographies  séparées 
de  plusieurs  genres  difliciles  et 
nombreux  ;  elles  seront  ornées  de 
figures  dessinées  par  lui-même.  Le 
prince  de  Saim  est  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.* 

SALM-KYRBOURG  (Frédebic* 
Ebhbst  Otto  9  pbiiîgb  de  )  9  des- 
cend d'une  ancienne  et  illustre 
maison  souveraine  de  TAlIema-r 
gne ,  et  par  su  mère  9  princesse  de 
Hobenzollern^  delà  branche  aînée 
de  la  maison  de  Brandebourg.  Son 
père,  le  prince  Frédéric  de  Salm- 
Kjrbourg,  habitait  la  France  de- 
puis plusieurs  années ,  à  l'époque 
de  la  révolution  en  1789.  Il  avait 
fait  élever,  à  grands  frais,  un  bel 
hôtel  à  Paris,  et  paraissait  regar* 
der  le  pays  où  il  se  plaisait  corn- 
me  une  seconde  patrie.  Ce  prin« 
ce  avait  en  toute  occasion  mani-» 
festé  les  principes  les  plus  géné- 
reux, et  embrassé  avec  ardeur  la 
cause  d'une  sage  liberté.  Il  n'en 
fut  pas  moins  immolé  pendant  lo 
règne  de  la  terreur,  et  périt  sur 
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réchafaud,  en  17945  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  son  persécuteur, 
l'implacable  Robespierre.  Son  fiis 
unique ,  resté  orpheliù  à  l'âge  de 
cinq  ans ,  fut  élevé  par  sa  tante , 
la  princesse  de  Hohenzollern,  née 
princesse  de  Salm-Kjrbourg,  qui 
trouva  quelque  adoucissement  aux 
peines  cruelles  que  lui  causait  la 
mort  tragique  d'un  frère  chéri, 
dans  les  tendres  soins  qu'elle  pro- 
diguait au  dernier  rejeton  de  sa 
famille.  Tous  les  biens  du  jeune 
prince, en  France,  avaient  été  dila- 
pidés après  la  mort  de  son  père,  et 
sa  principauté,  située  sur  les  bords 
du  Rhin,  avait  été  réunie  â  la  ré- 
publique, l^n  i8o3,  à  l'époque  de 
la  paix  de  Lunéville,  la  princesse 
de  tiobeoEolItsm ,  obtint ,  en  in- 
demnité pour  lui,  une  principauté 
souveraine  dans  le  ci-devant  évê«- 
chéde  Munster,  faisant  partie  de 
la  confédération  rhénane.  Le  prin- 
ce de  Salm-Kyrbourgv  destiné  dès- 
lors  au  service  de  France ,  entra  à 
l'école  militaire  de  Fontainebleau 
en  1806.11  était,à  cette  époque,âgé 
de  17  ans.  Sa  jeune  imagination 
s'enflammait  au  récit  des  victoires 
remportées  par  les  années  fran- 
çaises. Il  brûlait  du  désir  dépar- 
tager leurs  dangers  et  leur  gloire. 
Dix  mois  après  son  entrée  à  Fon- 
tainebleau, il  s'éciiappa  de  l'éco- 
le, et  força  ensuite  son  gouver- 
neur à  l'accompagner  en  Polo- 
gne, où  était  alors  le  quartier- 
général  de  la  grande-armée.  Il 
fut  nommé,  à  son  arrivée,  sous- 
lieutenant  au  10*  régiment  de  hus- 
sards, et  quelques  jours  après,  ollî- 
eier  d'ordonnance  de  l'empereur 
Napoléon.  £n  cette  qualité,  il  fit  la 
campagne  de  1807,  et  se  trouva 
au  combat  d'£iâberg  et  à  la  ba- 


lalUe  de  Friedlaiid.  Son  dëbul 
dunâ  la  oarrière  des  armes  Ait  bril- 
laot,  et  il  montra  dès  les  premier 
res  affaires  de  rinti^épiditè  et  du 
saiig-frold.  Il  n'avait  pas  encore 
18  ans,  et  stè  traits  portaient  a- 
lors  Tempreinte  de  renfance»  mais 
nul  danger  ne  reffrayait.  Napo- 
léon sentit  bientôt  pour  lui  une 
affection  particulière»  et  lui  confia 
souTent  des  missions  qui  auraient 
flatté  lé\ourage  d'un  Tieux  guer- 
rier. Après  aîoir  passé  par  les 
Î grades  de  sous-lieutenant  et  de 
ieutenant,  il  reçut  celui  de  oapi-* 
laine  en  Portugal,  où  il  serfit 
sous  ie^  ordres  du  général  Junot. 
Avec  une  faible  esoorte  de  100 
bommesy  il  eut  la  mission  hono- 
rable de  parcourir  un  pays  près- 
qu'eu  entier  insurgé,  pour  inspec^^ 
ter  et  passer  en  revue  plusieurs 
corps  français  et  alliés,  etpourexa- 
miner  les  hôpitaux,àûn  d'en  rendre 
un  compte  détaillé  au  général  en 
chef.  Après  la  campagne  de  Portu- 
gal, il  râîoignit  à  Madrid  le  grand- 
duc  de  tterg(o<>)r,  M  vaAT),etse  trou- 
va à  la  fameuse  révolte  du  a  mai 
1B08,  pendant  laquelle  il  i^mplit 
plusieurs  missions  Importantes , 
et  échappa ,  avec  un  grand  bon- 
heur, aux  dangers  qui  l'environ- 
naient de  toutes  parts.  Au  mois  de 
Juin  de  la  même  année ,  il  était 
auprès  de  Napoléon,  au  château  de 
Marac,près  de  Bayonne;  oaprioce 
lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  ù 
Figuières  avec  une  dépêche  pour 
le  général  Reille,  dout  il  atteur 
dait  des  communications  secrètes 
sur  l'état  de  l'armée  sous  ses  or- 
dres. Le  prince  de  Salm  accompa- 
gna ce  général  au  siégedeRoses,  ain- 
si que  dans  les  différentes  sorties 
qui  furent  faites  pendant  son  se- 
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jour  à  Figuières.  Il  repartit  ensuite 
avec  une  dépêche  pour  Napoléon, 
dépêche  qui  renfermait  tous  les 
détails  demandés^et  dans  laquelle 
était  en  outre  fait  mention  des 
difficultés  que  le  général  éprou- 
verait à  se  maintenir  long-temps 
dans  un  pays  en  pleine  insurrec- 
tion ,  avec  4jn  corps  d'armée  com- 
posé en  partie  de  Toscans  et  de 
PiémontaiSySi  un  renfort  de  troupes 
ne  venait  seconder  ses  efforts.  Le 
général  Aeille  donna  au  prince  de 
Salm  une  escorte  de  dix  cavaliers, 
et  sur  l'observation  combien  elle 
était  faible,  il  lui  demanda  s'il  a- 
vait  peur?  «  Maintenant,  répon- 
dit le  jeune  officier ,  je  n'accep- 
terais pas  un  homme  de  plus,  •  et 
il  partit.  A  peine  arrivé  à  quatre 
lieues  de  Figuières,  et  presque  en 
vue  du  fort  de  Bellegarde ,  occu- 
pé par  les  Français ,  il  est  entouré 
par  une  bande  nombreuse  de  mi- 
quelets  et  par  des  soldats  du  ré- 
giment de  Soria.  Décidé  à  sauver 
ses  dépêches  ou  à  mourir,  il  op- 
posa la  plus  vive  résistance  à  l'at* 
taque  des  Espagnols.  Déjà  il  étai( 

Sarvenu  à  se  faire  jour  au  milieu 
'eux,  et  espérait  se  sauver,  grâce 
à  la  vitesse  de  son'cheval,  lors- 
qu'en  franchissant  un  fossé,  il 
tombe  percé  d'une  balle.  Profi- 
tant du  peu  de  temps  et  de  forces 
qui  lui  restaient,  il  déchire  entre 
ses  dents  sa  dépêche,  en  enfouit 
les  morceaux  sous  des  cailloux, 
et  se  soulevant  par  un  dernier  ef- 
fort, il  se  dispose  à  vendre  chè- 
rement sa  vie  ;  mais  bienti^t ,  ac- 
cablé par  le  nombre,  il  c$t  fait 
prisonnier.  Toute  son  escorte  a- 
vait  péri ,  à  l'exception  de  deux 
hommes.  Les  Espagnols  ein me- 
nèrent leur  captif  d'abord  u  Tur- 
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ragoone«  ^t  ensuite  à  GironDe. 
Cette  dernière  place  ftit  long- 
temps assiégée  par  les  troupes 
françaises ,  et  à  chaque  revers  que 
les  Espagnols  cprouvaienti  le  peu- 
ple et  les  soldats  de  cette  nation 
demandaient  â  grands  cris  la  tête 
du  prince  prisonnier  9  qui  avait  à 
leurs  yeux  un  tort  de  plus  que  ses 
autres  compagnons  d^armes,  par 
son  titre  de  grand-d*£spagne  de 
la  première  classe.  Après  neuf 
mois  d'une  duré  captivité  9  il  ob- 
tint enOh  du  général  en  chef  Re- 
diog,  la  permission  de  rentrer  en 
France ,  sur  sa  parole  d'honneur 
de  ne. point  servir  contre  l'Espa- 
gne. Reconduit  aux  avant-postes 
français,  il  joignit  ensuite  à  Bar- 
celonne  une  colonne  de5ooo  hom- 
mes, commandée  par  le  général 
italien  Lechi,  chargé  d'escorter 
en  France  des  prisonniers  espa- 
gnols* Harcelée  en  route ,  cette 
troupe  fut  tellement  affaiblie  par 
les  diiférens  combats  qu'elle  eat 
à  soutenir,  qu'à  peine  la  moitié 
en  passa  la  frontière.  Le  prince 
de  Salm,  de  retour  à  Paris,  où  il 
arriva  dans  un  état  de  santé  dé- 
plorable, par  suite  des  souffrances 
de  sa  captivité,  7  reçut  bientôt 
Tordre  de  se  rendre  auprès  de  Na- 
poléoo,  à  l'armée  d'Allemagne. 
Il  reprit  son  poste  d'officier  d'or- 
donnance, le 3 juin  1 809,  à  Schœn- 
brunn,  assista  à  la  mémorable  ba- 
taille de  Wagram ,  après  laquelle 
il  reçut  la  croix  de  la  légion-d*hon- 
neur,  et  fut  nommé  chef  d'esca- 
dron. Quelque  temps  après,  il 
eut  le  commandement  du  14*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  et 
fut  envoyé  en  Italie.  Il  établit 
dans  son  corps  la  discipline  la 
plus  exacte,  et  donna  dès-lors  lui- 
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môme  Texemple  de  la  plus  grande 
régularité.  L'empereur  avait  tou- 
jours traité  son  jeutie  officier  d'or^ 
donnance  avec  bonté,  et  même 
avec  une  familiarité  tonte  pater- 
nelle. Le  sachant  assez  léger  dans 
ses  liaisons,  et  passionné  pour 
tous  les  plaisirs  de  son  âge ,  il  lui 
répétait  presque  chaque  fois  qu'il 
le  voyait  la  même  question  :  «Eh 
bien,  prince,  sommes -iiovs  sa- 
ges P»  Impatienté  un  jour  du  rire 
des  courtisans  qui  accompagnait 
toujours  ces  paroles  du  maître, 
le  jeune  homme  répliqua  :  «  Si 
NOUS  sommes  sages  t  eh  mais , 
sire,  je  ne  réponds  que  de  moi.  » 
Tandis  que  le  prince  de  Satm  , 
peu  occupé  de  ses  intérêts  parti- 
culiers ,  consacrait  sa  vie  entière 
au  service  de  la  France,  le  chef 
de  l'état,  par  un  trait  de  plume  et 
une  nouvelle  ligne  sur  la  carte, 
réunissait  à  l'empire  français  la 
petite  principauté  de  Salm  ,  ainsi 
que  les  villes  anséatiques,  la  prin- 
cipauté du  ducd'Arenberg,  et  au- 
tres possessions  de  princes  alle- 
mands. Celle  de  Salm  devait  faire 
partie  du  département  de  la  Lippe* 
Le  prince  la  possédait  en  com- 
mun avec*le  prince  de  Salm- 
Salm.  Ils  reçurent,  il  est  vrai,  en 
indemnité  de  leur  souveraineté  et 
des  droits  utiles,  une  rente  ins- 
crite au  grand -livre  do  la  dette 
publique  ;  mais  ils  la  perdirent 
par  suite  des  événemens  de  1814» 
et  la  principauté  de  Salm  se  trou- 
ve maintenant  réunie  à  la  monar- 
chie prussienne.  Le  prince  de  Salm- 
Ryrbourg  s'est  depuis  retiré  du 
service ,  et  habite  alternativement 
la  France  et  l'Allemagne.  Il  est 
décoré  des  ordres  de  la  légion- 
d'honneur,    de  Saint-Louis,   de 
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Saînt-llubert»  et  de  la  grand'- 
croix  de  Tordre  royal  des  Deux- 
Sîciles. 

SALT  (Hbnm),  savant  voya- 
geur anglais  9  membre  de  la  so- 
uiélé  royale  de  Londres ,  et  cor- 
respondant de  rinstilut  de  Fran- 
ce,  est  né  i\  LicbÛcld.  Après  avoir 
iuit  d*excellentes  études,  il  se  lia 
avec  lord  Valentia,  connu  par  son 
amour  pour  les  voyoges*  et  dont 
le  docteur  Bult  9  oncle  de  M.  Sait  9 
avait  été  précepteur.  Il  accom- 
pagna lord  Valentia  dans  ses  voya» 
ges  en  Egypte ,  en  Aby5sinie  et 
dans  les  Indes-Orientales.  Obser« 
vateur  exact  et  babile  dessina- 
teur, il  fut  de  la  plus  grande  uti- 
lilé  au  jeune  lord,  qui,  i\  son  re- 
tour en  Angleterre ,  publia  ses 
voyages.  Les  nombreux  dessins 
et  les  notes  de  M.  Sait  contribué- 
rent  puissamment  au  succès  de* 
l*ouvrage«  et  la  partie  Importante 
qui  concerne  TAbyssinie,  qu'il 
explora  d*abord  de  son  côté  et 
où  il  séjourna  long-tetnps,  lui* 
est  entièrement  due.  C'est  enco- 
re ù  ce  savant  estimable  qu'on 
doit  la  découverte  de  lu  fameuse 
inscription  à^Àxam,  ainsi  que  la 
description  exacte  des-monumens 
de  cette  antique  cité ,  jadis  capi- 
tale de  rÉthiopie.  M.  Sait  se 
rendit  bientôt  utile  h  son  pays 
sous  de  nouveaux  rapports,  et  ne 
se  borna  pas,  pendant  ses  voya- 
ges, A  des  recherches  purement 
scientifiques  «  ou  à  Taequisition 
des  objets  d'arts.  En  bon  An- 
glais, il  s'occupa  beaucoup  d'in- 
térêts mercantiles  ;  s'étant  a- 
perçu  qu'il  y  aurait  pour  l'An- 
gleterre de  grands  avantages  à 
ouvrir  des  relations  commer- 
ciales avec  la  côte  d'Abyssinie,  il 
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laissa  un  de  ses  com)>agnon8  de 
Toyage,  M.  Pearce,  h  Massouah^ 
pour  bien  apprendre  la  langue  du 
pays ,  et  pour  disposer  favora- 
blement les  babitaasei^  h  souve- 
min  envers  les  Anglais.  Lui-md- 
me  espérait  bien  y  revenir  inces- 
samment sous  les  meilleurs  aus- 
pices. En  effet,  après  avoir,  à  son 
retour  à  Londres  9  conTaîncu  la 
gouvernement  et  le  .commerce 
britannique,  de  la  faclKté  d'établir 
de  nouvelles  relations  commer- 
ciales dans  l'Afrique  orientale»  et 
de  la  haute  importance  d'une  pa- 
reille entreprise,  M.  Sait  eut  une 
mission  oflicielle  de  son  gouver- 
nement auprès  du  souverain-  de 
FAbyssinie  ,  et  mit  i\  la  voîle»  au 
mois  de  mars  1809,  sur  un  vais- 
seau richement  chargé  de  présens, 
de  marchandises  et  objets  d'é- 
change. Dans  ce  voyage,  il  com- 
pléta la  reconnaissance  des  divers 
points  de  la  côte  occidentale  de 
la  Mer-Rouge, 'commencée  par 
lord  Valentia,  et  découvrit  un 
nouveau  port  A  Amphyla.  Après 
son  arrivée  i\  Massouah,il  parvint, 
non  sans  dillicultés;  à  ouvrir  de^ 
communications  aveo  le  vice-roi 
de  Tigré,  et  revint  en  Angleterre 
au  mois  de  janvier  iBii.  S'il  n'a- 
vait pu  réussir  à  conclure  tm  trai* 
té  formel  de  commerce,  an  moins 
rapporta- t-il  une  foule  d'obser- 
vations neuves  et  importantes  sur 
les  productiotts,les  mœurs, les  usa- 
ges, l'industrie,  l'histoire ,  la  re- 
ligion et  lesmonnmensdes  vestes 
contrées  qu'il  avait  successive- 
ment visitées.  Il  publia  une  rela- 
tion détaillée  de  ses  découvffftes 
et  des  résultais  de  sa  mission,  oti- 
vrage  rempli  de  vues  utiN»;?  au 
commerce,  de  précieuses  recher- 
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ch£3  scieiUifiques  ^  qui  fut  très^ 
faYorableinent  accueilli  dn  pu* 
biic.  M.  Sait  y  rend  justice ,  sur 
plusieurs  points ,  à  un  célèbre 
voyageur  qui  TaTait  précédé,  M. 
Bruce,  dont  Texactitude  et  la  vé- 
racité avaient  été  long-temps  ré- 
voquées ea  doute.  Nomnaé  quel- 
que temps  après  consul  -  général 
d'Angleterre  en  Egypte  9  M.  Sait 
retourna  dans  ce  pays  qu'il  a  de- 
puis visité  avec  soin  ^  et  où  il  a 
fait  des  découvertes  nouvelles. 
Dans  les  ruines  d^  l'ancienne  Tliè* 
besy  à  la  suite  de  £!.randcs  fouilles 
et  excavations  faites  en  1 81 7,  et  an- 
nées suivantes,  il  a  découvert  plu- 
sieurs temples, tombeaux  et  autres 
monumens  précieux.  Il  prépare, 
dit-on,  un  grand  ouvrage  sur  l'E- 
gypte, pays  où  il  est  partîculièrc- 
'meat  distingué  et  protégé  par  le 
pacha  ou  vice-roi  actuel,  Méhé- 
mct-Aly  (voj.  ce  nom),  auquel 
Od.  Salt,de  son  côté,  a  payé  en  plu- 
sieurs occasions  un  large  tribut 
d'éloges.  Parmi  les  puvrages  qu'il 
a  publiés,  nous  citerons  :  1  *  Vingt'- 
quatre  Vues  prises  dans  l'Inde,  la 
Mer-Rouge,  l'Jbyssinie,  etc.,  in- 
fol. ,  1809;  2"*  Fojrage  en  Abys^ 
sinie  et  dans  l'intérieur  de  ce  puys^ 

en  iSoQetiSio,  in-4%  iB]4*  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Henry,  2  vol;  in-8''.  M. 
Prévost  de  Genève ,  a  aussi  tra- 
duit en  français  la  partie  du  voya- 
ge de  lord  Valentia  qui  concerne 
l'Ahyssinie,*sous  le  titre  de  Voya-* 
ge  en  Abyssimej,  Paris  et  Genève, 
1812,  2  vol.  in-8°,  avec  figures. 

SALUGES  (Joseph-Ange  db), 
né  dans  les  étals  du  roi  de  Sar- 
daigno,  vers  i  ^35 ,  était  chef  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom.  Il 
prit,  jeune  encore,  le  parti  des  ar- 
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mes,  et  était  parvenu  'au  grade  de 
général,  long-temps  avant  que  le 
Piémont  fût  réuni  ûja  France.  Il 
devint,  sous  l'empire,  chancelier 
de  la  seizième  cohorte  de  la  lé-' 
gion-d'honneur,  et  directeur  de 
la'  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  l'académie  im-' 
périaie  de  Turin  :  ce  dernier  titre 
ne  fut  pas  une  faveur  accordée  à 
sa  naissance  :  il  le  justifia  par  des' 
connaissances  étendues,  et  con- 
courut avec  la  Place  et  Gigna  à  la 
publication  des  Mélanges  de  t  A-- 
cadémie  de  Turin ^  ouvrage  plein 
d'observations  savantes  et  de  dé- 
couvertes utiles.  M.  de  Saluées 
mourut  à  Turin  le  16  juin  1810. 
SALVAGE  (N,);  avocat  à  Mau- 
riac, à  répoqucdc  la  révolution , 
il  devint,  en  1790,  administrateur 
du  district  de  cette  ville ,  et  fat 
nommé,  en  1791 ,  par  le  départe- 
ment du  Gantai,  député  à  l'as- 
remblée-légiskrtTve  ;  il  s'y  fit  peu 
romarquer,  et  parut  i*arement  i 
la  tribune.  Après  la  session,  il 
rentra  dans  ses  foyers,  et  resta 
sans  fonction  jusqu'à  l'établis- 
sement du  gouvernement  con- 
sulaire, qui  le  nomma  juge  au 
tribunal  de  première  instance 
de  Mauriac  ;  il  en  exerça  le^ 
fonctions  pendant  plusieurs  an- 
nées, fut  de  nouveau  appelé  au 
corps-législatif  en  1806%  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1811,  et  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentans  en  181 5.  Par  sui- 
te de  la  dissolution  de  cette  cham- 
bre, il  retourna  dans  son  pays,  et 
n'a  plus  occiipé,  depuis  ce  mo- 
ment, de  fonctions  publiques.  ^ 
•  SALYAGE  (Jean-Galbe  r),  doc- 
teur en  rnédecine,  naquit  en  177a, 
à  Saint-Flour,  d'une  famille  rc- 
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coromandable  ;  après  avoir  fait  ses 
premières  études  aveo  succès,  il 
alla  les  continuera  Montpellier, 
où  il  fut  reçu  docteur.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  rAutriclie» 
en  i79a>  Sahage  fut  appelé  aux 
armées  ea  qualité  de  chirurgien  ; 
attaché  d'abord  i^  un  régiment  » 
puis  aux  hôpitaux  militaires^  il  se 
distingua  dans  toutes  les  circons» 
tances>  par  son  lèle,  son  dévoue- 
ment et  son  intrépidité.   Il  déve- 
loppa,  surtout  dans  ces  fonctions 
pénibles,  des  connaissances  et  u- 
ne  habileté  qui  le  firent  remar- 
quer du  conseil  de  santé.  Ce  con* 
seil  le  chargea  bientôt  de  l'hô- 
pital d*instruction  du  Val-dti-GrÂ- 
ce.  €'est  Ià  qu'il  commença  ses 
utiles  trairaux,  et  il  promettait  un 
digne  successeur  auxCorvisarl  et 
aux  Desgenettes,  lorsque  sa  cons- 
titution, depuis  long-temps  affai- 
blie 9  s'altéra  d'une  manière  sen- 
sible. Il  »uccomba  enfin  le  90  no- 
vembre 181 3,  à  l'âge. de  4i  &ns. 
SALVANDI  (Naecissb-Acbulb 
db]j  né  à  Condom,  département 
du  Gers ,   le  1 1  juin  1 796 ,  vint 
très-jeune  à  Paris,  et  fit  d'excel- 
lentes  études   au   lycée    Napo- 
léon, aujourd'hui  collège  de  Hen- 
ri lY.  Il  quitta  le  collège  pouv 
s'enrôler  comme  volontaire,  après 
les  désastres  de  Russie  ;  il  fit  les 
(ftmpagues  de  181 3  et  18145  fut 
blessé  trois  fois  sur  le  champ  de 
bataille  de  Brienne,  et  parvint  de 
grade  en  grade  «  par  sa  valeur  et 
ses  talens  militaires,    au  poste 
d'adjudant-major.  Lc6  avril  1814» 
il  reçut ,  à  Fontainebleau ,  des 
mains  de  l'empereur  Napoléon , 
la  décoration  de  la  légion-d'hon- 
neur. M.  de  Salvandi,  après  la 
première  restauration,  fit  partie 
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de  la  maison  militaire  du  roi,  et 
accompagna  les  princes  jusqu'à  la 
frontière,  au  mois  do  mars  181 5. 
Pendant  les  cent  jours  de   cette 
année,  il  publia  deux  brochures, 
rune,^,iif  ^mo/rd  sur  les  griefs  et  les 
vœua  de  la  France,  l'autre ,  Obser^ 
votions  sur  le  Champ'de^Mai.  A- 
prèsle  désastre  de  Waterioo ,  il  fit 
paraître  un  nouvel|écrit  sur  la  Né- 
cessité de  se  rallier  au  Roi ,  />our 
sauver  la  France.  En  1816,  au  mi- 
lieu du  silence  universel,  il  pu- 
blia la  Coalition  eji  la  France ,  ou- 
vrage remarquable  par  un  noble 
courage,  un  vrai  patriotisme  et 
un  véritabjo  talent.  Ce  livre ,  à  la 
requête  de  la  diplomatie  étran- 
gère, fut  saisi;   mais  l'auteur, 
dont  l'arrestation  et  l'extradition 
étaient  en  outre  demandées ,  usa 
du  droit  que  lui  donnait  encore 
la  loi  à  cette  époque ,  et  mit  op«- 
position  à  la  saisie,   se  plaçant 
ainsi  sous  la  sauve-garde  d'un  ju- 
gement public,  et  sous  l'autorité 
des  tribunaux.  Alors ,  les  diplo- 
mates de  la  coalition  s'adoucirent, 
et  demandèrent,  pour  toute  salis- 
faction  ,  qu'il  n'y  eût  pas  cie  juge- 
ment. Le  jeune  auteur,  capitaine- 
adjudant-major  dans  une  légion, 
fut  mandé  chez  les  ministres,  qui, 
par  des  considérations  supérieures 
d'intérêt  public,  l'engagèrent  à  se 
désister  de  son  opposition.  Son 
livre,   déjà  très  -  répandu ,    n'en 
produisit  pas  moins  une  sensa- 
tion, dont  les  conséquences  rele- 
vèrent l'énergie  nationale,  et  hâ- 
tèrent peut-être  la  délivrance  du 
territoire.    Plus  tard,  \t&  mêmes 
motifs  et  la  même  demande  le  dé- 
cidèrent à  supprimer  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  duc  de  Wellington,  sur 
le  prétendu  assassiuat  de  ce   gé- 
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lierai,  dans  la  naît  da  là  février 
1818.    Ce  fut  en  1819,  sous  le 
ministère  créé  lors  de  l'évacua- 
tion du  territoire,  que  M.  de  Sal- 
-randi,  alors  âgé  de  aSans,  entra 
«u  conseiN d'état,  en  qualité  de 
'maître  des  requêtes.  La  proposi- 
tion de  M.  Barthélémy  au  sénat, 
tendant  &  dénaturer  la  loi  des  élec- 
tions, provoqua  les  Fues  pollti^ 
9fU$s ,   écrit  où  M.  de  Salvandi 
tlonne  une  appréciation  des  par- 
fis, de  leurs  forces ,  de  leurs  pro- 
)ets,appréciationpleinement]usti- 
fiée  par  les  évêncmens  postérieurs. 
A  la  fin  de  la  même  année,  le  dis- 
cours de  la   couronné   annonça 
la  résolution  de  modi6er  la  loi  du 
5  février,  et  de  changer  en  même 
temps  quelques  articles  de  la  char« 
te.  €e  fut  à  cette  occasion  que 
parut  récrit  :  Sur  les  dangers  de  la 
situation  présente.    L'auteur  «  fai- 
sant un  sacrifice  rare  et  généreux 
'dé  ses  relations  politiques  et  de 
ses  chances  d'ambition ,  y  atta- 
qnait  vivement  le  système  dans 
lequel  on  allait  s'engager,  et  en 
prophétisait  les  conséquences.  A« 
près  cette  honorable  rupture  avec 
le  ministère ,  M.  de  Salvandi  em- 
ploya ses  loisirs  à  visiter  l'Espa- 
gne f  dont  la  révolution  fixait  a- 
lors  tous  les  regardât.  A  son  re- 
tour, il  épousa  une  fille  du  res- 
pectable Oberkampf,  et  la  conser- 
vation de  sa  place  de  maître  des 
requêtes  lui  étant  offerte  à  des 
conditions  qu'il  jugea  incompa- 
tibles avec  ses  opinions  et  son 
honneur,  if  rejeta  ces  proposi- 
tions et  se  livra  tout  entier  aux 
lettres  et  à  la  politique.  Il  com- 
posa alors  dans  sa  retraite  Don 
jélon^s  ou  l'Espagne.  Dans  cet 
otiTrage  de  longue  baleine  p  l'au- 
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teur  trace  un  vaste  tableau  de  la 
péninsule  avant  et  durant  ses  (In- 
verses révolutions.  Si  M.  de  Sal- 
vandi a  dans  cette  composition 
suscité  la  critique  comme  roman- 
cier,  le  talent  qu'il  y  déploya  com"- 
me  historien  et  publiciste,  lui 
promet  une  place  au  premier  rang. 
Des  peintures  énergiques,  des 
pensées  fortes  et  généreuses ,  des 
observations  profondes,  et  sou- 
vent une  haute  éloquence,  carac*^ 
térisent  ce  roman  historique,  où 
l'auteur  a  donné  une  éclatante 
mesure  de  ses  forces.  Don  Alonzo 
fut  bientôt  suivi  d'Yslaor,  ou  le 
Barde  chrétien,  allégorie  dictée 

Îar  une  juste  et  noble  indignation. 
.6  Ministère  et  la  France,  pam« 
phlet  provoqué  par  le  rétablisse- 
ment de  la  censure ,  est  un  acte 
d'accusation,  dont  les  hommes  in- 
culpés, s'cff'orcèrent  eh  vain  d'é- 
touffer les  vérités  éloquentes.  Le 
nouveauRégne  et  l'ancienMinistère; 
les  Funérailles  de  Louis  XVIH  ; 
Du  parti  à  prendre  envers  /'£#' 
pagne,  et  qu^Xque^  Articles  dans  le 
Journal desDébats,  furent  inspirés  à 
M.  de  Salvandi  par  les  espérances 
attachées  à  l'aurore  d'un  nouveau 
règne ,  et  par  le  désir  de  prouver 
aux  Bourbons  et  à  l'Europe^  que 
tous  les  amis  d'une  sage  constitu- 
tion étaient  prêts  à  se  rallier  au- 
tour d'un  trône  constitutionnel. 
Entré  dans  la  carrière  des  écrits 

toli tiques  avant  Tâge  de  ao  ans , 
I.  de  Salvandi  s'y  est  rendu 
promptement  célèbre  par  un  ta- 
lent supérieur  et  une  rare  cons- 
tance de  principes.  Persuadé  que 
les  révolutions  ne  se  terminent 
que  par  des  transactions ,  et  que 
la  monarchie  constitutionnelfe  est 
notre  seule  transaction  durable  ^ 
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Goromandable  ;  après  aToir  fait  ses 
premières  études  aveo  succès ,  il 
alla  les  continuer  à  Montpellier, 
où  il  fut  reçu  docteur*  La  guerre 
ayant  été  déclarée  i\  rAutriche» 
en  i79!i>  SaWage  fut  appelé  aux 
armées  ea  qualité  de  chirurgien  ; 
attaché  d'abord  i^  un  régiment  » 
puis  aux  hôpitaux  militaires»  il  se 
distingua  dans  toutes  les  circons» 
tances»  par  son  lèle»  son  dévoue- 
ment et  son  intrépidité.   Il  déve* 
loppa,  surtout  dans  ces  fonctions 
pénibles,  des  connaissances  et  u- 
ne  habileté  qui  le  firent  remar- 
quer du  conseil  de  santé.  Ce  con- 
seil le  chargea  bientôt  de  I*hô* 
pitaldlnstructlon  du  Val-de-GrÂ* 
ce.  €*est  là  qu'il  commença  ses 
utiles  travaux,  et  il  promettait  un 
digne  successeur  auxCorvisarl  et 
aux  Desgenettes,  lorsque  sa  cons- 
titution,  depuis  long-temps  affai- 
blie, 8*aitéra  d'une  manière  sen- 
sible. Il  succomba  enfin  le  90  no- 
vembre 181 3,  à  Page. de  4i  ans. 
SALVANDI  (Naegissb-Acbillb 
de]»  né  à  Condom»  département 
du  Gers  I   le  11  juin  i7q5,  vint 
très-jeune  à  Paris,  et  fit  d'excel- 
lentes  études   au   lycée    Napo- 
léon, aujourd'hui  collège  de  Hen- 
ri lY.  Il  quitta  le  collège  pour 
fl*enrôlcr  comme  volontaire,  après 
les  désastres  de  Russie  ;  il  fit  les 
<ftmpagiies  de  181 3  et  1814»  fut 
blessé  trois  fois  sur  le  champ  de 
bataille  de  Brienne,  et  parvint  de 
grade  en  grade,  par  sa  valeur  et 
ses  talens  militaires,    au  poste 
d*adjudant-ma|or.  Lc6  avril  i8i4i 
il  reçut ,  à  Fontainebleau  ,  des 
mains  de  l'empereur  Napoléon , 
la  décoration  de  la  Icgion-d'hon- 
neur.  M.  de  Salvandi,  après  la 
première  restauration,  fit  partie 
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de  la  roaUon  militaire  du  rot  9  et 
accompagna  les  princes  jusqu'à  la 
frontière,  au  mois  de  mars  181 5. 
Piîodant  les  cent  Jours  de  cette 
année,  il  publia  deux  brochures, 
rune^.ilf  ^mo/rd  sur  les  griefs  et  les 
vœuûo  de  la  France,  l'autre ,  Obzer* 
votions  sur  i$  Champ'^d^Mai*  A- 
près  le  désastre  de  Waterioo ,  il  fil 
paraître  un  nou  veljécrit  sur  ta  Né- 
cessité de  se  rallier  au  Roi ,  pour 
sauver  laFrance.En  1816,  au  mi- 
lieu du  silence  universel,  il  pu- 
blia la  Coalition  eJL  la  France  »  ou- 
vrage remarquable  par  un  noble 
courage,  un  vrui  patriotisme  cl 
un  véritalilo  talent.  Ce  livre ,  â  la 
requête  do  la  diplomatie  étran- 
gère, fut  saisi;   mais  l'auteur, 
dont  l'arrestation  et  l'extradition 
étaient  en  outre  demandées  »  usa 
du  droit  que  lui  donnait  eocore 
la  loi  à  cette  époque  ^  et  oiil  op- 
position à  la  saisie,   se  pUçanl 
ainsi  sous  la  sauve-garde  d'un  ju- 
cernent  public 9  et  sous  l'autorité 
des  tribunaux.  Alors ,  les  diplo- 
mates de  la  coalition  s'adoucirent, 
et  demandèrent,  pour  toute  satis- 
faction, qu'il  n'y  eût  pas  de  |uge> 
ment.  Le  jeune  auteur,  capitaine- 
adjudant-major  dans  une  légion , 
fut  mandé  chez  les  ministres,  qui, 
par  des  considérations  supérieures 
d'intérêt  public ,  rengagèrent  à  se 
désister  de  son  opposition.  Son 
livre,  déjà  très  -  répandu ,    n'en 
produisit  pas  moins  une  aensa- 
tion,  dont  les  conséquences  rele- 
vèrent l'énergie  nationale,  et  hâ- 
tèrent peut-être  la  délivrance  du 
territoire.   Plu»  tard,  les  mênic^ 
motifs  et  la  môme  demande  le  de - 
cidèrent  ù  supprimer  la  lettre  qu  M 
écrivit  au  duc  de  Wellington,  sur 
le  prétendu  assassiuat  de  ce   gO- 
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lierai,  dans  la  oait  da  isi  février 
1818.  Ce  fut  en  1819,  sous  le 
ministère  créé  lors  de  l*éyacua- 
tien  du  territoire,  que  M.  de  Sal- 
-Tandi,  alors  âgé  de  aSans,  entra 
«u  conseil -d*état,  en  qualité  de 
maître  des  requêtes.  La  proposi- 
tion de  M.  Barthélémy  au  sénat, 
tendant  à  dénaturer  la  loi  des  élec- 
tions, provoqua  les  Fues  polîti^ 
^Uês,  écrit  où  M.  de  Salvandi 
donne  une  appréciation  des  par- 
fis, de  leurs  forces ,  de  leurs  pro- 
jets,apprèciationpleinement)usti- 
fiée  par  les  évêncmens  postérieurs. 
A  la  fin  de  la  môme  année,  le  dis- 
cours de  la  couronne  annonça 
la  résolution  de  modifier  la  loi  du 
5  février,  et  de  changer  en  même 
temps  quelques  articles  de  la  char- 
te. €e  fut  à  cette  occasion  que 
parut  l'écrit  :  Sur  les  dangers  de  la 
situation  présente,  L*auteur,  fai- 
sant un  sacrifice  rare  et  généreux 
dé  ses  relations  politiques  et  de 
ses  chances  d'ambition ,  y  atta- 
quait vivement  le  système  dans 
lequel  on  allait  s'engager,  et  en 
prophétisait  les  conséquences.  A« 

f>rès  cette  honorable  rupture  aveo 
e  ministère ,  M.  de  Salvandi  em- 
ploya ses  loisirs  à  visiter  l'Espa- 
gne ,^  dont  la  révolution  fixait  a- 
lors  tous  les  regard.^.  A  son  re- 
tour, il  épousa  une  fille  du  res- 
pectable Oberkampf,  et  la  conser- 
vation de  sa  place  de  maître  des 
requêtes  lui  étant  offerte  à  des 
conditions  qu'il  jugea  incompa- 
tibles avec  ses  opinions  et  son 
honneur,  if  rejeta  ces  proposi- 
tions et  se  livra  tout  entier  aux 
lettres  et  à  la  politique.  Il  com- 
posa alors  dans  sa  retraite  Don 
jélon^g  ou  l'Espagne.  Dans  cet 
ourrage  de  longue  baleine  p  Tau- 
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teur  trace  un  vaste  tableau  de  la 
péninsule  avant  et  durant  ses  di- 
verses révolutions.  Si  M.  de  Sal- 
vandi a  dans  cetié  composition 
suscité  la  critique  comme  roman- 
cier,  le  talent  qu'il  y  déploya  com^ 
me  historien  et  pubficiste,  lui 
promet  une  place  au  premier  rang. 
Des  peintures  énergiques,  des 
pensées  fortes  et  généreuses  f  des 
observations  profondes,  et  sou- 
vent une  haute  éloquence,  oarac» 
térisent  ce  roman  historique ,  où 
l'auteur  a  donné  une  éclatante 
mesure  de  ses  forces.  Don  Alonzo 
fut  bientôt  suivi  d*Ysiaor,  ou  1$ 
Barde  chrétien,  allégorie  dictée 

Îarune  juste  et  noble  indignation. 
.6  Ministère  et  ta  France ,  pam« 
phlet  provoqué  par  le  rétablisse- 
ment de  la  censure,  est  un  acte 
d'accusation,  dont  les  hommes  in- 
culpés, s'efforcèrent  eh  vain  d'é- 
touffer les  vérités  éloquentes.  Le 
nouveçLuRégne  et  l'ancienMinistère; 
les  Funérailles  de  Louis  XVlll  ; 
Du  parti  à  prendre  envers  CEê" 
pagne,  et  quelques  ^r/iWej  dans  le 
Journal desDébats,  furent  inspirés  à 
M.  de  Salvandi  par  les  espérances 
attachées  à  l'aurore  d'un  nouveau 
règne ,  et  par  le  désir  de  prouver 
aux  Bourbons  et  à  l'Europe^  que 
tous  les  amis  d'une  sage  constitu- 
tion étaient  prêts  à  se  rallier  au- 
tour d'un  trône  constitutionnel. 
Entré  dans  la  carrière  des  écrits 

tolitiques  avant  Tâge  de  ao  ans , 
I.  de  Salvandi  s'y  est  rendu 
promptement  célèbre  par  un  ta- 
lent supérieur  et  une  rare  cons- 
tance de  principes.  Persuadé  que 
les  révolutions  ne  se  terminent 
que  par  des  transactions ,  et  que 
la  monarchie  constitutionnelfe  est 
notre  seule  transaction  durable  ^ 
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paux  autears.  Le  i3  norembre,  il 
Djirla  en  faveur  de  la  société  popu* 
laire  de  Dax,  inculpée  par  la  mu- 
nicipalité; fut  élu  secrétaire,  le  a6 
février  1 791,  fit  rejeter  en  mai^  le 
projet  de  diviser  le  corps  législa- 
-tif  en  deux  sections,  défendit  Tin- 
violabilité  que  Ton  youlait  erùever 
au  roi,  et  prononça  cette  phrase 
remarquable  :  «On  me  poignar- 
derait plutôt  que  de  me  faire  souf- 
frir que  le  gouyernement  passât 
entre  les  mains  de  plusieurs:»  il 
le  souffrit  néanmoins.  Le  aa  juil- 
let, il  représenta  dans  un  long  rap- 
port les  pétitionnaires  du  Champ- 
de-Mars  comme  des  ennemis  de 
la  patrie,  donna  des  éloges  à  la 
conduite  de  la  municipalité  et  du 
général  La  Fayette  qui  les  avait 
dispersés,  et  proposa  qu'il  fût  créé 
de»  tribunaux  extraordinaire» 
pour  le»  poursuivre  et  les  juger. 
Elu,  au  mois  de  septembre  179a, 
par  le  département  de  la  Meur- 
tbe,  député  â  la  convention  natîo- 
nale,  il  demanda  que  l'assemblée 
rapportôt  le  décret  par  lequel  elle 
Be  constituait  juge  de  Louis  XVI, 
ou  du  moins  qu^elle  renvoyât  la 
ratification  du,  jugement  aux  as- 
semblée» primaires  ;  il  vota  en- 
suite pour  la  réclusion  et  le  ban- 
Di8»ement  à  la  paix.  Le  8  février 
auivant,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
8u»pendit  les  poursuites  contre 
le»  assassins  dés  a  et  5  sep- 
teinbre,  et  le  oti  il  dénonça  Ma- 
rat,  comme  excitant  le  peuple  au 
meurtre  et  au  pillage  ;  Salles,  dé- 
crété d'arrestation  le  a  juin,  é- 
cbappa  aux  poursuites  faites  con- 
tre lui ,  et  fut  mis  hors  la  loi  com- 
me Girondin,  le  a8  juillet.  Réfu- 
gié d*abord  k  Évrcux,  avec  Giia- 
det  et  quelques  autres,  mais  bien- 
tôt forcé  d'abandonner  cette  viU 
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le,  il  s'enfuit  en  Bretagne ,  s'em- 
barqua à  Quimper  et  gagna  Bor- 
deaux. Ne  trouvant  d'asile  nulle 
part,  il  erra  long-temps  de  caver- 
ne en  caverne,  et  fut  enfin  arrê- 
té, le  19  juin  1794*  chez  le  père 
de  Guadet.  Traduit  au  tribunal  de 
^Bordeaux,  il  fut  exécuté  le  lende- 
main, à  l'âge  de  54  ans. 

SALM-DYGR  (GoifSTAirGB 
Th£i8,  pbingbssb  db),  née  à  Nan- 
tes, le  7  novembre  1767^  »'est  li- 
vrée ,  dès  sa  jeunesse ,  à'  l'étude 
de»  lettres  et  des  arts,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  poésie.  Une  de 
ses  premières  productions  con- 
nues, est  la  jolie  chanson  de  Baa- 
ton  de  Rose,  qu'elle  fit  imprimer,^ 
en  1788,  dans  VAlmanach  des 
Grâces^  et  dont  long-temps  après 
M.  Pradère,  fils,  a  composé  la  mu- 
sique. Elle  épousa,  en  1789',  M. 
Pipelet ,  chirurgien  -accoucheur, 
bomme  estimé  dans  sa  profession, 
et  vint  à  Paris,  où  elle  avait  déjà 
publié  différentes  poésies  qui  an- 
nonçaient ce  que  devait- être  son 
talent,  quand  elle  donna,  en  1794» 
au  tbéâtre-de  la  rue  de  Louvois, 
Sapho^  tragédie  lyrique,  en  3  ac- 
tes et  en  vers,  dont  Martini  (auteur' 
de  V Amoureux  de  quinze  ans,  du 
Droit  du  seigneur,  etc.)  avait  fait 
la  musique.  Gette  pièce  obtint  le 
plus  brillant  succès,  et  fut  repré- 
sentée plus  de  100  fois.  M"*  Pipe- 
left  fit  paraître  peu  après  une  Ept- 
tre  aux  femmes,  pour  les  engager 
à  se  livrer  à  l'étude.  Gette  épître, 
qu'elle  lut  elle-même  dans  plu- 
sieurs lycées,  fut  accueillie  avec 
une  sorte  d'enthousiasme ,  et  est 
peut-être  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'auteur,  qui  en  publia  suc- 
cessivement plusieurs  autres  de 
même  genre,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  do  poésies  fugitives,  qui 
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parurent  dans  tous  les  recueils  du 
temps.  Ko  17119,  M**  Pipelet  fit 
jouer,  au  ThéAtre- Français»  un 
drame  en  5  actes  et  en  vers  »  tiré 
du  roman  de  Camiih ,  que  le  su- 
jet trop  dèlioat  pour  la  soène  fit 
recevoir  avec  déraveur,  et  qu'elle 
retira  après  la  première  représen* 
tation.  C'est  en  iBosi  quelle  ô« 
pousa  le  comte  de.Sahn-Dyck, 
qui  a  pris  le  titre  de  prince  en 
iÇt?*  l^oy.  Tartiole  qui  suit.) 
KUe  fit  paraitre»  sous  son  nouveau 
nom»  plusieurs  épîtres  et  discours 
en  yerS|  entre  autres  ;  un  Disci>têr9 
swr  ie  bonheur  4fue  provure  fétude 
(sujet  propo.«(é  par  racadémie-fran* 
^aise,  et  qui  fut  mentionné  hono« 
Tùh\fiVàtnX)^Sox)EpUr0àunhonnéu 
homm^,  ifui  v«ut  dn^nir  intrigant, 
est  un  de  ses  ouvrages  les  plus  re«* 
marauables.  La  princesse  de  Salm 
u  publié  aussi,  à  diAërentes  êpo« 
ques ,  des  éloges  et  discours  aoa* 
démiques  qu'elle  a  lus  ou  fait  lire 
dans  les  athénées  dont  elle  est 
membre.  VËiog^  de  Lalande  est 
un  des  plus  importans.  Il  avait  été 
demandé  à  Tauteur»  par  Lalande 
lui-même»  qui»  une  année  avant  sa 
mort  «  lui  avait  remis  des  notes  à 
ce  sujet.  Ses  ouvrages  sont  :  Sth 
pho^  tragédie  lyrique  eu  5  actes  et 
en  vers,  représouléo  au  théâtre  de 
Louvois  en  1794»  musique  de 
Martini;  Cmntli*»,  ou  AmUié  et 
imprudence  ,  drame  en  5  actes 
et  en  vers,  représenté  sur  le 
Théâtre-Français,  en  1799»  ®' 
retiré  par  Tauteur ,  qui  annonça 
cette  résolution  par  une  lettre  in- 
sérée dans  le  Journai  de  Parisx 
Lpître  aux  tcmmcs;  Épître  sur 
la  campagne;  5  Épitros  A  Sophie; 
Épitre  i\  un  vieil  auteur*  mécon- 
tent de  se  voir  oublié;  Épitra  sur 
rindépendauce  des  gcus  de  Ict- 
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très  ;  Kpitre  sur  la  philosophie  ; 
Êpttre  è  un  honnête  homme  qui 
Yeut  devenir  intrigant  (en  iSao); 
Discours  en  vers  sur  les  disseu- 
tions  des  gens  de  lettres;  Discours 
sur  les  petits  vers;  Discours  sur  la 
rime;  Discours  sur  les  voyages; 
Discours  sur  le  bonheur  de  Têtu- 
de;  Cantate  sur  le  mariage  de  Tem^ 
pereur  Napolé^m  avec  Marie-Loui* 
se;  enfin,  une  tbule  de  poésies  fu- 
gitives, qui  ont  paru  dans  dilîérens 
recueils,  La  princesse  de  Salm,  qui 
est  aussi  musicienne  et  qui  com- 
pose, a  mis  en  musique  plusieurs 
de   ces  petites  pièces   (  gravées 
ohei  Naderman).  Ses  ouvrages  en 
prose  sont  :  Éloge  do  Sèdaine;  É- 
loge  de  Gavignés  ;  KIoge  da  La« 
lande;  IVapport  sur  la  condition 
des  femmes;  Rapport  sur  les  fleurs 
artificielles  ;   Rapports   académi- 
ques sur  dilVérens  sujets.  Fini:/- 
qmdre  heures  d^une  femme   *e»«- 
sihle  ,   roman  en  lettres  >  Paris , 
i8*i4>  i^oL  in-8'';  une  seconde  î^- 
dition  >  in-id,   a  paru  quelques 
mois  après.  La  princesse  de  Salm 
a  publié  un  choix  de  ses  poésies 
dans  un  volume  imprimé,  en  1 8 1 1 , 
sous  le  titre  de  Poésies  de  Af  •*  /«» 
comtesse  de  Saim»  où  se  trouve 
aussi  Topera  de  Sttpho^  Klle  en  a 
fait,  en  1817,  une  nouvelle  édi- 
tion, sous  le  litre  de  Poffsies  de  /«i 
princesse  Constance  de  Saim;  elle 
se  propose  de  faire  une  édition 
complète  de  ses  œuvres;  elle  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  lit  • 
téraires  et  des  académies  de  Mar- 
seilles,  de  Vauclu^Cy  de  TAin,  de 
Livourne,  do  Tathénéo  des  arts« 
où  elle  a  lu  et  fait  lire  plusimu^ 
ouvrages.  Cette  dame  a  constam- 
ment habité  Paris ,  et  dans   le^ 
tcmpâ  les  plus  orageux  de  la  rt- 
Yolulion  :  mais,  eutièrcmcnt  oc- 
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cupèe  de  l'étude  des  lettres ,  soi) 
nom  n*a.  été  prononcé  dans  au>* 
cane  circonstaùGe  politique. 

SALIMl'BYCK  (lb  paincB  Jo* 
SKPfl  db),  né  à  Dyck,  le'4  septem* 
bre'1773.  Ses  possessions  iminé-* 
diales  d'empire,  situées  suar  la  rive 
gauche  du  Rhin^  avaient  été  réu- 
nies  à  la  France  par.  le  traité  de 
LanéviUe,  et  en  furent  séparées* 
en  i8i49pade  traité  4e  Paris.  Ses 
goûts  le  portant  vers  Tétude  des 
sciences*  et  particulièrement  vers 
celle  de  la  botauique  ^  il  créa  à 
Dyck  un  jardin,  devenu^rélèbre^ 
et  publia  un  grand  nombre  de 
descriptions  de  plantes  peu  ou 
point  conuues  jusqu'ici.  Il  se  pro-r 
pose  de  faire  paraître  incessam- 
ment des  monographies  séparées 
de  plusieurs  genres  difHciles  et 
nombreux  ;  elles  seront  ornées  de 
figures  dessinées  par  lui-même«  Le 
prince  de  Saim  est  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.? 

SALM-KYABOURG  (Frédbbig- 
EsHBST  Otto  9  prince  de  ) ,  des- 
cend d'une  ancienne  et  illustre 
maîaon  souveraine  de  rAlIema-r 
gne ,  et  par  sa  mère ,  princesse  de 
Hohenzollern ,  delà  branche  ainée 
de  la  maison  de  Brandebourg.  Son 
père  9  le  prince  Frédéric  de  Salm- 
Kjrbourg,  habitait  la  France  de- 
puis plusieurs  années  9  à  Tépoque 
de  la  révolution  en  1789.  Il  avait 
fait  élever,  à  grands  frais,  un  bel 
hôtel  à  Paris,  et  paraissait  regar- 
der le  pays  où  il  se  plaisait  com- 
me une  seconde  patrie.  Ce  prin- 
ce avait  en  toute  occasion  mani-» 
festé  les  principes  les  plus  gêné* 
reux,  et  embrassé  avec,  ardeur  la 
cause  d'une  sage  liberté.  Il  n'en 
fut  pas  moins  immolé  pendant. lo 
règne  de  la  terreur,  et  périt  sur 
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réchafaud,  en  17945  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  son  persécuteur, 
l'implacable  Robespierre.  Son  fils 
unique ,  resté  orpheliii  à  l'âge  -de 
cinq  ans ,  fut  élevé  par  sa  tante , 
la  princesse  de  Hohenzollern,  née 
princesse  de  Salm-Kjrbourg,  qui 
trouva  quelque  adoucissement  aut 
peines  cruelles  que  lui  causait  la 
mort  tragique  d'un  frère  chéri, 
dans  les  tendres  soins  qu'elle  pro- 
diguait au-  dernier  rejeton  de  sa 
famille.  Tous  les  biens  du  jeune 
prince,  en  France,  avaient  été  dila- 
pidés apr-ès  la  mort  de  son  père,  et 
sa  principauté,  située  sur  les  bords 
du  Rhin,  avait  été  réunie  à  la  ré- 
publique, l^n  i8o3,  à  l'époque  de 
la  paix  de  Lunéville,  la  princesse 
de  tiobenzolltsm ,  obtint ,  en  in- 
demnité pour  lui,  une  principauté 
souveraine  dans  le  ci-devant  évê- 
chéde  Munster,  faisant  partie  de 
la  confédération  rhétiane.  Le  prin- 
ce de  Salm-Kyrl)ourg^  destiné  dès- 
lors  au  service  de  France ,  entra  à 
l'école  militaire  de  Fontainebleau 
en  1806.11  étdit,à  cette  époque,âgé 
de  17  ans.  Sa  jeune  imagination 
s'enflammait  au  récit  des  victoires 
remportées  par  les  années  fran- 
çaises. II  brûlait  du  désir  dépar- 
tager leurs  dangers  et  leur  gloire. 
Dix  mois  après  son  entrée  à  Fon- 
tainebleau, il  s'éciiappa  de  l'éco- 
le, et  força  ensuite  son  gouver- 
neur à  l'accompagner  en  Polo- 
gne, où  était  alors  le  quartier- 
général  de  la  grande-armée.  Il 
fut  nommé,  à  son  arrivée,  sous- 
lieutenant  au  10*  régiment  de  hus- 
sards, et  quelques  jours  après,  oili- 
eier  d'ordonnance  de  l'empereur 
Napoléon.  £n  cette  qualité,  il  fit  la 
campagne  de  1807,  et  se  trouva 
au  combat  d'Ëlsberg  et  ù  la  ba-* 
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taille  do  Fritodlaiid.  Son  début 
dana  ia  oarrièro  des  armes  Ait  bril- 
Jaot)  et  il  montra  dès  les  preiniè* 
res  affaires  de  l'intrépidité  et  du 
saiig-frold.  Il  n'avait  pas  encore 
18  ans»  et  Mê  traits  portaient  a- 
lors  Tempreinte  de  Tenfanoe»  mais 
uul  danger  ne  reffroyait»  Napo- 
léon sentit  bientôt  pour  lui  une 
affeotion  pariloulièrey  et  lui  conÛa 
souvent  (les  missions  qui  ouraient 
flatté  le  oourage  d'un  vieux  guer* 
rier.   Après  avoir  passé  par  les 

(;rades  de  sous-lieutenant  et  de 
ieutenant,  il  reçut  oelui  de  capi- 
taine en  Portugal  y  où  il  servit 
sous  le^  ordres  du  général  Junot. 
Aveo  une  faible  escorte  de  100 
hommes  I  il  eut  la  mission  hono- 
rable de  parcourir  un  pays  pres- 
qu'en  entier  insurgé,  pour  inspec- 
ter et  passer  en  revue  plusieurs 
corps  français  et  alliés»  et  pour  exa- 
miner les  hôpltauxyûflnd^en  rendre 
un  compte  détoiiié  au  général  en 
chef.  Après  la  campagne  de  Porto- 

Suiy  il  rejoignit  à  Aiadrid  le  grand* 
uodefierg(vo/.Mi7AAT)9etse  trou- 
va à  la  fameuse  révolte  du  a  mai 
1808,  pondant  laquelle  il  remplit 
plusieurs  missions  Importantes , 
et  échappa ,  avec  un  grand  bon- 
heur y  aux  dangers  qui  l'environ- 
naient de  toutes  parts.  Au  mois  de 
Juin  de  la  môme  aunée  *  il  était 
auprès  de  Napoléon,  au  château  de 
Maruc^près  de  Bayonne;cttprince 
lui  donna  l'ordre  do  se  rendre  à 
Figuières  avec  une  dépêche  pour 
le  générai  Reille,  dont  il  atten- 
dait dus  communications  secrètes 
sur  l'état  do  l'armée  sous  ses  or- 
dres. Le  prince  de  Sahn  accompa- 
gna ce  géuéral  au  siégedeRoses»  ain- 
HJ  que  dans  les  différentes  sorties 
qui  l'ureirt  faites  pendant  son  sé- 
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jour  û  Figuières.  Il  repartit  ensuite 
avec  une  dépôche  pour  Napoléon» 
dépôche  qui  renfermait  tous  les 
détails  demandésjOt  dansluquello 
était  en  outre  fait  mention  des 
difficultés  que  le  général  éprou- 
Yerait  à  se  maintenir  long-temps 
dans  un  pays  en  pleine  insurrec- 
tion f  avec  un  corps  d'armée  oom- 
posé  en  partie  de  Toscans  et  de 
Fiémontais,si  un  renfort  de  troupes 
ne  venait  seconder  ses  efforts.  Le 
ffénéral  Reille  donna  au  prinoe  de 
Salm  une  escorte  de  dix  cavaliers» 
et  sur  l'observation  combien  elle 
était  faible»  il  lui  demanda  s'il  a- 
Tait  peur?  «  Maintenant»  répon- 
dit le  jeune  officier  »  je  n'accep- 
terais pas  un  homme  de  plus»  »  et 
il  partit.  A  peine  arrivé  à  quatre 
lieues  de  Figuières»  et  presque  en 
Tue  du  fort  de  Bellegarde  »  occu- 
pé par  les  Français  »  il  est  entouré 
par  une  bande  nombreuse  de  mi- 
quelets  et  par  des  soldats  du  ré- 
giment de  àoria.  Décidé  à  sauver 
ses  dépêches  ou  à  mourir»  il  op- 
posa la  plus  vive  résistance  À  l'at* 
taque  des  Espagnols.  Déj}\  il  étai( 

Sarvonu  à  se  faire  jour  au  milieu 
'euXf  et  espérait  se  sauver»  grftce 
à  la  vitesse  do  son'cheval»  lors- 
qu'on franchissant  un  fossé»  il 
tombe  percé  d'une  balle.  Profi- 
tant du  peu  de  temps  et  de  forocs 
qui  lui  restaient»  il  déchire  entre 
ses  dents  sa  dépêche»  en  enfouît 
les  morceaux  sous  des  cailloux» 
et  se  soulevant  par  un  dnrnter  ef- 
fort» il  se  dispose  à  Tendre  chè- 
rement sa  vie;  mais  bientôt»  ac- 
cablé par  le  nombre»  Il  o»t  fait 
prisonnier.  Toute  son  escorte  u- 
vuit  péri  »  à  l'exception  de  deux 
hommes.  Les  Espusnols  enimc- 
nèrcat  leur  captif  d  abord  u  Tur« 
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ragoone,  ^t  enduite  à  Gironne. 
Cette  dernière  place  fut  long- 
temps assiégée  par  les  troupes 
françaises  y  et  à  chaque  revers  que 
les  Espagnols  cprou  vaien  t ,  le  peu- 
ple  et  les  soldats  de  cette  nation 
demandaient  à  grands  cris  la  têle 
du  prince  prisonnier  ^  qui  avait  à 
leurs  yeux  un  tort  de  plus  que  ses 
autres  compagnons  d^armes  9  par 
son  titre  de  grand-d'£spagne  de 
la  première  classe.  Après  neuf 
mois  d'une  dure  captivité,  il  ob- 
tint enOh  du  général  en  chefRe- 
diog,  la  permission  de  rentrer  en 
France,  sur  sa  parole  d'honneur 
de  ne  point  servir  contre  l'Espa- 
gne. Reconduit  aux  avant-postes 
français,  il  joignit  ensuite  à  Bar- 
celonne  unecolonne  de5ooo  hom- 
mes, commandée  par  le  général 
italien  Lechi,  chargé  d'escorter 
en  France  des  prisonniers  espa- 
gnols. Harcelée  en  route,  cette 
troupe  fut  tellement  affaiblie  par 
les  différens  combats  qu'elle  eat 
à  soutenir,  qu'à  peine  la  moitié 
en  passa  la  frontière.  Le  prince 
de  Salm,  de  retour  à  Paris,  où  II 
arriva  dans  un  état  de  santé  dé* 
plorable,  par  suite  des  souffrances 
de  sa  captivité,  7  reçut  bientôt 
l'oirdre  de  se  rendre  auprès  de  Na* 

{»oléoQ,  à  i*armée  d'Allemagne. 
1  reprit  son  poste  d'officier  d'or- 
donnance, le  3 juin  1 809,  à  Schoûn- 
brano ,  assista  à  la  mémorable  ba- 
taille de  Wagram ,  après  laquelle 
il  reçut  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  fut  nommé  chef  d'esca- 
dron. Quelque  temps  après,  il 
eut  le  commandement  du  14*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval ,  et 
fut  envoyé  en  Italie.  Il  établit 
dans  son  corps  la  discipline  la 
plus  exacte,  et  donna  dès-lors  lui- 
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raôme  Texemplede  là  plus  grande 
régularité.  L'empereur  avait  tou- 
jours traité  son  jeune  officier  d'or» 
donnance  avec  bontés  et  même 
avec  une  familiarité  toute  pater- 
nelle. Le  sachant  assez  léger  dans 
ses  liaisons,  et  passionné  pour 
tous  les  plaisirs  de  son  âge,  il  lui 
répétait  presque  chaque  fois  qu'il 
le  voyait  la  même  question  :  «£h 
bien,  prince,  sommes -novs  sa* 
gesP»  Impatienté  un  jour  du  rire 
des  courtisans  qui  accompagnait 
toujours  ces  paroles  du  maître, 
le  jeune  homme  répliqua  :  «  81 
NOUS  sommes  sages  t  eh  mais , 
sire,  je  ne  réponds  que  de  moi.  • 
Tandis  que  le  prince  de  Satm , 
peu  occupé  de  ses  intérêts  parti- 
culiers ,  consacrait  sa  vie  entière 
au  service  de  la  France,  le  chef 
de  l'état,  par  un  trait  de  plume  et 
une  nouvelle  ligne  sur  la  carte, 
réunissait  à  l'empire  français  la 
petite  principauté  de  Salm  ,  ainsi 
que  les  villes  anséatiques,  la  prin- 
cipauté du  ducd'Arenberg,  et  au- 
tres possessions  de  princes  alle- 
mands. Celle,  de  Salm  devait  faire 
partie  du  département  de  la  Lippe* 
Le  prince  la  possédait  en  com- 
mun aveo-le  prince  de  Salm- 
Salm.  Ils  reçurent,  il  est  vrai,  en 
indemnité,  de  leur  souveraineté  et 
des  droits  utiles,  une  rente  ins- 
crite au  grand -livre  do  la  dette 
publique  ;  mais  ils  la  perdirent 
par  suite  des  événemens  de  18149 
et  la  principauté  de  Salm  se  trou- 
ve maintenant  réunie  à  la  monar- 
chie prussienne.  Le  prince  de  Salm- 
Kyrbourg  s'est  depuis  retiré  du 
service,  et  habite  alternativement 
la  France  et  l'Allemagne.  Il  est 
décoré  des  ordres  de  lu  légion- 
d'honneur,    de  Saint-Louis,   de 
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coromandable  ;  après  atoir  fait  ses 
premières  études  aveo  succès  »  il 
alla  les  continuer  à  Montpellier, 
où  il  fut  reçu  docteur.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  l'Autriche» 
en  179a»  SaUage  fut  appelé  aux 
armées  ea  qualité  de  chirurgien  ; 
attaché  d'abord  &  un  régiment  » 
puis  aux  hôpitaux  militaires,  il  se 
distingua  dans  toutes  les  circons» 
tances»  par  son  lèle,  son  dévoue- 
ment et  son  intrépidité.   Il  déve- 
loppa, surtout  dans  ces  fonctions 
pénibles,  des  connaissances  et  u- 
ne  habileté  qui  le  firent  remar- 
quer du  conseil  de  santé.  Ce  con- 
seil le  chargea  bientôt  de  Thô* 
pital  d'instruction  du  Val-de-Grâ* 
ce.  C'est  lu  qu'il  commença  ses 
utiles  travaux,  et  il  promettait  un 
digne  successeur  auxCorvisart  et 
aux  Desgenettes,  lorsque  sa  cons- 
titution, depuis  long-temps  affai- 
blie, s'altéra  d'une  manière  sen- 
sible. Il  succomba  enfin  le  90  no- 
vembre 181 3,  à  l'âge  .de  4i  ans. 
SALVANDI  (NARGissB-AcHiLtt 
de],  né  à  €ondom,  département 
du  Gers,   le  11  juin  1795,  vint 
très-jeune  à  Paris,  et  fit  d'excel- 
lentes  études   au   lycée    Napo- 
léon, aujourd'hui  collège  de  Hen- 
ri IV.  Il  quitta  le  collège  pouv 
s'enrôler  comme  volontaire,  après 
les  désastres  de  Russie  ;  il  fit  les 
<AmpagDes  de  i8i3  et  18149  fut 
blessé  trois  fois  sur  le  champ  de 
bataille  de  Brienne,  et  parvint  de 
grade  en  grade ,  par  sa  valeur  et 
ses  talens  militaires,    au  poste 
d'adjudant-major.  Lc6  avril  1814» 
il  reçut ,  à  Fontainebleau ,  des 
mains  de  l'empereur  Napoléon , 
la  décoration  de  la  légion-d'hon- 
neur. H.  de  Salvandi,  après  la 
première  restauration,  fit  partie 
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de  la  maison  militaire  du  roî,  et 
accompagna  les  princes  jusqu'à  la 
frontière,  au  mois  do  mars  i8t5. 
Fendant  les  cent  jours  de  cette 
année,  il  publia  deux  brochures, 
l'uno^^JV ^moir^  sur  les  griefs  et  les 
vœuw  dé  la  France,  l'autre ,  Obser^ 
vations  sur  le  Champ^ih'Mai.  A- 
prèsle  désastre  de  Waterioo ,  il  fil 
paraître  un  nouyel;écrit  sur  la  Né- 
cessité de  se  rallier  au  Roi ,  pour 
sauver  la  France.  En  1816,  au  mi- 
lieu du  silence  universel,  il  pu- 
blia la  Coalition  eji  la  France ,  ou- 
vrage remarquable  par  un  noble 
courage,  un  vrai  patriotisme  et 
un  vérilaUlo  talent.  Ce  livre,  À  la 
requête  de  la  diplomatie  étran- 
gère, fut  saisi;  mais  l'auteur, 
dont  l'arrestation  et  l'extradition 
étaient  en  outre  demandées ,  usa 
du  droit  que  lui  donnait  encore 
la  loi  à  cette  époque ,  él  mit  op- 
position à  la  saisie,  se  plaçant 
ainsi  sous  la  sauve-garde  d*un  ju- 

Sèment  publio*  et  sous  l'autorité 
es  tribunaux.  Alors ,  les  diplo- 
mates de  la  coalition  s^adoucireot, 
et  demandèrent,  pour  toute  satis- 
faction ,  qu'il  n'y  eût  pas  ae  juge- 
ment. Le  jeune  auteur,  capitaine- 
adjudant-major  dans  une  légion , 
fut  mandé  chez  les  ministres,  qui, 
par  des  considérations  supérieures 
d'intérêt  public ,  l'engagèrent  à  se 
désister  de  son  opposition.  Son 
livre,  déjà  très -répandu,  n'en 
produisit  pas  moins  une  sensa- 
tion, dont  les  conséquences  rele- 
vèrent l'énergie  nationale,  et  hâ- 
tèrent peut-être  la  délivrance  du 
territoire.  Plu»  tard,  les  mêmes 
motifs  et  la  même  demande  le  dé- 
cidèrent à  supprimer  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  duc  de  Wellington,  sur 
le  prétendu  assassinat  de  ce  gé- 
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lierai,  dans  la  nuit  da  là  février 
1818.  Ce  fut  en  1819,  sous  le 
minîâtère  créé  lors  de  révacua- 
tion  du  territoire ,  que  M.  de  SaN 
Tandi ,  alors  âgé  de  25  ans^  entra 
«u  coDseiU  d'état  9  en  qualité  de 
'maître  des  requêtes.  La  proposi- 
tion de  M.  Barthélémy  au  sénats 
tendant  à  dénaturer  la  loi  des  élec*- 
tionsy  provoqua  les  yues  polîtî^ 
ifUas,  écrit  où  M.  de  Salyandi 
'donne  une  appréciation  des  par- 
fis, de  leurs,  forces  9  de  leurs  pro- 
}et8,appréciationpleinement)usti- 
fiée  par  les  événemens  postérieurs. 
A  la  fin  de  la  même  année,  le  dis- 
cours de  la  couronne  annonça 
la  résolution  de  modifier  la  loi  du 
S  février,  et  de  changer  en  même 
temps  quelques  articles  de  la  char- 
te. Ce  fut  à  cette  occasion  que 
parut  récrit  :  Sur  les  dangers  de  la 
situation  présente.  L*auteur,  fai- 
sant un  sacrifice  rare  et  généreux 
ûè  ses  relations  politiques  et  de 
ses  chances  d'ambition ,  y  atta- 
quait' vivement  le  système  dans 
lequel  on  allait  s'engager,  et  en 
prophétisait  les  conséquences.  Â« 

firès  cette  honorable  rupture  avec 
e  ministère ,  M.  de  Salvandi  em- 
ploya ses  loisirs  à  visiter  l'Espa- 
gne {  dont  la  révolution  fixait  a- 
lors  tous  les  regard.^.  A  son  re- 
tour, il  épousa  une  fille  du  res- 
pectable Oberkampf,  et  la  conser- 
Tatîon  de  sa  place  de  maître  des 
requêtes  lui  étant  offerte  à  des 
conditions  qu'il  jugea  incompa- 
tibles avec  ses  opinions  et  son 
honneur,  f?  rejeta  ces  proposi- 
tions et  se  livra  tout  entier  aux 
lettres  et  à  la  politique.  Il  com- 
posa alors  dans  sa  retraite  Don 
jéiongô,  ou  l* Espagne.  Dans  cet 
ouTrage  de  longue  haleine  9  Tau- 
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teur  trace  un  vaste  tableau  de  la 
péninsule  avant  et  durant  ses  di- 
verses révolutions.  Si  M.  de  Sal- 
vandi a  dans  cette  composition 
suscité  la  critique  comme  roman- 
cier, le  talent  qu'il  y  déploya  com- 
me historien  et  publiciste,  lui 
promet  une  place  au  premier  rang, 
bes  peintures  énergiques,  des 
pensées  fortes  et  généreuses ,  des 
observations  profondes ,  et  sou- 
vent une  haute  éloquence,  carac» 
térisent  ce  roman  historique,  où 
l'auteur  a  donné  une  éclatante 
mesure  de  ses  forces.  Don  Alonzo 
fut  bientôt  suivi  d'Yslaor^  ou  1$ 
Barde  chrétien^  allégorie  dictée 
par  une  juste  et  noble  indignation. 
Le  Ministère  et  la  France^  pam- 
phlet provoqué  par  le  rétablisse- 
ment de  la  censure,  est  un  acte 
d'accusation,  dont  les  hommes  ii^- 
culpés,  s'efforcèrent  eh  vain  d'é- 
touffer les  vérités  éloquentes.  Le 
nouveçLuRégne  et  l^ancienMlnistère; 
les  Funérailles  de  Louis  XVlll  ; 
Du  parti  à  prendre  envers  rEi^ 
pagne,  et  quelques  Articles  dans  le 
Journal  des  Débats,  furent  inspirés  à 
M.  de  Salvandi  par  les  espérances 
attachées  à  l'aurore  d*un  nouveau 
règne ,  et  par  le  désir  de  prouver 
aux  Bourbons  et  à  rEurope^  que 
tous  les  amis  d'une  sage  constitu- 
tion étaient  prêts  à  se  rallier  au- 
tour d'un  trône  constitutionnel. 
Entré  dans  la  carrière  des  écrits 

Solitiques  avant  Tâge  de  ao  ans , 
[.  de  Salvandi  s'y  est  rendu 
promptement  célèbre  par  un  ta- 
lent supérieur  et  une  rare  cons- 
tance de  principes.  Persuadé  que 
les  révolutions  ne  se  terminent 
que  par  des  transactions ,  et  que 
la  monarchie  constitutionnelfe  est 
notre  seule  transaction  durable  ^ 
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paux  autears.  Le  i3  noTembre,  il 
parla  ea  faveur  de  la  société  popu- 
laire de  Dax,  inculpée  par  la  mu- 
nicipalilé;  fut  élu  secrétaire,  le  a6 
février  1791 9  fit  rejeter  en  mai,  le 
projet  de  diviser  le  corps  législa- 
4if  en  deux  sections,  défendit  Tio- 
violabititéque  Ton  voulait  enlever 
au  roi,  et  prononça  cette  phrase 
remarquable  :  «On  me  poignar- 
derait plutôt  que  de  me  faire  souf- 
frir que  le  gouvernemeat  passât 
entre  les  mains  de  plusieurs:»  il 
le  souffrit  néanmoins.  Le  sa  juil- 
let, il  représenta  dans  un  long  rap- 
port les  pétitionnaires  du  Champ* 
de-Mars  comme  des  ennemis  de 
la  patrie,  donna  des  éloges  à  la 
conduite  de  la  municipalité  et  du 
général  La  Fayette  qui  les  avait 
dispersés,  et  proposa  qu'il  fût  créé 
des  tribunaux  extraordinaires 
pour  les  poursuivre  et  les  juger. 
Elu,  au  mois  de  septembre  1793» 
par  le  département  de  la  Meur- 
the,  député  à  la  convention  natio- 
nale, il  demanda  que  rassemblée 
rapportât  le  décret  par  lequel  elle 
se  constituait  juge  de  Louis  XVI, 
ou  du  moins  qu*elle  renvoyât  la 
ratification  du  Jugement  aux  as- 
semblées primaires  ;  il  vota  en- 
euitc  pour  la  réclusion  et  le  ban- 
nissement À  la  paix.  Le  8  février 
Suivant,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
suspendît  les  poursuites  contre 
les  assassins  dès  d  et  5  sep* 
tepsbre,  et  le  a6  il  dénonça  Ma- 
rat,  comme  excitant  le  peuple  au 
meurtre  et  au  pillage  ;  Salles,  dé- 
crété d'arrestation  le  a  juin,  é*- 
chappa  aux  poursuites  faites  con- 
tre lui ,  et  fut  mis  hors  la  loi  dom- 
ine Girondin,  le  îi8  juillet.  Kéfu- 
gie  d'abord  à  cvreux,  avec  Gua- 
det  et  quelques  autres,  mais  bien- 
tôt forcé  d'abaudonoer  celte  vil- 
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le,  il  s'enfuit  en  Bretagne ,  s'em- 
barqua à  Quimper  et  gagna  Bor- 
deaux. Ne  trouvant  d'asile  nulle 
part,  il  erra  long-temps  de  caver- 
ne en  caverne,  et  fut  enfin  arrê- 
té^  le  19  juin  17949  chez  le  père 
de  Guadet.  Traduit  au  tribunal  de 
^Bordeaux,  il  fut  exécuté  le  lende- 
main, à  l'âge  de  34  ans. 

&ALM-DYGK  (Goustancb 
Tnéis,  PBINGBSSB  de),  née  à  Nan- 
tes, le  7  novembre  1767»  s'est  li- 
vrée ,  dès  sa  jeunesse ,  à~  l'étude 
des  lettres  et  des  arts,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  poésie.  Une  de 
ses  premières  productions  con- 
nues, est  la  jolie  chanson  de  Bou- 
ton de  Rose,  qu'elle  fit  imprimer,^ 
en  178S,  dans  VAlmanach  des 
Grâces^  et  dont  long- temps  après 
M.  Pradère,  fils,  a  composé  la  mu- 
sique. Elle  épousa,  en  1789,  M. 
Pipelet ,  chirurgien  -accoucheur, 
homme  estimé  dans  sa  profession, 
et  vint  à  Paris,  où  elle  avait  déjà 
publié  différentes  poésies  qui  an- 
nonçaient ce  que  devait  être  son 
talent,  quand  elle  donna,  en  1794» 
au  théâtrede  la  me  de  Louvois^ 
Sapho^  tragédie  lyrique,  en  3  ac- 
tes et  en  vers,  dont  Martini  (auteur^ 
de  V Amoureux  de  quinze  ans,  du 
Droit  du  seigneur,  etc.)  avait  fait 
la  musique.  Gette  pièce  obtint  le 
plus  brillant  succès,  et  fut  repré- 
sentée plus  de  100  fois.  M"*  Pipe- 
left  fit  paraître  peu  après  une  Epl- 
tre  aux  femmes,  pour  les  engager 
à  se  livrer  à  l'étude.  Gette  épître, 
qu'elle  l4it  elle-même  dans  plu- 
sieurs lycées,  fut  accueillie  avec 
une  sorte  d'enthousiasme,  et  est 
peut-être  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'auteur,  qui  en  publia  suc- 
cessivement plusieurs  autres  de 
même  genre,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  poésies  fugitives,  qui 
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campagnesde  1795, 1797  et  1798  en 
Italie,  accompagna  ensuite  lo  gé- 
néral en  chef  Bonaparte  en  Egyp- 
te, et  fut  nommé,  à  cette  époque» 
chef  de  brigade.  Il  rendit  d'im- 
portans  services  à  Tarmée  d*0« 
rient ,  et  fût  nommé  général  de 
brigade  en  180 1.  Après  son  re« 
tour  en  France,  il  fit,  avec  la  mê- 
me distinction,  les  campagnes  de 
1806  et  1807,  fut  nommé  général 
de  division  le  i**  juillet  de  cette 
dernière  .année,  et  passa  en  Espa* 
gne  au  commencement  des  faosti* 
lités.  Le  général  Samson  y  dirigea, 
en  1809,  les  trataux  du  siège  de 
Gironne,  et  se  distingua  de  nou- 
Teau  par  ses  talens  et  sa  bravoure. 
Mommé,parrempereur,directcur- 
général  du  dépôt  de  la  guerre  , 
emploi  dans  lequel  il  succéda  au 
général  Andréossy,  il  s'y  montra 
aussi  soigneux  que  son  habile  pré- 
décesseur, à  propager  les  nouTel* 
les  méthodes  qui  ont  contribué  au 
perfectionnement  de  la  topogra* 
phie  et  de  la  géographie.  Appelé  à 
faire  partie  de  la  malheureuse  ex- 
pédition  de  Russie ,  il  y  fit  la  cam* 
pagne  de  i8i3  et  fut  fait  prison* 
nier.  Son  échange  et  son  retour 
en  France  n^eurent  lieu  qu'après 
la  première  abdication  de  Napo- 
léon en  1 8 14«  Nommé  chevalier  de 
Saint^Loyis,  le  1 5  août  de  la  même 
année»  il  a  été  admis  à  la  retraite 
après  le  second  retour  du  roi. 

S  AN  A  DON  (N.),  curé  dans  la 
ci-devant  province  de  Béarn,  à 
l'époque  de  la  révolution ,  dont  il 
adopta  les  principes^  prêta  le  ser- 
ment civique  décrété  par  Tassem- 
blée  constituante ,  et  fut  nommé 
évêque  constitutionnel  d'Oléron  » 
département  des  Basses-Pyrénées. 
Sa  septembre  i70^>  les  électeurs 
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de  ce  même  département  Télii* 
rcnt  dépoté  A  la  conTention  na* 
ionale,  où  il  Tota  la  détention  de 
Louis  XYI,  pendant  la  guerre»  et 
sa  déportation  à  la  paix.  Il  eut  le 
bonheur  d'échapper  à  la  fureur 
des  partis  qui  décimèrent  l'assem* 
blée,  rentra  dans  sts  foyers  aprè» 
la  session  conventionnelle,  et  ces- 
sa depuis  ce  moment  d'être  en 
évidence. 

•  SAN-GARLOS  (non  Josats-Mi- 
CBBL  DB  GuiYAJÂL,  DVG  Di),  grand- 
d'Ëspagne  de  première  classe  « 
conseiller-d'état,  lieutenant-géné- 
ral, directeur  de  l'académie,  etc.» 
de  l'ancienne  famille  de  GarTajal, 
issue  des  rois  de  Léon,  est  né  à  Li- 
ma en  1771.  Il  fit  ses  études  dans 
le  principal  collège  de  sa  Tille  na~ 
taie,  tint  en  Espagne  à  l'âge  de 
16  ans,  entra  dès-lors  dans  la  car- 
rière militaire  en  qualité  de  colo- 
nel en  second  du  régiment  d'in* 
fanterie  de  Majorque,  et  combat- 
tit au  siège  d'Oran,  à  l'aee  de  17 
ans.  Il  fit  aussi  la  guerre  de  179^ 
en  Gatalogne,  et  s'embarqua  coni» 
me  Tolon  taire  sur  l'escadre  diri- 
gée contre  Toulon.  Chargé  de 
commander  la  droite  de  l'armée 
combinée  dans  l'attaque  du  fort 
Pharon  ,  il  obtint  dans  la  même 
campagne  le  grade  de  colonel  ti- 
tulaire du  régiment  de  Majorque» 
et  le  brevet  de  brigadier.  Réuni 
ensuite  avec  son  régiment  i  l'ar- 
mée de  Roussillon»  il  y  servit  jus- 
qu'à la  mort  de  son  oncle,  le  comte 
de  La  U  oion  {vof,  ce  nom),  général 
en  chef  de  cette  armée.  Nommé  peu 
de  temps  après  par  le  roi  maréchal- 
de-camp,  et  chambellan  du  prin- 
ce des  Asturtes,  depuis  Ferdinand 
VII,  il  habita  Madrid,  et  fut  appe- 
lé» quoique  à  peine  (gé  de  aS  ans  » 
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cupèe  de  l*étude  des  lettres ,  soii 
nom  ii*a  été  prononcé  dans  au** 
cône  circonstance  politique. 

SALM-DYCK  (le  faihgb  Jo* 
8si>H  db),  né  à  DydCy  le  4sept6m«> 
bre*i7275.  Ses  possessions  immé-» 
diates  d'empire,  siluées  sur  la  riye 
gauche  du  Rhin^  avaient  été  réu* 
nies  à  la  France  par.  le  traité  de 
LonéviUey  et  en  furent  séparées* 
en  1814»  pap  le  traité  de  Paris.  Ses 
goûls  le  portant  yers  Tétude  des 
sciences,  et  particulièrement  vers 
celle  de  la  botanique ,  il  créa  à 
Djck  un  jardin  >  devenu  <rélèbre  f 
et  publia  un  {çrand  nombre  de 
descriptions  de  plantes  peu  ou 
point  connues  jusqu'ici.  Il  se  pro^ 
pose  de  faire  paraître  incessam- 
ment des  monographies  séparées 
de  plusieurs  genres  difficiles  et 
nombreux  ;  elles  seront  ornées  de 
figures  dessinées  par  lui-mêmei  Le 
prince  de  Sa) m  est  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.? 

SALM-KYRBOURG  (Frbdbbig- 
EsRBST  Otto  9  pkivge  de  )  9  des- 
cend d'une  ancienne  et  illustre 
maison  souveraine  de  rAIIema-r 
gne ,  et  par  sa  mère ,  princesse  de 
Hohenzollern ,  delà  branche  aînée 
de  la  maison  de  Rrandebourg.  Son 
père  9  le  prince  Frédéric  de  Salm* 
Kjrbourg,  habitait  la  France  de- 
puis plusieurs  années  9  à  Tépoque 
de  la  révolution  en  1789.  Il  avait 
fait  élever,  à  grands  frais,  un  bel 
hôtel  à  Paris,  et  paraissait  regar* 
dcr  le  pays  où  il  se  plaisait  corn-» 
me  une  seconde  pairie.  Ce  prin- 
ce avait  en  toute  occasion  mani- 
festé les  principes  les  plus  géné- 
reux, et  embrassé  avec  ardeur  la 
cause  d'une  sage  liberté.  Il  n*en 
fut  pas  moins  immolé  pendant  lo 
règne  de  la  terreur ^  et  péril  sur 
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Féchafaud,  en  1 794  9  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  son  persécuteur, 
Timplacable  Robespierre.  Son  fils 
unique ,  resté  orpheliù  à  Tâge  -de 
cinq  ans  9  fut  élevé  par  sa  tante , 
la  princesse  de  Hohenzollern,  née 
princesse  de  Sahn-Kpbourg ,  qui 
trouTa  quelque  adoucissement  aux 
peines  cruelles  que  lui  causait  la 
mort  tragique  d'un  frère  chéri  9 
dans  les  tendres  soins  qu'elle  pro- 
diguait au  dernier  rejeton  de  sa 
famille.  Tous  les  biens  du  jeune 
prince,  en  France,  avaient  été  dila- 
pidés après  la  mort  de  son  père,  et 
sa  principauté,  située  sur  les  bords 
du  Rhin,  avait  été  réunie  à  la  ré- 
publique. IÇo  i6o3,  à  l'époque  de 
la  paix  de  Lunéville,  la  princesse 
de  HoheuEollem ,  obtint ,  en  in* 
demnité  pour  lui,  une  principauté 
souveraine  dans  le  ci-devant  évê- 
ché  de  Munster,  faisant  partie  de 
la  confédération  rhénane.  Le  prin- 
ce de  Salm-Kyrbourg^  destiné  dès- 
lors  au  service  de  France  9  entra  à 
l'école  militaire  de  Fontainebleau 
en  1  Bo6.il  étdit9à  cette  époqucyâgé 
de  17  ans.  Sa  jeune  imagination 
s'enfiammait  au  récit  des  victoires 
remportées  par  les  armées  fran- 
çaises. Il  brûlait  du  désir  de  par- 
tager leurs  dangers  et  leur  gloire. 
Dix  mois  après  son  entrée  à  Fon- 
tainebleau, il  s'échappa  de  l'éco- 
le 9  et  força  ensuite  son  gouver- 
neur à  raccompagner  en  Polo- 
gne, où  était  alors  le  quartier- 
général  de  la  grande-armée.  Il 
fut  nommé,  à  son  arrivée,  sous- 
lieutenant  au  10*  régiment  de  bus* 
sards,  et  quelques  jours  après,  ofli- 
cier  d'ordonnance  de  l'empereur 
Napoléon.  En  cette  qualité,  il  fit  la 
campagne  de  1B07,  et  se  trouva 
au  combat  d'£isberg  et  à  la  ba-> 
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taille  de  Friedland.  Son  début 
dund  ia  carrière  des  armes  Ait  bril- 
laoty  et  il  moDtra  dès  les  premier 
res  affaires  de  Tintrépidité  et  du 
saug-froid«  Il  n'aTait  pas  oooore 
18  ans»  et  Mê  traits  port<iieDt  a- 
lors  Tempreiote  derenfance»  mais 
uul  danger  ne  Teffrayait.  Napo- 
léon sentit  bientôt  pour  lui  une 
affection  particulièret  et  lui  conÛa 
souventdes  missions  qui  auraient 
Oalté  le  courage  d'un  vieux  guer* 
rier.    Après  avoir  passé  par  les 

f grades  de  sous-lieutenant  et  de 
ieutenant,  il  reçut  celui  de  capi- 
taine en  Portugal  y  où  il  servit 
sous  le>^  ordres  du  gépéral  Junot. 
Avec  une  faible  escorte  de  100 
hommes»  il  eut  la  mission  hono- 
rable de  parcourir  un  pays  près- 
qu'eu  entier  insurgé,  pour  inspeç- 
ter  et  passer  en  revue  plusieurs 
corps  français  et  alliés^  et  pour  exa- 
miner les  hôpitauz,afln  d'en  rendre 
un  compte  détaillé  au  général  en 
chef.  Après  la  campagne  de  Portu- 

5 al,  il  rejoignit  à  Madrid  le  grand- 
uc  de  Berg(9<;>/.  MiJAAT)9etse  trou- 
va à  ia  fameuse  révolte  du  2  mai 
1808,  pendant  laquelle  il  remplit 
plusieurs  missions  Importantes  9 
et  échappa  9  avec  un  grand  bon- 
heur y  aux  dangers  qui  l'environ- 
naient de  toutes  parts.  Au  mois  de 
)uln  de  la  même  année  9  il  était 
auprès  de  Mapoléon,  au  château  de 
Marac^près  de  Bayonne;  ceiprince 
lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  à 
Figuières  avec  une  dépêche  pour 
le  général  Reille  9  dout  il  atten- 
dait des  communications  secrètes 
sur  l'état  de  l'armée  sous  ses  or- 
dres. Le  prince  de  Salm  accompa* 
gnn  ce  général  au  siège deKoseSt  ain- 
Hi  que  dans  les  différentes  sorties 
qui  furent  faites  pendant  son  sé- 
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}our  à  Figuières.  Il  repartit  ensuite 
avec  une  dépêche  pour  Napoléon, 
dépêche  qui  renfermait  tous  les 
détails  demandésjet  dans  laquelle 
était' en  outre  fait  mention  des 
difficultés  que  le  général  éprou- 
verait à  se  maintenir  long-temps 
dans  un  pays  en  pleine  insurrec- 
tion f  avec  un  corps  d'armée  com- 
posé en  partie  de  Toscams  et  de 
PiémontaiSfSi  un  renfort  de  troupes 
ne  venait  seconder  ses  efforts.  Le 
ffénéral  Reille  donna  au  prince  de 
Salm  une  escorte  de  dix  cavaliers» 
et  sur  l'observation  combien  elle 
était  faible,  il  lui  demanda  s'il  a- 
vait  peur?  <  Maintenant,  répon* 
dit  le  jeune  officier ,  je  n'accep- 
terais pas  un  homme  de  plus,  »  et 
Il  partit.  A  peine  arrivé  à  quatre 
lieues  de  Figuières,  et  presque  en 
vue  du  fort  de  Bellegarde ,  occu- 
pé par  les  Français ,  il  est  entouré 
par  une  bande  nombreuse  de  mi- 
quelets  et  par  des  soldats  du  ré- 
giment de  Soria.  Décidé  à  sauver 
ses  dépêches  ou  &  mourir,  il  op- 
posa la  plus  vive  résistance  à  l'at* 
laque  des  Espagnols.  Déjà  il  étai( 
parvenu  à  se  faire  jour  au  milieu 
d'eux,  et  espérait  se  sauver,  grâce 
à  la  vitesse  de  son'cheval,  lors- 
qu'on franchissant  un  fossé,  il 
tombe  percé  d'une  balle.  ProQ- 
tant  du  peu  de  temps  et  de  forces 
qui  lui  restaient.  Il  déchire  entre 
ses  dents  sa  dépêche,  en  enfouît 
les  morceaux  sous  des  cailloux, 
et  se  soulevant  par  un  dernier  ef* 
fort,  il  se  dispose  à  vendre  chc* 
rnment  sa  vie;  mais  bientôt,  ac- 
cablé par  le  nombre,  il  est  fait 
prisonnier.  Toute  son  escorte  a- 
vait  péri ,  à  l'exception  de  deux 
hommes.  Les  Espagnols  emiue- 
ncrcut  leur  captif  d  abord  ù  Tur- 
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ragoone,  ^t  enduite  à  Gironne. 
Cette  dernière  place  ftit  long- 
temps assiégée  par  les  troupes 
françaises  9  et  à  chaque  revers  que 
les  Espagnols  éprouvaient,  le  peu- 
ple et  les  soldats  de  cette  nation 
demandaient  à  grands  cris  la  tête 
du  prince  prisonnier  ^  qui  avait  à 
leurs  yeux  un  tort  de  plus  que  ses 
autres  compagnons  d^armes,  par 
son  titre  de  grand-d'£spagne  de 
la  première  classe.  Après  neuf 
mois  d'une  dure  captivité  9  il  ob- 
tint enOh  du  général  en  chefRe- 
ding,  la  permission  de  rentrer  en 
France,  sur  sa  parole  d'honneur 
de  ne. point  servir  contre  l'Espa- 
gne. Reconduit  aux  avant-postes 
français ,  il  joignit  ensuite  à  Bar- 
celoone  une  colonne  de5ooo  hom- 
mes, commandée  par  le  général 
italien  Lechi,  chargé  d'escorter 
en  France  des  prisonniers  espa- 
gnols. Harcelée  en  route ,  cette 
troupe  fut  tellement  affaiblie  par 
les  diiTérens  combats  qu'elle  eat 
à  soutenir  y  qu'à  peine  la  moitié 
en  passa  la  frontière.  Le  prince 
de  Salm,  de  retour  à  Paris 9  où  il 
arriva  dans  un  état  de  santé  dé- 
plorable, par  suite  des  souffrances 
de  sa  captivité,  7  reçut  bientôt 
Tordre  de  se  rendre  auprès  de  Na- 
poléon, à  l'armée  d'Allemagne. 
Il  reprit  son  poste  d'officier  d'or- 
donnance, le  3 juin  1 809,  à  Schoûn- 
brunn,  assista  à  la  mémorable  ba- 
taille de  Wagram ,  après  laquelle 
il  reçut  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  fut  nommé  chef  d'esca- 
dron. Quelque  temps  après,  il 
eut  le  commandement  du  14*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval ,  et 
fut  envoyé  en  Italie.  Il  établit 
dans  son  corps  la  discipline  la 
plus  exacte,  et  donna  dès-lors  lui- 
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raôme  Texemple  de  là  plus  grande 
régularité.  L'empereur  avait  tou- 
jours traité  son  jeutie  officier  d'or- 
donnance avec  bonté,  et  même 
avec  une  familiarité  tonte  pater- 
nelle. Le  sachant  assez  léger  dans 
ses  liaisons,  et  passionné  pour 
tous  les  plaisirs  de  son  âge ,  il  lui 
répétait  presque  chaque  fois  qu'il 
le  voyait  la  même  question  :  «£h 
bien,  prince,  sommes- no vs  sa* 
gesP»  Impatienté  un  jour  du  rire 
des  courtisans  qui  accompagnait 
toujours  ces  paroles  du  maître, 
le  jeune  homme  répliqua  :  «  81 
NOUS  sommes  sages  t  eh  mais , 
sire ,  je  ne  réponds  que  de  moi.  • 
Tandis  que  le  prince  de  Satm , 
peu  occupé  de  ses  intérêts  parti- 
culiers ,  consacrait  sa  vie  entière 
au  service  de  la  France,  le  chef 
de  l'état,  par  un  trait  de  plume  et 
une  nouvelle  ligne  sur  la  carte , 
réunissait  à  l'empire  français  la 
petite  principauté  de  Salm  ,  ainsi 
que  les  villes  anséatiques,  la  prin- 
cipauté du  ducd'Arenberg,  et  au- 
tres possessions  de  princes  alle- 
mands. Celle.de  Salm  devait  faire 
partie  du  département  de  la  Lippe. 
Le  prince  la  possédait  en  com- 
mun aveo-le  prince  de  Salm- 
Salm.  Ils  reçurent,  il  est  vrai,  en 
indemnité  de  leur  souveraineté  et 
des  droits  utiles,  une  rente  ins- 
crite au  grand -livre  de  la  dette 
publique  ;  mais  ils  la  perdirent 
par  suite  des  événemens  de  18149 
et  la  principauté  de  Salm  se  trou- 
ve maintenant  réunie  à  la  monar- 
chie prussienne.  Le  prince  de  Salm- 
Kyrbourg  s'est  depuis  retiré  du 
aervice ,  et  habite  alternativement 
la  France  et  l'Allemagne.  Il  est 
décoré  des  ordres  de  la  légion- 
d'honneur,    de  Saint-Louis,   de 
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paux  auteurs.  Le  i3  noTembre,  il 
parla  en  faveur  delà  société  popu- 
laire de  Dax,  inculpée  par  la  rau» 
nicipalilé;  fut  élu  secrétaire,  le  a6 
février  1791,  dt  rejeter  en  mai,  le 
projet  de  diviser  le  corps  législa- 
-tif  en  deux  sections,  défendit  Tin- 
violabililéque  Ton  voulait  enlever 
au  roi ,  et  prononça  cette  phrase 
remarquable  :  «On  me  poignar- 
derait plutôt  que  de  me  faire  souf- 
frir que  le  gouvernement  passât 
entre  les  mains  de  plusieurs:»  il 
le  souffrit  néanmoins.  Le  sa  juil- 
let, il  représenta  dans  un  long  rap- 
port les  pétitionnaires  du  Champ- 
de-Mars  comme  des  ennemis  de 
la  patrie,  donna  des  éloges  à  la 
conduite  de  la  municipalité  et  du 
général  La  Fayette  qui  les  avait 
dispersés,  et  proposa  qu'il  fût  créé 
des  tribunaux  extraordinaires 
pour  les  poursuivre  et  les  juger. 
Elu,  au  mois  de  septembre  179a, 
par  le  déparlement  de  la  Meur- 
the,  député  à  la  convention  natio- 
nale, il  demanda  que  l'assemblée 
rapportât  le  décret  par  lequel  elle 
ae  constituait  juge  de  Louis  XVI, 
ou  du  moins  qu'elle  renvoyât  la 
ratification  du.  jugement  aux  as- 
semblées primaires  ;  il  vota  en» 
euite  pour  la  réclusion  et  le  ban- 
nissement à  la  paix.  Le  8  février 
suivant,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
Suspendît  les  poursuites  contre 
«es  assassins  dès  a  et  5  sep* 
tepabre,  et  le  a6  il  dénonça  Ma- 
rat.  Comme  excitant  le  peuple  au 
meurtre  et  au  pillage  ;  Salles,  dé- 
crété d'arrestation  le  a  juin,  c*- 
chappa  aux  poursuites  faites  con- 
tre lui ,  et  fut  rais  hors  la  loi  com- 
me Girondin,  le  a8  juillet.  Réfu- 
gié d'abord  à  Évreux,  avec  Gua- 
det  et  quelques  autres,  mais  bien- 
tôt forcé  d'abandonner  celte  vil- 
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le,  il  s'enfuit  en  Bretagne ,  s'em- 
barqua à  Quimper  et  gagna  Bor- 
deaux. Ne  trouvant  d'asile  nulle 
partj  il  erra  long-temps  de  caver- 
ne en  caverne,  et  fut  enfin  arrê- 
té, le  19  juin  17949  chez  le  père 
de  Guadet.  Traduit  au  tribunal  de 
^Bordeaux,  il  fut  exécuté  le  lende- 
main, à  l'âge  de  34  ans. 

&ALM-DYGK  (Cosstakcb 
Théis,  pbingbsse  de),  née  à  Nan- 
tes, le  7  novembre  1767»  s'est  li- 
vrée, dès  sa  jeunesse^  à  l'étude 
des  lettres  et  des  arts,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  poésie.  Une  de 
ses  premières  productions  con- 
nues, est  la  jolie  chanson  de  Bou- 
ton de  RùBê,  qu'elle  fit  imprimer,'^ 
en  178S,  dans  VAlmanach  des 
Grââ»^  et  dont  long-temps  après 
M.  Pradère,fîis,'a  composé  la  mu- 
sique. Elle  épousa,  en  1789,  M. 
Pipelet ,  chirurgien  -accoucheur, 
homme  estimé  dans  sa  profession, 
et  vint  à  Paris,  où  elle  avait  déjà 
publié  différentes  poésies  qui  an- 
nonçaient ce  que  devait  être  son 
talent,  quand  elle  donna,  en  1794? 
au  théâtre-de  la  rue  de  Louvois, 
Sapho^  tragédie  lyrique,  en  3  ac- 
tes et  en  vers,  dont  Martini  (auteur' 
de  V Amoureux  de  quinze  ans,  du 
Droit  du  seigneur,  etc.)  avait  fait 
la  musique.  Gette  pièce  obtint  le 
plus  brillant  succès,  et  fut  repré- 
sentée plus  de  100  fois.  M"*  Pipe- 
left  fit  paraître  peu  après  une  Épi- 
tre  aux  femmes,  pour  les  engager 
à  se  livrer  à  l'étude.  Gette  épître, 
qu'elle  lut  elle-même  dans  plu- 
sieurs lycées,  fut  accueillie  avec 
une  sorte  d'enthousiasme,  et  est 
peut-être  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'auteur,  qui  en  publia  suc- 
cessivement plusieurs  autres  de 
même  genre,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  do  poésies  fugitives ,  qui 
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parurent  dans  tous  \q$  recueils  du 
temps.  £q  i^gQ,  M**  Pipelel  fit 
jouer,  au  Théâtre- Français,  un 
drame  en  5  actes  et  en  Ters ,  tiré 
du  rotnab  de  C^tmiih ,  que  le  su- 
jet trop  délicat  pour  la  scène  fit 
recevoir  avec  défaveur,  et  qu'elle 
relira  après  la  première  représen- 
tatiou.  C'est  en  i8oa  qu'elle  è- 
pousa  le  comte  de.Salm-Dyck, 
qui  a  m\%  le  titre  de  prince  en 
.1817.  {yoy.  l'article  qui  suit,) 
£Ue  fit  paraître,  sous  son  nouveau 
nom,  plusieurs  épitres  et  discours 
en  vers,  entre  autres  :  un  Diseçur^ 
Sior  ie  bonheur  que  procure  Cétude 
(sujet  proposé  par  l'acadéraie-fran- 
paise,  et  qui  tut  mentionné  hono- 
rablement). Son£p//rf  a  an  Aon  n^fe 
homme  j  qui  veut  devenir  intrigant  » 
est  un  de  ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables. La  princesse  de  Salm 
a  publié  aussi,  à  difl'érentes  épo- 
ques ,  des  éloges  et  discours  aoa« 
démiques  qu'elle  n  lus  ou  fait  lire 
dans  les  athénées  dont  elle  est 
membre.  L^Êioge  de  Lalande  est 
un  des  plus  iraportans.  Il  avait  été 
demandé  à  l'auteur,  par  Laiande 
lui-même,  qui,  une  année  avant  sa 
mort  9  lui  avait  remis  des  notes  à 
ce  suie  t.  Ses  ouvrages  sont  :  Sa^ 
pho,  tragédie  lyrique  eu  5  actes  et 
en  vers,  représentée  au  théâtre  de 
Louvois  en  1794»  musique  de 
Martini;  Camille,  ou  Amitié  et 
imprudence  ,  drame  en  5  actes 
et  en  vers ,  représenté  sur  le 
Théâtre- Français ,  en  1799,  et 
retiré  par  l'auteur ,  qui  annonça 
cette  résolution  par  une  lettre  in- 
sérée dans  ie  Journal  de  Paris; 
Lpitre  aux  tcroincs;  hpitre  sur 
la  campagne;  3  ÉpUrâs  à  Sophie; 
Épitre  ù  un  vieil  auteur*  mécon- 
tent de  se  voir  oublié;  Epitre  sur 
l'indépendance  des  gens  de  lot- 
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très  ;  Épitre  sur  la  philosophie  ; 
JÉpItre  ù  un  honnête  homme  qui 
veut  devenir  intrigant  (en  iSao); 
Discours  en  vers  sur  les  disseD-> 
tiens  des  gens  de  lettres;  Discours 
sur  les  petits  vers;  Discours  sur  la 
rime;  Discours  sur  les  voyages; 
Discours  sur  le  bonheur  de  l'étu- 
de; Cantate  sur  le  mariage  de  l'etn* 
pereur  Napoléon  avec  Marie-Loui- 
se; enfin,  une  tbule  de  poésies  fu- 
gitives, qui  ont  paru  dans  differens 
recueils.  La  princesse  de  Salm,  qui 
est  aussi  musicienne  et  qui  com- 
pose, a  mis  en  musique  plusieurs 
de   ces   petites  pièces   (  gravées 
ohes  Naderman).  Ses  ouvrages  en 
prose  sont:  Éloge  de  Sédaine;  É- 
loge  de  Gavignés  ;  KIoge  de  La<- 
lande;  ilapport  sur  la  condition 
des  femmes;  Rapport  sur  les  fleurs 
artificielles  ;   Rapports   académi- 
ques sur  diUerens  sujets.  Vinqt" 
quatre  heures  d'une  femme   sen^ 
sible  ,  roman  en  lettres ,  Paris , 
i8*i49  1  vol.  in-8*';  une  seconde  é- 
dition  >  in- 12,   a  paru  quelques 
mois  après.  La  princesse  de  Salm 
a  publié  un  choix  de  ses  poésies 
dans  un  volume  imprimé,  en  1 8 1 1 , 
sous  le  titre  de  Poésies  de  M^  la 
comtesse  de  Salm,  où  se  trouve 
aussi  l'opéra  de  Sapho.  £lle  en  a 
fait,  en  1817,  une  nouvelle  édi- 
tion, sous  le  titre  de  Poésies  de  ht 
princesse  Constance  de  Saim;  elle 
se  propose  de  faire  une  édition 
complète  de  ses  œuvres;  elle  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  Ut  - 
téraires  et  des  académies  de  Mar- 
seilles,  de  Vaucluse,  de  l'Ain,  de 
Livourne,  de  l'athénée  des  arts« 
où  elle  a  lu  et  fait  lire  plusieurs 
ouvrages.  Cette  dame  a  constam- 
ment habile  Paris ,  et  dans  les 
temps  les  plus  orageux  de  la  rè- 
volulion.  :  mais,  entièrement  oc- 
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cupèe  de  i*étude  des  lettres  ,  soô 
nom  n'a.  été  prononcé  dans  au<* 
cane  circonstaùee  politique. 

SÂLM*DYCK    (le    PAIKCE    Jo^ 

8E1PH  db),  né  à  Dyck,  le  4  s^ptem* 
bre'1775.  Ses  possessions  immé-* 
diates  d*eropire,  situées  sur  la  rire 
gauche  du  Rhin  y  avaient  été  r.éu« 
nies  à  la  France  par.  le  traité  de 
Lunéville,  et  en  furent  séparées^ 
en  181 4» parle  traité <le  Paris.  Ses 
goûts  le  portant  yers  l'étude  des 
sciences*  et  particulièrement  vers 
celle  de  la  botanique  ,  il  créa  à 
Djck  un  jardin,  devenu  célèbre  f 
el  publia  un  {çrand  nombre  de 
descriptions  de  plantes  peu  oa 
point  connues  jusqu'ici.  Il  se  proi 
pose  de  faire  paraître  incessam- 
ment des  monographies  séparées 
de  plusieurs  genres  difficiles  et 
nombreux  ;  elles  seront  ornées  de 
figures  dessinées  par  lui-mêmet  Le 
prince  de  Salm  est  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.? 

SALM-KYRBOURG  (Fabdebig- 
Ebhbst  Otto  9  pkivge  de  )  9  des- 
cend d'une  ancienne  et  illustre 
maison  souveraine  de  rAllema-r 
gne ,  et  par  sa  mère ,  princesse  de 
Hohenzollern  «  delà  branche  aînée 
de  la  maison  de  firandebourg.  Son 
père,  le  prince  Frédéric  de  Salm- 
Kjrbourg,  habitait  la  Finance  de- 
puis plusieurs  années,  à  l'époque 
de  la  révolution  en  1789.  Il  avait 
fait  élever,  à  grands  frais,  un  bel 
hôtel  à  Paris,  et  paraissait  regar- 
der le  pays  où  il  se  plaisait  corn* 
me  une  seconde  pairie.  Ce  prin- 
ce avait  en  toute  occasion  mani-< 
festé  les  principes  les  plus  géné- 
reux, et  embrassé  avec,  ardeur  la 
cause  d'une  sage  liberté.  Il  n'en 
fut  pas  moins  immolé  pendant. lo 
règne  de  la  terreur,  et  péril  sur 
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réchafaud,  en  1794  9  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  son  persécuteur, 
l'implacable  Robespierre.  Son  fils 
unique ,  resté  orphelin  à  l'âge  -de 
cinq  ans,  fut  élevé  par  sa  tante, 
la  princesse  de  Hohenzollern,  née 
princesse  de  Salm-K  jrbourg ,  qui 
trouva  quelque  adoucissement  aut 
peines  cruelles  que  lui  causait  la 
mort  tragique  d'un  frère  chéri , 
dans  les  tendres  soins  qu'elle  pro- 
diguait au  dernier  rejeton  de  sa 
famille.  Tous  les  biens  du  jeune 
prince,  en  France,  avaient  été  dila- 
pidés après  la  mort  de  son  père,  et 
sa  principauté,  située  sur  les  bords 
du  Rhin,  avait  été  réunie  à  la  ré- 
publique. IÇn  i6o3,  à  l'époque  de 
la  paix  de  Lunéville,  1;^  princesse 
de  Hohenzollern ,  obtint ,  en  in* 
demnité  pour  lui,  une  principauté 
souveraine  dans  le  ci-devant  évê- 
chéde  Munster,  faisant  partie  de 
la  confédération  rhénane.  Le  prin- 
ce de  Salm-Kyrbourg^  destiné  dès- 
lors  au  service  de  France ,  entra  à 
l'école  militaire  de  Fontainebleau 
en  1806.11  était,à  cette  époque,âgé 
de  17  ans.  Sa  jeune  imagination 
s'enfiammait  au  récit  des  victoires 
remportées  par  les  armées  fran- 
çaises. Il  brûlait  du  désir  dépar- 
tager leurs  dangers  et  leur  gloire. 
Dix  mois  après  son  entrée  à  Fon- 
tainebleau, il  s'échappa  de  l'éco-' 
le,  et  força  ensuite  son  gouver- 
neur à  l'accompagner  en  Polo* 
gne,  où  était  alors  le  quartier- 
général  de  la  grande-armée.  Il 
fut  nommé,  à  son  arrivée,  sous- 
lieutenant  au  10*  régiment  de  hus- 
sards, et  quelques  jours  après,  oiïï- 
eier  d'ordonnance  de  l'empereur 
Napoléon.  En  cette  qualité,  il  fit  la 
campagne  de  1B07,  ^^  ^^  trouva 
au  combat  d'£isberg  et  ù  la  ba- 
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pabtie  de  déYeiopper  ses  licureii* 
ses  di^poskîons.  L'architecture  é- 
taît  bien  dêcluie  en  France  depuis 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ;  les 
Perrault  et  les  Mansard  n^avaieut 
plus  de  successeurs  dignes  d'eux. 
On  peut  fixer  à  Lejay  la  renaissan- 
ce du  bon  goût  dans  cet  art;  il 
donnait  à  la  composition  de  ses 
plans  une  disposition  plus  grande» 
et  il  dessinait  avec  autant  de  goût 
que  de  précision.  Le  maître  far- 
ina une  nouvelle  école,  dont  sont 
sortie  plusieurs  des  architeotes  les 
plus  célèbres  de  nos  temps  9  tels 
que  Boullée.  Moreau,  Peyre  Tat- 
né  et  Dewaillj*  L'amitié  qui  lia 
constamment  ces  deux  derniers 
remontait  à  l'opoque  de  leurs  pre- 
mières études  9  et  ils  consacrèrent 
ensemble  leurs  talens  à  la  cons- 
truction de  la  plus  belle  salle  de 
spectacle  que  Paris  eut  possédée 
jusqu'alors.  Nourri  des  principes 
de  Lejay*  Dewailly  porta  Tart  plus 
loin  que  son  maître,  et  s'ouvrit  u- 
ne  nouvelle  carrière.  Travaillant 
aussi  chez  le  célèbre  Servandoni, 
il  fut  avec  lui  dessinateur,  archi- 
tecte, peintre  et  mécanicit^n.  Ser- 
Tandonî,  doué  d'une  imagination 
brillante  et  féconde,  donnait  des 
ballets-  pantomimes  à  machines 9 
dont  ceux  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui n'ont  point  fait  perdre 
la  mémoire  :  les  siens  avaient  mê- 
me un  .caractère  plus  imposant, 
plus  grandio.se.  C'étaient  des  su- 
jets pris  du  Tasse,  de  TArioste,  de 
Milton;  une  foule  de  chevaux  ma- 
nœuvrait sur  son  théâtre,  où  l'on 
Toyait  la  forêt  enchantée,  le  siège 
de  Jérusalem ,  la  chute  des  finges 
irebelles,  etc.  Dewailly  prit  de  ce 
maître  le  goûtdeladécoration^qu'il 
à  portée  depuis  avec  intelligence 
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dans  son  architeclarr.  Il  compo* 
sa  seul  une  belle  décoration  du 
Pandemonium  ;  une  autre  du  pa- 
lais d'Armide.  qu'on  a  conservé  à 
l'Opéra ,  et  réparé  pendant  qua« 
raute  ans.  En  i^Sa^  il  remporta  le 
grand  prix  d'architecture;  le  suc- 
cès lui  donnait  le  droit  H'aller  à 
Rome,  et  d'y  séjourner  pendant 
trois  ans  aux  frais  du  gouverne- 
ment. Un  de  ses  concurrens,  c'é- 
tait Moreau,  qui  n'avait  eu  que  le 
second  prix,  lui  parait  triste;  ill'in- 
tiHToge  sur  le  sujet  de  son  cha- 
grin 9  et  apprend  de  lui  qu'il  re- 
grette vivement  d'avoir  manqué 
l'occasion   d'aller  en  Italie  pour 
se  former  dans  son  arî.  Devrailly 
court  aussitôt  chez  le  surinten- 
dant des  bâtiment,  et  sollicite  avec 
chaleur  pour  son   rival  raalbcu*' 
reux  la  faveur  du  voyage  de  Ro- 
ma.  On  lui  objecte  l'usagc'les  ré- 
glemens.  9  Eh  bien,  répond-iUy> 
sais  un  moyen  de  tout  concilier,  mc^ 
trois  ans  sont  a  moi;  J'en  puis  dis^ 
poser;  j'en  donne  dix- huit  mois  a 
Moreau,*   Ce  sacrifice  généreux 
fut  accepté 9  et  Dewailly  reçut  un 
nouveau  prix  de  Ter^time  publi- 
que; carlemonde,  qu'on  dit  si  cor- 
rompu et  si  jaloux,  honore  tau- 
jours  la  vertu,  et  la  chérit  surtout 
quand  elle  est  embellie  par  l'éclat 
dt^s  talens.  Pendant  son  séjour  en 
Italie,  il  fut  nommé  membre  de 
l'iustitutde  Bologne.  A  son  retour 
en  France,  il  obtint  la  permission 
d'exposer  dans  les  salles  de  Taca- 
démie,  les  nombreux  dessins  qu  il 
avait   faits  pendant  son  .voyage. 
Souvent  caché  derrière  le   châs- 
sis auquel  ses  dessins  étaient  su«^- 
pendus,  il  écoulait  les  critiques  et 
prenait  soin  de  corriger  le$  fautes 
qu'on     lui     faisait     apercevoir. 


SAL 

ragoonet  ^t  ensuite  à  Gironoe. 
Cette  dernière  place  ftjt  long* 
temps  assiégée  par  les  troupes 
fraoçaises  y  et  à  chaque  revers  que 
les  Espagnols  éprouvaient,  le  peu- 
ple et  les  soldats  de  cette  nation 
demandaient  à  grands  cris  la  tête 
du  prince  prisonnier,  qui  avait  à 
leurs  yeux  un  tort  de  plus  que  ses 
autres  compagnons  d*armes ,  par 
son  titre  de  grand-d'£spagne  de 
la  première  classe.  Après  neuf 
mob  d'une  duré  captivité ,  il  ob* 
tint  enfin  du  général  en  chef  Re- 
ding,  la  permission  de  rentrer  en 
Fraace ,  sur  sa  parole  d'honneur 
de  ne  point  servir  contre  l'Espa- 
gne. Reconduit  aux  avant-postes 
français  9  il  joignit  ensuite  à  Bar- 
celonne  une  colonne  deSooo  hom- 
mes, commandée  par  le  général 
italien  Lechi,  chargé  d'escorter 
en  France  des  prisonniers  espa- 
gnols. Harcelée  en  route,  cette 
troupe  fut  tellement  affaiblie  par 
les  differens  combats  qu'elle  eot 
à  soutenir,  qu'à  peine  la  moitié 
en  passa  la  frontière.  Le  prince 
de  Salm,  de  retour  à  Paris,  où  il 
arrÎTa  dans  un  état  de  santé  dé- 
plorable, par  suite  des  souffrances 
de  sa  captivité,  y  reçut  bientôt 
Tordre  de  se  rendre  auprès  de  Na- 
poléon, à  Tarmée  d'Allemagne* 
n  reprit  son  poste  d'officier  d'or- 
donnance, le  3  juin  1 809,  à  Schœn- 
brano,  assista  à  la  mémorable  ba- 
taille de  Wagram,  après  laquelle 
il  reçut  la  croix  de  la  légion-d^on- 
neur,  et  fut  nommé  chef  d'esca- 
dron. Quelque  temps  après,  il 
eut  le  commandement  du  14*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  et 
fut  envoyé  en  Italie.  Il  établit 
dans  son  corps  la  discipline  la 
plus  exacte,  et  donna  dès-lors  lui- 
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môme  Texemple  de  la  plus  grande 
régularité.  L'empereur  avait  tou* 
jours  traité  son  jeune  officier  d'or- 
donnance avec  bonté,  et  même 
avec  une  familiarité  toute  pater- 
nelle. Le  sachant  asses  léger  dans 
ses  llabons,  et  passionné  pour 
tous  les  plaisirs  de  son  âge ,  il  loi 
répétait  presque  chaque  fois  qu'il 
le  voyait  la  même  question  :  «Eh 
bien,  prince,  sommes -novs  sa- 
ges P»  Impatienté  un  jour  du  rire 
des  courtisans  qui  accompagnait 
toujours  ces  paroles  du  maître, 
le  jeune  homme  répliqua  :  «  Si 
Hous  sommes  sages  I  eh  mais , 
sire ,  je  ne  réponds  que  de  moi.  • 
Tandis  que  le  prince  de  Salm , 
peu  occupé  de  ses  intérêts  parti- 
culiers, consacrait  sa  vie  entière 
au  service  de  la  France,  le  chef 
de  l'état,  par  un  trait  de  plume  et 
une  nouvelle  ligne  sur  la  carte , 
réunissait  à  l'empire  français  la 
petite  principauté  de  Salm  ,  ainsi 
que  les  villes  anséatiques,  la  prin- 
cipauté du  ducd'Arenberg,  et  au- 
tres possessions  de  princes  alle- 
mand. Celle  de  Salm  devait  faire 
partie  du  département  de  la  Lippe. 
Le  prince  la  possédait  en  com- 
mun avec  «le  prince  de  Salm- 
Salm.  Ils  reçurent,  il  est  vrai,  en 
indemnité  de  leur  souveraineté  et 
des  droits  utiles,  une  rente  ins- 
crite au  grand -livre  de  la  dette 
publique  ;  mais  ils  la  perdirent 
par  suite  des  événemens  de  18149 
et  la  principauté  de  Salm  se  trou- 
ve maintenant  réunie  à  la  monar- 
chie prussienne.  Leprincede  Salm- 
Kyrbourg  s'est  depuis  retiré  du 
service ,  et  habite  alternativement 
la  France  et  l'Allemagne.  Il  est 
décoré  des  ordres  de  la  légion- 
d'honneur,    de  Saint-Louis,   de 
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ceta.  Comme,  il  n*avait  que  dos 
goûts  simples,  qu'il  Q*aimait 
que  les  arts  et  l'indépendance 
qui  leur  ebt  oécessaire  i  la  ré- 
solution ue  trouva  point  en  lui 
un  ennemi.  Chargé  d'une  mis- 
sion en  Belgique  et  en  Hollan- 
de,  en  qualité  de  couimis^^aire 
pour  la  recherche  des  objets  d'art, 
il  j  franchit  les  glaces  avec  les  ar-* 
tnées  françaises.  Son  voyage  enri- 
chit le  muséum  national  d'obiets- 
d'arts  précieux  et  bien  choisis; 
mais  pour  luinuôme  il  se  condui- 
sit toujours  avec  un  désintéresse- 
meiit  digne  d'un  véritable  artiste. 
Dewailly  fut  mis  au  nombre  des 
membres  dç  l'institut  national  lors 
de  sa  formation,  et  il  était  auàsl 
l'un  des  conservateurs  de  ce  mu- 
sée des  arts  qui  fut  long-temps  le 
plus  riche  dépôt  du  n|onde.  Ses. 
soins,  ses  avis,  son  amour  du  tra- 
vail, ont  rendu  les  plu  s  grands  ser- 
vices à  .ce  bel  établissement.  Il 
était  de  plus  le  fondateur  de  la  Sa» 
ciété  des  amis  des  arts,  réunion 
de  citoyens  qui  mettent  chaque 
iinnée  une  certiiine  somme  dans 
une  bourse  commune.  On  em- 
ploi^ ces  fonds  v»  l'achat  de  ta- 
bleaux, de  gravures  et  de  mor- 
ceaux de  sculpture.  Comme  la  sor 
ciété  estcomposéede  connaisseurs} 
elle  n'achète  rien  de  médiocre.  A 
la  fin  de  Tannée,  les  objets  acquis 
Sont  répartis  par  la  voix  du  sort 
entre  les  sociétaires.  Cet  établis- 
sement a  déjà  été  fort  utile  aux 
arts,  et  le  fut  surtout  dans  les 
temps  pénibles  de  la  révplution. 
lie  tempéramciit  robuste  de  I)t!- 
wailly,  sa  vie  sobre  et  réglée,  sem* 
blaient  lui  promettre  une  longue 
carrière  ;  mais  une  maladie  aiguë 
l'enleva  en  peu  de  JQurs^  le  a  no- 
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vembre  1798.  Il  semblait  que  Ul 
Providence  voulût  épargner  à  De- 
wailly la  douleur  de  suri  ivre  à 
Tun  de  ses  plus  beaux  ouvrages 9 
ou  de  voir  Tineendie  de  cette  ma- 
gnifique salle  de  TOdéon,  qui  fui 
consumée  quelque  temps  après  la 
mort  de  l'artiste  qui  ^^^lvait  cons- 
truite. Elle  ^  été  rétablie  depuis  » 
mais  pas  entièrement  d'après  le» 
plails  de  son  premier  auteur.  I3n 
de  nos  littérateurs  les  plu^  estimés, 
]^.  Andrleux,  membre  de  Tinstitut, 
et  alors  secrétaire  de  la  Glar>se  da 
littérature  et  beaux-arts,  a  pronon- 
cé ,  dans  ta  séance  publique  du  1 5 
germinal  an  7,  l'éloge  de  DewaUly.. 
LECLERC  (Vigtoub-Emha- 
kvel]  ,  né  à  Pontoiee^  le  17  mar» 
177a.  Sa  famille  était  honorable- 
ment connue  dans  iecommerce)  el 
puissait  d'une  fortune  indépen*- 
dante.  Le  jeune  Fjeclerc  fat  en- 
vojill^par  ses  parcns  à  l'université 
de  Pari$,  et  y  fit  ses  études  avtxs 
distinction.  Il  avait  été  destiné, 
par  so^  père,  è  suivre  la  .carrière 
du  commerce;  mais  la  révolution 
lui  ouvrit  celle  des  armes.  En 
1791  ,  l'assemblée  constituante 
décréta  la  formation  de  ces  ba-r 
taillons  volontaires  d'où  spot  sor- 
tis presque  tous  les  grands  géné- 
raux qui  ont  tant  illustré  les  ar- 
mes frafiçaises.  Lecle? c  était  dans 
sa  dix-huitième  année;  il  fut  un 
des  premiers  à  s'enrôler  :  A.  cette 
époque,  les  oHiciers  étaient  choisis 
pur  les  soldats.  Leclerc  fut  nom- 
mé, par  ses  camarades^  lieutenanl 
d'une  compagnie  du  ^eoond  ba- 
tViillon  de  Seine -et-Oise.  Ce  té- 
inoîguage  parlait  sulUsamment  en 
sa  faveur,  et  il  entra  en  qualité  de 
sous^- lieutenant  au  \%*  régimenl^ 
de  cavalerie.   Leclerç  fui  bienjlôl 
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renoarqué  par  son  aclÎTité  et  sôo 
courage,  qualités  qui  ne  l'ont  ja- 
mais abandonné  pendant  le  cours 
de  saTÎe.  Un  général  divisionnaire 
de  l'armée  d'Italie  le  prit  pour  aide* 
dey-camp,  ^a 'division  faisait  partie 
de  l'année  de  Toulon.  Leclerc  se 
distingua  au  siège,  y  gagna  le  grade 
de  capitaine,  et  quoiqu'il  n'eût 
alors  que  21  ans,  on  lui  confia  les 
fonctions  de  chef  d'état-major  de 
Taile  gauche;  ~ce  fut  lui  qui  fut 
ch<'irgé  du  cominandeinent  de  la 
colonne  dirigée  contre  le  fort  Fa- 
ron  ;  cette  action  brillante  contri- 
bua à  la  reddition  de  Toulon,  et 
mérita  au  jeune  capitaine  l'hon- 
neur d'être  nommé  sur  le  champ 
de  bataille  adjudant-général,  chef 
de  bataillon.  Une  distinction  bien 
flatteuse  fut  encore  |e  prti^  de  sa 
conduite;  il  fut  chargé  d'aller  por- 
ter à  Paris  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Toulon.  De  cette  époque  glo- 
rieuse date  l'amitié  du  général 
Bonaparte,  alors  commandant  eh 
chef  de  ^artillerie  de  siège,  pour 
Tadjudant-général  Leclerc.  Après 
le  siège,  Leclerc  fut  envoyé  i\ 
l'armée  des  Ardennes,  où  il  coor 
tribun  h  la  mémorable  jourqée  de 
Fleurus,  qui  commença  siglorieu- 
sement  la  longue  série  des  triom* 
|)hes  de  la  France.  Une  antre  jour- 
née de  Fleurus  devait  les  termi- 
ner 20  ans  après.  De  l'armée  des 
Ardennes,  il  reçut  ordre  de  partir 
pour  l'armée  des  Alpes,  et  il  y  fut 
chargé  du  poste  le  plus  diûdcile, 
celui  du  commandement  de  l'ex- 
Iréme  avant  -  garde  sur  le  sommet 
du  mont  Cenis  ;  il  y  passa  le  ri- 
goureux hiver  de  1794  à  1795.  Il 
l'allait  un  courage  physique  supé- 
rieur et  une  force  d'âme  d'une 
trempe  particulière,  non -seule- 
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ment  pour  se  maintenir  nîilitai- 
rement  dans  une  telle  position , 
mais  encore  pour  la  faire  suppor- 
ter à  ses  soldats,  qui  manquaient 
de  souliers,  de  vivres  et  de  vé- 
temens.  Le  caractère  et  l'activité 
de  cet  officier  le  firent  triompher 
de  tous  les  obstacles  de  la  saison, 
et  de  la  détresse  q\À  frappait  alors 
les  armées  républicaines;  il  par- 
vint à  faire  assurer  aux  soldats  le 
vêtement  et  la  subsistance  ;,  il 
veillait  lui-même  à  tous  leurs 
besoins,  et  il  établit  sur  le  mont 
Cenis  la  même  discipline  que 
dans  une  place  de  guerre.  Les 
soins  qu'il  donnait  à  radniinistra- 
\  tion  de  ses  troupes  ne  lui  faisaient 
point  négliger  toutefois  les  opéra- 
tions militaires;  il  tenait  ses  sol- 
dats en  haleine  par  de  fréquentes 
reconnaissances  qu'il  faisait  mê- 
me la  nuit,  et  pendant  Içs  tour- 
mentes qui  l'hiver  agitent  la  chaî- 
ne des  Alpes.  Ce  cantonnement, 
jdisciplinè  et  nctif,  sur  les  glaciers 
du  mont  Cenis,  pendant  un  des 
plus  rudes  hivers  dont  on  ait  gar- 
dé Ja  mémoire,  fixa  les  regards  de 
l'armée  sur  l'adjudant  -  général 
Lecjerc.  Le  gouvernement  direc- 
torial, qiti  venait  dç  s'établir  ^  le 
jiomma  au  commandement  spé- 
cial de  Marseille  :  cette  ville , 
foyer  des  passions  les  plus  vio- 
lentes et  les  plus  opposées,  était 
restée  en  proie  à  plusieurs  file- 
tions; elle  était  le  tnéâtre  de  vio- 
lentes réactions,  et  l'anarchie  é- 
tait  si  complète  qu'il  avait  jus- 
qu'alors été  impossible  d'y  faire 
exécuter  les  lois  de  la  réquisition. 
Ceci  peut  donner  Tidée  de  la  si- 
tqation  où  était  cette  ville;  elle 
était  troublée  par  un  désordre  in- 
térieur qui  rendait  nulle  l'action 
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iltt  Couk)  poUcu  ;  Ui  toIi  aveo  flo- 
lenco  et  aveo  Impunité  0e  com- 
tnettateiit  journellement  dani  les 
ruen.  Indépendamment  de  ceU« 
utiarchieiiilérieure,  la  guerre  em- 
]>ôch{iit  leti  approvisionneinen!) 
par  mer  et  par  terre;  ils  étaient 
expu)ié9  i\  être  pilléii  pnr  les  ban* 
deo  répandues)  duns  \té  cumpn- 
giien;  de  pluâ,  les  caisses  de  la 
ville  étaient  tellement  épuisées 
qu'elle.H  ne  pouvaient  fournir  ni 
à  la  solde  des  troupes^  ni  aux  dé- 
penses municipales,  tnllesque  Té- 
chilrage  des  rues.  Quelque  difTi- 
cile  que  i'ût  la  misjiion  du  coin- 
niandement  de  MarHeil]<!«  Tadju* 
dunt'gcnéral  Leclere  l'accepta  :  il  ' 
ne  pouvait  donner  une  plus  gran- 
de preuve  de  patriotitimo  au  gou- 
vernement. La  loyauté  et  Ta  fer- 
meté de  son  caractère^  la  modé- 
ration et  la  sûreté  de  ses  princi- 
pes, Tamour  de  Tordre  et  de  la 
discipline, triomphèrent  bientôt  de 
tant  d*obstaclef«  ;  il  mérita  rafTec- 
tlou  et  la  couâance  des  habitans 
de  Marseille;  il  rendit  aux  lois 
](*ur  action ,  appela  leur  sévérité 
par  de  salutaires  exemples,  fit 
partir  les  réquisitionnalres  et  les 
réfrnctairpS)  et  comprima  les  mal- 
vcillans.  Ce  fiit  pendunt  ce  corn* 
niandement  temporairi*.  de  Mar* 
seille,  qu*admls  dans  Tintimitéde 
M"'  Bonaparte,  il  devint  amou- 
reux de  la  plus  jeune  de  ses  filles, 
qu'il  épousa  depuis  {vofez  Pavu- 
HB  BoBonfesB).  Le  général  Bona- 
parte venait  d*élre  appelé  au  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée 
d*ltalie;  il  n*dvait  pas  oublié  les 
brillans  scrvicos  de  Leclero  eu 
biége  de  Toulon;  il  le  demanda, 
remploya  d*ahord  àTavantgarde, 
'^t  il  .serultaohucu  quailtc 
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d*ad|udant-général9  sous  chef  d'é- 
tat-major. Lo  choix  du  général 
Bonaparte  pour  de  pareilles  fonc- 
tions prouva  dès-lors  que  les  fa- 
cultés de  Tadjudant- général  Le- 
clere n'étaient  pas  uniquement 
militaires.  Le  général  Berthier,  en 
sa  qU'ilité  de  chef  d'état- major» 
était  charg(>)de  la  partie  militaire; 
mais  l'adjudant -général  I^clerc 
fut  chargé  d'une  partie  non  moins 
difficile  et  plus  délicate:  celle  de 
la  correspondance  politique.  A 
l'époque  de  l'armistice  de  Léoben» 
il  fut  envoyé  au  travers  du  TyroU 

Îiour  en  donner  connaissance  à 
'nrmée  du  Rhin,  et  de  là,  il  se  rco* 
dit  auprès  du  directoire,  qui  le 
renvoya  ik  l'armée  d'Italie,  après 
l'avoir  nommé,  le  ai  mai  1797» 
général  de  brigade.  Arrivé  ùl  Àiî- 
lan,  où  le  général  en  chef  avait 
réuni  toute  sa  fanfiille,  il  y  épousa 
fa  sœur  Pauline.  Après  le  traité 
de Campo-Formio,  le généralBcr- 
thier  ayant  été  nommé  comnian- 
dutit  en  chef  dr)  Tannée  d'Italie, 
le  général  Lcclerc  fut  son  chef 
d'état-major.  11  fit  la  campagne  de 
Rome;  ù  cette  époque,  fl  y  eut 
des  troubles  suscités  par  rinflueri- 
ce  étrangère  dans  l'armée  d'Italie: 
la  solde  en  fut  le  prétexte;  elle 
n*étatt  pas  payée  exactement  »  il 
y  eut  nu^'Uie  quelques  révolter,  et 
h\  disciplitie  fut  totalement  coni- 
promi.se.  Le  général  Lcclerc  était 
souvent,  par  l'abnence  du  général 
Beriliier,  chargé  du  poids  de  tout 
le  conimandemciit;  Il  eut  besoin 
do  se  rappeler  l'état  où  il  avait 
trouvé  Marseille,  pour  ne  pa^  Dtre 
découragé  par  celui  dans  lequel 
se  trouvait  l'armée.  Berthier  pur* 
fit  pour  rÉgypte,  et  fut  remplacé 
pur  bruucy  sous  lequel  Lcdero 
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coniinua  à  servir;  bientôt  il  fut 
appelé  dans  les  mêmes  fonc- 
tions;  sotis  les  ordres  du  général 
Kiimaine,  à  ]*ftrmée  dcTOuest, 
rassemblée  eonlre  l'Angieterre  ; 
niais  les  troubles  civils  se  rnllu- 
nièrent  dans  ces  départemens  ^  et 
changèrent  la  destination  de  l'ar- 
mée, qui  fut  chargée  de  les  ré- 
primer. Le  général  Leclerc  fut 
assez  heureux  pour  contribuer,par 
sa  prudence  autant  que  par  su 
fermeté,  à  la  paciOcation  de  cette 
contrée.  En  Tan  7,  le  directoire 
récompensa  les  services  du  géné- 
ral Leclerc  par  un  commande- 
ment supérieur;  Tltalie  n'était  plus 
le  théâtre  de  nos  triomphes,  elle 
était  celui  de  nos  défaite^,  et  l\l>an- 
toue,qui  avait  coûté  cinq  armées  à 
l'Autriche,  quand  Bonaparte  com- 
mandait Farmée  d'Italie,  venait 
de  se  rendre  honteusement  aux 
Autrichiens  par  une  capitulation; 
la  garnison  rentrait  en  France  pri- 
sonnière de  guerre  avec  les  débris 
des  légions  polonaises,  et  avec  la 
foule  des  patriotes  italiens  qui, 
attachés  à  la  fortune  fiancaîse  , 
fuyaient  la  réaction.  Ces  masses 
étaient  entassées  dans  les  dépar- 
temens méridionaux,  et  particu- 
lièrement à  Lyon;  elles  offraient 
le  spectacle  de  la  misère,  de  Tin- 
discipline  et  du  mécontentement; 
il  s'agissait  de  réorganiser  cette 
multitude  qui  pouvait  être  Utile, 
ou  devenir  dangereuse  ;  la  mau- 
vaise administration  de  cette  épo- 
que ne  pouvait  remédier  à  une 
pareille  position.  Le  directoirejse 
souvint  des  services  du  général 
Leclerc  à  Marseille,  à  Home  et 
dans  l'Ouest,  et  lui  conféra  le 
commandement  supérieçir  dans 
LyoQ)  avec  des  pouvoirs  extraof' 
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dinalres.  «Dans  tous  les  oas,  lui 
«écrivait  le  ministre  de  la  giy3rre, 
»vous  êtes  toujours  sûr  de  mon 
f approbation.  N'êtes-vous  parade 
oce  petit  nombre  auquel  on  peut 
«confier  sans  inconvénient  les 
«pouvoirs  les  plus  illimités  ?«  Le 
gouvernement  ne  s'était  pas  Iroiti- 
pé  :  en  peu  de  semaines  le  géné- 
ral Leclerc;  par  lô  crédit  qu'il 
trouva  dans  le  commerce,  par  des 
sacrifices  personnels  et  par  l'in- 
fluence qu*il  sut  prendre  sur  l'ad- 
ministration municipale  ,  avait 
pourvu  aux  besoins  les  plus  ur- 
gens;  les  troupes  étaient  à  peu 
près  armées  et  équipées,  la  solde 
•  presque  alignée.  Il  compléta  les 
cadres  par  des  officiers  fermes  et 
intelligens;  il  forma  àeè  camps, 
où  le  soldat  eut  bientôt  repris  les 
habitudes  de  la  discipline,  et  cctte*^ 
petite  armée,  dont  le  gouverne- 
ment avait  dû ,  avec  raison  ,  re- 
douter la  présence,  traversa  pai- 
siblement le  territoire  français 
pour  se  rendre  sur  les  côtes  de 
l'Ouest:  Le  général  Leclerc  était 
à  peine  de  retour  de  cett,e  mission, 
quand  le  généralBonaparte,  après 
avoir  débarqué  à  Fréjus,  était  ar- 
rivé en  triomphe  à  Paris,  accom- 
pagné des  espérances  de  la  Fran- 
ce entière.  Leclerc  fut  du  petit 
nombre  des  généraux  qui,  admis 
à  la  confiance  particulière  du  gé- 
néral Bonaparte,  contribuèrent 
puissamment  au  succès  du  18 
brumaire.  Nommé  général  de  di- 
vision le  3  décembre  1799,  il  fut 
employé  à  l'armée  du  Rhin,  où  il 
commanda  la  deuxième  division 
du  centre,  sous  le  général  en  chef 
Moreau,  tenue  constamment  en 
réserve.  Sa  division  ne  trouva  l'oc- 
casion de  se  signaler  qu'à  raHhira 
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de  LandâhuU,  où  il  déploja  la  plus 
grande  vigueur^  L^archiduc  Fer- 
dinand occupait  cette  rille  avec 
4^000  hommes  d'infanterie  et  600 
chevaux;  Tlst'.re,  dont  les  bords 
!<oQl  tilès-esciirpés  9  y  forme  une 
île  qui  communique  à  la  ville  par 
.  deux  ponts;  à  la  suite  d*une  posi- 
tion si  forte»  se  trouve  un  défilé 
long  et  étroit.  Le  général  Leclerc 
attaqua  les  Autrichiens  à  La  tête 
de  son  avant-garde  :  en  un  mo** 
ment  les  faubourgs  furent  em- 
portés »  les  portes  enfoncées  à 
coups  de  hache,  et  les  ponts  fran- 
chis sous  le  feu  de  l'ennemi,  qui 
tenta  vainement  de  tenir  dans  le 
défilé.  L'archiduc  voulut  couvrir 
sa  retraite  par  des  charges  do  ca- 
valerie, mais  ses  hussards  furent 
mis  en  fuit»  avec  une  perle  consi- 
dérable.Quatre  cents  hommes  tués 
ou  blessés,  600  prisonniers,  dont 
un  colonel,  i5o  chevaux  et  deux 
pièces  de  canon,  furent  les  résul- 
tats de  cette  brillante  journée,  qui 
ne  coûta  que  quelques  hommes  à 
la  division  française,  tant  les  atta- 
ques avaient  été  vives  et  savam- 
ment combinéee^.  L'armistice  eut 
lieu.  Le  général  Leclerc  fut  appe- 
lé à  des  fonctions  plus  importan- 
tes. Investi  du  commandement 
.supérieur  des  17*,  i8*  et  19*  di- 
visions militaires,  il  établit  son 
quartier-général  à  Dijon,  et  là  il 
régularisa  la  marche  et  la  dispo- 
sition des  forces  rassemblées  par 
le  gouvemenient,  pour  faire  en 
Allemagne  et  en  Italie  une  secon- 
de campagne  ;  ensuite  il  passa  au 
commandement  en  chef  du  corps 
d'observation  de  la  Gironde  :  ou 
destinait  cette  armée  à  obliger  le 
Portugai.de  renoncer  à  l'alliance 
de  l'Angleterre.   La  cour  d'Espa- 
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^ne  avait  embrassé  la  cause  de  la 
France,  et  ses  troupes  attaquaieot 
le  midi  du  Portugal,  tandis  que 
les  nôtres*  concentrées  à  Sala-» 
manque,  menaçaient  d'en  envahir 
le  nord.  L'excellente  discipline 
que  le  général  Leclerc  maintenait 
dans  son  armée  lui  avait  acquis 
l'estime  et  l'affection  de  nos  alliés, 
et  lui  promettait  de  grands  suc- 
cès dans  cette  campagne;  mais  un 
traité  négocié  précipitamment  à 
Madrid,  et  auquel  il  fut  étranger^ 
mit  fin  à  cette  guerre  à  peine  com- 
mencée. Cependant  les  préliaii- 
naires  de  paix  avec  l'Angleterre 
furent  signés,  et  la  France  pul 
enfin  s'occuper  de  ses  colonies, né- 
gligées trop  loag-temps.  La  plus 
importante,  Saint-Domingue,  é- 
tait  aussi  celle  où  les  principes 
émis  avec  imprudence  à  la  tribu- 
ne avaient  produit  les  plus  ter- 
ribles effets.  Les  nègres  insurgés, 
commandés  par  des  généraux  pris 
parmi  eux,  après  avoir  chassé  ou 
massacré  les  olancs,  avaient  con- 
servé avec  la  métropole  des  rela- 
tions d'une  .fidélité  plus  que  dou- 
teuse; car  ils  avaient  essayé  de 
traiter  avec  l'Angleterre  aussitôt 
qu'ib  avaient  pu  craindre  la  ven- 
geance de  la  république  ;  mais  les 
préliminaires  de  paix  rompirent 
cette  négociation.  Les  noirs  a- 
vaient  à  leur  tête  Toussaint-Lou- 
verture,  homme  artiBcieux  et  ha- 
bile, qui,  parvenu  à  leur  ipspirer 
une  sorte  de  fanatisme  pour  sa 
personne,  était  décidé  à  tout  en- 
treprendre, pour  conserver  cet  as- 
cendant. On  prépara  à  Brest  et  à 
Toulon  une  expédition  formida- 
ble, dont  le  commandement  su- 
prême Cut  confié  par  le  premier 
consul  ù  son  beau-frèrCi  le  gêné- 


rai  Leclerc.  Cette  haute  mission , 
dont  la  conduite  nécessilait  un 
homme  supérieur,  et  dont  le  sue- 
ccs  intéressait  ù  un  »i  haut  dé- 
paré le  commerce^  frafiçais,  avait 
été  hiiguée  par  les  plus  grandes 
réputations  de  Tépoque.  Berna- 
dotle,  alors  commandant  en  Bre-* 
tagne,  ne  pardonna  jamais  au  pre- 
mier consul  la  préférence  qu'il 
donna  au  géjiéral  Leclerc.  IJnç 
sorte  de  persécution  s'aoharna  conr 
tre  cette  belle  entreprise  même 
avant  son  exécution  ;  elle  fut  loin 
d'être  protégée  par  le  ministre 
qui  en  avait  la  direction,  et  qui 
aurait  dû  avoir  la  responsabilité 
de  ses  préparatifs.  Le  fait  est  que, 
d(>s  son  arrivée  à  Brest,  le  capir 
iaine-général  Leclerc  fut  si  mal 
Hecondé  pas  le  ministère  de  la 
inarinç,  qu^il  dutprévoir  les  dif: 
ficultés  qu'il  reuponlrerait  daqs  ce 
commandement,  objet  d^me  en- 
vie si  implacable.  Les  obstacles 
dtfva|ent  se  multiplier  ^'ncoreda- 
>  antage  pendant  la  campagne  par 
reifet  de  cette  étrange  malveil- 
lance. Les  justes  récrimination$ 
des  colons,  des  expéditionnaires 
qui  ont  survécu,  et  celles  de  ta 
France  9  sont  à  présent  condam- 
nées an  sirence.  Le  juge  et  les  par- 
ties ne  sont  plus,  etSaint-Domîn« 
çue  traite  d'état  à  état  avec  son 
ancienne  métropole.  Les  prépara- 
tifs pour  l'expédition  se  faisaient 
dans  les  ports  de  Brest,  Roche* 
J'ort,.Lorîent,  Toulon,  Cadix,  le 
Havre,  et  dans  ceux  de  la  tiol- 
lutide  :  ils  étaient  enveloppés  d'un 
grand  mystère,  de  peur  d'éveiller 
i 'attention  des  Anglais.  Dan$Je 
<:ourant  de  décembre  1801,  le  gé-* 
ncral  L«cUrc  partit  de  Br^i<t  trur 


la  flotte  commandée  en  chef  par 
l'amiral  Villaret-Joyeiisc;  l'ami- 
ral Gravina  coinmandait  Tescadre 
espagnole.  Les  escadres  de  Ro* 
chefort,  Lorient,  Toulon  et  Ca()ix, 
devaient  se  joindre  à  celle  de 
Brest.  La  totalité  des  forces  em- 
barquées s'élevait  à  20,000  hom- 
mes. Le  général  Dugua  était  chet 
de  rétat-majqr;  les  généraux  oe 
division  Hardi ,  Rochamb.eau  , 
Debe.lle,  Boudet  «t  Desfourneaux, 
commandaient  les  troupes  de  rlé-» 
barquement.  Le  colonel  du  génie, 
Bacbelu,  était  chçf  de  l'arme  du 
génie;  l'artillerie  était  comman? 
dée  par  le  général  Pambour,  {:t 
l'ordonnate.Ur  d'Anre  avait  ia  di- 
rectipn  de  l'armée.  Le  conseiller- 
fl'état  Benczecb  était  chargé  de 
la  direction  de  la  colonie  comme 
préfet.  Ai.  de  ^  or  vins  était  secré- 
taire-général du  gouvernement 
(^  voyez  NoBViNs).  Les  généraux 
Clauzel,  Watrin  ,  Desbureaux  et 
U  Poype,  suivaient  de  prés  la 
première  expédition.  Le  (>énéral 
Leclerc  montait  je  vaisseau  VO- 
céarif  de  120  canons.  Ou  donna 
4)our  points  de  ralliement,  Belle- 
Ile,  le.'^  Canaries  et  le  cap  Sama- 
nah,  ù  la  points  Est  de  Saint-Do- 
mingue, où  devait  avoir  lieu  la 
xéunion  générale.  Ces  ordres  ont 
été  justement  critiqués  ,  car  iU 
devaient  empêcher  de  prendre 
Toussaint  au  dépourvu;  aussi 
l'armement  était  déjà  connu  a 
notre  arrivée  sur  la  côte  de  l'île. 
La. réunion  qui  se  fit  au  cap'Sama- 
nah  s'opéra  lentement.  L'escadre 
de  Rocheforl  y  jeta  l'ancre  la  pre- 
mière; l'amiral  Villaret- Joyeuse, 
fiprès  aVoir  perdu  plusieurs  jo^rir 
à  attendre  Tescadre  de  Lorient  > 
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tomba  dans  une  »«rie  de  mauvaU 
temps,  et  ne  pouvant  la  rallier, 
arriva  plus  lard.  Au  premier  avis 
ijue  Tousitaint  reçut  d'une  flotte 
IVançaise  dans  les  eaux  de  Sama- 
nah,  il  se  porta  sur  le  point  me- 
uacé  où  se  trouvait  la  première 
demi-brigade  des  uoirs.  Le  départ 
du  colonel  Vimeur  avait  laissé 
beaucoup  d'agitation  dans  son 
âme,  mais  «on  parti  était  pris  de 
ne  point  de  soumettre;  aussi,  sans 
égard  pour  Pau  to  ri  té  de  la  mé- 
tropole, avait-il  signé  avec  le  gé- 
néral anglais  Nu  gens,  gouver- 
neur de  la  Jamaïque,  une  con- 
vention d'assistance  réciproque  , 
convention  que  le  traité  d'Amiens 
avait  annulée.  L'e^cudre  réunie 
olTrait  4^  vaisseaux  ou  frégates, 
avec  24,000  combattans  û  bord. 
Le  général  Leclerc  et  Tamiral  se 
disposèrent  pour  le  débarque*- 
ment  à  la  vue  du  Cap-Frauçais, 
pendant  la  nuit,  et  au  milieu  d'un 
gros  temps,  qui  démAta  en  partie 
un  vaisseau  de  74*  L'amiral  La- 
to uthe-Trévillc,  et  la  division 
Buudet,  turent  envoyés  au  Port- 
au-Prince;  le  général  Kucbatn- 
beau  avec  aooo  hommes  au  tort 
Dauphin  ;  le  général  Kerverseaux 
avec  1000  hommes  se  porta  sur 
Santo-Doiningo,  et  le  générai  Le- 
clerc garda  pour  lui  et  la  divi- 
sion Hardy,  l'attaque  du  Cap. 
L'aide-de-camp  Le  Brun  était  ai- 
de-de-camp de  l'amiral  Viliaret; 
il  ne  fut  celui  du  général  Leclerc 
qu'après  le  débarquement.  Il  en- 
tra au  Cap  à  bord  d'un  canot  de 
ce  port,  qui  était  armé  par  des 
fioirs;  malgré  cela,  le  forlPicolet 
tiyi  sur  le  canot.  Dans  la  relation 
qu'a  dotinée  M.  Le  Brun  de  sa 
mission^  il  assure  que  tout  était 
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préparé  au  Cap  pour  Tincendie, 
lorsqu'il  revint  à  bord  de  TO- 
céan;  et  Christophe,  commandant 
de  la  partie  du  nord,  déclara  que 
l'escadre  n'entrerait  qu'avec  l'or- 
dre de  Toussaint.  La  munidîpali- 
té  de  la  ville  du  Cap  ayant  sup- 
plié le  commanda u)  de  ne  pas 
causer  la  ruine  de  la  cité  par  une 
résistance  inutile,  une  députa- 
lion  se  rendit  au  bord  de  l'aini- 
rai,  et  demanda  une  suspension 
d'armes  jusqu'à  la  réponse  de 
Toussaint..  La  dépulalîou  con- 
duite par  le  noir  TLéJéniaque  , 
ancien  député  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  très -attaché  à  la 
France,  reçut  le  meilleur  accueil 
du  général  Lecierc,  et  rapporta 
au  Cap  les  proclamations  du  pre- 
mier cousul.  Leclerc  demandait 
avec  instance  la  remise  des  forts; 
et,  en  cas  de  refus,  menaçait  de 
débarquer  avec  i5,ooo  hommes. 
Cependant  Christophe  avait  reçu 
les  ordres  de  Toussaint ,  et  eu 
deux  jours  il  se  mit  en  état  de 
défense.  Par  une  imprévoyance 
impardonnable,  l'amiral  français 
manquait  de  pilotes  expérimen- 
tés; et,  avec  une  flotte  de  4^  vais- 
seaux, il  éta^t  condamné  à  une 
vaine  démonstration  devant  le  port 
duCap-Français.  Faute  d'un  pilote, 
le  premier  but  de  l'expédition 
manqtia,celui  de  la  conservation  et 
de  la  prise  de  la  capitale.  Chri^<- 
tophe,  en  vertu  des  ordres  de 
Toussaint,  menaçait  de  brûler  la 
ville  si  ou  l'attaquait.  Ces  cir- 
constances réunies  furent  cause 
que  le  général  Leclerc  et  l'aini- 
ral  renoncèrent  au  projet  de  for- 
cer la  passe,  et  le  débarquement 
du  général  en  chef  eut  lieu  S  la 
poiulc  du  Limbéj  sous  la  proicc- 
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Xïùn  d'une  vive  canonnnde.  La 
diyision  Hardy  se  porta  ensuite 
sur  te  môrne  aux  An|;;lai9;  pour 
Rochambeau,  il  s'était  déjù  em- 
paré du  fort  Dauphin.  Instruit  du 
succès  des  deux  débarquenaens» 
Christophe  força  ses  troupes  i\  la 
retraite,  mit  le  feu  iV  la  ville,  et 
laissa  des  incendiaires  pour  Vy 
entretenir»  Le  maire,  Thcléma- 
que,  parvint  ù  sauver  une  partie 
de  la  population  blanche  et  Ini- 
mCmç,  en  fuyant  avec  elle  dans 
les  mornes  de  la  Vigie.  La  ville 
fut  pillée  par  les  soldats  de  Chris- 
ttipbe.  L'escadre  se  présenta  dans 
la  passe  au  moment  de  l'incendie; 
les  forts  avaient  été  abandonnés; 
seulement  le  fort  Belair  lâcha 
quelques  coups  de  canon  qui  n'em- 
pêchèrent pas  le  général  Hum- 
bert  de  descendre  ses  troupes,  et 
d'opérer  le  soir,  an  haut  du  Cap^ 
sa  jonction  avec  le  général  Le- 
clrrc.  L'incendie  du  Cap  privait 
l'armée  de  grandes  ressources; 
huit  cents  maisons  avaient  été  la 
proie  des  flammes,  60  seulement 
échappèrent;  ce  malheur  eut  les 
suites  les  plus  désastreuses.  Le 
général  Leclerc  s'établit  au  Cap, 
et  envoya  quelques  jours  après  le^ 
général  HumbeVt  avec  deux  vais* 
seaux,  s'emparerdu  Port-de-Paix, 
où  commandait  le  noir  Maure- 
pas.  Un  autre  détachement  «fut 
prendre  possession  du  môle  Saint- 
Nicolas  <  poste  des  plus  impor- 
tuns. Maurepas,  réduit  h  céder  le 
port,y  mit  le  feu,  et  se  re.plia  dans 
les  mcrnes;  Humbert  l'y  pour- 
suivit, mais  il  fut  battu  et  rega- 
g^na  le  Port-de-Paix*  Il  devait  faire 
sa  jonction  aux  Gouaïves  avec  la 
division  Boude  t.  Ce  général  fat 
plus  habile  et  plus  heureux  :  se- 
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condé  par  Tamlral  Latonchc'-Tré- 
ville,  il  s'empara  du  Port-au-Prin- 
ce, et  sauva  la  ville  de  l'incendie 
et  du  pillage.  Dessalines,  qui  se 
trouvait  A  Saint-Marr,  où  il  com- 
mandait la  partie  de  l'ouest,  ayant 
reçu  cette  nouvelle,  rallia  ses 
troupes,  et  se  retira  avec  La  Mar- 
tiniëre,  par  les  Vérettes  et  l'Arli- 
bouite,  massacrant  tous  les  blancs, 
et  brûlant  toutes  les  habitations. 
La  partie  entière  du  sud,  où  com- 
mandait, le  noir  Laplume,  fut 
sauvée.  Celui-ci  accueillit  favora- 
blement l'officier  envoyé  par  le 
général  Leclerc ,  et  ^e  hiîta  de 
prendre  des  mesures  défensives 
contre  les  entreprises  de  Tous- 
saint. Le  molûtre  Clervaux,  com- 
mandant la  partie  de  l'est,  s'était 
soumis,  et  le  général  Kerverseaux^ 
envoyé  par  le  général  en  chef 
avec  un  millier  d'homojies,  s'em- 
para de  Santo-Domingo,  qui  lui 
fut  remis  par  Paul  Louverture, 
frère  deToussaint.  L'évêque  Matî- 
vielle  contribua  beiincoup  à  faire 
reconnaître  l'autorité  de  la  mé- 
tropole dans,  cette  partie  de  l'île. 
En  ordonnant  à  ses  généraux  de 
brûler  toutes  les  villes  et  les  ha- 
bitations des  plaines,  Toussaint 
prouvait  assez  que  depuis  long- 
temps son  parti  était  pris  de  ré- 
sister à  l'armée  française,  et  de 
concentrer  sa  défense  dans  les 
mornes,  en  établissant  le  quartier 
central  au  grand  Chaos.  Cepen- 
dant Leclerc  organisait  son  ar- 
mée, assurait  Je  service  des  hô- 
pitaux et  des  subsistances,  et  né- 
gociait avec  diilérens  chefs  noirs 
pour  les  détacher  de  Toussaint. 
Il  se  disposait  à  aller  attaquer 
Toussaint  et  son  armée;  mais  a- 
vant  de  tenter  cette  opération,  il 
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envoya  à  celui-ci  ses  deux  fils 
qu'il  avait  ramenés  de  France.  M. 
Coisnon,  leur  instituteur,  accom- 
pagnait ses  élèves,  et  perlait  la 
lettre  du  premier  consul  au  chef 
noir.  La  lettre  dont  M.  Coisnon 
était  chargé,  lettre  pleine  de  mo- 
déraliofi  vt  de  dignité,  reconnais- 
sait les  services  que  Toussaint  a- 
vait  rendu:$  à  la  patrie,  et  lui  en 
promettait  la  récompense.  Il  pa- 
rut ébranlé  à  sa  lecture;  mais, 
rentrant  aussitôt  .dans  son  carac- 
tère, n  ne  donna  qu'une  réponse 
évasive,  et  demanda  du  temps. 
Lcxlerc  lui  accorda  quatre  jours, 
et  lui  reiivoYa  ses  enlans.  Tous- 
saint  les  garda  et  ne  répondit  plus. 
Alors  le  général  en  cHef  le  déclard 
rebelle,  le  mit  hors  la  loi,  et  s*ap- 
prêta  de  nouveau  ù  entrer  en 
campagne.  Dans  tei  intervalle, 
les  escadres  de  Toulon  et  de  Ca- 
dix étaient  arrivées  char$rées  de 
rentnrts  qui  hâtèrent  l'attaque 
projetée  par  le  général  en  chef. 
Le  1 7  février  le  mouvement  com- 
mença. Des  fourneaux  s'avança  du 
Limbe  iusqu'à  Plaisance,  que  le 
nègre  Dumesnil  lui  remit  ea  bon 
état.  Hardy  se  dirigea  sur  la  grau* 
de  rivière,  et  le  général  Lcclerc 
suivit  le  mouvement  avec  le  quar- 
tier-général ;  d'un  aulro  côté  Ro- 
chambeau  avait  quitté  le  fort  Dau* 
phin,  avec  Tordre  de  gagner  les 
revers  dés  hauts  mornes  de  Saint- 
Aaphaël.  Le  général  Del>elle  avait 
été  envoyé,  avec  de  nouvelles 
troupes,  au  Porl-de-Paix,  pour  y 
«ccourir  Humbcrt,  et  se  réunir  à 
fui  contre  Maurepas.Boudet,  parti 
au  Port-au-Prin<!e,  devait  se  p(»r- 
ter  sur  le  Mircbalais,  et  prendre 
Tennemi  i\  dos.  Ce  mouvement 
combiné  eut  uti    plein   succès; 
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Christophe  fut  battu,  délogé  de 
Va  iUarmelade,  et  pqasàé  sur  l'Es- 
ter par  la' division  Hardy;  Des- 
fourneaux sorti  de  Plaisance,  prit 
la  direction  des  Gooaives  par  la 
Coupe-ili-Pialadé,  et  culbuta  les 
noirs.   Ceux-ci  incendièrent   les 
Gonaîves  avant  de  quitter  ia-ville. 
Rochambeau  vînt  prendre  poste  à 
la  ravine  des  Couleuvres  deTant 
Toussaint.  Ce  chef  des  noirs  per- 
dit 6  Â  700,  hommes  «  et  midgrè 
une  défense  opiniâtre,  fut  forcée  de 
se  retirer  sur  le  bonrg  de  la  peti- 
te rivière.  Maurepas  au  contraire 
s'était  battu  avec  avantage  contre 
Debelle,  qui  accusa  Humbert  de 
s*être  comporté  avec  ptMi  de  bra- 
voure. Toutefois  la  position  du 
premier  devenait  épineuse ,  il  se 
trouvait  enveloppé  dans  les  mou- 
vemeiis  de  flardy  et  de  Desfour* 
ueaux,  aussi  chercha-t-ll  à  traiter. 
Il  obtint  d'être  renvoyé  comman- 
dant au  Port-au-Prince;  mais  on 
amalgama  ses  troupes  dans  diffé- 
rentes    divisions.    Boudet,    cpii 
croyait  Dessalioes  à  la  croix  des 
bouquets,  apprit  qu'il  ^lait  Ters 
le  sud;  alors,  par  une  marche  de 
so  lieues  exécutée  en  deux  jours, 
^1  mît  la  moitié  de  la  division  à 
sa  poursuite.  Il  se  rendît  au  Port- 
au  -  Prince  avec  le  reste  de  ses 
troupes  pour  protéger  cette  pla- 
ce,'et  la  sauver  de  Tinoendie  dont 
Toussaint  la  menaçait.  Boudet,  ins- 
truit  des  opérations  du   général 
Leclerc,  se  mit  en  marche  sur 
Saint-Marc;  et  Dessalines,  à   la 
suite  d'uu  combat,  se  retira  dan!i 
t>btte  ville  qu'il  incendùi.  Fidèle 
à  ses  affreux  principes,  il  conti* 
Quait  de  brûler  les  nabilations  et 
de  umssacrer  les  blancs.  Échap- 
-paut  de  nouveau  i  Boudet,   il 
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marcha  sur  le  Port  -  au  -  Prioce 
qu'il  croyait  dégarni  9  mais  La- 
croix y  était  resté  blessé,  et  fit 
manquer  son  projet.  L'amiral 
Latouche-Trérille,  en  faisant  dé- 
barquer de  son  escadre  la  moitié 
dès  équipages',  contribua  puis- 
samment à  sauver  la  pince.  Dé- 
barrasé  de  Maurepas  qui  s'était 
soumis,  Leclerc  continua  d'atta- 
quer Toussaint  et  Christophe ,  et 
arrêta  les  dispositions  suivantes 
pour  attaquer  les  Yérettes.  Ko- 
chambeau  eut  ordre  de  s'y  por- 
1er  par  le  petit  Sault  et  le  haut 
£ster,  Debelle  dut  marcher  par 
le  petit  fond  et  le  bas  Ester,  et 
Hardy  au  centre  par  le  revers 
occidental  des  montagnes.  Le 
général  Leclerc  s'embarqua  aux 
Gonaïves  pour  le  Port^in-Prince, 
afin  de  se  mettre  à  la  tête  de  la 
division  Boudet  pour  conduire 
Tattaque  des  Yérettes.  Dcsfour- 
neaux,  établi  à  Plaisance,  était 
chargé  de  couvrir  la  province  du 
^ord.  Dessalines,  rappelé  par 
Toussaint,  s'était  retiré  vers  le 
fort  de  la  Crête- à -Pierrot.  Un 
succès  tK)mplet  justifia  les  opéra- 
tions du  général  en  <^hef.  Kocham- 
beau  battit  les  débris  du  corps  de 
Toussaint;  celui-ci  disparut  avec 
Christophe,  et  ils  se  jelërenl  en- 
senoble  sur  la  province  du  Nord, 
dans  l'espérance  d'insurger  la  po- 
pulation noire.  Le  général  Debel- 
le, qui  marchait  sur  la  Crête-à- 
Pierrot,  attaqua  le  corps  de  Dt?s- 
salines,  le  battit  et  le  poursuivit 
jusque  sous  le  canon  du  fort;  il 
crut  enlever  ce  fort  de  vive  force; 
mais  un  feu  de  mitraille  et  de 
inousquetcrie  le  repoussa;  il  fut 
blessé,  ainsi  que  le  général  De- 
Ya uz^  et  plus  de  200  hommes  mis 
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hors  de  combat.  Le  générai  Du- 
gua  prit  le  commandement  de  la 
division  Debelle;  Dessalines  ral- 
lia ses  troupes.  Le  5  mars,  la  di- 
vision Boudet  ayant  avec  une  rare 
intrépidité  enlevé  le  port  retran- 
ché de  Trianou,  s'était  portée  sur  - 
le  Mirebalais.  Le  9,  elle  débou- 
cha sur  les  Yérettes,  où  elle  trou- 
va les  deux  bourgs  incendiés,  et 
tous  les  blancs,  an  nombre  de 
1200,  égorgés  par  les  ordres  de 
Dessalines.  Le  11.  le  général  Le- 
clerc, suivi  de  la  division  Boudet, 
fit  attaquer  la  Crf:le-ù-Pierrot  par  ' 
les  troupes  de  Boudet  et  de  Du- 
gua;  il  resta  au  milieu  du  feu 
pendant  toute  l'affaire,  qui  fut 
meurtrière;  le  général  Dugua  y  fut 
blessé,  ainsi  que  plusieurs  géné- 
raux, et  chefs  de. brigade.  Mais 
cette  attaque  eut  un  résultat  ausi>i 
malheureux  que  les  précédentes, 
on  perdît  5  à  600  hommes  tués 
ou  blessés,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  ces  deux  derniers  < 
généraux.  Leclerc  sentit  que  pour 
attaquer  le  fort  avec  succès,  du 
canon  était  indispensable  ;  en  at- 
tendant le  fort  fut  bloqué  par  les 
divisions  Boudet  et  Dugua,  et  le 
quartier-général  s'établit  à  Saint- 
Marc.  On  attendait  également  les 
divisions  Rochambeau  et  Hardj. 
Toussaint,  qui  avait  quitté  la  Crê- 
te-à-Pierrot,  s'était  mis  en  mar- 
che avec  CVîstophe  contre  Plâi<« 
sance,  où  commandait  le  général 
Desfourneaux,  mai$  il  fut  battu> 
et  se  décida  alors  à  prendre  poste 
au  Dondon.  Le  général  Rocham-» 
beau ,  après  avoir  battu  les  noirs 
à  la  Ravine,  avait  franchi  toute  la 
chaîne  des  Cahos;et,  débouchant 
sur  le  Mirebalais,  il  se  présenta 
le   21   mars  devant  la  Crête -à- 
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Pierrot,    par    la   rive  droite  de 
TArlibouite.    Le«  général    Hardy  , 
avait  pris  la  même  po^îlioD  sur  le 
revers  opposé  de  la  cbàîoe,  lors- 
qu'il reuconlra  Des:»aHnes   qui , 
sorlL  pendant  la  nuit  de  la  Crête- 
à-Pierroi ,   se   trou?a  coupé   du 
fort;  il  ga^na  les  hauts  mornçs 
a\ec  peine.   Le  2t  mars,  arrivè- 
rent les  dîvisioos  et  rartillerie  at- 
tendues. Le  général  Leclerc  vint 
s'établir   avec  la.   division   com- 
mandée par  Pamphile-LacroiXy  et 
la  réserve  du  colonel  Bourk  ,  au 
bac  d'en  J)as.  Les  troupes  de  Ro- 
chambeau  et  de  Hardy  se  réuni- 
rent devant  la  Crête-à- Pierrot.  Le 
«fort  était  commandé  par  Lamar- 
tiniére,  bumme  de  tête  et  de  cou- 
rage;'il  avait  1,200  soldats  sous 
ses  ordres.  Croyant  pouvoir  em- 
porter le  fort,  Aocbambeau  l'at- 
taqua,et  fut  reçu  comme  l'avaient 
été  tes  autres,  et  se  retira  après 
,une  perte  de  2  ù  5oo  bommes. 
On  dressa  des  batteries;  le  colo- 
nel Bachelu   les  fit  établir;   Pé- 
thion,  général  mulâtre,  défendait 
le  fort ,  et  la  canonnade  com- 
mença le  lendemain.   Dessalines 
tûcba  de  débloquer  ce  fort;  il  fut 
repoussé.  Laniartiniére,  couvain-' 
eu  qu'il  serait  bientôt  pris,  et  ne 
consultant  que  son  courage,  sor- 
tit du  fort  pendant  la  nuit,  passa 
dans  l'intervalle  des  deux  divi- 
sions ,   traversa   l'Artibouite  ,  et 
gagna  les  mornes  après  avoir  per» 
'  du  2  à  3oo  bommes.   On  trouva 
dans  le  fort  quelques  blessés,  i5 
pièces  de  canon,  et  3,000  fusils.  Le 
général    Leclerc ,   maître   de    la 
Crête-à-Pierrot ,  envoya  là  divi- 
sion Boudet,  commandée  par  La- 
croix, au  Port-au-Prince;  ce  que 
celui-ci  exécuta  après  avoir  battu 
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le  noir  Bclaire  à  ja  hauteur  des 
Matheux.    Aocbambeau    marcha 
sur  les  Gonaîves  pour  établir  les 
communicaitons  avec  Plaisance; 
^et  le  général  Hardy  se  dirigea  sur 
le  Cap,  battit  Christophe,  et  fit  sa 
jonction  avec  aooo  hommes  ar- 
rivés du  Havre.  Les  chefs  noirs 
perdant  tout  espoir  de  succès,  se 
soumirent  et  abandonnèrentTous- 
saint.  Ou  leur  conserva  leurs  gra- 
des. Toussaint  ne  pouvant   seul 
résister,,  en  fît  autant;  il  eut  au 
Cap  une  entrevue  avec  le  géné- 
ral Leclerc,  et  se  retira  d.ms  son 
habitation   d'Hennery.  Tous    les 
chefs  noirs  étaient  soumis,  plu- 
sieurs servaient  avec  rélc,  Tous- 
saint seul  cherchait  à  rallumer  la 
guerre  civile.  Il  avait  calculé  la 
mortalité  sur  les  blancs  par  les 
ravages  de  la  fièvre  jaune.  Ce  ter- 
rible fléau  vint  tout-à-coup  anéan- 
tir tous  les  succès  de  l'armée,  qui, 
échappée  aux  périls  de  la  guerre  , 
périt  successivement  tout  entiè- 
re dans  les  hôpitaux.  En  moins  de 
trois   mois    elle    perdit    plus   de 
1 5,000  hommes.  Toussaint  se  ré- 
jouissait de  ces  désastres,  et  comp- 
tait, disait-îl,  sur  la  Providence^ 
grand  hôpital  du  Cap,  devenu  un 
vaste  tombeau.   Plusieurs  de  ses 
lettres  furent  interceptées,  et  le 
général  en  chef  acquit  la  preuve 
qu'il  tramait  un  nouveau  complot. 
Son  arrestation  fut  décidée;  elle 
eut  lieu   chez  le  général  Brunet 
qui   commandait  aux  Gonaîves* 
où  Toussaint  avait  reçu  l'ordre 
dé  se  rendre.  Le  chef  d'escadrtm 
Ferrari ,    Piémontaîs ,     désarma 
Toussaint,  et  le  conduli^ît  à  bord 
d'un  bâtiment  de  guerre  qui  étiit 
daus  ce  port.  Transporté  en  Frai- 
ccy  il  fut  enfermé  au  château  de 
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Joux,  oi  il  mourut  un  an  après. 
À  cette  époque^  on  n'avait  aucun 
motif  d*<irrêter  les   autres  chefs 
noirs  et  mulâtres  ;   ils  servaient 
bien.  Cependant  renlèvement  de 
Toussaint,  et  celui  de  ftigaud,  son 
ancien  rival,  chef  mulâtre,  qui, 
venu  de  France  avec  Texpédition, 
avait  donné  pendant  la  campagne, 
et  surtout  à  Saint^Marc,  de  vio- 
lens  soupçons  sur  sa  fidélité,  exci- 
ta un  mécontentement  sourd  par- 
mi les  noirs  et  les  gens  de  coa-> 
leur.  L*iutérêt  d'une  conspiration 
contre  les  blancs  réunit  tout-i\* 
ooup  ces  races  si  long-temps  en- 
nemies. L'insurrection  éclata  sur 
plusieurs  points;   Charles  Belal- 
re,  nev€tu  de  Toussaint,  leva  le 
premier  Fétendard  de  la  révolte  ; 
mais  Dessalines,  sous  les  ordres 
duquel  il  servait,   le  fit  {irrêtçr. 
Une  commission  militaire,  prési- 
dée par  le  muiutre  Ciervaux,  le 
jugea  et  le  condamna  à  être  fu- 
sillé;   le   jugement   fut   exécuté 
aussitôt.  On  corilinua  le  désarme-* 
ment  des  noirs  non  militaires; 
plus  de  20,000  fusils  furent  réu- 
nis,  les  deux  tiers  étaient  de  fa- 
brique anglaise.  Péthion  et  Cier- 
vaux qui  venaient  de  condamner 
Belaire,  se  mirent  à  la  tête  des  in^ 
surgés,  et,  le   i5  septembre^  ils 
passèrent  aux  rebelles  avec  (rois 
régimens  noirs,  après  avoir  en- 
cloué  les  canons  des  postes  qu'ils 
occupaient.  Le-i  6  Jls attaquèrent  le 
Cap  ;  le  général  Leclerc  se  porta 
contre  eux  avec 4  ou  5oo  hommes 
de  trotipes  de  ligne,  et  1000  hom- 
fnes  de  couleur.  Ces  deux  faibles 
corps,réuni!9  à  la  garde  nationale  du 
Cap ,  repoussèrent  les  assaillans, 
trois  fois  plus  nombreux.  La  ré- 
bellion devint  générale;  la  mala- 
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4îe  Avait mol^oQité  les  trois  quarts 
de  la  population  blanche.  Le  gé- 
néral  Leclero  eut    A    combattre 
l'ennemi  et  le  climat.  Jamais  plus, 
fatale  respx)ngabililé  n'avait  frap- 
ip6  lechefd'uneexpédilion.  Chris- 
tophe, qui  était  resté  neutre  pen- 
dant l'attaque,  fut  rejoindre  les 
insurgés  le  jour  suivant;  Dessa- 
lines dans  l'ouest  imita  9on  exem- 
ple^ et,  à  l'exception  du  brave  La 
Plume,  et  du  colonel  noir  Labdi- 
naye,  tous  les  principaux  chefs  se 
mirent  eu  état  de  rébellion.  La-i 
martiniére,  qui  avait  défendu  avec 
un  courage  héroïque  le  fort  de  la 
Crête-à-Pientot,  fut  tué   par  ses 
soldats  qu*il  voulait  empêcher  de 
passer  aux  rebelles.  Il  fut  juste- 
ment honoré  des  regrets  du  gé- 
néral en  chef,  dont  Ifi  position  de- 
vint chaque  jour  plus  désespérée. 
En  eûet,  sur  549OOO  hommes  dé- 
barqués    à     Saint  •  Domingue  , 
249000  étaient  morts,  7000  lan- 
guissaient dans  les  hôpitaux;  H 
ne  restait  plus  dans  toute  Tîle  que 
3,000  combat  tans.  Le  général  en 
chef  se  vit'  alors  dans  la  nécessfté 
d'abandonner  l'intérieur  du  pays, 
et  de  se  contenter  de  quelques 
points  sur  la  côte.    D'après  les 
nouvelles  dispositions,  le  général 
Lacroix,  qui   commandait   dans 
l'est,  revînt  au  Cap,  ainsi  que  le 
général  Brunet,  commandant  des 
Gonaîvés.  Une  petite  garnison  fut 
laissée  au  môle  Saint-Nicolas.  Ko- 
chambeau     ne     conserva    dans 
l'ouest  que  le  Port«-au  -  Prince  et 
Saint- Marc.  Kervèrseau  resta  à 
Santo-Domfngo»  Le  sud  était  en- 
core tranquille,  grâce  â  l'activité 
et  au  bon  esprit  du   général  La 
Plume.   Les  choses  étaient  dans 
cet  état  quand  le  général  Watrin 
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arrifa  àt  Fraoce;  sa  présence  re- 
leva le  moral  du  8oldat  et  de» 
oflicicrâ}  Qt  le  général  Leclerc  pro- 
fita de  ce  renfort  pour  envoyer 
le  général  Lacroix  avec  i5o 
hommes  dans  les  vallées  de 
Montechrl«t  et  du  Cibao,  où  il 
contint  Tinsurrection.  Jusqu'alors 
le  général  en  chef  Leclerc  avait 
supporté  les  fatigues  arec  coura- 
ge; aux  dernières  attaques  sur- 
tout il  avait  fait  preuve  d'une  in- 
trépidité rare  et  d'une  habileté 
profonde  dans  les  manoeuvres  ; 
mais  accablé  de  chagrins  et  at- 
teint à  son  tour  du  terrjble  fléau 
qui  avait  fait  périr  la  presque  to- 
talité de  son  armée,  il  succomba 
dans  la  nuit  du  i"  novembre.  Le 
préfet  colonial ,  le  conseiller  d'é- 
%ùi  Benezech,  le  sous-préfet  Fré- 
ron,  le  grand-juge,  les  généraux 
de  division  Dugua,  Debelle,  Har- 
dy ;  les  généraux  de  brigade  Pam- 
bour,  Tholozé,  Saint-Martin,  Lo 
Doyen,  Dampierre,  Deplainque, 
Mayer,  Wonderweit,  Jablonski, 
étaient  morts.  Pendant  le  com- 
mandement de  Leclerc,  c'estrà- 
dire  du  mois  de  février  au  mois 
de  novembre ,  l'armée  avait  per- 
du i,5oo  officiers,  y5o  oiFioiers 
de  santé,  a5,ooo  soldats,  8,000 
marins  militaires,  5,ooo  marins 
de  commerce,  2,000  employés  de 
l'administration  et  3,ooo  blancs, 
venus  de  France.  Sur  ce  nombre 
5,000  seulement  avaient  été  tués^ 
par  la  guerre.  La  fièvre  jaune 
moissonna  tout  le  reste.  A  peine 
3,000  hommes  existaient  encore. 
Les  hôpitaux  regorgeaient  de  ma- 
lades. Jamais  armée  n'avait  é- 
prouvé,  on  aussi  peu  de  temps, 
une  destruction  aussi  complelte. 
Ce  désastre  ue  fut  surpassé  de- 
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puis  que  par  celui  de  Moskou ,  qui 
fut  aussi  le  crime  des  élémens.  La 
dépouille  mortelle  du  général  en 
chef  Leclerc,  fut  portée  à  bord  du 
vaisseau  le  Swiftshare,  qui  reput 
aussi  madame  Leclerc  et  la  fa- 
mille militaire  du  général.  La  dou- 
leur de  ce  reste  de  braves  «  qui 
portait  encore  le  nom  d'armée  de 
Saint-Domingue,  fut  inconsola- 
ble. La  proclamation  funèbre,  qui 
apprit  à  cette  armée  et  aux  habi- 
tans  le  coup  qui  venait  de  frap- 
per le  capitaine-  général,  fut  ré- 
digée par  M.  de  Norvins ,  son  se- 
crétaire-général et  son  ami.  M. 
d'Aure,  préfet  colonial  depuis  la 
mort  de  M.  Beneiech,  eut  Tin- 
térim  du  commandement.  Le 
général  Rochambeau  ,  qui  était 
au  Port-au-Prince,  revint  au  Cap 
dix  jours  après  la  mort  de  Le- 
clerc, et  prit  le  commandement 
en  chef  de  l'armée.  La  taille  du 
général  Leclerc  était  petite ,  mais 
bien  prise,  et  unissait  la  force  û  la 
grâce;  ses  traits  étaient  agréables,, 
son  regard  vif  et  spirituel,  et  sa 
physionomie  était  pleine  de  mou- 
vement et  d'expression.  Il  parlait 
avec  facilité,  et  il  portait,  dans  la 
discussion  des  affaires,  une  clarté 
et  une  finesse  d'aperçus  très-rc- 
marquables.  Il  était  infatigable 
d'esprit  et  de  corps  pour  le  tra- 
vail de  cabinet,  et  jamais  son  es- 
prit ne  ressentait  la  moindre  fati- 
gue ,  malgré  l'influence  du  cli- 
mat qui  énervait  toutes  les  forces 
morales.  Il  s'était  fait  une  loi  de 
rester  supérieur  à  tous  les  évé- 
nemens ,  afin  de  rester  toujours 
pluB  digne  de  la  périlleuse  mis- 
sion qui  lui  avait  été  confiée.  Sé- 
vère jusqu'à  l'excès  pour  lui-mê- 
me, il  était  constamment  indul- 
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gent  pour  les  autres,  excepté  lors- 
qu'il s^agissait  du  service;  iTiai« 
sa  douceur  et  son  affabilité  ren- 
daient toujours  robéissance   fa- 
cile; le  devoir  et  Thonneur  fu- 
rent la  règle  de  toute  sa  vie.  Dans 
toutes  les  conditions,  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  Télévation  de  son 
caractère  l'auraient  fait  estimer; 
il  ne  se  montra  jamais  au-des- 
sous de  la  position  à  laquelle  ré- 
levèrent et  ses  services  et  sa  for- 
tune; Texpédition  de  Saint-Do- 
mingue n  été  diversement  jugée: 
ceux  qui  ne  voient  que  le  succès» 
se  sont  montrés  plus  que  sévères 
envers  la  mémoire  du  général  Le- 
clerc  ;  mais  le  gouvernement  avait 
enveloppé  de  tant  d'obscurité  cet- 
te fatale  expédition ,  qu'il  eût  été 
impossible  de  combiUlré  ces  In- 
justes préventions.  Un  jugement 
inattaquable  cependant  le  protège 
au-delà  de  la  tombe  ^  c'est  Celui 
de  Napoléon.  Quand  il  apprit  la 
mort  de  son  beau-frère,  il  s'écria  : 
fai  perdu  mon  bras  droit.  Cette 
belle  parole  est  vraie  sous  quel- 
que acception  qu'elle   puit^se  se 
présenter  à  l'esprit.  Peu  d'hom- 
mes ont  réuni  un  cœur  plus  fran- 
çais à  plus  de  facultés  éminentes. 
Leclerc  se  fOt  montré   eu  toute 
circonstance  le  courageux  ami  de 
Napoléon;  il  aurait  constamment 
rempli  auprès  de  lui  les  devoirs, 
mêhie  les  plus  austères,  de  celte 
fraternité  d'armes  qui  avait  com- 
mencé sous  les  murs  de  Toulon, 
dont  la  main  de   Pauline  Bona- 
parte avait  été  le  gage,  et  dont  le 
grand  commandement  de  Saint- 
Domingue   était    le   témoignage 
authentique.  Nous  osons  le  dire, 
le  général  Leclerc  a  manqué  sou- 
vent à  l'empereur  Napoléon.  Ï4a 
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franohfse  et  le  courage  de  son  ca- 
ractère, n'auraient  jamais  reculé 
devant  aucune  circonstance,  oO  il 
aurait  pu  servir  à  la  fois  sa  pa- 
irie et  son  souverain.  Sa  corres- 
pondance de  Saint-Domingue  a- 
vec  le  premier  consul  est  un  no- 
ble témoignage  de  cette  assertion. 
Le  général  Leclerc  n'a  été  connu 
que  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes, dans  ce  rang  élevé,  qui 
seul  met  en  dehors  la  supériorité 
de  Tesprit  et  du  caractère.  Peu  de 
témoins  de  son  admirable  condui- 
te ù  Saint-Domingue,  lui  ont  sur- 
vécu.   Nous   sommes   heureux , 
nous  qui*  étions  placés  dans  l'in- 
timité do  cette  malheureuse  élé- 
vation,  nous  qui  avons  suivi  et 
partagé  les  travaux  politiques  et 
militaires  du  capitaine-général,  de 
pouvoir  rendre  cet  hommage  tar- 
dif à  sa  mémoire.  Peu  d'hommes 
dignes    de    respect    sont    restés 
plus   inconnus  ou   ont  été  plus 
promptement  oubliés.  t»e  général 
Lct^lerc  avait  deux  frères  qui  sont 
morts  ;  l'un  aval  tété  préfet,  et  l'au- 
tre général  de  brigade.  De  sa  famil- 
le, il  reste  deux  sœurs,  dont  l'une 
est  la  maréchale  Davoust,  princes- 
se d'Eckmuhl,  duchesse  d'Auers- 
taëdt,  et  l'autre  la  comtesse  Priant. 
LEGALL  (Ouvibu),  avocat  et 
homme  de  lettres,  naquit  à  Mor- 
laix,  département  du  Finistère, 
en  177a.  Il  fit  ses  études  avec  dis- 
tinction au  collège  de  Quimper, 
et  fut  élève  de  l'abbé  Lecoz,  de- 
puis   archcvôque     de   Besançon 
{voy,  Lecoz).  Il  adopta  avec  cha- 
leur les  principes  de  la  révolu- 
tion, mais  il  sut  se  garantir  de 
toute  espèce  d'excès.  Il  se  dis- 
tingua, à  Caen,  dans  une  cir- 
constance difficile ,  et  fut  proscrit 
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ul  porisi^cnlf  par  Jran-Boa«Saint- 
Aiuliv ,  rcprôvHcuianl  en  mîï^^miu 
l.c^all  ihercha  une  retraite  ilan.H 
lo  serf  il  e  iniintime  ^  et  manqua 
pordiQ  la  vio  i)an»  un  nuurn\^G« 
llevcnu  À  Brtst»  il  Acerpta  la  plaoo 
(rinstitutcur  manliimu  et  »y  Rt 
nMUiirquor  par  Pètendue  de  i^es 
ronnaU.<ance5  ;  il  parlait  la  plupart 
dos<  langue»  morti^s  et  vl  fan  les» 
Al*)r.H  il  publia  un  ouvrage, en  deux 
vohune:!^  in-8*^  intitulé  OpastnUa 
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Gauchelet  ;  il  olait  Témule  et 
('an\i  du  célèbre  astronome  Ktt* 
chon«  Il  quiua  la  marine  ^  elob^ 
tint  du  ministre  de  rintérieiir 
rautorisation  d^cxplorer  les  de- 
pai  temens  de  la  république  »  et 
d^y  faire  des  recherches  utiles 
aux  arts  et  aux  sciences.  li  atait 
déjA  dressé  le  plan  de  son  TOjag« 
pittoresque  en  France  %  lorsque, 
par  suite  de  circonstances  partît- 
euliéres,  il  entra  dans  la  carrière 
du  barreau  «  où  il  obtint  des  suo 
ces.  Il  mourut  en  1810. 


L^article  consacré  à  M.  Lrcx,  tom.  XII  »  pag.  1^5,  doit  être  reo 
tiAé  d'api^  les  rtuiseignemeus  qui  suivent  : 
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nRfi)  )  con.<eiUer  A  la  cour  rovale 
de  Paris  >  chevalier  de  la  légion* 
d'honneur^  naquit  le  3  décembre 
1^55;  son  péiHî  était  propriétaire* 
cultivateur  dans  le  uépartemeni 
de  rOise.  Av.uit  d'entrer  dans  les 
ailiiiro.s  publiques 9  M«  Lucy  avait 
partagé  scv^  travaiix  entre  Tagri» 
culture  et  IVlude  du  dr<i>it.  Nom* 
mé,  en  i^v)!),  administrateur  du 
département  de  rOise«  il  mérita 
i;uo  les  élocteui^  de  ce  dépar* 
tement  relussent  député  à  l  «s* 
«enUdée  lépslative.  Il  y  siégea 
panni  les  a c tenseurs  de  la  mo* 
unn^hie  constitu((Numel)e«  Le  a5 
mai  i^{Yà%  il  accusa  le  ministre 
Claviére  de  s*ôtre  rendu  coupa- 
Dé  d'abus  de  pouvoir,  en  des* 
tUuaut  de  sa  pleine  autorité  le' 
directeur  des  postes.  Mal  accueilli 
À  cette  occa>ian ,  il  s^éleva  contre 
la  majorité,  en  lui  reprochant 
d'avt.ir  admis  sans  examen  une 
détUH^ciation  portée  peu  de  joun» 
aupara\ant  contiHi  les  ministix'S 
Bertrand    de    Mollevillo    et    de 


Monttnorin.  M.  Lucy  fit  quelques 
rapports  %  notamment  sur  les 
droits  féodaux  %  et  rentra  dans 
SCS  foyers  à  la  Un  de  la  session. 
Il  eut  alors  sa  part  des  persécu- 
tions du  parti  dominant,  fut  en- 
fermé  ÀrAbbaye,  puis  mis  en 
surveillance.  Asseï  heureux  pour 
recouvrer  ^a  liberté  %  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu^è  Tannée  1800. 
A  cette  époque  il  reparut  dans 
les  alîTiilres  publiques  «  par  suite 
de  sa  immination  là  la  place  de 
juge  au  tribunal  civil  de  Meaux. 
Kn  i8o5«  les  suitrages  du  dépar- 
tctiient  de  $eine*et«Marne  le 
portèrent  au  corps-législatif 9  où« 
en  1810,  il  fut  élu  à  la  vice-pré- 
sidence. Dans  la  même  année 
1810,  il  tut  fait  chevalier  de  la 
légion»d'honneur%et  nommé  ciui-. 
seiller  à  la  cour  d^appeJ ,  dvuit  il 
a  fait  partie  jusqu'à  sa  mort« 
qui  a  eu  lieu  le  10  février  i8a5. 

MKUU.UOU  (JosiLrn).  ancien 
magistrat  de  la  cour  ix>yale  de 
Taris,  avocat  à  la  luème  ct>ur%^ 
est  ixé  À  Moutignac,  dé(Kirtetnent 


de^la  Dordognc»  le  i5  octobre 
1788.  Destiné  dès  son  enfance 
à  la  carrière  du  barreau ,  il  suivît 
ks  cours  de  Técule  de  droit  de 
Paris ,  et  y  fut  reçu  avocat  le  20 
janvier  1810.  Un  de  ses  parens^ 
alors  avocat-général  ù  la  cour  im- 
périale» et  aujourd'hui  membre 
de  la  cour  de  cassation,  lui  faci- 
lita de  bonne  heure  Tentrée  de  la 
haute  magisAruture.  Il  fut  nommé 
conseiller-auditeur  ù  la  cour  im* 
périale  en  même  temps  que  MM. 
de  Yatismesnil,  de  Broé  et  De- 
layao ,  ce  dernier  aujourdMiui 
(i8a5)  préfet  de  police.  Les  évé- 
nem^n«  politiques  séparèrent  plus 
tard  ces  jeunes  émules.  Lors  des 
événemens  de  la  première  restau- 
ration, en  18149  aucun  change- 
ment ne  fut  apporté  par  le  minis- 
tère royal  dans  le  personnel  de 
la  cour  impériale.  M.  Merilhou 
resta,  comme  ses  collègues  9  dans 
la  place  qu'il  tenait  du  gouver- 
nement précédent;  majs  il  fut  du 
nombre  de  ceux  (|ui  manifestè- 
rcnt,  en  plus  d'une  circonstanccy 
le  désir  d*user  de  Tautorîté  des 
lois  pour  empocher  les  réactions' 
qu'un  parti  appelait  alors  arec 
yiolence.  II  tâcha  de  se  faire  re- 
marquer par  son  application  et 
par  son  zèle ,  et  fut  chargé  sou- 
vent de  l'examen  des  procès  les 
plus  dilïiciles.  C'est  sur  son  rap- 
port que  la  cour  royale  9  en  cham- 
l)res  assemblées ,  renvoya  le  gé- 
néral Carnot  de  l'accusation  per- 
lée contre  lui  à  cause  de  la  publi- 
cation de  son  célèbre  Mémoire  au 
roL  Dans  Les  cent  jours,  en  i8i5y 
M.  Merilhou  fut  nommé  substitut 
du  procureur- général  9  etchargé, 
en  cette  qualité,  de  porter  la  pa- 
role à  la  '  cour  d'assises.  Après  la 
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seconde  restauration  ;  de  nouvel- 
les provisions  furent  expédiée^ 
aux  magistrats  de  la  cour  royale  : 
dix-huit  d'entre  eux  furent  omis 
dans  cette  promotion,  et  rendus 
par-là  à  la  vie  privée.  Parmi  eux 
on  remarqua  le  procureur-géné- 
ral Legoux,  qui  exerçait  depuis 
20  ans,  M.  Gilbert-des- Voisins, 
MM.  Girod  (de  TAin),  Bourgui- 
gnon père,  le  président  de  Nou- 
gared,  etc*,  etc.  M.  Merilhou  fut 
du  nombre  de  ces  magistrats  ren- 
voyés de  leur  siège;  l'ordonnance 
qui  les  frappa  était  contresignée 
Pasquier.  M.  Merilhou  résolut  de 
se  consacrer  d  la  profession  d'a- 
vocat, dont  il  n'ava4t  eu  que  mo- 
mentanément le  titre,  mais  qui 
lui  offrit  une  honorable  indem- 
nité des  rigueurs  du  pouvoir.  Ac- 
cueilli avec  bienveillance  par  ses 
nouveaux  confrères,  réunis  sur 
le  tableau  avec  la  date  rétroactive 
de  1810,  il  commença  à  plaider 
ep  1816.  L'année  suivante,  en 
mal  1817,  le  ministère  dirigea 
contre  MM.  Comte  et  Dunoyer, 
auteurs  du  Censeur  européen,  un 
procès  politique  dont  le  souvenir 
n'est  pas  encore  effacé.  M.  Me- 
rilhou embrassa  la  défense  de  ces 
, deux  écrivains,  dont  il  était  l'a- 
mi; il  soutint  leurs  doctrines,  et 
attaqua  les  doctrines  ministériel-, 
les  aveo  une  fermeté  qui  alors  6t 
quelque  sensation  dans  le  public; 
il  a  ainsi  attaché  son  nom  an  pro- 
cès politique  de  la  presse.  Le  pro- 
cès du  Censeur  européen  fut  l'oc- 
casion d'une  souscription 5  qui , 
conçue  d'abord  dans  un  intérêt 
spécial,  prit  bientôt  le  caractère 
d'une  association  permanente  et 
régulière ,  et  devînt  célèbre,  sous 
le  nom  de  Société  des  amis  de  la 
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liberté  de  la  presse.  Cotte  réunion, 
objet  de  tant  d*aitnqiM*3|  D*ATait 
d*abord  qtrun  but  d*bumanlté; 
en  !)*actirois8ant  elle  prit  do  l'hn- 
porlance;  elle  discuta  des  projets 
de  lois,  et  donnu  niiissance  aux 
trois  lois  de  1819  sur  la  liberté 
de  la  presse.  M.  Mcrilhou  fut  un 
des  fondateurs  el  des  membres 
les  plus  ashidus  de  celte  associn- 
tion^  et  l'un  de  ses  défenseurs 
lorsqu'elle  fut  accusée  devant 
les  tribunaux.  En  1820 ,  lors- 
que lès  deux  cliainbres  el  la 
couronne  eurent  adopté  la  loi 
qui  autorisait  les  ministres  à  faire 
arrêter  et  détenir  les  citoyens 
sans  form!ililé.<<  de  justice,  une 
société  fut  formée  ,  sous  le 
titre  do  Souscription  nationale , 
pour  Tenir  au  secours  des  indf- 
ridus  regardés  conimo  suspects, 
do  leurs  enfans  et  de  leurs  famil- 
les, et  pour  réclamer  en  leur  fa- 
Teur  la  justice  des  tribunaux.  Une 
administration  centrale  fut  fon- 
dée pour  recevoir  les  fonds  et  en 
faire  l'emploi,  et  en  provoquer  le 
Yersement.  M.  Merilhon ,  nommé 
administrateur,  partagea  ce  pé- 
rilleux honneur  avec  MM.  LnOtte, 
Lafayelte,  Casimir  Pérîer,  Du- 
pont de  l'Eure,  Manuel,  d'Argen- 
son,  Etienne,  Cfaauvelîn,  etc., 
le  général Pajol  et  M.  Gévaudan; 
Il  fut  en  conséquence  traduit  do- 
tant la  cour  d'assises  do  la  Seine, 
avec  ceux  de  ses  collègues  quo 
la  qualité  de  député  ne  rendait 
point  inviolables,  condamné  avec 
eux  à  cinq  ans  de  prison,  par, 
défaut,  et  ensuite  acquitté,  par 
décision  du  jury,  sur  la  plaidoirie 
de  son  ami,  M*  Dupin  aîné.  Au 
mois  de  juin  1821,  la  cour  des 
pairs  étant  saisie  du  procès  dit  de 
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In  conspiration  du  mois  d'aoât  182a, 
M.  Merilhou,  ainsi  que  plirsieurs 
autres  citoyens,  tels  que  MU.  de 
Lafayette,  d^Argenson,  Manuel, 
etc. ,  fut  rob}et  d'un  réquisitoire 
du  ministère  public,  qui  provo- 
quait contre  eux  des  pour8uit«9 
que  la  cour  des  pairs,  constituée 
en  chambre  d'accusation  «  refusa 
d'ordonner.  Enfin,  plus  tard^  en 
février  18949  lorsque  lacourd'us- 
ffises  de  Paris  s'occupait  du  procès 
des  individus  accusés  d'avoir  pré- 
paré ou  exécuté  l'organisation  des 
corps  de  transfuges  franpais  qui 
avaient  paru  en  Espagne,  pour 
prêter  du  secours  au  gouverne- 
ment constitutionnel  de  ce  pays, 
M.  l'avocMt-génèruI  de  Broé  fit 
citer,  comme  témoins,  MM.  de 
Lafayette ,  père  et  fils ,  et  M.  Me- 
rilhou, et  les  accusa  môme  d'a- 
voir entretenu  des  Intelligences 
oveo  les  divers  corps  de  transfu- 
ges. Cette  accusa.tion  accidentelle 
n'eut  pas  de  suite.  On  a  dit  quis 
l'histoire  d'un  homme  de  lettres 
doit  être  celle  de  ses  écrits  :  l'his- 
toire de  l'avocat  doit  Atro  celle 
des  causes  qu'il  a  défendues.  San» 
analyser  ici  les  procès  purement 
civils  où  M.  Merilhou  a  pu  servir 
l'intérêt  particulier  de  ses  cliens , 
on  ne  citera  que  les  principaux 
procé*)  politiques  où  11  a  porté  lu 
parole,  et  dans  tous  il  a  professé 
avec  constance  les  principes  de 
l'opposition  libérale.  En  1817,  il 
a  plaidé  à  la  cour  d'assises  pour 
Tes  frères  Du  clos ,  dans  l'affaire  de 
la  conspiration  de  réplngle  noire» 
En  1818,  il  soutint,  dans  le  procès 
de  M.  Scheffer,  la  nécessité  de  pro- 
voquer Kéloignement  dos  corps 
de  l'armée  d'occupation,  et  des 
régimcns  suisses  capitules.  Il  alto 
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plaider  k  Rennes  pour  ses  amis  9 
les  auteurs  du  Censeur  européen^ 
qui  aTaieut  aocusé  les  autorités 
de  la  Bretagne  d'une  excessiye 
partialité  en  faveur  des  Chouans. 
A  Paris,  ilprouya,  dans  la  cause 
de  VHomme-gris,  que  l'écrlyain 
qui  a  fait  sollicité  le  rappel  des 
bannis,  a?ait  érais  un  vœu  tout 
à  la  fois  juste  et  politique  y  puis- 
qu'il réclamait  la  cessation  d'un 
çriefqul  blessait  autant  la  consti- 
tution de  l'état  que  la  personne 
des  bannis.  Devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine ,  il  défendit  les 
auteurs  des  rassemblemens  du 
mois  de  juin  1820  ^  et  prêta  avec 
succès  le  secours  de  son  minis- 
tère aux  rédacteurs  de  la  Bihito^ 
4hèque  historique^  poursuivis  pour, 
avoir  publié  des  articles  contre 
les  troupes  suisses,  et  discuté  les 
droits  de  la  religion  catholique 
considérée  comme  religion  de  l'è^ 
tai.  Dans  cette  dernière  circons- 
tance, M.  Merilhou  revendiqua 
avec  force  l'égalité  des  devoirs  et 
des  droits  pour  toutes  les  sectes 
religieuses,  A  Bordeaux  «  le  ré- 
dacteur d'une  feuille  intitulée  la 
Tribune  de  la  Gironde^  avait  con- 
testé les  titres  de  gloire  des  hom- 
mes qui,  le  12  mars  18 14,  a  valent 
remis  aux  Anglais  la  capitale  de 
l'Aquitaine.  Le  conseil  municipal 
de  Bordeaux  se  porta  accusateur, 
et  M.  Merilhou  d^^fenseur  de  l'é- 
crivain incriminé;  le  jury  borde- 
lais condamna.  Plus  heureux  à  la 
cour  d'assises  d'Agen ,  après  la 
oaâsation  de  l'arrêt  de  Bordeaux, 
M.  Merilhou  obtint  justice  devant 
le  jurj  de  Lot-tt>Garoone;  son 
client'  fut  acquitté.  Le  plaidoyer 
qu*il  a  fait  imprimer  offre  des 
faits  curieux  cl  peu  connus  sur 
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l'oocupatinn  dés  provinces  méri- 
dionales parles  Anglais,  en  i8i4* 
En  1822,  le  général  Berton,  tra- 
duit devant  la  cour  d'assises  de 
Poitiers,  invoqua  le  secours  de 
M.  Merilhou  j  mais  celui-ci  ne 
put  accepter  cette  mission  dou- 
loureuse, M.  le  garde-des-sceaux 
Pejronnet  lui  ayant  refusé  l'au- 
torisation de  la  remplir.  Dans 
l'impossibilité  de  défendre  le  gé- 
néral comme  ar(?rafs  M. -Merilhou 
sollicita  la  permission  de  le  dé- 
fendre comme  ami,  sans  jouir  des 
droits  légitimes  de  son  ministère. 
Il  fallait  l'autorisation  du  prési- 
dent de  la  cour  d'assises  de  Poi- 
tiers; M.  Merilhou  demanda  cette 
autorisation  au  président,  M.  Pa- 
rigot,  qui  la  reuisa.  Simplement 
défendu  d'office,  le  généralBerton 
fut  condamné  ùl  mort.  Son  arrêt 
fut  dénoncé  à  la  cour  de  cassation 
par  M.  Merilhou ,  qui  développa* 
à  l'audience  du  4  octobre  1822, 
une  accusation  en  forfaiture ,  pré- 
varication et  faux  matériel-contre 
,M.  le  procureur- général  Mangjn 
et  M.  le  président  Parigot,  qui 
avaient  dirigé  les  débats.  M.  Me- 
rilhou succomba  dans  cette  tenta- 
tive. A  la  même  époque,  quelques 
officiers ,  sous-officiers  et  soldats 
du  4^'  régiment  étaient  traduits 
devant  la  cour  d'assises  de.Paris, 
comme  prévenus  d'avpiç  voulu 
changer  le  gauvernement  de  Té-* 
tat  :  c'est  ce  qu'on  a  appelé  lu 
procès  de  la  conspiration  de  la 
Rochelle^  ou  le  procès  des  Qarbo^ 
narL^  dont  le  souvenir  fait  époque 
dans  la  vie  politique  et  littéraire 
de  M.  l'avocat- général  de  Mar- 
changy.  Le  jeune  sergent  Boris , 
accusé  et  plus  tard  ,  cooddamné 
comme  chef  du  complot|  fut  dé« 
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(«nilu  avec  le  plub  grand  sèle  par 
M.  Merilbou.  Boris  avait  offert  sa 
vie  pour  bâuver  âeè  compagnons 
d'infortune,  et  o^j'ès  sa  condam- 
nation, il  demandait  à  voir  son 
défenseur,  pour  ie  consoler ^  disait- 
il,  de  /a  commune  diegràjce,  La  loi 
de  tendance  avait  été  introduite 
dans  la  législation  des  journaux 
par  M.  le  garde-des-sceaux  de 
Peyi^onnet.  Le  Courrier  français  a 
été  deux  fois  traduit  à  la  barre  de 
la  cour  royale ,  pour  tendance 
séditieuse;  deux  fois  il  a  présenté 
sa  justification  par  l'organe  de 

Les  services  du  général  Uorand,  Tun  des  lieutenan8">géiiéraux  les 
plus  distingués  de  Taocienne  armée ,  méritent  une  mention  plus  dé- 
taillée que  celle  insérée  dans  notre  la'  volume ,  mention  d'ailleurs 
inexacte  sur  plusieurs  points.  Lo  notice  suivante  mérite  toute  con*- 
iiance. 
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M.  Merilhou.  En  182*5,  lemiols- 
lére  ptiblic  a  triomphé,  et  a  ob- 
tenu contre  le  journal  une  courte 
suspension.  £n  i8a4f  '^  journal 
a  fait  rejeter  la  poursuite.  Les 
détails  de  ce  dernier  procès  sont 
tout  à  la  foid  un  monument  de 
Tindépendance  de  la  magistratu- 
re, et  un  épisode  de  rhi^ttoire 
ministérielle  de  cette  époque*  Le 
libraire  Warée  a  publié,  en  un 
volume  in«8%  quelques-uns  des 
principaux  plaidoyers  politiques 
de  61.  Merilhou 


MORAND  (ts  conTB  Louis- 
Charles- A  ntoive-âibxis)  9  géné- 
ral de  division,  grand-oflinier  de 
la  légion-d*honneur,  grand*-croix 
de  Torclre  de  la  Uéunioo ,  com- 
mandeur des  ordres  de  la  cou- 
ronne de  Fer  et  de  Saint-Henri, 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  né, 
le  4  juin  1774»  A  Pontarlier,  dé- 
partement du  Doubs,  d'une  fa- 
mille honorable.  Lieutenant-co- 
lonel-commandant d'un  bataillon 
à  2 1  ans ,  il  s'était  fait  remarquer 
par  son  intelligence  et  son  cou- 
rage dès  son  début  dans  la  car- 
rière des  armes.  A  la  bataille 
d'Hondskote,  ils*élançaau  milieu 
de  la  mêlée,  son  drapeau  h  la 
main,  et  entra  le  premier  dans  la 
ville;  à  la  bataille  de  Vatij^ny; 
anx  nombreuses  sorties  de  Mau- 
beuge;  au  siège  du  Quesnoy,  où 
ii  fit  le  service  de  général  de  bri- 
gade ;  ÙL  la  bataille  de  Sprimon, 
où  il  fui  gricvcmcnt  blessé  ;  au 


passage  du  Ahin  ;  à  la  prise  de  la 
ville  de  Kreusnach,  qtj*il  enleva 
en  s'élançant  avec  son  drapeau 
sur  le  pont  en  ruines,  et  sous  le 
feu  le  plus  violent.  Dans  la  cam- 

f»agnc  suivante,  Il  force  ù  capita- 
er,  par  ses  bonnes  dispositions  et 
sp  fermeté ,  la  forteresse  de  Ko- 
nigstein  qu'il  devait  seulement 
bloquer.  A  Tavant-garde  ouikrar- 
rière-garde,  il  résiste  sur  la  route 
de  Katisbonne,  au  village  de  Té- 
iieing,  Â  un  corps  d'armée  de  l'ar- 
chiduc Charles;  dans  cette  affaire, 
11  a  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
et  reçoit  plusieurs  blessures;  néan- 
tnoins  il  reprend  cinq  fois  le  vil- 
lage à  l'ennemi,  lui  tue  ou  blessie 
bon  nombre  des  siens,  et  lui  Tuft 
^n  grand  nombre  de  prisonniers. 
En  Egypte,  il  est  fait  chef  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille  des 
Pyramides,  et  h  la  bataille  de  Se- 
diman,  la  88*quMly  commande, 
est  qualifiée  de  bonne  et  intrépide. 
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Commandant  de  la  proyince  de 
Ghizé,  il  soutient  victorieusement 
pendant  trois  jours ,  avec  mqins 
de  deux  cents  hommes,  une  suite 
de  combats  contre  les  Arabes  de  la 
Meeque  9  le  corps,  des  mame- 
louck&el  les  insurgés  de  la  Haute- 
Egypte.  Quelques  semaines  après» 
il  attaque  Mourad-Bey,  le  pour- 
suit dans  les  déserts,  le  sur- 
prend, et  le  défait  entièrement 
près  des  ruines  d'Âbydos.  Le  pre- 
mierconaul  Bonaparte  lui  envoya 
le  brevet  de  général  de  brigade 
après  la  bataille  d'Héliopolis.  A 
la  suite  du  combat  de  Rhamanlé, 
il  est  chargé  de  fortifier  et  de  dé- 
fendre le  feubourg  de  Ghizé,  con- 
tre l'armée  anglaise  et  le  capitan- 
pacha,  -qu'il  parvient  à  contenir 
et  à  intimider.  Dans  le  même 
temps  on  le  vit  à  Ël-han^ka,  avec 
sa  brigade  et  une  batterie  d'artil- 
lerie, soutenir  pendant  6  heures 
de  retraite,  les  efforts  de  l'armée 
du  ^rand-visir.  Élevé  au  grade  de 
général  de  division  à  la  promotion 
tl'Aasterlitz,  où  il  s'était  fait  re- 
marquer dans  l'attaque  et  à  la  dé- 
fense du  plateau  de  Prasen  et  du 
village  de  Solkolnitz.  Comman- 
dant de  Vienne  à  l'époque  de  l'é- 
vacuation, il  sauva  cette  ville  de 
grands  malheurs ,  par  sa  fermeté 
et  son  activité.  A  labataille  d'Auer- 
tttaëdt^  il  commandait  la  i'"*  divi- 
sion du  5"*  corps,  qui  y  fil  des 
prodiges  ;  à  Czarnowo ,  il  culbuta 
dans  un  combat  de  nuit  le  corps 
de  Tolstoï  <- Ostermann  ,  retran- 
ché dans  une  forte  position;  il  prit 
part  aux  batailles  de'Nasieisk,  de 
GoiiiiHn,'de  Preuss-*Ëjlau,  oùil 
renversa  par  la  plus  vigoureuse  at- 
taque l'aile  gauche  de  l'armée  rus- 
s«;;  à  Allenstein,  il  soutient  chaque 
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lourdes  combats  ,  que  terminent 
les  batailles  d'Helsberg,  de  Fried- 
land  et  la  paix  deXilsitt.Enfin  cel- 
te campagne  mémorable  le  plaça . 
au  premier  rang  des  géaéraiix  de  la 
grande -armée.  Il  reçut  en  récom- 
pense les  titres  dcgrand-oilicierde 
la  légion-d'honneur,  de  comte  de 
lempire,  decommandeuj'  de  l'or- 
dre de  Saint-Henri  de  Saxe;enGn 
une  dotation  de  5o,ooo  francs  de 
rentes.Ën  1809,  après  le  combat  de 
Jlhor,  sa  division  forçant  le  pont 
en  flammes  de  Landshut,  il  entre 
dans  cette  ville  remplie  des  parcs 
ennemis  ;  à  Wagram,  sa  divisioti, 
sur  deux  lignes  de  colonnes  d'at- 
taque, saus  la  mitraille  de  5o  bou- 
ches à  feu,  à  travers  la  cavalerie 
ennemie,  gravit  dans  quelques 
instans  le  plateau  que  couvrait  et 
défendait  le  corps  de  Rosemberg, 
et  se  trouve  sur  le  flanc  gauche  de 
Tarmée  autrichienne  forcée  à  la 
retraite.  Après  cette  campagne, 
sa  dotation  fut  augmentée  de  dix 
mille  francs  de  rente,  et  à  la  créa- 
tion de  l'ordre  de  la  Réunion  ^\\ 
en  reçut  le  grand -cordon.  £n 
181a,  il  passe  le  premier  le  Nié- 
men, à  la  têle  de  cette  division 
toujours  victorieuse,  qui,  à  Smo- 
lensk,  dans  moins  d'un  quart 
d'heure  et  d'un  seul  jet,  poussa 
l'ennemi  derrière  ses  murailles; 
à  la  Moskowa,  elle  attaqua  «  le  tau- 
reau par  les  cornes,»  suivant  l'ex- 
pression pittoresque  de  l'empe- 
reur, en  enlevant  la  grande  batte- 
rie. Dans  presque  toutes  les  batail- 
les, il  avait  eu  des  chevaux  tués 
sous  lui,  et  avait  reçu  des  blessures 
plus  ou  moins  graves;  mais  a  l'at- 
taque de  ce  redoutable  retranche- 
ment,  il  eut  la  mâchoire  fracassée 
d'un  biscaîen;  cependant  il  ne  cède 
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quQ  qaelque!t)our9  lo  commandc- 
invut  i\eéa  divUioD,  et  bientôt  od 
lo  voit  traverser  à  va  tête  les»  ar- 
mées russes  dans  les  batailles  de 
'Wiastnay  de  Crasnoéy  de  la  Bér6-> 
lioa,  commandant  par  signes  et 

}iar  Tezemple.  Le  vice-roi  d*Ita- 
ie,  le  prince  Eugène  {voy,  Bbav- 
HADNAis)  f  lui  avait  envoyé  le  l«n- 
demain  de  la  bataille  de  la  IVlosko- 
WBylu  décoration  de  commandeur 
de  Tordre  de  la  couronne  de  For. 
Le  général  Morand  rentre  en  cam- 
pagne en  181 3)  en  qualité  de  com- 
mandant delà  r*divi.««lon  du  4"* 
corps;  on  sait  quelle  part  ce  corps 
d*armée  eut  aux  succès  de^  batail- 
les de  Lutzen^  en  se  portant  sur  les 
derrières  de  rennemi;  de  Baut- 
tcn^  par  sa  vigoureuse  attaque 
fiur  le  centre  de  l'armée  prussien- 
ne. A  Wartenbourg«  lo  général 
BiQchor  laissa  6^000  mortsdevant 
oe  faible  corps  qui  Tarrr.ta  un  jour 
entier.  A  Denncvitz,  la  division 
Morand  soutint  Teifort  de  toute 
Tarmée  prussienne;  â  Léipsick^ 
(ille  défend  é  Outrano  la  digue» 
Acul  chemin  de  retraite;  rouvre 
le  18  la  communication  9  culbute 
et  fait  prisonnier  tout  ce  qui  lui 
résiste;  rétablit  le  pont  do  Wci- 
senfeU  ;  arr(^tfi  rennemi  au  défilé 
de  Coensen,  et  surprond  à  Hauau 
l'armée  bavaroise  débouchant  sur 
le  pont  du  Mcin  :  le  général  AVré- 
do  et  une  partie  do  son  état-ma- 
jor y  restent  morts  ou  blessés,  et 
non  armée  iio  peut  passer  que  le 
lendemain.  Promu  »  au  mois  de 
décembre  i8i5,  au  commande- 
ment vn  chef  du  4""  corps,  le  gé- 
néral Morand  se  trouve  bloqué 
dans  la  furtc:rcsse  de  Mayencc , 
snns  urgent,  sans  ressources,  sous 
hôpitaux  suilisans,  son  armée  eu 
proie  t^  une  contogiou  dévorante, 
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qui  quelquefois  ne  laisse  pas  a«- 
scz  d'hommes  pour    fournir  les 
postes   avancés ,   de  grands  tra- 
Toux  à  faire  aux  fortifications,  du 
blé  et  des  chevaux  pour  toute  sub- 
sistance; enfin,  tous  les  besoins, 
tous  les  obstacles,  tous  les  fléaux 
à  vaincre;  ils  furent  surmontés. 
La  place  était  armée,  les  fortifi- 
cations en  état,  et  la  santé  réta- 
blie, lorsqu'il  fallut,  sans  combat, 
la  rendre  à  rennemi.  La  famille 
des  Bourbons  rétablie  sur  le  trône 
de  France,  en  18145 le  roi  donna 
au  général  Morand  lu  croix  de  chc- 
Tolier  de  Saint-Louis.  En  i8i5, 
Napoléon  Fe  nomma  son  aîde-df;- 
camp,  colonel  des  chasseurs  à 
pied  et  des  voltigeurs  de  la  garde, 
et  pair  de  France,  après  lui  a- 
Toir' confié  le  commandement  su- 
périeur de»    la"*,   i5"',  ai**  et 
aa"'   divisions    militaires  ,   avec 
de  grands  pouvoirs.  Une  procla- 
mation qu'en  cette  qualité  il  pu- 
blia à  Nantes  ,  servit  de  prétexte 
pour  le  faire  condamner  ù  mort 
par  contumace,  par  lo  conseil  de 
guerre  de  la  Kochelle,  le  39  noOt 
i8i(3.  Rentré  en  France,  le  con- 
seil de  guerre  de  Strasbourg  an- 
nula ce  jugement,  le  6  juin  1819. 
L'étranger  donna  au  général  Mo- 
rand proscrit,  do  nombreux  té- 
moignages de  l'estime  et  de  la  con- 
sidération que  son  désintéresi^c- 
mt'.ntf  sa  justice  et  la  discipline 
de  ses  troupes  lui  avaient  mériter» 
pendant  la  guerre;  des  services 
aussi  éclatans  ne  l'ont  pas  empê- 
ché d'être  compris  au  nombre  di^ 
aoo  oiTlciers-généraux  mis  eu  re- 
traite le  a  décembre  i8a4« 

VËBORDE  (lb  BAio»),  premier 
médecin-chirurgien  de  Joachini 
N{ipolé(»n,  roi  de  Naples  (voy.  Mr- 
bat),  ancl*iu  inspecteur-général. 
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chef  duserytcede  santé  des  années 
de  terre  et  de  mer,  et  des  hôpitaux 
civils,  officier  de  Tordre  royal  de  la 
légion-d*honneur ,    commandeur 
de   l'ordre  royal  des  Deux-Sicî- 
les  et  de  la  Fidélité  •  de  la  socié- 
té  médicale  de  Paris ,  de  Tacadé- 
mie  de  Madrid,  de  l'institut  de 
Naples,  etc.,  est  né  à  Habas,  dé- 
partement des  Landes,  en  1773. 
Après  avoir  terminé  ses  premières 
études  au  collège  de  Lescar,  sous 
le   P.   iViarsan,  et  sa  physique  à 
Pau^  en  Béarn»  sous  dom  Ëste^rae, 
bénédictin,  il  fut  reçu  maître  es- 
arts  dans  cette  université.  A  son 
arrivée  à  Paris,  fort  jeune  encore, 
il  lut  présenté  par  son  parent,  M. 
Lacoste,  ministre  de  la  marine  de 
Louis    XVI,    au    célèbre    Vicq- 
d'Azjr,  médecin  de  la  reine.  Ce 
savant    illustre    Taccueiliit    avec 
bien  veillance,  fut  son  premier  pro- 
tecteur et  son  g^uide  dans  Tétude 
d'uue  science ,  dont  les  premiers 
pas  sont  pénibles.  Vicq-d'Azyr  le 
recommanda  aux  professeurs  Dé* 
sault  et  Corvisart,  aux  soins  des- 
quels il  se  plaît  c\  rendre  justice. 
Le  premier  le  reçut  comme  élève 
externe  à  THôtel-Dieu  de  Paris,  et 
parJd  suite  Téfeva  au  grade  de  chi- 
rurjfiien  interne.  C'est  à  cette  épo- 
que que  son  maître  en  chirurgie 
lui  accorda  spécialement  la  per- 
mission de  se  livrer  à  Tétude  de  U 
médecine  et  de  suivre  à  l'hôpital 
de  la  charité,  les  leçons  de  clini- 
que interne  de  Corvisart,  fonda- 
teur de  cette  école  célèbre;  mais 
bientôt  après  Chaumette,  procu- 
reur de  la  commune  de  Paris,  fit 
fermer  cette  école,  la  première  et 
Tunique  dans   son   genre,  et  les 
éiùvcs  furent  privés  des  leçons  de 
leur  professeur:  (à  celte  époque  de 
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ia  révolution,  l'enseignement  de 
l'art  de  guérir  était  détruit;  Tana- 
-tomie,  la  chirurgie  et  la  médecine 
no  comptaient  plus  pour  ses  ora- 
cles ,  que  deux  hommes  célèbres, 
Desault  et  Corvisart.  C'est  de  leurs 
•écoles  que  sont  sortis  tant  d'élè- 
'Tes  distingués,  qui  ont  illustré  les 
écoles  de  médecine,  les  armées  et  . 
TEurope.)  C'est  aux  sollicitation^ 
réitérées  de  M.  Péborde,  auprès 
des  membres  de  la  commune  de 
Paris,  que  le  professeur  Corvisart 
^ut  sa  réintégration  à  Thôpital  de 
la  charité.  C'est  de  cette  époque 
mémorable  que  date  Tainilié  dont  il 
fut  honoré  par  son  maître,  qui  le  re- 
çut depuis  cette  circonstance  dans 
son  intimité.  A  la  fin  de  i79!2,Ml.  Pé- 
borde fut  nommé  par  les  suffrages 
dés  citoyens  de  sa  commune  natale 
pour  aller  défendre  les  frontières 
contre  les  émigrés.  Néanmoins, 
M.  Péborde  devint  bientôt  sus- 
pect, parce  que  son  frère  aîné,' 
Jean  Pierre  Péborde,  avait  émi- 
gré et  était  médecin  dans  Tarmée 
des  princes  français,  où  il  mou- 
rut. .  Lorsque  Desault  fut  enlevé 
à  ses  élèves  et  jeté  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  (le  28  floréal- 17 
mars  1794)»  M.  Péborde  fut  arrêté, 
et  partagea  le  sort  de  son  maître, 
qui  heureusement  pour  Thumani- 
té  fut  bientôt  rendu  à  la  liberté. 
^.  Péborde ,  au  contraire ,  fut 
transféré  le  5  thermidor  dans  les 
cachots  de  la  conciergerie ,  où  il 
fut  attaqué  du  typhus  des  prisons; 
c'est  à  cette  maladie  presque  tou- 
jours mortelle  qu'il  dut  son  exis- 
tence. Il  recouvra  la  liberté  (le  19 
vendémiaire,  10  octobre  1794>  a- 
près  la  révolution  du  9  thermi- 
dor), et  fut  reçu  avec  bienveillan- 
ce par  Desuult  et  Corvisart.  Le 
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premier  le  réintégra  clan9  sa  plaoe 
et  dans  son  rang  à  THôtel-iDieu. 
Lié  d*ami(ié  avec  Bichat,  il  se  lî- 
yra  de  nouveau  à  l'étude  de  I*Qna- 
tooiie  5  et  recueillit  sous  DcsauU 
des  observations  de  chirurgie-pra- 
tique qui  ont  été  consiguées  dans 
le  journal;  il  a  donné  depuis  dans 
celui  de  M.  I^eroux  et  Bojer»  des 
Observations  sur  les  un^rismes  du 
ccsur.  Il  va  faire  paraître  un  re*- 
cueil  à*  Observa  lions  sur  la  mala^ 
die  gui,  en  1809,  tU laqua  C  armée 
campée  sur  la  côte  malsaine  dé  Cu* 
me,  eten\%\Qyen  Calabre,  près  de 
Scylla  et  de  Reggio,  etc.  A  la  mort 
de  Desault,  M.  Péborde  défendit 
avec  énergie  la  mémoire  de  son 
bienfaiteur»  contre  son  successeur) 
qui  s'était  laissé  influencer  par  un 
homme  dont  il  eut  bientôt  sujet 
de  se  plaindre.  M.  Péborde  quitta 
riIôtel-Dieu  dans  cette  circons* 
tanccy  pour  suivre  exclusivement 
les  leçons  de  Corvisart,  qui  le 
lança  dans  la  pratique  de  la  ville. 
Lor:ique  Corvisart  parvint  à  la 
place  éminenle  qu'il  a  occupée  si 
dignement  auprès  de  Tempereur, 
M.  Péborde  fut  placé  avant  tous  sos 
camarades  comme  médecin «cbi* 
nirgien  du  prince  Louis  Bonaparte, 
du  grund-duc  de  Berg  {voy.  Mo- 
BàT),  et  du  maréchal  Lannes.  Après 
la  levée  du  camp.de  Boulogne  « 
M.  Péborde  fit  la  campagne  de 
i8o5y  avec  le  grand-duc  de  Berg 
et  le  maréchal  Lannes.  Il  fut  at- 
taché au  grand  état-major  de  la 
cavalerie,  il  se  distingua  par  son 
activité  et  son  zèle  à  porter  des  se- 
cours aux  blessés  de  l'avant  garde. 
C'es.t  à  Nuremberg,  Wirtingen, 
Amsteten,  HoUabum,  Ulm,  et  à 
la  bataille  d'Austerlitz,  qu'il  ren- 
dit les  plus  grands  services  6  l'ar- 


mée.  A  la  fin  de  cette  IIlènYorl^- 
ble  catnpagnc,  le  gnand-dac  l'atta-' 
cha  à  sa  fortune,  et  M.*  Péborde  » 
partagé  depuis  les  fatigues  et  la 
gloire  des  armées.  Il  fit,  ea  iBoO 
et  1 807,  les  /campagnes  de  Prusse 
et  de  Pologne  ;  il  eut  toujours  la 
même  activité  et  autant  de  zèle  à 
Jéna,  à  Erfurt,  i  Zedredeiiik,  à 
Prcntslaw,  à  Golimin«  à  Hoff,  à  la 
bataille  d'£ylau,  à  Heilsberg,  et 
devant  Kœnisberg,  où  il  donna  les 
plus  grandes  preuves  de  bravoure 
en  s'exposant  à  tous  les  dangers 
en  allant  panser  les  blessés  dam 
les  combats.  Les  maréchaux  Au- 
gereau«  Lannes,  Victor,  les  géné*- 
raux  Saint-Sulpice,  d'Haupoult, 
Bordi*soult,  et  nombre  d'officiers 
et  soldats ,  furent  soignés  par  lui. 
Il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  lé* 
gton-d'honneur  en  rècoaipense  de 
«es  services.  Après  la  paix  do  Til- 
sitt,  M.  Péborde  resta  auprès  du 
duo  de  Montebello ,  malade  des 
fuites  de  ses  blessures^  et  revint  & 
Paris  aT(!C  cet  illustre  guerrier, 
qui  lui  conservait  de  la  reconnais^ 
sancc  et  de  l'amitié.  M.  Péborde 
accompagna,  en  1808,  le  grand- 
duc  de  Berg,  généralissime  de 
l'armée  d'Espagne;  il  se  lia  d'ann* 
tié  avec  le  docteur  Luxenriaga, 
qui  le  fit  recevoir  membre  de  Ta- 
cadémie  de  Madrid.  Les  blessés 
de  4a  malheureuse  journée  du  a 
mai  furent  en  partie  soignés  par 
M.  Péborde.  Il  donna  une  preuve 
particulière  de  son  amitié  au  doc- 
teur Lherminier,  médecin  de  l'em- 
pereur, qui,  au  moment  de  l'atta- 
que par  les  Espagnols,  se  trouvait 
éloigné  et  séparé  de  l'armée;  il 
prit  un  détachement  de  fa  compa- 
gnie Basque,  se  porta  au  logement 
de  son  ami,  et  le  ramena  au  mi* 
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lien  de  l*armée.  Le  grand-duc  dé 
Bcr^  fut  attaqué  dans  Madrid 
d'une  maladie  ^ave;  on  fil  courir 
le  brait  dans  la  ville  et  dans  Tar- 
niée^  qu'il  ayait  été  empoisonné  : 
ee  bruitse  propagea  jusqu'à  Bajon» 
ne,  et  vint  frapper  même  Timagi- 
nation  du  duc,  qui  en  efifct  se  crut 
perdu.  La  position  de  M«  Péborde 
devint  difliciie  et  délicate  ;  la  ma- 
ladie fut  longue  et  opiniâHtre  ;  les 
forces  du  malade  s'épuisaient  de 
|>>ur  en  four,  le  mal  empirait  et  la 
yie  ne  tenait  qu'à  «un  fil.  AJ,  Pé- 
borde ne  pouvait  plus  abandonner 
le  chevet  du  lit  du  prince  mafade, 
ei  il  était  occupé  sans  cesse  à  cal- 
mer une  imagination  toujours 
frappée  par  l'idée  du  poison.  Le 
prince  Murât  était  doué  d'une  sen- 
sibilité extraordinaire;  il  possédait 
toutes  les  belles  qualités  de  l'âme, 
ii  ne  connut  jamais  l'esprit  de  ven* 
geance.  Bon  père,  malheureux  é- 
poux,  éloigné  de  ses  enfans,  qu'il 
idolâtrait,  accablé  de  douleur  et 
par  les  angoisses  d'une  vie  insup- 
portable, la  nostalgie  se  déclara 
avec  les  symptômes  les  plus  gra- 
ves. Il  fut  obligé  d'abandonner 
pour  toujours  l'Espagne,  et  ne 
recouvra  la  santé  que  long-temps 
nprès.  A  l'avènement  de  Joachim* 
Muratau  trône  deNaples,  en  1808, 
M.  Péborde  accompagna  ce  prîA- 
ce  dans  son  royaume  ;  il  fut  dé- 
coré de  Tordre  royal  des  Deux- 
Sicîles,  nommé  premier  médecin- 
chirurgien  du  roi,  inspecteur-gé- 
néral 5  chef  du'  service  de  santé 
deâ  armées  de  terre  et  de  mer, 
aiiiaî  que  des  hôpitaux  civils  àtr 
royaume;  il  organisa  lu  service 
de  santé  de  Parmèe,  de  la  garde- 
royale  et  des  hôpitaux.  Le  roi 
Injant  chargé  spécialement  de  la. 
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sttrreiliance  de  l'administration  de 
CCS  ètablissemens ,  M.  Péborde 
profita  de  la  confiance  du  monar- 
que pour  réprimer  les  abus  véri- 
tablement prodigieux  dans  Tadmi- 
nistratlon  des  hôpîlaux,piacée  dans 
d'autres  mains  que  celles  intéres- 
sées à  la  guérison  des  malades.  Il 
saisit  cette  occasion  favorable  pour 
relever  le  corps  des  officiers  de  • 
santé  de  Parmée,  qui  dès-lors  ne 
fut  plus  soumis  à  la  bureaucratie 
comme  en  France.  Dans  une  pro- 
motion de  Tordre  des  Deux-Sicî- 
les,  on  n'avait  pas  jugé  convena- 
ble d'y  comprendre  les  médecins 
et  èhirurgiens  de  Tannée  (les  Na- 
politains ne  les  en  croyaient  pas 
dignes);' M.  Péborde  répara  cette 
Injustice,  et,  par  un  rapport  qu'il 
fit  au  roi ,  obtint  des  décorations 
pour  les  officiers  de  santé,  qui 
s'étaient  le  plus  distingués  dans 
leur  service.  Le  régime  des  hôpi- 
taux du  royaume  de  Naplcs  lui 
est  redevable  de  son  amélioration, 
et  le  dépôt  de  fnendîcité  lui  doit 
sa  création.  M.  Péborde  fut  puis- 
samment secondé  par  la  philan- 
thropie de  Zurlo,  ministre  de  Tin- 
térieur.et  du  général  français  Tu- 
gny,  ministre  de  la  guerre.  VAl- 
bergo  dei  paaveri  fut  réparée  par 
leurs  soins,  rien  ne  fut  négligé 
pour  le  rendre  salubre  et  logeable.' 
La  classe  notnbreuse  des  Lazzaro- 
ni,  des  pauvres  et  des  enfans,  y 
trouva  un  asile,  du  travail,  des  vc- 
temens  et  des  vivres.  Ces  monu- 
«lens,  plus  durables  que  la  gloire, 
Sont  dus  à  la  munificence  de  Joa- 
chim -Napoléon,  et  attestent  sa 
sollicitude  paternelle  pour  un  peu- 
ple qu'il  avait  été  appelé  à  goiw 
rerner.  M.  Péborde  fit,  en  1810, 
k  campagne  des  Calabres  avec 
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I*arinée  française  ;  il  fit  établir  uo 
hôpital  (\  Aeggto  »  e(  en  dirigea  le 
service  pendant  le  campement  des 
troupes.  Au  combat  do  Bagdara» 
la  division  du  général  Partonnauz 
fut  attaquée  rlvement  par  les  An- 
glaisi  le  roi  j  envoya  son  méde* 
cin  porter  des  secours  de  Tart  aux 
blessési  et  en  allant  remplir  cette 
honorable  mission,  son  obeval  fut 
blessé  d*un  coup  de  mitraille.  AI* 
Féborde  fut  très^utile  à  cette  di- 
Tision  pendant  le  combat.  Il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
dévouement  au  roi  et  à  Tarmée 
dans  le  cours  de  la  campagne.  Le 
roi  de  Napies  prit,  en  mars  18 ta, 
le  commandement  de  toute  la  ca- 
iralerie  ue  Tannée  de  Russie;  M. 
Péborde  fit  toute  cetta  campagne 
à  jamais  mémorable  aveo  un  iè<» 
le  infatigable  et  la  plus  grande 
activité.  Les  blessés  de  TaTant- 
ganle,  des  combats  d*0$trowuo, 
de  Wilepsk,  de  ia  Dwinu,de  Suio- 
lensk,  reçurent  de  lui  les  premiers 
secours.  C*est  sur  le  champ  de 
bataille  de  la  Moskowaqu'il  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  sang-> 
froid,  en  se  portant  au  milieu  des 
combat  tans  pour  panser  les  gêné- 
raux  Belliard,  Bordcsoult,  Desaix, 
Pajol ,  Komeuf,  et  autres  oiTiciers 
et  soKlots.  M.  Péborde  a  reçu  un 
témoignage  de  justice  et  de  re- 
connaissance des  généraux  avec 
lesquels  il  a  fait  les  campagnes, 
lor.<qu*À  sa  reutrée  de  Tarniée  de 
Napies,  il  éprouva  des  diilicultés 
au  ministère  de  la  guerre,  pour  j 
faire  reGonnaUre  ses  titres  et  ses 
services  dans  les  armées  françai- 
ses. Les  généraux  auxquels  il  avait 
prodigué  des  soins  désintéressés 
écrivirent  en  sa  (iiveur,  et  justice 
lui  fut  rendue.  Il  entra  ;\  Moskou,  le 
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14  septembre»  atec  ra?ant*garilo, 
et  fut  chargA  par  le  roi  de  Napies 
de  réunir  tous  les  blessés  russes* 
qui  se  trouvaient  dans  cette  gran« 
de  oitè.  Il  suivit  le  roi  avec  $ou 
avant-garde ,  au-delà  de  Moskou, 
et  fut  d*un  grand  secours  à  ce 
prince,  loraquUl  fut  blessé  4  Ces- 
uisna,  sur  lu  route  de  Kalonca^  et 
aux  généraux  Lahoussaje  et  Excel- 
mans.  HÉ.  Péborde  résista  à  toutes 
les  fatigues  de  cette  terrible  cam- 
pagne ;  il  fit  la  retruite  arec  cet 
escadron  Mcré,  que  command.ût 
Joaoiiim;  il  trouva  daua  son  cou- 
rage la  force  de  secourir  tant  d*io* 
fortunés  dans  cette  désastreuse  re> 
traite.  Le  passage  de  la  Ecré^iiu 
lui  procura  une  occasion  de  se  dis- 
tinguer; il  fut  envoyé  par  Tempe- 
reur  auprès  du  maréchal  Ouilinot, 
blessé  grièvement,  et  aida  le  bra- 
ve Larrey,  dans  Tamputatîon  de 
la  cuisse,  qu*il  Ot  au  général  Za- 
joncheck ,  aujourdUiui  vice-roi  de- 
Pologne.  Promu  au  grade  d*oih- 
cier  de  la  légion*d*honneur  (pour 
la  seconde  fois  le  5  décctabre).  il 
reçut  la  croix  de  commandeur  de 
Tordre  des  Deux-Siciles ,  et  fut 
créé  baron.  AI.  Péborde  quitta 
Tannée  à  Posen,  le  1 7  janvier*  et 
accompagna  à  Napies  le  roi«  atta- 

3ué  de  maladie,  suite  des  fatigues 
e  la  guerre.  En  18 13,  le  bar-n 
Péborde  rejoignit  en  Saxe  la  gr.ui* 
de-armée  avec  le  roi  de  Napies;  il 
se  trouva  aux  batailles  de  Dn>vle, 
de  Yachau  et  Léipsiok,  où  il  pro* 
digua  des  soins  aux  blessés  <io 
ces  mémorables  journées.  Aprt*^  U 
retraite  de  la  Saxe,  il  accompag'u 
le  roi  de  Napies  dans  ses  états,  ei 
rentré  en  France  avec  ce  prince. 
aprt'S  la  défection  de  Tarniée  na* 
polituincj  II  suivit  Joachim  à  Cm\- 
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nés  et  à  Toulon,  et,  lorsqu'il  fut 
réduit  à  se  cacher  dans  une  petite 
maison  de  campagne ,  M.  Pébor<* 
de  le  conduisit  dans  sa  retraite  a- 
rec  Joseph  Bonafoux,  capitaine 
de  frégate  f  neyeu  du  roi.  Ils  aU 
laiept  passer    les   nuits  avec    le 
prince  pour  lui  porter  des  nouvel- 
les et  lui  donner  les  consolations  de 
Tamitié.  Une  uuit  que  M.  Pébor- 
de  allait,  avec  le  général  Rossettî, 
visiter  Joachim,  ils  remarquèrent 
qu'ils  étaient  observés  ;  ils  se  dé- 
tournèrent alors  de  leur  route,  et 
surpris  ensuite  par  une  tempête 
épouvantable,  ils  perdirent  la  voie, 
qu'ils   ne   purent    retrouver  que 
lorsque  le  jour  reparut  :  c'est  la 
dernière  fois  que  M.  Féhorde  vit 
le  roi.  Joachinl  ayant  appris  qu'un 
officier,  porteur  des  dépêches  de 
Fouché,  ministre  de  la  police,  a- 
vait  été  arrêté  au  Bausset  et  re* 
conduit  à  Marseille ,  pressa  vive- 
ment M.  Pébordc  de  se  rendre  à 
Marseille,  persuadé  qu'à  l'aide  des 
parens  de  M"*  Pébordc ,  née  dans 
cette  ville,   il  lui  serait  possible 
d'avoir  quelques  renseignemens. 
M.  Péborde  partit  après  avoir  té- 
moigné au  roi  toute  son  inquié- 
tude sur  la  situation  critique  où  i^ 
le  laissait.  Il  arriva  près  de  Mar- 
seille^  à  Salnt-Geniès  ,  maison  de 
campagne  de  sa  belle-mère  ;  pres- 
que aussitôt  il  fut  mandé  dans  les 
bureaux  de  la  police,  où  on  Tin- 
terrogea  avec  égard;  on  lui  com- 
muniqua même  les  dépêches  du 
ministre  de  la  police,  en  lui  fai- 
sant remarquer  que  l'existence  du 
roi,  celle  de  sa  famille  et  la  sienne 
propre,  étaient  en  péril ,  et  que  le 
seul  moyen  de  soustraire  le  prince 
au  danger  qui  le  menaçait ^  était 
de  faire  conuafire  sa  retraite,  où 
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on  lui  porterait  des  passeports  pour 
se  rendre  auprès  de  la  reine,  en 
Autriche.  M.  Péborde,  craignant 
de  mal  servir  son  bienfaiteur  en  se 
prêtant  à  ces  offres  officieuses, 
déclara  formellement  qu'il  igno- 
rait sa  retraite.  On  lui  ordonna  a- 
lors  de  quitter  la  ville  en  vingt- 
quatre  heures,  et  de  se  rendre  dans 
son  département.  On  présuma  de 
cette  dénégation  que  le  roi  pou- 
vait être  caché  dans  la  maison  de 
campagne  de  Suint- Génies  ou  dans 
celle  de  Marseille.  On  6t,  en  con- 
séquence, cerner  les  deux  maisons 
pendant  la  nuit  par  des  trou- 
pes; ces  recherches  furent  infruc- 
tueuses. M.  Péborde  avait  fidèle- 
ment rempli  sa  mission  ;  mais  é- 
tant  à  Marseille  sous  une  surveil- 
lance sévère,  il  ne  lui  était  plus 
permis  de  revenir  à  Toulon;  il  se 
décida  à  écrire  par  la  poste  à  une 
personne  de  confiance  de  Toulon* 
qui  communiqua  à  Joachim  le 
contenu  de  la  lettre.  Le  ministre 
Fouché  engageait  le  roi  à  quitter 
le  séjour  de  la  Provence,  qui  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  dange- 
reux pour  l'existence  de  ce  prin- 
ce, et  à  s'embarquer  pour  le  Ha- 
vre, où  il  recevrait  de  nouvelles 
instructions.  Le  roi  goûta  cette 
proposition;  on  fréta  dans  le  port 
de  Toulon ,  aux  frais  de  Joachim , 
un  bâtiment  pour  ce  voyage  ;  le 
bâtiment  arriva  au  HAvre;  mais  ce 
malheureux  prince  fut  la  seule 
personne  qui  ne  profita  point  de 
cette  embarcation,  {f^oy.  l'article 
McRAT.)  Nous  devons  ajouter  qu'il 
paraît  constant  que  ce  fut  la  let- 
tre de  M.  Péborde  qui  fit  pren- 
dre à  Joachim  la  détermination  de 
s'embarquer  pour  se  rendre  au 
IIAvre,  et  non  le  duc  de  Boccuro- 
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mana,  son  grAnd-écujcr,  comme 
nous  l'avons  dit  à  l'article  Mvbat. 
Le  baron  Péborde  »%^t  retiré  dans 
8n  famille  «  à  Habas;  il  jouit  d'un 
traitement  de  non  activité ,  et 
exerce  avec  distinction,  mais  gra- 
tuitement, là  médecine  et  la  chi- 
nirgie.  It  emploie  ses  loisirs  à 
ragriculture. 

PËRROT     (MfCBlBt-ÂBISTIDB)  , 

géographe,  membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences , 
de  celle  de  géographie ,  de  Tathé- 
née  des  arts,  etc.  ;  né  ùl  Paris  le  ^4 
mai  1793»  est  élève  de  ringénieur 
géographe  Poirson.  Après  avoir 
fait  les  dernières  campagnes  dans 
Tarme  dit  génie ,  si  laquelle  il  est 
encore  attaché,  M.  Perrot  s'est  li- 
vré particulièrement  ù  des  travaux 
géographiques.  En  1819,  il  a  pu- 
blié un  almanach  qui  a  fait  une 
certaine  sensation  ;  il  porte  pour 
titre  :  une  Victoire  par  Jour,  et 
présente  la  date  de  565  batailles 
gagnées  parles  Français,  de  1^93 
à  i8i5;  vers  ce  temps  a  paru  la 
Collection  historique  des  ordres  de 
chevalerie,    1  vol.   in-4*  avec  4^ 

{ blanches,  dessinées  et  gravées  par 
e  môme  auteur.  Depuis,  iM.  l*er- 
rot  a  attaché  son  nom  à  plusieurs 
ouvrages  de  géographie  remar- 
quables ,  le  Tableau  statistique  de 
la  France,  qui  a  obtenu  du  suc* 
ces;  le  nouvel  Atlas  des  dépar^ 
temens  de  la  France^  plusieurs  atlas 
d'éducation,  des  modèles  de  topo~ 
graphie  j  un  grand  nombre  de 
curtcs  qui  accompagnent  plusieurs 
ouvrages,  une  belle  carte  de  la 
route  du  Slmplom,  un  itinéraire 
portatif  de  la  France,  etc.,  etc.; 
enfin  en  ce  moment  (i8a5),  M. 
Perrot  dresse  le  bel  atlas  qui  doit 
^ccompagner  Thistoire  des  ducs  de 
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Bourgogne ,  de  M.  de  Barentc. 
PIPELET  (Jsiiif-UàPTi8TB),  doc- 
teur en  médecine,  naquit  à  Paris, 
le  6  septembre   1759.  Il  fit  ses 
premières  études  ou  collège  Ma- 
tarin,  et  les  termina  avec  distînc- 
tinction  à  T/lge  de  16  ans.  Issu 
d'un  père  justement  célèbre  et  di- 
recteur de  Tacadémie  de  chirur- 
gie, M.  Pipelet,  après  avoir  été 
reçu  avocat,  se  livra  à  l'étude  de 
l'anatomie  et  de  la  chirurgie.  Sou.s 
les  célèbres  praticiens ,  Louis  et 
Desauit,  qui  tous  deux  le  prirent 
en  amitié,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès; le  7  septembre  1785,  il  ob- 
tint le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine, et  devint  maître  en  chi- 
rurgie le  'ia  mars  1780.  M.  Pipe- 
let père,  qui  dans  le  traitement 
des  liernies  avait  acquis  beaucoup 
de  réputation ,  désira  que  son  fils 
cullivAt  spécialement  cette  partie 
de  Tart  de  guérir,  et  l\1.   Pipelet 
lui  succéda  d*une  manière  hono- 
rable. Long-temps  il  remplir  If^ 
fonctions  de  chirurgien  du  roi  au 
ChAielet,  et  y  donna  des  preuves 
de  son  instruction  en  médecine  lé- 
gale. Il  fut  reçu  successivement 
chirurgien  herniaire  de  la  famille 
royale,  membre  de  l'académie  de 
médecine  de  Paris,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes.  Pendant 
la  révolution,  le  jeune  et  malheu- 
reux dauphin,  renfermé  au  Tem- 
.  pie,  reçut  les  soins  de  M.  Pipelet. 
Lesévénemens  qui  se  succédèrent 
alors,  le  privèrent  de  ses  Htres; 
mais  À  la  restauration  en  18149  H^ 
lui  furent  rendus,  et  il  obtint  une 
pension  du  roi  en  récompense  de 
ses  services. En  181 3,  par  snite  de 
circonstances  particulières,  M.  Pi- 
pelet s'était  fixé  é  Tours,   o<^  il 
mourut  le  t5  décembre  i8!i5,  dans 
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la  64*  Année  de  son  ûf;e.  M.  Pipe- 
let est  Tantenr  du  Manuel  des  per» 
sonnes  affectées  de  hernies^  1  vol. 
în-i^i,  Paris,  i8o5,  et  d'un  ou- 
vragée intitulé  :  Cours  théorique  et 
pratique  de  Cart  de  traiter  les  her^ 
nies  et  les  vires  de  conformation.  Ce 
cours,  où  M.  Pipelet  présente  le 
résultat  de  ses  travaux  et  de  ceux 
dé  son  père ,  forme  5  vol.  în-8% 
avec  planches  în-4^  l-*^  famille  de 
ce  praticien  se  propose  de  le  pu- 
blier prochainement. 

PONCE-CAMUS  (Marik-Nico- 
Xàs),  peintre  d'histoire,  est  né  à 
Paris,  en  1776;  il  commençâmes 
études  au  collège  des  Qnatre-Na- 
tîons  :  elles  furent  interrompues 
àcette.époqupde  la  révolution,  où 
les  collcgeîs  furent  suspendus.  Son 
père,  voulant  en  faire  un  praticien, 
le  plaça  chez  un  notaire  ;  mais  le 
îeane  clerc  était  entraîné  par  son 
penchant  pour  les  arts  du  dessin  , 
ot  il  obtint  enfin  de  sa  famille  la 
permission  de  s'y  livrer  entière- 
ment. Après  avoir  acquis  les  élé- 
inens  de  Part  9  II  fut  admis  dans 
l'école  de  David,  t*t  continua  ses 
études  jusqu'au  moment  où  il  dut 
partir  pour  les  armées.  Il  fit  une 
ran)pagne,et  revint  dans  ses  foyers, 
sur  Tordre  du  directoire,  pour  y 
reprendre  ses  études  à  l'école  de 
David.  Les  devoirs  de  citoyen  rem- 
plirent aussi  quelques  instans'de  sa 
jeunesse; il  fut  nommé,  àdiiîéren- 
les  époques,  officier  de  la  garde 
nationale.  En  l'an  6  (1798),  il  ex- 
posa ponr  la  première  fois,  au  sa- 
lon ,  quelques  portraits  qui  le  fi- 
rent remarquer  de   ses  compéti- 
teurs; à  l'exposition  suivante,  il 
mît  U!î  tahleau,  portraits  historiés, 
représentant  les  Jeux  de  f*enfa7fre. 
Son  tableau  de  Cabbé  de  VEpée 
T.  ivin. 
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fut  exposé  cii  iSoa.  Le  genre  dn 
ses  études  le  portait  à  un  style 
plus  relevé  ;  il  choisit  son  sujet 
dans  l'histoire   du    bas -empire, 
do  u  t  les  costumes  se  rapprochaien  t 
plus  des  anciens  ,  et  composa  son 
Eginard  et  Imma^  qui  fut  exposé 
au  salon  de  i8o4:  cet  ouvrage  lui 
mérita  uu  prix  d'encouragemeut. 
A  l'exposition  suivante,  il  donna 
son  tableau  de  RoUon  et  Poppa, 
qui  lui  valut   un  nouveau  prix. 
L'un   des  peintres   nomnàés  par 
l'empereur   Napoléon  pour  faire 
les  portraits  historiés  des  maré- 
chaux de  France  «  il  fut  chargé 
d'exécuter  celui  du  maréchal  AI or- 
tier^  duc  de  Trévise,  qui,  aujour- 
d'hui, est  un  de  ceux  qui  décorent 
la  salle  des  maréchaux  au  palais 
des  Tuileries.  En  1808 ,  il  exposa 
Cempereur  Napoléon  au  tombeau  du 
grand  Frédéric^  tableau  qui  fut  de- 
mandé et  acheté  par  l'empereur  9 
dont  il  recueillit  les  suffrages  en 
même  temps  qu'il  obtint  ceux  du 
public.  Immédiatement  après,  il 
fit  son  tableau  de  Napoléon  àOste* 
rode^  d'après  la  demande  qui  lut 
eu  fut  faite  par  ordre  de  ce  prince: 
cet  ouvrage  lui  valut  un  nouveau 
prix  au  salon  de  1810.  il  exposa, 
en  i8i!2,  V entrevue  de  l'empereur 
'.Pfapoléon  et  du  prince  Charles ,  et 
se  fit  aussi  remarquer  par  nombre 
de  portraits  en  pied.  Au  salon  sui- 
vant, il  exposa  son  tableau  de  la 
mort  de  Jacques  Detillctt  plusieurs 
portraits.  La  philosophie  applau- 
dit à  son  tableau  d^Evandrcj  qu*il 
exposa  en  1817;  il  fît  voir  dai^ 
cette  production  qu'il  avait  su  pro- 
fiter des  leçons  du  grand  peintre, 
son  maître,  et  que  le  restaurateur 
du  bon  goût  etl  peinture ,   par  la 
bonne  direction  qu'il  avait  douuée 
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à  ses  études»  lui  avait  inculqué  les 
moyens  de  traiter  égaternent  le 
hftut  style  du  genre  héroïque.  Il  a 
fait  beaucoup  de  compositions 
pour  difiërens  ouvrages,  ainsi  que 
quelques  tableaux  de  chevaleti  qui 
sont  répandus  dans  différens  ca- 
binetSf  tant  en  France  qu*à  l'étran* 
ger.  En  i8i9«  on  ne  lui  permit 
pas  d*exposer  au  salon  le  tableau 
qu*tl  venait  de  terminer»  représen- 
tant Alexandre  visitant  J pelles  :  les 
allusions  qu*on  crut  y  remarquer 
eurent  pour  cause  la  première  des- 
tination des  personnages  dans  la 
composition  ;  on  les  prit  pour  mo- 
tif de  son  exclusion  :  il  n  en  mon- 
tra pas  moins  son  ouvrage  au  pu- 
blic dans  im  lieu  particulier,  où  il 
fit  son  exposition,  et  n^en  recueil- 
lit que  plus  positivement  les  suf- 
frages qu*il  méritait.  Cependant 
les  soins  empressés  de  ses  amis,  le 
suffrage  de  son  maître  (qui  du  lieu 
^e  son  exil  témoigna  le  plus  vif 
Intérêt  et  rattachement  le  plusten- 
dre  ù  cet  élève ,  le  seul  parmi  les 
plus  remarquables  de  cet  illustre 
maître  qu'un  sort  malencontreux 
avait  poursuivi)»  le  dédommagè- 
rent de  Tlnjustice  qu'on  lui  faisait 
éprouver  en  le  privant  des  faveurs 
accordéesà  tant  d*autres.On  regret- 
te de  ne  plus  voir  de  tablcauxd'his- 
toire  sortir  de  son  pinceau  ;  peut- 
être  la  conduite  singulièreque  Ton 
avait  tenue  à  son  égard  1  empô- 
chn-t-elle  de  ne  donner  aux  expo» 
sillons  suivantes  que  des  portraits: 
ils  lui  attirèrent  néanmoins,  de  la 
part  du  public  et  des  amateurs» 
Taccueil  le  plus  favorable  que 
puisse  recevoir  un  peintre  après 
plus  de  20  ans  de  réputation. 

PLANCHER,  DIT  VALCOUR 
(Louis -Pierre},  homme  de  let- 
tres^ naquit  en  1^5  T»  à  Saint-Pier- 
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re-sur-Dive»  dépurtemvn[t  du  Cal' 
vados»  et  non  ù  Mortagae,  com- 
me le  dit  une  notice  placée  en  tê- 
te d'un  de  ses  ouvrages  posthu- 
mes; il  fut  l'un  des  plus  ardens  dé- 
fenseurs de  nos  libertés  publiques 
pendant  la  révolution.  Rédacteur 
du  journal  V Indépendants  sous  le 
^trectoire-exécutlf  »  il  a  été  long- 
temps en  butte  à  la  haîae  de 
cette  autorité,  surtout  après   la 
révolution  du  i8  fructidor»  et  il 
se  passait  peu  de  seipaînes  sans 
que  V Indépendant  s    dans  lequel 
tous  les  abus  d'autorité  »  les  ac- 
tes inconstitutionnels  et  illégaux 
étaient  sévèrement  signalés ,  ne 
fût  saisi  et  suspendu.   Vif,    ar- 
dent »  spirituel  et  instruit ,  Plan- 
cber-Yalcour  avait  su  rendre  sou 
journal  extrêmement  piquant.  £n 
général  les  ouvrages  de  ce  littéra- 
teur »  dont  quelques-uns   por- 
tent le  nom  d^Aristide-yakour, 
sont  empreints  de  cette  originalité 
qui  faisait  la  base  de  son  caraotè* 
re»  et  qui  d'ailleurs  n'excluait  pus 
la  profondeur»  ainsi  que  le  prou- 
vent tels  chapitres  de  ses  romans, 
qui  sont  quelquefois  de   vérita- 
bles dissertations  historiques  ou 
d'économie  publique.  En  l'an  7, 
Plancher- Yatcour  fut  élu  juge-dc- 
paix  par  les  citoyens  du  5*  arron- 
dissement de  Paris»  qui  n'eurent 
qu'à  se  louer  de  leur  choix  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  en  ezerç* a 
les  fonctions.  Il  mourut  i  Belle- 
ville,  près  Paris»  le  a8  février  i8i5. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1* 
le   journal    V  Inde  pendant  s    dont 
nous  avons  parlé»  et  dont  il  a  pu- 
blié plusieurs  volumes  ;  a*  les  Pe- 
tits Montagnards,  vaudeville  en  1 
acte,  1 795  :  jolie  pièce  de  circons- 
tance» dont  le  vaudeville  final» 
Heureux  Habitane  des  montagnes. 


.etc.)  fut çbanAé dans louie  la  Fran- 
ce. 5**  hsK  Disqiplioe  républicaine» 
fait  historique  en  i  acte,  1794^ 
c'est  le  trait  célébré  aussi  par  Le- 
brun»  dans  une  de  sesWlles  odes 
républicaines  9  de  ces  militaires 
.qui|  retenus  en  prison  pour  cause 
d'indiscipline, demandent  à  en  sor- 
tir un  jour  d'affaire,  et  y  rentrent 
jd'euvpêmcs  apcès  le  combat.  ^? 
he  Gonsistçire  ou  TEsprit  de  r£- 
glise,  poëme  en  4  chants,  in-8''; 
.5*  le  Singe  de  ha  Fontaine,  conte 
nu  veçs,  a  vol.  in-8*;  ©•  Colinr 
Maillard,  OUI  ipes  Caravanes.,  rcr 
jnan,  4  vol.  m-ità;  7"*  Edouard  et 
Elfride,  ou  la  Gointesse  de  Sailsf 
i>ury,  roman  historique  du  14*  sié^ 
cle,  5  vol.  in-12;  S"*  Marguerite 
de  Rodolphe,  om  TOrpheline  du 
prince,  5  vol.  in-ia;  g"  Odette  ou 
la  Petite  Reine,  etc. ,  4  ^ol.  in- 1 2. 
10*  En  société  :  Annales  du  crime 
.et  de  rinnocence,ou  Choix  decau* 
ses  célèbres  anciennes  et  mod<^r- 
fies,  20  volumes  in-ia;  ii*"  enfin 
plusieurs  autres  ouvrages  moins 
importons  ,  eomme  chansons  , 
pamphlets,  etc. 

PLANCHER  (N.),  frère  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Saint-Pierre- 
suT-Dive;  il  entra  dans  la  carrière 
xlu  barreau ,  et  se  fit  recevoir  a- 
.vocat  à  Caën ,  où  il  est  décédé  en 
i8o5.  Plancher  est  auteur  de  plu- 
.sieurs  pièces  de  poésies  ,  parmi 
Lesquelles  on  remarque  une,  Ode 
à  Louis  Xf^I ,  restaurateur  de  la 
liberté  française,  Lisieux,  1791, 
in-8-. 

REZZQNICO  (  Chàbles-Gas- 

TON  ,  CONTE  DlBLLA  ToARE  DI  )  ,  na- 
quit en  1742,  à  Côme,  d'une  fa- 
mille que  Ton  croit  descendue  des 
Torrtani  ,  qui  gouvernèrent  la 
Lombordie    avaut    les  ViscontL 
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Son  père  ,  euiployê  ù  la  coiir  de 
Parme,  l'attira  auprès  de  lui  pour 
le  placer  dans  le  collège  de  cette 
ville.  11  y  fît  ses  études  sans  Betti- 
nelli,  qui  lui  communiqua  le  goût 
et  Tari  de  l'aire  des  vers.  A  Tâge 
de  18  an$y  le  jeune  Rèzzonico  aw^ 
treprit  de  traduire  du  grec  la  Ua- 
tracomyomachied*Homère,  et  les 
.Amours  de  Héro  et  Léandre  do 
Musée.  Reçu  pa^e  à  la  cour  da 
Charles  111,  il  préféra  la  vie  agitée 
et  errante  d'un, voyageur  à  la  no- 
ble oisiveté  d'un  courtisan  :  ii 
visita  successivement  l'Italie^  la 
France  et  l'Angleterre  ,  dont  il  a 
laissé  des  relations  très- Intéres- 
santes sous  le  rapport  des  anti- 
quités et  des  Arts.  On  ne  lira  pas 
sans  profit  les  observations  dont 
il  les  a  enrichies ,  sur  les  monu^ 
mens  de  Vérone  ,  sur  les  jnusées 
et  les  bibliothèques  de  Florence; 
sur  les  institutions  ,  les  établisse- 
mens  et  les  manufactures  de  l'An- 
gleterre, il  rend  compte  du  Ib-* 
meus  procès  de  Hastîngs,  aux  dé- 
bats duquel  il  assista ,  et  où  il 
vit  citer  par  les  communes,  demnt 
le  tribunal  des  pairs ,  un  homme 
<iui  en  avait  commandé  trente  mil** 
lions  aux  Indes.  De  tous  ses  voya- 
ges, les  plus  instructifs  sont  ceux 
de  Naples,  de  Sicile  et  de  Malte, 
remplis  de  détails  curieux  et  pi- 
quans.  En  1790 ,  Rèzzonico  se 
trouvait  à  Rome  lors  du  procès  de 
Cagliostro  :  le  désir  de  pénétrer 
dans  les  rêyes  cabalistiques  de  cet 
imposteur  l'avait  rapproché  de 
lui,  et  l'enveloppa  dans  sa  persé- 
cution. Le  duc  de  Parme ,  esprit 
faible  et  bigot,  lui  retira  toutes  ses 
places ,  et  ce  ne  fut  qu'ù  la  de- 
mande de  la  même  cour  de  Rome, 
dont  il  ^'était  hâté  de  partager  les 
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Soupçons,  qu*il  le  réhabilita  quel* 
que  temps  aprèn.  &«»onico  fut 
très-aflecté  de  cette  diâgrAce  :  il 
chercha  quelques  distractions  dans 
rétude,  en  préférant  celle  des  anti- 
quitésy  ;qui  devait  Toccupcr  plus 
fortement.  Le  P.  Paulin  de  Saint- 
Barthclemi ,  en  revenant  de  ses 
missions  du  Malabar,  ovait  publié, 
en  1793,  son  Système  lilurgico- 
roythologico-civil  des   firaniins , 
tiré   des   monumens   indiens   du 
musée  de  fiorgia.  Le  comte  Hez-« 
sooico,  partisan  des  idées  de  Bailly 
et  d'Haacarville,  combattit  les  o* 
pinions  de  ce  religieux,  en  soute- 
nant que  ces  doctrines  arcanes  et 
ces    systèmes    théogoniques    et 
cosmologiques  nous  viennent  des 
Scythes ,  regardés  pur  lui  com« 
me  le  plus  ancien  peuple ,  après 
le  grand  cataclisme,  et  comme  la 
souche  du  genre  humain.  Kezzo- 
nico  tempérait  souvent  la  sévérité 
de  ces  discussions  par  les  charmes 
de  la  poésie,  dont  il  savait  embellir 
les  sujets  les  plus  graves.  11  osa 
rev<^tir  de  formes   poétiques  les 
recherches  profondes  de  Cundil- 
lac  sur  Torigine  des  idées ,  et  se- 
ma de  fleurs  les  traces  du  philoso- 
phe français,  qu*il  suivit  sans  s'é- 
garer.  Destiné  Â  remplacer  Fru- 
gooi    à    l'académie   des   beaux- 
arts  de  Parme,  il  en  prononça  Té- 
loge  ,  dans  lequel  il  fit  Tapologie 
des  vers  tciolti,  en  répondant  aux 
remarques  de  Barretti,  qui  les  a- 
vaîi  attaqués  dans  la  frusia  ietle-- 
raria.  Il  présida  ensuite  à  l'édition 
des  œuvres  complètes  de  son  pré- 
décesseur y  et  les  enrichit  d'un 
l>eaii  discours  sur  la  poésie.  On 
lui  reproche  avec  raison  d'avoir 
été  trop  indulgent  dans  le  choix 
des  poésies  de  Frugoni,  qu'il  au- 
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rait  pu  renfermer  en  trois  ou  qua- 
tre rolumes,  au  lieu  des  dix  qu'il 
nous  a  donnés.  Le  comte  Bezzo- 
nico  mourut  à  Naples,  le  a3  juin 
1796.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
blics Â  Côme,  181 5  et  années  sui- 
vantes, 8  vol.  in-8%  précédés  d'u- 
ne notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

RIBëS  (Fkarçois),  médecin  , 
membre   titulaire   de   l'académie 
royale  de  médecine,  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  de  la  légion- 
d'honneur,  est  né   à  Bagnères- 
Adour  9  département  des  Haules- 
Pyrénées,   le  4  st*ptembre  1770. 
Il  commença  de  bonne  heure  l'é- 
tude de  la  médecine,  et  dès  l'âge  de 
aa  ans ,  il  enseignait,  comme  pro- 
fesseur particulier,  l'aiialomie,  la 
physiologie,la  pathologie  externe , 
les  opérations  dhirurgicales  et  les 
accouchemens.     Appelé  aux  ar- 
mées, il  fit  onze  campagnes,  en 
qualité  de  chirurgien  de  la  1"  di- 
vision d'ambulance,  établie  près 
de  l'empereur,  qui  commandait  la 
grande-armée  en  personne.  Cette 
ambulance  était  destinée  à  porter 
les  premiers  secours  aux  blesséa. 
ftl.    Ribes   fut   nommé  chevalier 
de  la  légion-d'honnciir  à  la  bataille 
d'Eylau.  De  retour  en  France  9 
après  les  campagnes  de   Rusfie 
et  de  Saxe,  en  iHi4«  il  fut  dé- 
signé, par  M  M.  CorvisartetBoyer, 
pour  accompagner  le   pape  Pie 
VII,  lors  de  sa  rentrée  en  Italie. 
A  son  départ  de  Fontainebleau  ^ 
le  sainl-père  était  très-soulTraot; 
mais  il  était  presque  entièrement 
rétabli  à  son  arrivée  i\  Savonne. 
On  a  raconté,  et  ce  fait  mériterait 
contirmalion,  que,  faisant  une  vi- 
site au  pape  avec  M.  Porta,  son 
médeciu  ordinaire,  le  docteur  Ri- 
bes  aunonça  au  saint-père  qu'il 
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Tenait  d'apprendre  que  le  roi  Uurat 
était  entré  dans  Rome,  et  avait  pris 
posseâsion  de  la  ville  an  nom  de  sa 
sainteté;  lépupe  anraitreçu  celte 
nouvelle  avec  plaisir  ,  et  paru  ^e 
tranquilliser  sur  le  sort  des  Fran- 
çais qui  se  trouvaient  dans  ses  é- 
tats  ;  mais  après   un    instant  de 
silence*  il  se  serait  mis  à  dire  :  o  Je 
«sais  pourquoi  Joachim  a  fait  cette 
«démarche;  il  désire  avoir  Tunc- 
«tion,  mais  il  oublie  que  le  roi 
•  de'Naples  est  en  ^>icile.  »  Peu  a- 
«    près  la  première  restauration  (  en 
1814)9  IVl.  Uibes  fut  nommé  chi- 
rurgien par  quartier  du  roi.    11  a 
msèré  un  grand  nombre  de  iVlé- 
iiioires  ,   d'observations  et  d\irti- 
des,  soit  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques ^  soit  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales.  Il  a 
prouvé,  dans  le  Bulletin  dés  scicn-. 
ces  médicales ,    contre  l'opinion 
de  Scarpa,  Texistence  de  Tané- 
vrisme  vrai  ou  par  dilatation  dans 
les  artères  des  membres.  A  sa  ré- 
ception au  doctorat,  en  iSoS^  il 
soutint  sa  thèse  sur  les  mouve- 
ment de  la  mâchoire  inférieure. 
Ha  publié  4ine  observation  très- 
délai  liée  sur  le  cancer  cérébri for- 
me ;  un  Mémoire  sur  la  perte  de 
la  vue  causée  par  la  lésion  de  la 
branche  externe  du  nerf  frontal  ; 
un  Mémoire  sur  la  cure  de  Tanér 
▼risme  par  rapplication  de  la  gla- 
ce ;  une  observation  sur  la  mala- 
die bleue;  des  recherches  sur  les 
membranes  naturelles  et  acciden- 
telles y   sur  les  ganglions  du  nerf 
grand  sympathique ,  sur  les  vei,- 
Dcs  et  leurs  maladies.   Il  est  un 
des  premiers  qui  aient  démontré 
que  les  veines  forment  en  grande 
partie  les  tissus  caverneux,  et  que 
ces  vaisseaux  ne  sont  pas  étran- 
gers à  l'absorption.  On  connaît  de 
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lui  les  Mémoires  sùîvans  :  Sur 
dififérentes  parties  de  l'œil  ;   sur 
quelques  parties  de  l'oreille  in- 
terne; sur  les  changemens  qu'é- 
prouvent les  os  des  vieillards  par 
les  progrès  de  l'âge  ;  sur  l'action 
du  baume  de  Copahu  dans  la  go- 
norrhée  et  dans  le  testicule  véné- 
rien ;  sur  l'orifice  interne  de  la 
fistule  ù  l'anus ,  et  sur  les  moyens 
les  plus  simples  de  guérir  cette 
maladie.  Dans  le  Dictionnaire  des 
-spiences  médicales,  M.  ilibes  est 
l'auteur  dcH  articles  sur  les  os  de» 
mâchoires  et  leurs  maladies;  sur 
les  muscles;  sur  la  myologie  ;  sur 
la  nécrose  ;  sur  les  vaisseaux  omi 
phalo-  mésentériques  ;  sur  le  péri- 
née et  les.  maladies  de  cette  ré- 
gion ;  sur  la  pupille  ;  sur-  le  ra«* 
cbis  ;  sur  la  rate  et  ses  maladies  ; 
sur  la  salive  et  les  glandes  sali- 
vaires  ;  sur  les  symphyses  ;  sur  les 
vertèbres  et  leurs  maladies  9  etc. 
RIQUËT    (  François -JossPH- 
Pbilippe),  comte  de  Caraman, 
prince  de  Chimay,  chevalier  de 
Malte,  de  l'ordre  ro;yal  et  mili- 
taire de  Saint -Louis,   surnumé- 
raire dans   les  gardes-du-corps» 
compagnie   de   Noailles ,   lieute- 
nant dans  le  régiment  d'Ësterhazy- 
hussards  9  aide-de-camp  de  son  pè-' 
rcy  le  comte  de  Caramao,  comman- 
dant en  chef  de  la  Provence,  en 
1787,  1788  et  1789.  Il  fut  blessé 
dans  une  émeute,  à  Âix,  sur  la 
place  de   l'hôtel-de- ville,  à  côté 
de  son  père ,  dont  le  chapeau  fut 
enlevé    par    une    pierre    lancée 
d'une  fenêtre.  Sans  s'occuper  de 
la  blessure  qu'il  venait  de  rece- 
voir à  la  tête,  il  plaça  son  chapeau 
sur  celle  du  comte,  et,  secondé 
par  les  autres  aides-de-camp,  il 
parvint  à  protéger  sa  retraite,  et 
ensuite   ù  artêler  la   fureur  des 
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troopesi  qurvoulaient  venger  leur 
chef.  A  son  retour  de  Provence, 
il  reçut  9  en  récompense  de  ses 
services  9  le  brevet  de  capitaine  de 
cavalerie.  Propriétaire  de  la  prin- 
cipauté de  Chimay ,  que  son  on- 
cle lui  a  léguée  en  1804  9  il  porte 

aujourd'hui  (i8a4))^^"^*^<'i^^i^^^^^^ 
aux  coutumes  du  llainaut)  le  titre 

de  prince  de  Chimay,  comme  héri* 
lier  et  successeur  légitime.  Le  roi 
des  Pays-Bas ,  après  lui  avoir  ac- 
cordé des  lettres  d'indigénat ,  l'a 
nommé  chambellan ,  membre  de 
la  première  chambre  des  états- 
généraux,  chevalier  de  Tordre 
royal  du  Lion-Belgique,  et  bourg- 
inester  de  la  ville  de  Chimay.  ]\i. 
le  comte  de  Caraman  a  épousé  la 
fille  du  comte  de  Cabarrus,  con- 
seiller-d'état et  ambassadeur  du 
roi  d'Espagne,  Charles  lY,  en- 
suite ministre  des  finances  du  roi 
Joseph.  II  a  fondé,  à  Chimay, 
plusieurs  établissemens  utiles ,  et 
rétabli  des  usines  abandonnées. 
Cette  petite  ville  offre  aujourd'hui, 
grAce  à  ses  soins ,  toutes  les  res- 
sources désirables  pour  Téduca- 
tion ,  pour  le  soulagement  des  ma- 
lades, et  même  pour  les  arts  a- 
gréables.  Il  a  présidé  long-temps 
les  assemblées  de  canton ,  et  a  été 
«lu  membre  du  collég'e  électoral 
de  son  département.  Nomme ,  en 
1809,  chef  de  cohorte  de  gardes 
nationales  lors  du  débarquement 
des  Anglais  à  Flessingue,  il  ras-<^ 
sembla,  en  peu  de  jours,  huit 
cents  hommes ,  et  donna  ainsi  la 
preuve  d'un  entier  dévouement 
pour  la  défense  de  son  pays.  Dé- 
puté du  département  (les  Arden- 
nes  à  la  chambre  de  181 5,  M.  de 
Caraman  a  mérité  l'estime  de  ses 
commettans,  à  raisoLi  de  ses  opi- 
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nions ,  sages  et  modérées ,  et  il  a 
rendu  un  service  important  h  son 
département,  en  obtenant,  par  !e9 
plus  pressantes  i^ollicitations ,  une 
augmentation  considérable  dans  la 
répartition  des  sommes  accordées 
par  le  roi  aux départemens  occupés 
parlestroupesetrongeres.il  a,  du- 
rant cette  session ,  voté  constam- 
ment avec  la  minorité ,  et  il  a  pu- 
blié ,  par  la  voie  de  la  presse  « 
son  opinion  sur  diverses  matières , 
entre  autres  sur  Tamnistie  qu*îl 
demandait  entière  et  sans  restric* 
tion.  Le  canton  de  Chimay  ayant 
été  séparé  de  la  France  par  le  Imi- 
té du  20  novembre  1810,  le  prince 
de  Chimay  a- suivi  le  sort  de  ses 

froprictés.  Il  vient  d'être  nommé 
i8a4)  membre  des  états -géné- 
raux du  royaume  des  Pays-Bas. 
ROBKKT  (Hvbbbt),  peintre 
d'architecture  et  de  paysages, 
membre  de  l'ancienne  académie 
royale  de  peinture  et  sculpture, 
ancien  garde  des  tableaux  du  roî, 
et  conservateur  du  musée  Napo- 
poléon,  naquit  en  i;33,  t\  Paris, 
et  fit  ses  études  au  collège  de  Na- 
varre. Ses  dispositions  pour  la  ^ 
pratique  des  arts  se  manifestèrent 
de  très  -  bonne  heure  contre  le 
vœu  de  sa  famille,  qui  le  desti- 
nait i\  l'état  eccIésiasVique.  Liant 
au  collège,  il  tr.iça  au  dos  d'une 
copie  décomposition  en  grec,  qui 
lui  valut  un  prix ,  un  dessin  qui 
fixa  tellement  l'attention  de  l'ab- 
bé Lebattcux,  son  professeur,  que 
celui-ci  lui  dit,  dans  l'enthousias- 
me, Robert  tu  seras  peintreX  II 
garda  le  dessin,  le  fit  encadrer«€t 
ne  le  lui  rendît,  comme  pour  jus- 
tifier sa  prédiction,  que  le  jour  où 
Robert  fut  repu  membre  dePaca- 
démie  royale  de  peinture.  Ses  ë- 
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lùdes  au  collège  de  Navarre^  ter- 
minées avec  le  plus  grand  succès, 
il  partit 9  en  1765,  pour  Rome, 
où  il  resta  douze  années,  et  où  il 
se  lia  d'amitié  avec  Natoire  9  di- 
recteur de  l'école  française,  Fra- 
gonard,  peinlre,  l'abbé  de  Saint- 
Non,  amateur  des  arts,  artiste  lui- 
même,  et  auteurdu  célèbre  Voyà» 
ge  pittoresque  de  N^ples  et  de  Si- 
clte^  pour  lequel  Robert  Gt  beau- 
coup de  dessins,  enfin  avec  plu- 
sieurs autres  aKistei^  distingués; 
Il  destina  presque  tous  les  monu* 
ixiens  de  cette  contrée,  si  riche  en 
objets  d'arts,  et  il  était  déjà  favo- 
rablement connu  en  Italie,  lors- 
qu'il revint,  en  1767,  à  Paris,  où, 
Bur  les  instances  de  ses  amis,  il 
composa  un  tableati  destiné  h  le 
faire  agréger  à  Tacadémie.  On 
prétend  cependant  qu'il  comptait 
si  peu  suy  cet  ouvrage,  qu'il  se 
disposait  à  repai'tir  pour  l'Italie; 
mais  l'académie  trouva  le  tableau 
tellement  remarquable,  qu*elle  re- 
çut l'auteur  agrégé,  et  en  même 
temps  membre  titulaire  :  innova- 
tion extrêmement  flatteuse  pour 
Eobert.  «  Ge  fut  là ,  dit  l'auteur 
d'une  notice  sur  ce  peintre,  l'é- 
poque de  la  grande  réputation  de 
Robert,  dans  un  genre  de  pein- 
ture qui  lui  était  particulier,  bien 
qu'il  eût  été  traité  avec  succès  ,  a- 
vant  lui,  par  J.  P.  Parini;  mais 
il  avait  l'art  de  donner  à  ses  ta- 
bleaux une  physionomie  si  nou- 
Telleet  si  particulière,  paria  ma- 
nièPe  de  ïéà  composer,  qu'on  peut 
[e  considérer  comme  le  créateur 
du  genre  qu'il  avait  adopté.  II  fal- 
lait tout  le  génie  de  Robert  pour 
intéresser  le  spectateur  et  fixer 
8on  attention  sur  des  murs  dé- 
chirés de  tétuslé,  sur  dèschapi- 
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teaux  renversés,  des  colonnes  a- 
battues  et  des  statues  brisées.  Par 
la  manière  de  les  représenter  sur 
la  toile,  il  avait  le  rare  talent  d^a- 
nimer  ces  débris,  tristes  restes  des 
iponumeùs  des   arts  d'un  grand 
peuple,  et  par  lu,  de  rappeler  une 
foule  de  souvenirs.  La  cduleui*  est 
agréable  ;  soti  pinceau  rempli  de 
feu,  et  sa  touche  facile.  Les  nom- 
breux tableaux  qu'il  a  produits 
sont  enrichis  de  groupes  de  figu- 
res toujours  analogues  aux  sites 
.  qu'il  â  peints,  et  les  épisodes  dont 
il  a  embelli  ses  peintures  portent 
l'empreinte  de  cette  philosophie 
douce  et  gaie  qui  était  le  fond  de 
son  caractère ,  qui  faisait  tout  le 
charme  de  la  société.  »  Sa  répu- 
tation avait  déterminé,  en  1782^ 
l'impératrice  Catherine  it  à  lui 
faire  offrir  un  traitement  très-aT 
vantageux  pour  le  fixer  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  il  refusa  ,  ne  vou- 
lant pas  quitter  sa  patrie,  à  la- 
quelle il  fut  encore  fidèle,  même 
lorsque  la  révolution  lui  eût  ravi 
ses  places  de  conseiller  de  l'aca- 
démie, de  garde  des  tableaux  du 
roi,et  de  dessinateur  de  tous  les  jar- 
dins royaux.  Il  refusa,  en  1791» 
les  nouvelles  offres  de  l'impéra- 
trice, et  se  renferma  dans  Sûp  a- 
telier,  ne  prenant  aucune  part  aux 
môuvemens  politiques.   Sous  le 
règne  de  la  terreur,  cette  sage 
conduite  ne  put  le  soustraire  â  la 
jproscription ,   et  il  fut  enfermé 
pendant  dix  mois  à  Sainte-Péla* 
gie.  On  rapporte,que  tout  le  temps 
de  sa  captivité,  il  conserva  la  sé- 
rénité de  son  âme  et  ja  gaîté  de 
son  caractère^  «  II  se  levait  à  six 
heures  du  matin,  peignait  jusqu'à 
midi ,  et  après  le  dîner,  il  jouait 
au  balon ,  dans  la  cour^  arec  une 
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adresse  étonnante»  Avant  d'avoir 
pu  obtenir  un   petit  local  pour 
peindre ,  îl  peignait  sur  les  as^iiet- 
tes  dans  lesquelles  on   apportait 
son  diner,   sur  sa    table  ^   i>ur  le 
dessus  de  ses  cbai.seÂ  ;  et  Iorsqu*,il 
fut  rendu  A  la  liberté^  il  avait  fuit 
cinquante- troiâ    tableaux,    sans 
compter  une  quantité  prodigieu- 
se de  dessins,  que  s^claitnit  dispu^ 
tes  ses  compagnons  d'infortune^ 
C'est  pendant   son    séjour  dans 
cette  prison  qu'il  de.'tdina  le  por- 
trait de  Roucher,  que  cet  infor- 
tuné poète  envoya,  la  veille  de  sa 
niorty  à  sa  femme  et  à  sa  fille. 
Lorsque  Ton  transféra  les  prison^ 
niers  de '  Sainte  Pélngie  à  Saint- 
Ijazûre,  dans  des  cliarrelles  dé- 
couvertes, &  la  lueur  des  flauir 
beaux,  au  milieu  des»  cris  do  la 
populace ,  Robert  ne  fut  occupé 
qu'à  dessiner  cette  scène  d'hor- 
reur, dont  il  ùi  un  tableau  très- 
rerotirquable.  »  Cette  extrême  ar- 
deur pour  le  travail ,  qu'il  con- 
serva toute' sa  de,  celle  avidité 
de  vouloir   tout    observtr  pour 
s'instruire,  faillirent  lui  être  bien 
funestes ,  en  visitant  les  catacom- 
bes pendant  son  sjéjour  à  Rome. 
Cet  évéuetnent  forme  un  des  é-» 
pisodes    lej   'plus'  louchans    du 
poëine  de  Vlmaf^inalion^  de  Tabj 
bé  Delîlle,   Robert  mourut  à  Pa- 
ris, le  i5  avril  i8o8.  dans  la  76* 
année  de' son  âge.   Il  était  alors 
conservateur  du  nausée  Napoléon. 
On  cite  parmi  ses  principaux  ta- 
bleaux :  1*  Vue  du  pont  du  Gard\ 
a*  le  Tombeau  de  Marius;  5*  te 
Temple  de  Vénus;  4*  f^  Maison 
carrée  de  Ntmes  ;  5**  l'Incendie  de 
l'Hôtel' Dieu  de  Parts  ;  Ô*»  t'Esça^ 
lier  du  Bernin,    au   Vatican  ;  y^^ 
les  Catacombes  de  Rome;  8"  des 
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Bains  publies;  9*  les  Ruines  du 
château  lie  Meudon.  «   II  a  fait , 
dit  l'auteur  de  la  notice  que  nous 
avons  déjà  citée ,  deux  tableaux 
plus  remarquables  encore.  Lèpre- 
niier,  de  la  magnifique  galerie  du 
jnusée  Napoléon,  qui  n'était  alors 
que  projetée,  et  dont  il  a  fixé  le 
plan  pour  joindre  le  palais   des 
Tuileries  avec  celui  du  Louvre  9 
per  une  galerie  parallèle  à  celle 
qui  existait  du  côté  de  la  rivière. 
Robert  y  par  cette  invention  in- 
génieuse «  a  fixé  Teffet  de  l'admi- 
rabie  et  riche  perspective  que  pré- 
senltr^a  bientôt  cet  ensemble  de 
merveilles  dont  l'empereur  a  or- 
donné l'exécution.  Dans  son  se- 
cond tableau ,  Robert  s'est  trans- 
porté à  une  période  plus  éloignée 
de  nous  que  la  plus  longue  durée 
des  empires  éi  des  frt^les  ouvrages 
des  hommes.  Il  a  peint  les  rui- 
nes de  ce  même  édifice,  que  son 
pinceau    venait   de   consacrer  ù 
l'admiration  de  la  postérité.  Tout 
y    paraît   bouleversé  ;    quelques 
masses  seulement,  quciquea  co- 
lonnes, dont  la  solidité  a  fatigué 
Je  temps ,  restent  debout  et  con- 
servent l'ordonnance  de  l'édifice 
que  l'on  doit  à  son  génie  créa- 
teur.   C'est  un  autre  aspect  des 
mêmes  lieux,  une  autre  popula- 
tion, d'au  très  costumes;  des  voya* 
geurs  cherchent  parmi  ces  rieUes 
débris   qnelques    monuiiiens   de 
notre  histoire.    Le  seul  ApoUon 
du  Belvédère^  que  P^rjs  doit  aux 
conquêtes  de  Napoiép^ ,  éternel 
miracle  des  arts,  es^t  uonservétout 
entier,  et  sei^ble  éclairer  ces  bel- 
les ruines.  On  y  peut  reiconn^îtro 
encore  dus  irag^Msus  précieux  > 
derniers  .jéniO(ins  de,  notre  âge.  0 
il  paraîtrait  que  la  couronne  pos- 
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?ède  de,,  ce   peintre  dix-sept  ta- 
bleaux ,  dont  deux  font  pai-tie  du 
musée  du  Louvre  :  ce  sont  ceux 
qui  représenlent  une  Porte  de  ville, 
pratiquée  au   milieu   des   ruines 
d'un  temple;  une  Statue  en  bronze 
sous  un  portique  j  et  dans  le  tond 
l'entrée  d'un  souterraip  ;  les  Vues 
placées  dans  les  appartemens  des 
ministères  des  finances,  du  tré- 
sor et  die  Tintérieur,  dans  le  châ- 
teau de   Fontainebleau ,  dans  la 
galerie  de  Trianon,  et  à  Meudon. 
On  connaît  aussi  de  cet  artiste  un 
)oIi  recueil  de  paysages,  ornés  de 
monumens  antiques,  qu'il  a  des- 
sinés et  gravés,  et  que  Ton  dési- 
gne sous  le  titre  dt  Soirées  de  Ro^ 
me.  Ils  sont  remarquables  par  un 
burin  léger  et  facile.  Robert  â  fait 
peu  d'^élèves;  on  cite  parmi  eux 
M.  Vauzèle,  que  M.  le  comte  de 
Laborde  envoya  en  £spagne,pour 
y  dessiner  les  monumens  les  plus 
remarquables.  Les  dessins  de  M. 
Vauzèle   enrichissent  le  bel  ou- 
vrage que  ce  célèbre  amateur  des 
arts  a  publié. Yigée  adonné, dans 
Je  Magazin  encyclopédique  (tom. 
m,  p.  1 08,  année  1808),  une  iVo- 
tice  sur  la  vie  et  Us  ouvrages  de  Hu' 
bcrt  Robert, 

R  O  B  E  R  ï  (  Jean  -  François  )  , 
peintre  de  paysages,  l'un  des  ar- 
tistes les  plus  distingués  de  la  ma- 
nufacture royale  de  Sèvres,  est 
né  à  Chantilly,  en  1778.  Dès  son 
ealance,  il  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  la  pein- 
ture. A  l'âge  de  §4  ans,  il  remporta, 
le  premier  prî:^  de  l'école  gratuite. 
de  Chantilly,  fondée  par  le  prince, 
de  Cohdé.  Les  élèves  qui  Tobte-. 
uaient  venaient  à  Pari»  éti^dier^ 
aux  frais  du,  même  prince;  mais. 
L«  révolution  eg[ipêcha  que  le  jeune. 
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Rol»erl  pût  jouir  du  bienfait  atta^ 
ché  à  cette  institution.  Sa  famiUe, 
peu  riche,  fut  dans  Timpo^sibi- 
iité  de  lui  faire  continuer  ses  étu- 
des, et  pour,  n'être  point  à  charge 
àsespareus,  il  eiitra  comme  él«ve 
à  la  manufacture  de  porcelaines    . 
de  Chantilly.   Lorsqu'il  revint  k 
Paris,  pour  se  fortifîer  dans  l'art 
où  il  était  entraîné  par  un  pen- 
chant invincible ,  la  conscription 
de  l'an  7  l'atteignit  et  le  força  de 
rejoindre  un  dépôt,  d'où  bientôt 
il  partit  pour  l'armée.  Après  quel- 
ques années  de  service,  1\L  Ro- 
bert, qui  avait  même  cultivé  lc9 
arts  au  milieu  des  camps,  sollici- 
ta et  obtint  son  congé.  A  son  re- 
tour dans  la  capitale  ,  en  1807,  il 
fut  admis  en  même  temps  dans 
l'école  de  M.  De  Marne  cl  à  la  itoa- 
nufacture  impériale  d%  porcelai- 
ne de  Sèvres.  Là,  il   s'occupa  à 
composer  lui-même  ses  couleurs, 
étudia  la^chimîe,  et  exécuta  diver- 
ses peintures,  qui  dès-lors  élahli- 
rent  sa  réputation.  Il  suivit  les 
chasses  de  l'empereur  et  les  exé- 
cuta sur  porcelaine.  Le  parc  de 
Saint-Cloud-fut  le  lieu  qu'il  choi- 
sit pour  étudier  des  sites  pittores- 
ques, qu'il  rendit  avec  une  éton- 
nante vérité  et  le  fini  le  plus  pré- 
cieux. En  1812,  il  exposa  au  mu- 
sée plusieurs  tableaux  qui  furent 
achetés  par  l'impératrice  Marie- 
Louise  et  par  la  grande-duchefse 
de  Toscane ,  qui  se  l'attacha  en 
qualité  de  peintre  de  paysages. 
M.  Robert  reçut  une  médaille  à 
cette  exposition. Peu  après,  il  par^ 
lit  pour  .Florence,  oûil  composa 
de   nouveaux  tableaux  pour^^a 
grande- duchesse,  près  de  laquel- 
le,  eu  1814 ,  d  perdit  son  titre  et 
les  prérogatives  qui  y  étaient  at- 
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tachées.  M.  Hobert  reTÎnl  en  Fran* 
ce,  et  reprit  àSèTres  ses  atficîenne» 
oceupations.  S.  A.  R.  le  duc  de 
Berri  fit»  en  1819»  l'aequisilio» 
des  tableaux  que  cet  artiste  arait 
fournis  à  l'exposition,  et  le  nom-^ 
ma  son  peintre  de  chasse.  On  doit 
à  cet  estimable  artiste  des  pein* 
tures  sur  porcelaine  fort  estimées. 
Parmiles  objets  de  grande  dimen- 
sion qu'ilaexécutésy  on  remarque 
à  la  maoufaoture  royale  de  Sè?res 
une  table  de  quatre  pieds  de  dia- 
mètre, où  les  chfiteaux  royaux 
sont  représentés  sur  porcelaine. 
H*  Robert,  lorsqu'on  s'occupa  en 
France  de  l'art  de  la  lithographie^ 
a  dessiné  sur  pierre  une  foule  de 
paysages  qui  l'ont  placé  au  pre- 
mier rang  des  lithographe8;îlestle 
seul  peut-être  qui  ait  donné  dans 
les  feuilles*  et  les  ciels  la  finesse 
des  touches,  le  vaporeux  des  demi- 
teintes,  qui  font  tonte  ta  difficulté 
de  cet  ingénieux  procédé, dont  les 
résultats,  satisfaisans  aujourd'hui, 
ont  été  si  long-temps  incertains. 
ROBERT-DE-SAINT-VINCENT 

(  LB    TIGOMTX    PlBaBE-ÂVGVSTIir  )  , 

naquit  à  Paris,  le  1 5  juillet  i^aS. 
Il  succéda  à. son  père,  décédé  con- 
seiller au  parlement  de  Paris , 
doyen  des  requêtes  du  Palais. 
Reçu  conseiller  le  sa  janvier  174^9 
distribué  successivement  à  ta  5** 
chambre  des  enquêtes ,  et  à  la  5** 
depuis  la  réduction  du  nombre 
des  offices  de  conseillers  an  par- 
lement,!! passa  ensuite  i\  la  grand'- 
chambre.  Lors  de  la  dissolution 
4es cours  souveraines,  il  était,  par 
ancienneté,  le  huitième  conseiller 
de  grand'chambre.  Il  fut  connu 
pour  être  un  xélé  défenseur  des 
droits  de  la  monarchie  et  des  li- 
bertés de  l'églicMî  gallicane.  De- 
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puis  long^tèmps  il  n'y  avait  pas 
d'affiiires  importantes  au  parle- 
ment qu'il  ne  fût  un  des  membres 
des  commissions  formées  ad  hoc, 
et  d'où  sortirent  ces  célèbres  re- 
montrances au  roi  :  plusieurs  fois 
H  en  a  été  le  rédacteur.  Pendant 
quarante-4euxans  de  magistrature 
il  a  subi  quatre  exils.  Le  premier  ù 
Bourges,  avec  une  section  du  par- 
lement, depuis  le  8  mai  1763  jus- 
qu'au 4  septembre  1754;  le 
deuxième  A  s* a  terre  de  Senard, 
près  Montapgis ,  du  a6  juin  1757 
an  i*'septembre,  même  année;  le 
troisième  avec  tous  les  membres 
du  parlement ,  qui  fut  dissémi- 
né dans  le  ressort  de  la  cour  de  Pa- 
ris. La  désignation  de  sa  résiden- 
ce fut  la  ville  de  Maurs,  en  Auver- 
gne. Cet  exil  duradepuisie  ai  jan- 
vier 1771  jusqu'au  9  novembre 
1 774  ;  il  fut  cependant  adouci  par 
l'autorisation  qu'il  reçut,le  25  sep- 
tembre 1773^  de  se  rendre  en  sa 
terre  de  Senard.  Le  quatrième  , 
du  1 5  août  1787,  qualifié  de  trans- 
lation du  parlement  à  Trnyes,  lui 
fut  commun  avec  tout  le  parle- 
ment. Il  n'en  a  pas  éprouvé  d^au- 
tres,  quoique 'la  malveillance  ou 
Terreur  ait  fait  dire  qu'après  la 
séance  royale  tenue  par  le  roi  an 
Pal.'iis-de-Justice,.lea4novembrc 
1787,  il  fut  un  des  exilés  en  raison 
d'un  discours  qui  est  presqu'en- 
tîèrément  rapporté  dans  les  ^n- 
nales  françaises  de  M .  Sallier  (18 1 3, 
pag.  ia3}.  «  Pendant  tout  le  temps 

•  que  ce  discours  dura,  rapporte 

•  M.  Sallier ,  le  roi  resta  tourné 
Bvers  l'orateur,  les  yeux  fixés  sur 

•  lui,  Fécoutant  avec  attention  et 

•  bonté;  il  lui  fit  témoigner  depuis 
nque  cette  franchise  ne  lui  avait 
•pas  déplo«  *  Un  aUtéar  contem- 
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porain  (voy.  Des  Orateurs  et  des  é- 
crhatns  polittgaes  dans  an  gouver* 
nement  représentatif,  par  le  cheva- 
lier de  Sade^  i8j3,  pag.  121  )  , 
traitant  des  beaux  mouvemens 
oratoires  qu'une  inspiration  su- 
bite dicte  quelquefois  à  des  hom- 
iTies  bien  pénétrés  de  leur  sujet, 
cite  pour  modèle  ce  discours  : 
«  La  harangue  ou  la  dissertation 
apolitique  que  Robert  dé  Sainte 
»  Vincent  improyisa  dans  celte 
»t>ccasion  porte  le  cachet  des 
«chefs-d'œurrede  ce  g^nre;ellé  est 
inégalement  applicable  dans  tous 
nies  temps,  à  tous  les  goureme- 
«mens  qui  se  voient  dans  les  mê- 
»mes  circonstances  où  se  trouvait 
»  le  cabinet  de  Versailies-en  1 787.  » 
Et  plus  haut  :  «  Quelle  éloquence, 
i»pur  exemple,  quelle  profondeur, 
»  quelle  logique  invincible,  quels 
»  résultats  géométriques  et  quelles 
«prédictions  alarmantes,  qui,  par 
«malheur,  se  sont  réalisées  de- 
«puis,  ne  trouve-t-on  pas  dans 
"cediscoursl  Un  ultra ^  pair  ou 
«député,  eut  pu  le  répéter,  en 
«  1817,  devant  lé  corps-législatif, 
«auquel  il  appartenait,  avec  au- 
9  tant  de  raison  qu'il  l'avait  été 

•  au  parlement  de  Paris  trente  ans 
V auparavant,  et  selon  les  appa- 
«rences,  H  aurait  les  mêmes  sui- 
ntes. S!  mes  compatriotes  avaient 
«lu  ce  discours,  et  s'étaient  péné- 
t  irés,comrae  ils  devraient  le  faire, 
»des  grandes  vérités  qu'il  conte- 
»nait,  ils  auraient  depuis  iong- 
V  temps  lavé  le  parlement  de  Paris 
»  des  reproches  trop  légèrement  ré«- 
V pétés  et  accueillis,  qu'on  lui  fait 
»en  France,  d'avoî)*  demandé  la 

•  convocation  des états*géné^aux.» 
Magistrat  par  devoir  et  par  Cons- 
cience, H  en  avait  conservé  les 
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mœurs  sévères ,  le  /respect  dû  au 
poste  qu'il  remplissait  et  les  usages 
de  l'ancienne  magistrature.  «Ce 
»  magistrat,  dit  i'abbé  Gebrget, 
«est  connu  par  la  rigidité  de  ses 
«principes  et  par  une  inflexibilité 
»de  caractère  qui  ne  ploie  jamais 
»que  devant  la  justice  et  la  loi.  n 
Dne  brochure  intitulée  :  la  Cour 
plénière,  imprimée  ^n  1778,  le  dé- 
peint sous  la  dénomination  du  dieu 
Ternie»  C'est  depuis  cette  inflexi- 
bilité et  la  chaleur  de  ses  discus- 
sions,  que  ceux  qui  ne  l'auraient 
connu  que  dans Texercice  des  foncf 
tions  judiciaires  eussent  été  pres- 
que autorisés  à  croire  que  cette 
espèce  de  rudesse  lui  aurait  été 
habituelle.  Dans  Tintérieur  de  sa 
famille  ou  dans  la  société,  c'était 
un  homme  aimable^  et  dont  on  re- 
cherchait l'entretien.  Robert  de 
Saint-Vincent,  qui  pendant  une 
longue  carrière  avait  coopéré  Â 
toutes  les  grandes  discussions  et 
décisions  du  parlement,  notam- 
ment à  celles  relatives  aux  appels 
comme  d'abus  et  à  la  suppression 
d'une  société  qui  s|yrvivait  à  sa 
destruction,  devait  naturellement 
rencontrer  des  déprécialeurs,  si  ce 
n'étaient  pas  des  ennemis.  A  diffé- 
rentes époques  il'en  a  rencontré  : 
chez  l'étrauger  même  il  a  été  expo- 
sé à  en  ressentir  les  effets.  Un  prin^ 
ce  ecclésiastique  d'Allemagne,  in- 
fluencé ,  atait,  sur  la  fin  du  mois 
de  septembre  1 793,  ordonné  qu'il 
sortît  de  ses  états,  en  raison  de  ses 
principes  religieux,  qui  ne  conve- 
naient point  À  son  altesse.  Louis 
X.VIII ,  alors  régont,  interposa  sa 
médiation  par  iettre,dont  nous  rap- 
portons les  propres  expressions^  : 
0  J'ai  appris  avec  peine,  monsieur 
»et  cousin,  le  désagrément  qu'a- 
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•  vaîlépronvé  M.  Robert  de  Saint- 
»  Vînr«înt,  conbeîllcr  au  pnrlc.incnt 
i>(1e  Paris.  Depuis  que  je  nje  con- 
miciis,  j*ai  entendu  parler  de  ce 
»  magistrat  comme    un  des  plus 

•  respectables,  et  depuis  ma  sortie 
»de  France,  j'ai  mieux  apprécié 
«>es  vertus,  dont  le  respect  et  la 
»  pratique  de  notre  religion  fait  la 
■  base.  J'espère  que,  mieux  infor- 
»mée,  y.  A.  S.  lui  rendra  la  jus- 
»tice  que  je  crois  qu'il  mérite  et 
»que  je  lui  demande.  »  Robert  de 
Saint-Vincent  avait  quitté  la  Frau; 
ce  ù  la  fin  de  décembre  1790;  il 
s'était  rendu  directement  à  Ge- 
nève,daDs  l'espoir  d'un  retour  très- 
prochain.  Il  était  accompagné  de 
son  épouse ,  de  son  fils  aîné  et  de 
M.  Le  Chanteur,  son  gendre,  con- 
seiller au  parlement.  Cette  direc- 
tion avait  été  concertée  avec  plu- 
sieurs autres  membres  du  parle- 
ment de  Paris,  alors  sur  différens 
points  du  royaume,  pour  avoir  la 
faculté  de  se  rendre  au  premier 
avis,  et  sans  obstacles,  à  Lyon,  et 
d'y  être  sur  cette  extrémilédu  res- 
sort du  parlement  de  Paris  ,  com- 
me magisti#s  utiles  au  roi  et  à 
la  France  :  elle  l'était  aussi  avec  les 
princes.  De  Chambéry,  ils  se  se- 
raient également  rendus  dans  cette 
ville.  Les  événemens  survenus  à 
cette  époque  à  Lyon  ont  fait  éva- 
nouir ce  projet.  Robert  de  Saint- 
Vincent  ,     conservant     toujours 
l'espoir  d'une  restauration  qu'il 
croyait  plus  prochaine  qu'elle  ne 
l'a  été,  est  décédé  ù  Brunswick,  le 
29  décembre  1 799. 

ROBERT  DE  SAINTVINCENT 
(tE  VICOMTE  PiE&BE- Antoine  )  ,  fils 
aîné  du  précédent,  est  né  à  Paris, 
le  29  mai  1756.  Il  a  été,,  le  i3 
août  1J78  ,reçi^  conseiller  au  par- 
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lement  de  Paris  :  à  ce  titre  il  était 
du  nombre  des  magistrats  qui,  par 
ordre  du  roi, se  rendirent  àTroyes, 
en  août   1787,   pour  y  exercer 
leurs  fonctions.  Les  mêmes  mo- 
tifs qui   avaient  déterminé    son 
père  à  sortir  de  France,  lui  ont 
fait  un  devoir  de  l'y  accompagner. 
Un  modèle  de  vertus  magistrales, 
un  nom  estimé^  le  titre  de  tI- 
comte ,  qui  lui  a  été  confirmé  efi 
sa  personne  par  ordonnance  du 
roi  du  10  décen^bre  1817,  telle 
est  en  substance  ce  que  son  père 
lui  a  transmis  par  héritage.  Lors 
de  la  formationde l'université^  M. 
de  Fontaues  l'avait  appelé  au  lycée 
de  Caën,  en  qualité  de  proviseur. 
Il  a  laissé  dans  cette  ville  des  sou- 
venirs flatteurs,  de  la  confiance 
qu'il  avait  recouvrée  pour  ce.  ly- 
cée et  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  cet   établissement.    Après 
delix  années  de  pro  visorat  à  Caën, 
il    a  été,   pendant  deuz^ autres 
années,  attaché  avec  les  mêmes 
fonctions  au  lycée  de  Versailles. 
La  restauration  du  gouvernement 
royal ,  en  i8i4>  devais  faire  ren- 
tier iVl.  Robert  de  Sainl-Viocent 
dans  la  carrière  de  ia  magihtra- 
ture.  La  première  place  vacante  à 
la  cour  royale  de  Paris  lui  a  été 
conférée  par  le  roi  ;  il  a  été  reçu 
le  a4  juin  (  1814)*  A  la  réinstitu- 
lion  de  ia  cour  de  cassation,  le  ai 
février  iBi5,  le  roi  l'a  appelé  à 
cette  cour,  oO  il  exerce  encore  au- 
jourd'hui (1826)  Les  fonctions  de 
conseiller. 

RODE  (PiEftRE),  célèbre  vio- 
loniste, ex-professeur  honoraire 
du  conservatoire  impérial  de  mu- 
sique, est  né  A  Bordeaupi:  vers 
1773.  Son  goût  pour  la  musique 
se  développa  dès  sa  plus  grande 
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jeunesse,  et  après  «nvoîr  reçu  des 
leçons  de  Fauvel ,  Dacosta  et  Gef- 
yaisjl  vint  à  Paris  en  i^Sô.Viotlî, 
à  qui  il  tut  présenté  9  charmé  des 
grandes  dispositions  qu'il  recon- 
nut dans  ce  jeune  virtuose  de   i3 
ans,    voulut    les    perfectionner.  . 
«  On  sait,  disent  les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des   mu- 
siciens ,  que  Viotti  ne  donnait  ja- 
mais  de  soins  intéressés,    qu'il 
prenait  en  amitié  les  jeunes  gens 
auxquels  il  reconnaissait  de  gran- 
des dispositions,  et  qu'il  s'est  plu 
à  en  former   plusieurs.    Hode  a 
peut-être  été  le  mieux  partagé.  y> 
Ce  fut,  en  1790  ,  par  un  ouvrage 
de  cet  illustre  maître,  son  hui- 
tième concerto  en  mi,  tierce-mi- 
neure ,  que  M.  Rode  se  fit  con- 
naître des  amateurs  ,  dont  il  ob- 
tint ,  par  son  habileté ,  les  suffra- 
ges unanimes.  Il  quitta  la  France, 
en  i79-|>  pour  se  rendre  en  Hol- 
lande ;  mais  une  tempête  jeta  le 
vaisseau  où  il  était  monté  sur  les 
côtes  d'Angleterre,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  obtint  du  gou- 
vernement britannique  la  permis- 
sion d'aller  à  Londres  embrasser 
son  maître.  Il  voulut  généreuse- 
ment payer  cette  hospitalité,  en  se 
faisant  entendre  dans  un  concert 
âu  profit  des  indigens.  Cette  louar 
ble  action  et  le  succès  qu'il  ob- 
tînt comme  artiste  ne  purent  faire 
oublier  à  la  police  anglaise  qu'il 
était  Français ,  et  le  bill  contre  les 
étrangers   lui   fut   appliqué.    M. 
Rode  se  rendit  à  Hambourg,  et 
parcourut  l'Allemagne.  De  retour 
à  Pari»,  .il  s'y  fit  de  nouveau  en- 
tendre^,  y  mérita  les  Applaudisse^* 
mens  des  amateurs  de  son  beau  ta- 
lent, et  fut  nommé ,  presque  h  la 
même  époque  ;  professeur  de  viô- 
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Ion  au  conservatoire  de  musique, 
et  premier  violon  du  la  musique 
particulière  du  premier  consul  Bo- 
naparte. M.Kodes^  rendit  ensuite 
en  Russie ,  où  il  résida  plusieurs 
années ,  et  où  il  devint  premier 
violon  de  l'empereur  Alexandre. 
Il  rentra  dans  sa  patrie  eu  1809^ 
visita  Bordeaux  eu  1810,  et  suc- 
cessivement les  principales  villes 
du  midi  de  la  France,  où  ses  ta- 
lens  n'excitèrent  pas  moins  d'en- 
thousiasme (}iie  dans  la  capitale. 
Il  rentra  au  conservatoire,  au  mois 
de  juillet  i8ii,  comme  profes- 
seur honoraire.  On  a  gravé  plu- 
sieurs de  ses  concertos, 

ROSNAY  (Lopis-Etienne  Dc- 
LONG,  COMTE db),  licutenant-géné- 
ral,  commandeur  de  la  légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis, est  né  ùRosnay,département 
de  l'Aube,  le  la  septembre  1^80, 
d'une  ancienne  famille  qui  s'était 
depuis  long-temps  distinguée  dans 
la  carrière  des  armes.  Son  grand- 
père   fut   blessé    en    combattant 
vaillamment  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoi.  Resté  orphelin  en  bas  âge, 
il  fut  élevé  par  les  soins  de  son 
oncle-maternel,  le  chevalier  Fleu- 
riot  des  Ëssarts,  officier  du  régi- 
tnent  de  Beaujolais.  £n  l'an  7,  il 
accompagna,  très-jeune,  uu  agent 
diplomatique    du    gouvernement 
fran^^ais  en  Italie.  Arrêté  dan.^  sa 
route,  près  de  Pesard",  par  des  ban- 
des d'insurgés  qui  cernaient  cette 
ville,  il  prend  un  fusil,  se  joint  aux 
soldats  français,  et  combat  avec 
eux  pendant  la  journée  entière. 
Légèrement  blessé,  son  chapeau 
et  ses  habits  percés  de  balles,  il 
revint  à  Ancône,  et  demanda  du 
service ilu  général Cainbray,  qui  y 
commandait.  Ce  général  niuchaul 
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peu  de  jours  après  contre  les  in-, 
sur^ésy  autorisa  Dolong,  à  peine 
figé  de  17  ans,  à  remplir  auprès 
de  lui  les  fonctions d'aide*de-camp. 
Il  se  fit  remarquer  en  plusieurs 
combats,  eut  deux  chevaux  tués 
sous  lui^  ets'erapara,  à  La  tête  d'une 
troupe  ^e  cavaliers,  de  la  ville  de 
Cingoli.  Le  ai  floréal  an  7,  à  l'at- 
taque de  la  ville  de  Pesaro,  l'en- 
nemi élant  sur  le  point  de  se  ren- 
dre maître  de  deux  pièces  d'artil- 
lerie, dont  les  canonniers  avaient 
tous  été  mis  hors  àe  combat,  il 
ac«ourt  au  milieu  d'une  grêle  de 
balles ,  f^aisit  la  mèche  allumée 
que  tenait  encore  un  cancanier 
mourant,  met  le  feu  aux  pièces,  et 
foudroyé  la  ccloinie  qui  se  préci- 
pitait pour  les  enlever.  Les  deux 
canons,quiauraientc(é  perdus  sans 
lui ,  servirent  un  instant  après  à 
abattre  une  des  portes  de  la  ville. 
Cette  action,  qui  lui  yalut  les  élo- 
ges des  généraux  et  de  toute  la  di- 
vision, fut  récompensée,  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  grade  de 
sous-lieutenant  de  hussards.  Peu 
de  temps  après,  au  combat  de 
Foui  lo,  le  lieutenant  de  sa  compa- 
gnie ayant  été  tué  dans  une  pre- 
mière charge ,  il  se  précipita,  à  la 
tète  de  ses  hussards,  dans  le  défilé, 
le  traversa  au  milieu  du  feu  le  plus 
terrible,  nétoya  le  passage,  eti'ou- 
Trit  ainsi  à  la  colonne  française.  Il 
lut  nommé  lieutenant  pour  cette 
nouvelle  action.  La  veille,  à  la 
prise  de  Fossembrune,  il  avait  eu 
le  bonheur  de  sauver  la  vie  à  un 
Français  émigré,  saisi  les  armes  à 
la  main  au^  milieu  des  insurgés. 
Trois  jours  après,  à  la  prise  d'as- 
saut de  Fabriano,  il  franchit  à  che- 
val la  brèche ,  et  suivi  SQMlement 
de  3  hussards,  il  chargea  une  mas- 
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se  dlnsorgés,  qui  mirent  bas  lea 
aicmes  :  dans  cette  afiaire  il  fut 
blessé  à  la  tête  d'un  coup  de  feu. 
Le  a5  messidor,  à  la  reprise  de  Fa- 
no,  il  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à 
la  mer.  Le  commandant  autri- 
chien se  jeta  dans  une  barque,  a- 
vec  laquelle,  eutouré  de  soldats 
esclavons ,  il  cherchait  à  gagner 
le  large.  Dulong  descend  de  che- 
val, et  armé  de  sop  sabre  et  d'un 
pistolet,  il  se  précipite  dans  Peau 
jusqu'à  la  ceinture-,  ajuste  le  chef 
autrichien  et  le  somme  de  se  ren- 
dre; celui-ci  remet  son  épée  au 
jeune  audacieux,  qui  le  conduit 
prisonnier  au  général  Aiounier.  A 
la  prise  de  Maurata,  il  chargea,  à  la 
tête  de  5o  hussards,  l'ennemi  en 
retraite,  et  prit  le  commandant  des 
insurgés,  Vannini,  avec  sa  femme 
et  sa  fille,  qui  furent  généreuse- 
ment traitées  pai  les  soins  du  vain- 
queur. Devant  Ancône,  le  1*'  fruc- 
tidor, quoique  blessé  d'un  coup  de 
baïonnette  à  la  cuisse ,  il  tue  deux 
B.usses,  et  se  dégage  de  la  mêlée, 
ramenant  avec  lui  la  prisonniers. 
Ces  traits  furent  honorablement 
cités  dans  les  rapports  du  chef  de 
l'état-major  de  l'armée.  Le  la 
brumaire  an  8,  après  une  brillan- 
te charge  de  cavalerie,  il  venait  de 
faire  mettre  bas  les  armes  à  un 
bataillon  de  grenadiers  hongrois, 
lorsqu'il  reçut  deux  coups  de  feu, 
dont  Pun  lui  cassa  la  jambe  et 
l'autre  le  bras.  Il  fut  alors  promu 
au  grade  de  capitaine  sur  le  champ 
de  bataille.  Nommé  après  la  vic- 
toire de  Marcngo,  en  l'an  9,  coai- 
mandant  de  Pesaro,  il  y  soutint 
un  siège  meurtrier.  La  garnison 
bientôt  réduite  à  un  petit  nombre 
d'hommes,  dont  14  Français  seule- 
ment, il  se  trouva  attaqué  par  u- 
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ne  dW-bion  autrichienne  forte  de 
(S9O00  hommes.  Toutefois  U  ne 
rendit  la  pluçe  qu'après  avoir  ob- 
tenu la  capitulation  la  plus  hoao- 
rable  9  et  en  sortit  à  la  tête  de  sa 
faible  troupe ,  tambour  battant^ 
avec  armes  et  bagages,  et  tous 
les  honneurs  de  la  guerre,  pour 
reioindre  ainsi  l'armée  française. 
Nommé  chef  d*escadron,  il  fut 

f présente  au  premier  consul,  qui 
ni  tendit  la  main,  eu  lui  disant  : 
D.ulong^  j'aime  les  braves,  et  vous 
en  êtes  un.  £n  l'an  10,  ne  pouvant 
pluSj  par  suite  de-  ses  blessures, 
dont  l'une  le  privait  presqu'entië-r 
rement  de  l'usage  4n  bras  droit  9 
continuer  son  service  dans  la  cava- 
lerie, il  fut  nommé  chef  de  batail- 
lon au  14*  régiment  d'infanterie 
légère.  Il  se  distingua  de  nouveau 
à  la  tête  de  ce  corps,  dont  il  prit  te 
commandement  après  la  blessure 
du  major  Gietber^  pendant  la  ba* 
taille  d'Austerlitz.  Attaqué  par  une 
colonne  de  6,000  Kusses,  le  iS*"* 
.•ioutint  en  ligne  le  combat  le  plus 
meurtrier.  L'ennemi,  d'abord  re- 
poussé, est  bientôt  renforcé  dans 
sa  retraite  par  une  seconde  ligne, 
et  revient  à  la  charge.  Le  1 5*,  ac- 
cablé par  le  nombre,  est  fprcé  de 
céder  à  son  tour.  Déjà  le.  porte-ai* 
^le  du  1"  bataillon,  Descbamps, 
enveloppé  par  les  Russes,  soute- 
nait un  combat  inégal,  et  allait 
succomber^  lorsque  Dulon^  saisit 
Taigle  du  second  bataillon,  le 
|)laute  devant  lui,  en  s'écriant  : 
Soldats,  je  m'arrête  ici;  abandonne' 
rez'vous  votre  étendard  et  votre  chef? 
Une  partie  des  fuyards  s'arrête, 
le  second  bataillon  se  rallie  »  et 
dirige  un  fçu  bien  nourri  sur  l'en- 
nemi; le  premier  bataillon  rimltei 
et  les  Russes^  d'abord  contenusi 
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sont  enfin  repousses,  poursuivis 
et  complètement  défaits.  Le  ma- 
réchal Davoust)  qui  avait  admiré 
la  bravoure  du  1 5"%  vint  le  com- 
plimenter sur  le  champ  de  batail- 
le, et  dit  à  son  chef:  u  Lorsqu'on 
i»a  eu  l'honneur  de  commander 
aavec   autant  de   distinction  un 

•  régiment'"  qui  s'est  couvert  de 
»  gloire  d^M^s,  une  journée  aussi 
A  mémorable,  on  doit  le  eomman- 

•  der  toujours  :  vous  serez  colo- 
»nel.  »    Cette  nomination    n'eut 
Cjependant  pas    lieu  immédiate'* 
ment;  ce  ne  fut  qu'après  la  ba- 
taille d'£ylau  que  Duloag,  avec 
le  grade  de  major,  eut  le  com- 
mandement d'un  régiment  provi- 
soire, à  la  tête  duquel  il  entra  en 
Portugal  en  1807.  Après  plusieurs 
actions  d'éclat,  il  se  trouvait  char- 
gé du  commandement  du  camp  de 
Uorfacem,$ur  la  rive  gauche  duTa-* 
ge,et  près  de  la  mer,Iorsque  la  flotte 
anglai:ie,  commandée  par  l'amiral 
Cottoo,manquant  d'eau,  cherchait 
à  s'en  procurer  par  tous  lès  moyens. 
On  alla  jusqu'à  oifrir  au  major  Du- 
.long  la  valeur  d'un  million  pour 
n'apporter  aucun  obstacle  à  cet 
approvisionnement.  La  flotte  an- 
glaise bloquait  alors  dans  le  Tage 
une  forte  division  de  vaisseaux 
des  alliés  de  la  France,  iii  les  An- 
glais étaient  forcés  de  lever  Tani- 
ère pour  aller  au  loin  chercher  de 
l'eau,  cette  escadre  pouvait  met- 
tre à  la  voile,  et  leur  échapper; 
ils  étaient  donc  prêts  à  faire  les 
plus  grands  sacrifices.  Le  major 
Dulong,  indigné  des  propositions 
qu'on  avait  faites  pour  (e  corrom- 
pre, s'en  vengea  de  la  manière 
suivante  :  il  fait  prendre  la  cocar-> 
de  noire  à  quarante  de  ses  grena- 
diersy  se  rend  avec  eux  dans  la 
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nuit  au  tillagedcTrafarin,  et  se  îhiX 
passer  pour  chef  d*iin  détache- 
menl  anglais.  Le»  habitans  don- 
nent dans  le  pié^c^'et  bientôt  ar- 
rive une  pénicbe  anglai.se;  elle 
débarque  une  partie  de  son  nion- 
de,  on  s'en  saisit  aussitôt.  Les 
Anglaisy  restés  dans  lu  péniche^ 
font  feu  sur  le  major  Oulongy  qui, 
«ans  y  répondre  9  s^élance  dans 
l^eau  aveo  ses  grenadiers ,  saute 
le  premier  dans  lu  péniche,  et  fait 
prisonniers  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vent. Parmi  eux  étaient  huit  aspi- 
rant de  marine,  appartenant  aux 
premières  familles  d'Angleterre, 
le  fils  de  Tamiral  Gotton,  un  ne- 
veu de  lord  Nelson,  le  jeune  lord 
Baird,  etc.  Dans  la  seconde  cam- 
pagne de  Portugal,  il  fut  chargé 
de  s'emparer  de  la  ville  v\  du 
pont  de  Ponte-de-Lima.  Après 
une  vive  canonnade,  i\  la  tête  de 
i,5oo  hommes,  il  prit  d'as^saut  la 
ville,  détendue  par  5,ooo  Portu- 
gais, et  forfa  le  passage  du  pont. 
Le  duc  de  Dalmatie  lui  témoigna 
sa  satisfaction  dans  tes  ordres  du 
jour.  Quelque  temps  après,  le 
maréchal  mit  à  une  forte  et  glo^ 
rieuse  épreuve  le  dévouement  et 
l'intrépidité  de  cet  ofiicier.  L'ar- 
mée française,  dans  sa  retraite  du 
Portugal,  vivement  pressée,  par 
les  forces  supérieures  de  Welling- 
ton, traversait  d'affreux  déûlés,  et 
espérait  trouver  son  salut  en  franh- 
chissant  \t^  Gavado  par  la  pont  de 
Ruivuens.  Le  i5  mai,  au  soir,  le 
maréchal  Soult,  dont  le  beau  ca- 
ractère et  la  confiance  du  soldat 
^  avaient  seuls  pu  sauver  d'un  dé- 
couragement complet  une  armée 
privée  de  nourriture,  harassée  par 
îles  marches  forcées  et  des  pluies 
coatiaucllesy  apprend  avec  la  plus 
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vive  douleur  que  ce  pont  est  cou- 
pé|  et  le  passage  gardé  par  a^ooo 
hommes,  avec  du  canon.  Informé 
en'mOme  temps  que  l'ennemi 
travaille  A  détruire  le  Ponte-Nuo- 
yo,  qui  se  trouvait  sur  la  même 
rivière ,  le  maréchal  réunit  ses 
généraux,  tient  conseil,  et  fait 
appeler  dans  la  nuit  le  major  Du- 
long.  «Je  TOUS  ai  choisi,  dit-il, 
»pour  que  vous  vous  emparieE  du 
»  Ponte-Nuovo,querenuemi  cou- 
■  pe  en  ce  moment.  Vous  cher- 
»  chères  à  le  surprendre  :  le  temps 
«vous  favorise  (la  pluie  tombait 
«par  torrens).  Vous  fondrez  sur 
pIuI  é  la  baïennette;  vous  périrez 
oou  vous  réussirez*:  je  ne  veux  de 
ovous  d'autre  nouvelle  que  celle 
»du  succès,  point  d'autre  1  Si  tout 
«est  perdu,  votre  silence  me  Pap- 
«prendra.  Prenez  loo  hommes 
»  d'élite  où  vous  voudrez,  cela 
»  doit  vous  suOfirjs;  vous  y  joindrez 
«  a3  dragons,  dont  vous  tuerez  les 
«chevaux,  s'il  en  est  besoin,  pour 
Dvous  faire  un  rempart  au  milieu 
wdu  pont,  vous  y  so»rtenir  et  res- 
ntcr  maître  du  passoge  :  songez 
«qu'il  ^  va  du  salut  de  l'armée.  » 
Le  major  remercie  le  maréchal 
de  sa  confiance,  part  avec  loo 
hommes,  a5  dragons  et  un  guide, 
arrive  (\  une  heure  du  matin  prés 
du  ponl«  lorsqtie  les  Anglais  s*ap- 
prÔtent  à  couper  la  dernière  soli- 
ve. La  pluie  tombait  toujours  a- 
vt;c  la  même  violence;  les  travail- 
lonrs  ennemis,  accablés  de  fati^e, 
cruyent  pouvoir  prendre  quelque 
repos  avant  d'achever  leur  t^cfae. 
L«s  torrens  qui  tombent  des 
u^ontagnes  ^nt  un  tel  bruit  que 
H  marche  des  Français  n'est  point 
entendue;  la  sentinelle,  placée  à 
l'entrée  du  pont,  est  surprise  et 
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«gorg^oesans  brmt;  le  raa^r,  suivi 
de  a5  grenadiers,  pusse  à  plat-ven- 
tre sur  la  dernière  soliye  ;  le  poste 
avanctt,  fort  de  a4  hommes,  est 
surpris  et  tombe  sous  les  baïon- 
nettes; une  fusillade  très-vive  s'en- 
gage ;  les  grenadiers  français,  avec 
leur  chef,  se  précipitent  sur 
Tennemi,  campé  sur  une  hauteur 
voisine,  et  qui,  étourdi  d'une  nt- 
ta<}ue  aussi  imprévue,  fuit  en  a- 
bandonnant  uoe  partie  de  ses  ar- 
mes. Le  maréchal  arrive,  et  fait, 
en  toute  hâte,  réparer  le  pont;  il 
embrasse  Du  long,  et  lui  dit  :  «  Je 

•  vous  remercie,    au  nom    de  la 

•  France,  brave  major,  vous  avez 

•  sauvé  l'armée;  si  jamai»  j'oc- 
jicupe  une  page  dans  Phistoire, 
»  votre  fiom  y  sera  inscrit  à  côté 

•  dti  mien;  mais  soyez  prêt,  la 
•journée  n'est  peut-être  pas  on* 

•  core  terminée  pour  vous.  »  En 
effet,  l'avant-garde  de  !'armée/ut 
bientôt  arrêtée  par  de  nouveaux 
obstacles.  Il  fallait  passer  un  long 
déGFé  et  franchir  le  pont  de  la 
Misareita,  qui  le  terminait,  et  qui 
traversait  ua  torrent  dont  les 
bords  étaient  très-esearpés.  L'eo- 
neoH  l'avait  encombré  d'arbres  , 
de  quartiers-  de  rocs,  et  d'autres 
obstacles,  derrière  lesquels  il  s'é- 
tait retranché.  Il  avait  déjà  re- 
jioossé  plusieurs  attaques,  et  ma« 
Dtfestait  sa  joie  par  des  cris  et  <les 
incultes.  Le  sort  de  l'armée  fran- 
çaise était  de  nouveau  compro- 
mis; il  fallait  vaincre  ou  mettre 
bas  les  arme:<.  A  la  tête  des  gre- 
nadiers du  5a'  et  de  la  légion  du 
jVlidl,  le  major  Dulong  attaque  à 
diverses  reprises  l'ennemi;  mais 
il  est  constamment  repoussé.  Les 
voltigeurs  de  la  garde  de  Paris,  et 
le  i5*'  léger  viei^nent  «lors  Je 
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joindre;  il  s'élance  de  nouveau,  afr 
pas  de  charge  au  milieu  du  feu 
le  plus  terrible  :  le  pont  est  enfin 
enlevé,  l'ennemi  écrasé  et  l'armée 
sauvée*  Le  maréchal  accourt,  et 
témoigne  aux  troupes  sa  satisfac- 
tion ;  il  cherche  le  major  Dulong, 
mais  il  le  trouve    frappé  d'uix; 
balte  à  la  tête ,  et  dans  un  état 
qui  paraît  désespéré.    Le  maré- 
chal exprime  les  plus  vifs  regrets, 
qui  sont  partagés  par  toute  l'ar- 
mée. Le  lieutenant-général  Heii- 
delet  met  à  Tordre  que  cet  officier 
blessé  sera  porté  sur  un  brancard 
par  les  grenadiers  des   diffère ns 
régimens  de  la  division  à  tour  de 
rôle;  mais  ceux  du  ï5*  se  refu- 
sèrent à  cet  arrangement,  et  dé- 
clarèrent qii'îls  n'abandonneraient 
'  jamais,  et  porteraient  à  eux  seuls 
le  chef  qui  les  avait  si   souvent 
conduits  à  la  victoire.  Ces  braves 
étaient  cependant  alors  dans   It^ 
plus  grand  dénuement,  et  pou- 
vaient à  peine  se  soutenir  eux- 
mêmes.  Rétabli  enfin  d'une  blessu- 
re long-temps  jugée  mortelle,  Du- 
long Fut  nommé  colonel  du   la' 
léger,  et  servit  avec  la  même  dis- 
tinction en  Espagne.  A  l'alTaire  de 
Rio-Barbata,  il  enfonça  le  centre 
des  ennemis;  fit  prisonniers  800 
gardes  wallonnes,  prit  l'aftilierie 
et  tous  les  bagages  de  ce  corps. 
Le  maréchal,  duc  de  Dalmatie,  fit 
encore  A  cette  occasion  son  éloge 
dans  le  rapport  adressé  au  minis- 
tre de  la  guerre.  A  Hi  fin  de  la 
campagne,   il  revint  en  France 
avec  ce  maréchal,  fut  nommé  gé* 
néral  de  brigade,  et  appelé  â  un 
commandement  supérieur    dans 
la  garde  impériale.  Il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  i8i5  en 
AUein^gnc.  Dans  une  revue,  Nu- 
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polêoi^  le  désigna  au  roi  de  Saxe 
coiiiine  un  des  ofUciers  de  son 
armée  qui  avaient  le  plus  brave- 
ment cotubaUUt  el  qui  étaient  le 
plus  chargé  de  blessures  honora- 
bles. En  i8i4t  nprès  la  batuille 
de  Brienne,  le  ^général  Dulong,  à 
la  tête  de  1,800  hommes  d'infan- 
terie et  de  i5o  dragons  de  la  gar- 
de, avec  doux  canons,  fut  chargé 
d*uue  reconnaissance  de  Tarmée 
ennemie.  Il  remplit  avec  silccès 
sa  mission,  çut  encore  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  soutint  plusieurs 
combats  glorieux  pour  les  troupes 
iVançaises ,  et  particulièrement 
pour  les  braves  dragons  de  la 
garde,  qui  combattaient  un  contre 
dix.  Il  venait  d'être  attaché  com- 
me général  de  brigade  i\  la  divi- 
sion des  grenadiets  de  la  vieille- 
garde,  quand  Tempereur  fit  son 
abdication,  et  se  trouva  à  la  tête 
de  ce  formidable  corps  rangé  en 
bataille  sur  la  route  de  Saint-De- 
nis, sous  les  ordres  du  brave  gé- 
néral Priant, pour  recevoir  le  roi,, 
qui  faisait  son  entrée  à  Paris.  £n 
iSi5,  le  comie  Rosnay  Du  long 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant-^ 
général.  Il  est  aujourd'hui  lieute- 
nant d'une  des  compagnies  des 
gardes-du-corps  du  roi.  Cet  offi- 
cier a/eçu,  pendant  le  cours  de 
sa  glorieuse  carrière,  onze  bles- 
sures graves,  a  eu  9  chevaux  tués 
sous  lui,  et  quoique  privé  de  Tu- 
sage  de  son  bras  droit,  n'en  a  pas 
moins  constamment  combattu , 
jusqu'en  18149  sans  autre  inter- 
ruption que  le  temps  nécessaire 
pour  se  guérir  de  ses  blessures. 

ROSSI  (Jean-G£rard  de),  che< 
valier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques 
de  l'Épée,  directeur  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arts  de  Portugal  1 
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à  Rome,  est  né  dans  celte  ville  » 
en  1754.  Destiné  au  barreau,  il 
le  quitta ,  sans  regret ,  lorsque  son 
père ,  qui  s'était  ruiné  dans  le 
commerce,  l'appela  à  son  secours, 
pour  relever  leur  fortune.  Au  mi- 
lieu des  affaires ,  le  jeune  de  Rossi 
sut  trouver  le  temps  de  cultiver 
les  belles-lettres  et  les  arts ,  pour 
lesquels  il  avait  du  penchant.  L'a- 
mitié de  la  célèbre  CoriUa  le  ren- 
dit poète  et  improvisateur  ;  celle 
du  sénateur  Rezzoïiico  l'attacha 
à  la  rédaction  d'un  journal  inti- 
tulé :  Memorie  suUe  belle  arti, 
dont  le  succès  lui  gagna  l'estime 
et  l'amitié  du  cardinal  Buoncora- 
pagni,  secrétaire-d'état.  En  1778, 
M.  de  Rossi,  pour  satisfaire,  le 
goût  d'une  dame ,  esquissa  le 
plan  de  quelques  comédies >  dont 
il  augmenta  ensuite  le  nombre  , 
encouragé  par  les  suffrages  de  ses 
amis,  et  par  les  applaudisseinens 
du  public.  Doué  d'une  grande 
flexibilité  de  talent ,  il  publia  suc- 
cessivement des  apologues,  des 
«  poésies  fugitive?  ,  des  éloges  , 
quelques  discours  sur  le  théâtre, 
et  un  grand  nombre  de  lettres 
surles  beaux-arts  et  sur  les  anti- 
quités. En  1795,. M.  de  Rossi  fit 
paraître  un  joli  recueil  d'épigram- 
me<«,  qu'il  intitula  :  Schevzi  poetlci 
e  piltorici  :  Tédition  en  fut  con- 
fiée à  Bodoni,  qui,  par  la  beauté 
de  Texécution ,  ajouta  au  mérite 
de  l'ouvrage*  Pendant  la  durée 
de  la  république  romaine,  M.  de 
Rossi  accepta  les  fonctions  de  mi- 
nistre des  linanccs,  qu'il  cessa 
d'exercer  au  retour  du  gouverne- 
ment papal.  Il  s'occupa  alors  à 
réorganiser  l'académie  de  Portu- 
gal,  qui  fut  montée  sur  un  pied 
plus  imposant.   Il  prit  aussi  part 
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«  «?es  travaux  ardhèologiqucs  sans 
sVnga^r  daDS  les  dispules  des 
vtQUquuires,  el  il  s'acquit  la  ré- 
putation d'érudit,  jouissant  déjà 
de  celle  de  poète ,  en  expli- 
quant les  vases  étrusques  appar- 
teuaut  nu  duc  de  Blacas  «  et  en 
donnant  la  description  des  sta- 
tues et  des  bas-reliets  du  palais 
Turlonia.  Ses  autres  ouvra<;es 
>«Mit  :  i*  Commedie ,  Rome ,  1 778, 
4  vol.  îa-8*  :  ce  recueil  ne  se 
•  compose  que  de  seize  comédies: 
Tauteur  pourrait  l'augmenter  de 
quarante  autres  pièces ,  dont  il 
a  déjà  tracé  le  plan  et  terminé 
plusieurs  scènes,  a*  Lettera  sai 
tiepùiitù  di  Clémente  XIII ,  neMa 
hasiUcft  Vatican  a  g  Bassano,  iro^*» 
in-.S*;  3*  FUa  dzGîoranni  PirUtr^ 
iata^iiaiorfii crmm';  Home,  1793, 
in-S"»  trad,  en  fiançais,  par  Mil- 
lin  etBoulard,  Paris,  1798,  in- 
S*;  4*  Lettera  iittorno  n  una  série 
di  gemme  îfitjgliate  aufu'he  e  ma- 
<//rwr;  Turin,  1790,  în-8*  ;  5* 
Lfttern  sopra  tin  ntonumrnto  {per 
é'tÈmmira^Ho  Emo  )  $c^.!p'(to  da 
CûMota,  ibid.  «  1795,  in-S*  ;  6' 
imitera  soora  due  hesxi  rllieri  mo- 
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tz^it^i  dd^Cnnoea,  ibîd. ,  1795, 
ia-S*:  7*  Le'tera  sopra  dur  qui^ri 
mipintk  dm  Landi ,  Home,  '79^» 
:B-h-  ;  8*  Scherzi  poetici  e  pittcriei, 
Parme,  Bodooi ,  179^*  in-rol. , 
în--i*  el  in-S*  :  ce  recueil  <€  com- 
pose de  quarante  épigranimes  cl 
d^un  pareil  nombre  de  dessin*», 
graves  au  Irait  par  Joseph  Te- 
ktira,  artiste  portugais.  9*  fit  m 
izi^ntoKÎo  CitrMlIucci  ddSermyne^ 
f«,  pitlon ^  Venise •  i79(>«  in-8*; 
10*  Fen-'-'it,  Verreil,  i-^S,  in- 
iG  ;  il*  Detr  influrnzm  d.iia  refi- 
S'PrtiP  tufT  €itm/uto  €  Tffore  dtiU 
m.  de    ertiy    Ro:ijr  ,    iSoi.  io-S' : 
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la*  Lettera  sulta  stataa  del  Per^ 
seo,  diCanova,  Pi$e^i8oi9  in-8*'; 
13**  Lettera  sopra  in  quadro  di 
Landi  j  Rome,  1804,  in-8*;  i4' 
Lettera  in  eut  si  desctite  il  quadro 
detla  presentazione  al  tempio^  di 
Camitccini,  Rome,  in-4*  ;  i5' 
cl  Rosini  :  Lettere  pittoriche^  sut 
Camposanto  di  Pisa^  ibid.,  i8ro, 
in-/f  .  fi  g.  ;  iG"  Fit  a  di  AngeUca 
Kauffmann,  pittrice^  Florence, 
1810,  in-8°  ;  17*  Storia  ddla  reli- 
gione  di  Cristo^  trad.  de  Talle- 
maod  .  de  Latter  ,  Rome,  1817, 
in-S*;  i8'  //  noce  di  Benetento^ 
norefla,  Venise,  1818  ,  in-S*,  lire 
à  a  4  excmpl  n  res.  1 9^  Epigrammiy 
Madrigali  ed  Epitaffi,  Pise,  18010, 
in-16;  10*  Notelle,  Venise,  1824» 
in-16. 

RLSSO  (ViscEjrr),  Tune  des 
plus  intéressantes  victime;*  de  la 
réaction  rojale  exercée  à  N  a  pics, 
en  17999  élail  né  vers  Tannée 
1774»  dans  la  petite  ville  de  Pal- 
mi,  située  au  pied  du  Vésuve,  non 
loin  de  la  capitale.  Ses  parens, 
sans  nom  et  sans  fortune,  le  pla- 
cèreol  dans  le  barreau  ,  qui  était 
alors  la  seule  carrière  ouverte  à 
tous  les  taiens  et  à  toutes  les  am- 
bitions. Le  jeune  Riisso,  s^éleva 
par  son  propre  mérite  au-dessus 
de  ses  nombreux  rivaux,  el  se  fit 
bientôt  remarquer  parsa  probité  et 
par  son  éloq;icTîce.  A  celte  époque, 
les  nouvelles  théories  n'avaient  pas 
encore  envahi  le  royaume  de  !Va- 
p2es«  trop  favorisé  par  la  nature, 
pour  s'occuper  d  événemcns  loin- 
tains. Le  peuple,  qui  jouissait  de 
tous  les  avantages  d'un  sol  fertile 
et  d'un  gouvernement  noncha- 
lant, rivait  sans  désirs  et  sans  es- 
pérances, cl  ses  besoiis  o*élaîenl 
pa^  pldS  étendus  q'ie  ses  i'iée>. 


MIS 


ni  S 


Quelques  CAprh.s  éclairée  »  (|ui  fi« 
vuient  le  malheureux  privilège  de 
voir  pliiB  loin  que  les  autres,  le- 
iiaiciii  lus  yeux  ÙKh  sur  la  Frunre» 
et  p«u  Mûti.sfuiU  de  TéUt  de  nutlilé 
de  leur  pays),  Heprop()H6ntiit  de  ré- 
pandre parmi  le  peuple  les  prin« 
ripes  nouvellement  proclamés  par 
If)  révolution  frauraise.  Les  succès 
qje    Rij^ho  iilihuuiil    nu  bancau 
firent  oublier  son  ûjçe,  et  le  rendi» 
renl  digne  de  Tiimlllé  do  l'agario, 
de  Pirelli  9  de  Conforliy   dont  il 
partn{{ea    les    secrets.     l'Ius    ir- 
n.fléchi  que  se»  coni'rères,  il  s'ex- 
))nsn  ii  dit  plus  grand»  dangers,  et 
coiiiproniit  lu  cuiihc  de  lu  liberté, 
dfuit  il  était  un  Mù  partisan. Tom- 
bé dans  les  filets  de  la  police,  il 
n*y  échappa  qoe  pour  retomber 
dans  \e»  pièges  de  la  reine,  qui 
mil:  son  pardon  an  prix  de  Thon- 
neur.  Eus.ho  l'ut  sur  la  point  d'ab- 
jurer SCS  principes  «  et  môme  de 
dévoiler  ses  complices;  mais  ^a 
conscience  lui  rappela  ses  devoirs, 
et   ne    lui    permit   pai^   d'imiter 
l'exemple  d'un  grand  mathéma-' 
tlclen ,  dont  le  nom  a  été  livré  â 
IMni'amie.  Il  sortit  du  royaume,  et 
alla  chercher   un    refuge   à  Mi« 
lan,  que  l'armée  française  avait 
déj4  occupée.  Peu  habitué  aux  af- 
faires publiques,  il  sentit  le  be- 
soin de  s*inHtroire,  et  se  retira  â 
Genève,  où  il  rédigea,  pour  son 
propre  usage,  un  recueil  intitulé  : 
Penderi  polUicl,  dont  il  préparait 
une  nouvelle  édition.  Dès  que  la 
république  fut  Installée  à  Naples, 
Kusso  appelé pard*honorables  suf- 
frages prit  place  an  corps-législatif, 
en  qualité  ne  membre.  A  ushI  sévère 
dans  seh  mœurs  qu'inflexible  dans 
le»  opinions,  il  ne  voulut  rien  ne* 
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ropler  du  tn&sor,  el  sans  «ortir  de 
la  pa4i frété  f  il  remplit  avec  xèle 
les  fonctiona  f^mineiUes  dont  on 
Tuvait  rcvAtu*  Cependant  ses 
moyens  ne  lui  «uffiiiaient  pas  pour 
li'entretonir  dam  la  c«ipitale;  il  j 
venait  chaque  matin  à  pied,  ba- 
billé en  soldat,  un  morceau  de 
pain  bis  dans  sa  poche,  et  apré« 
avoir  pris  part  aux  travaux  légi»- 
latis,  il  allait  le  soir  demander 
l'hospitalité  à  un  de  ses  amis,  » 
(*«apone.  C)e  jeunehomme,  dont  les  • 
dehors  n'annonçaient  qtie  la  mi- 
sère, avait  une  unie  élevée  et  des 
senlimcns  généreux.  Mon  élo- 
quence était  sublime,  et  rien  ne 
ré-^istail  6  ses  paroles.  Malg^ré  ces 
qualités,  le  parti  exagéré  vint  A 
bout  de  l'éloigner  de  rassemblée, 
où  il  laissa  un  ride  que  personne 
ne  put  remplacer.  Accus6  de  mo» 
(iéranihme  dans  les  clubs  popu- 
laires, et  poursuivi  comme  jaco- 
bin devant  la  junte  d'état,  il  ht 
montra  un  héros  lor9que  l'heii* 
re  de  sa  mort  fut  tonnée.  Il  en 
écouta  Tarrfit  avec  la  plus  gr.inde 
indifl'ércncr,  et  au  momeut  où  on 
l'entratoail  au  suppliée,  il  prît 
congé  d*un  prisonnier  qui  cou- 
chait sur  le  môme  grabat,  en  lui 
disant  :  «  Vous  aurez  désormais 
•  plus  de  place  :  nous  étion.»  nu 
npeu  trop  gênés  ensemble.  •  Pnr* 
venu  au  pied  de  l'échafaud,  il  pro- 
non(;a  un  long  dii^cours^  dont  on 
ne  recueillit  que  ces  derniers 
rnot.s.  a  Citoyen»  !  vengex  mon 
ttsâng;  je  le  verse  pour  la  patrie.  • 
C^est  uhisi  que  fut  moissonnée*  en 
179c),  à  la  fleur  de  l'âge,  la  vie 
d'un  homme  destiné  à  faire  l'or- 
gueil de  son  pays,  et  qui  ne  lui  m 
laissé  que  àe%  regret». 
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La  rajpîdUé  avec  laquelle  â  été  fàile  Timpression  de  Tarticle  de 
Sabatibr  (voye^  dans  ce  volume,  pa^.  3 16),  ne  nous  a  pas  laissé  le 
temps,  d'y  faire  Jes  rectifjcalîons  nécesmirçs.  Nous  devons  à  T^slime 
4]ue  nous  portons  à  ce  célèbre  chiriirgi4;n  et  à  sa  famille  de  rétablir 
ici  £et  arlicle  avec  les  corrections  indispensables- 


SABATIËR  (Rapbael  Biente- 
nu),  célèbre  chirurgien^  naquit  en 
1752,  À  Paris,  01)  il  fît  de  brillan- 
tes étjudes.Fils  d'un  chirurgien  es- 
timé, et  doué  pour  C4et  art  des  plus 
heureuses  dispositions,  il  fut  reçu 
maître  en  chirurgie  à  Tâgc  de  20 
ans»  en  1762.  Ses  talens  précoces 
lui  méritèrent  la  FaTeiir  d'être  ad- 
inia  aux  examens  à  un  fige  infé-i- 
^'ieur  à  celui  exigé  par  les  statuts  ; 
il  leâ  subit  avf^^c  éclat,  et  écrivit  et 
soutint  sa  thèse  en  latin ,  rhoso 
peu  usitée  alors  parmi  les  cbirur* 
giens,  et  dont  le  célèbre  Louis 
{voy.  ce  nom)  venait  récemment 
(le  donner  un  premier  exemple. 
Forcé,  par  la  mort  de  son  père, 
de  se  livrer  aussitôt  à  la  pratique 
de  son  ^rt,  il  le  fit  avec  succès, 
tout  en  pouii^uivant  néiinmoiris 
toutes  ses  études.  D'un  côté,  devc*. 
nu,  par  le  fait  seul  de  sa  réception, 
membre  de  l'académie  de  chirur- 
gie ,  Sabalier  coopéra  i\  ^es  tra- 
\  aux,  et  y  présenta  plusieurs  Mè^ 
moires  qui  j&out  inscrits  dans  les  to- 
mes in,  IV  etV  duTecueflde  cette 
compagnie.  D'un  autre  côté,  il  fit 
de«  oours  particuliers  d'anatomie 
et  de  physiologie,  et  mérita  ainsi 
d'être  nommij  à  l'âge  de  24  ans, 
en  1756,  à  la  chaire  d'anatomie, 
aux  écoles  de  chirurgie,  en  rem- 
placement de  Bassu.el.  Sa  réputa- 
tion continuant  de  s'accroitre,  il 
fut,  en  -1759,  nommé  adjoint  à 
I  hôtel  royal  des  Invalides.  .£h 
1761,  il  en  obtint  la  survivance  » 
ni  en  1775,  la  mort  de  Morand^ 


dont  il  avait  épousé  la  nièce,  le 
laissa  chirurgien  en  chef  de  cette 
maison.  La  même  année*  l'acadé- 
J9lie  des  sciences  l'appela  dans  son 
sein  concurremment  avec  Vicq- 
d'Aiyr,  et  h  la  mort  de  Louis,  l'a- 
cadéinie  de  chirurgie  le  nomma 
son  secrétaire  perpétuel  ;  mais  la 
révolution  qui  survint  alors,  ayant 
détruit  cette  institution  »  ne  lui 
permit  pas  d'en  remplir  les  fonc- 
tions* Pendant  les  premier!^  lemps 
de  nos  troubles  civils,  l^abalier 
fut  laissé ,  par  une  sorte  de  véné- 
ration pour  ses  talens  et  ses  vertus 
civiques,  à  sa  place  de  chirurgien 
en  chef  de  l'hôtel  des  Invalides,  et 
lorsque  des  institutions  nouvelles 
vinrent  remplacer  les  anciennes  • 
il  y  fut  aussitôt  appelé.  Il  fut 
nommé  successivement  professeur 
A  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
et  membre  de  l'institut,  chirur- 
gien ronsultant  de  l'empereur  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur. 
Voici  dans  l'ordre  chronologique 
les  ouvrages  qu'il  a  publié  :  i**  de 
Bronchotomiâ.  C'est  sa  thèse  pour 
son  admission  a  la  maîtrise;  elle 
est  insérée  dans  le  recueil  ,dc<; 
thèses  de  l'école  de  chirurgie.  3** 
Abrégé  de  i'analomie  du  corps  hu- 
main, de  Verdier,san  maître,  avec 
beaucoup  d'augmentations,  2  vol. 
in- 12,  1758  ;  3*  Traité  complet  de 
chirurgie,  do  W.  Mansquet  de  la 
Motte,  avec  des  additions  considé- 
rables,.  1771 ,  2  vol.  în-8**;  4* 
Traité  complet  d'anatomie,  a  voK 
iQ-8%   »774-  Cet  ouvrage,  qui  ;fc 
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«»té  traduit  en  différentes  langue?, 
a  eu  plusieurs  éditions  succex<ive$. 
Tune  en  5  vol.  in-8*,  en  1781,  et 
une  autre,  en  17929  en  4  vol.  in- 
la,  avec  figures.  Sabatier  a  joint 
à  celle-ci  neuf  inéinoircs  sur  di- 
vers sujets  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie, qu'il  avait,  en  divers 
temps,  présentera  Tacadé raie. des 
sciences,  et  qui  sont  aussi  insérés 
dans  le  recueil  de  cette  compa- 
gnie. 5"  De  la  médecine  opératoire, 
ou  des  opérations  de  chirurgie  qui 
se  pratiquent  le  plus  fréquemment^ 
5  vol.  in-8*,  1796.  ,Une  seconde 
édition  ée  cet  ouvrage,  qui  est  le 
plus  beau  titre  de  gloire  de  Saba- 
lier,  fut  publié  par  lui  un  an  avant 
sa  mort,  en  i8io;et  eniSao,  MM. 
Dupujtren*.  Samsou  et  Begin,  en 
ont  publié  une  troisième  en  4  vol., 
avec  de  précieuses  augmentations, 
^i**  enfin  divers  Mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  Tinstitut.  Saba- 
ticr  mourut  à  un  âge  assez  avan- 
cé, le  19  juillet  1811,  entouré  de 
considération  et  de  respect.  Une 
ntmée  auparavant,  la  taculté  de 
médecine  avait  l'ait  placer  son  bus- 
te en  marbre  dans  la  salle  de  ses 

HALEVY  (Léon),  .littérateur, 
est  né  à  Paris,  le  14  février  i8o!î, 
de  parons  israéiiles.  Son  père  sVst 
fuit  connaître  par  des  poésies  hé- 
braïques, qui  lui  ont  assigné  un 
raitgdistingué  parmi  le>  hcbraïsans 
modernes.  M.  Léon  Halevy  fut 
placé  au  lycée,  aujourd'hui  colle- 
tte Charle magne,*  et  son  frère  aîné 
au  conservatoire  de  musique,  où 
il  est  maintenant(i825) professeur, 
pprès  avoir  remporté  le  grand  prix 
de  composition  musicale  à  rînsti- 
tut,  et  fait  le  voyage  de  Rome  aux 
*>ais  du  gouvernement.  M»  Léon 
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séances.    Il    vît  approcher   avi-t* 
courage  et  résignation  ses  derniers 
înstans ,  et  conserva  jusqu'à  h\  fin 
la  force  de   son  esprit.   Ciunnie; 
Hall*>r,  il  jugeait  les  progrès  de  sa 
maladie;  et  au  sortir  d'une  synco- 
pe,  dans   laquelle   il  avait  fuîlli 
mourir,  il  dit  i\  son  fils  :  «  Conlcin- 
pleï  l'étal  d'anéantissement,  où  la 
nature  vient  de  me  plonger,  et  ap- 
prenez (\  mourir.  »  Cet  homme , 
si  recommaodable  par  ses  tfilens  « 
était  doux  et  humain  avec  les  dé- 
plorables victimes  do  la  guerre, 
confiét^s  h  ses  soins.  Il  savait  pré- 
pan*r  la  disposition  morale  du  ma- 
hde,  lorsqu'il  s'agissait  d'une  opé- 
ration douloureuse....  «Pleurez, 
lui  disait-il,  pleurez!  plus  vous 
exhalerez  le  «enliment  de  vos  souf- 
frances, plus  je  me  tiendrai  attentif 
à  les  abréger.  »  L'un  de  nos  plus  jeu- 
nes et  de  nos  plus  sa  vans  médecins, 
le  docteur  Adelon,  a  épousé  la  fille 
de  Sabatier,  et  a  dédié  A  la  mé- 
moire de  cet  homme  illustre  un 
drs    plus    beaux    monumoK   qui 
aient  encore  été  élevés  à  la  scien- 
ce. {La  Physiologie  de  l* homme,) 


Halevv  fit  de  brillantes  études, 
dont  la  fin  fut  signalée  par  une 
circonstance  assez  remarquable. 
On  avait  donné  aux  rhétoriciens, 
pour  le  concours  général  de  ver- 
sion grecque,  une  pièce  de  vers  à 
traduire.  Le  jeune  Halevy,  sans 
avoir  plus  de  temps  que  ses  con- 
disciples, traduisit  ce  morceau  en 
vers  français,  et  obtint  ce  priv, 
avec  d*aulrcs  encore,  quoique  le< 
juges,  embarrassés  par  ce  cas  im- 
prévu, eussent  déclaré  qu'ils  se 
montreraient  exlrômemenl  sévè- 
res sous  le  rapport  de  la  fidélilé  c* 


[[il  îens,  et  qu'ils  ne  tiendraient  au- 
cun compte  à  l'auteur  îles  difliciii' 
tés  de  la  rersiQcatîon  qu'il  s'éiait 
volontairement  imposées.  M.  Léon 
Halevyi  n'ayaot  aucune  Tortune, 
se  destioailau  professorat,  et  allait 
se  faire  admettre  à  l'école  nor- 
male ;  mais  il  y  renonça  malgré 
lui,  sachant  bien  que  sa  religion 
le  ferait  inévitablement  écarter  de 
tout  emploi  dans  l'iastructlon  pu- 
blique. Après  avoir  quelque  temps 
étudié  le  droit,  il  se  livra  &  la  pro- 
fession des  lettres.  Dès  l'âge  de  i5 
ans,  il  avait  publié  dans  V Israélite 
français,  une  Cantate  d' Egée,  et 
quelques  imitations  d'Horace.  A 
ig  ans  ,  il  donna,  sous  le  vuile  de 
l'anonyme,  une  Nouvelle,  iollm- 
lée  :  Emma,  ou  la  Nuit  de»  noces. 
Paris,  in-i3,  iSai  :  elle  eut  du 
succès.  Le  aa  novembre  de  la  mê- 
me année,  il  lut  à  la  séance  d'ou- 
verture de  l'athénée  de  Paris,  une 
Epllre  aux  médecins  français,  qui 
reçut  des  appliiudissemens  unani- 
mes :  elle  parut,  in-8°,  dans  la 
même  année.  En  i82aeti833,  il 
mit  au  jour  la  traductioD  en 
■vers  français  des  cinq  livres  des 
Odes  d'Horace,  5  vol.  in-i8,  qui 
furent  réimprimés,  le  texte  en  re- 
gard, en  t  vol.  iii-8%  i8a4.  La 
première  édition  avait  donné  des 
cspéraiices  que  la  seconde  a  réali- 
sées; l'auteur,  docile  aux  conseils 
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des  hommes  de  goût,  revit  avec 
soin  son  travail,  et  fut  récom- 
pensé de  sa  docilité,  de  ses  soins 
et  de  ses  nombreuses  améliora- 
tions, par  les  suffrages  du  public, 
d'accord  avec  ceux  dus  journalis- 
tes. M.  Baynounrd,  si  bon  juge  à 
tant  de  litres ,  s'exprimait  ainsi 
dans  le  Journal  des  Savons  :  ■  M. 

■  Halevy  a  toujours  su  concilier  les 

■  devoirs  du  poète  avec  ceux  du 

■  traducteur  «  En  i8a3,  M.  Léon 
Hiitevy  fit  paraître,  en  a  vol.  in- 
i8,  un  ouvrage  intitulé  :  Machia- 
vel, ou  Morceaux  choisis  et  Pensées 
de  cet  écrivain,  production  au  l'au- 
teur chercha  à  réhnbilUer  la  mé- 
moire du  publiciste  florentin  ;  elle 
est  précédée  d'un  Essai  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Hdachiasel ,  remar- 
quable par  des  vues  neuves  et  des 
aperçus  piquans.  Une  iradnclion 
complète  du  Prince  st  trouve  dans 
ces  deux  volumes.  Enfin,  AI.  ïTa- 
levy  a  concouru  récemment  {i8a4) 
à  un  ouvrage  publié  sous  ce  ti- 
tre :  Opinions  littéraires,  philoso- 
phiques et  industrielles,  Paris,  i 
vol.  in-8°,  où  sont  posées  les  ba- 
ses d'une  nouvelle  doctrine  philo- 
sophique, ù  laquelle  parait  s'être 
livré  ce  jeune  et  laborieux  écri- 
vain, que  les  amis  des  principes 
libéraux  voient  avec  plaLsir  pren- 
dre place  dans  leurs  rangs. 


FIN  DES  SUPri-EMENS. 
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